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Du  Chuiiariismé  côniidéré  comme  iêUmeni  dg'^mlùaiian,  et  des 

âevoùrs  des  Chrétiens  dans  la  silvuUion  a£laelk. 

m  » 

Toot  homme  attentif  ao  cours  des  idées'  et  des  eboses  dans 

le  monde  social  et  mora),  aax  dispensations  de  la  Providence, 
«l  aux  si^es  du  temps  où  nous  sommes,  doit,  en  méditant 
les  anciens  oracles  «  adorer  les  yoies  du  Seigneur,  et  attendre 
avec  uiie<  pleine  confiance  l'accomplissement  des  promessea. 
La  haute  prépondérance  dee  naffioiie-cfarétiennesi  et  lenr  ac- 
tion toujours  croissatile'  sinr  le  'reste  dé  ruqivere  ;  leur  im- 
mense supériorité  sous  le  rappoi  i  des  forces  comme  sous  celui 
des  lumières;  le  mouvement  continu  qui  étend  leur  empire  et 
leur  influence  sur  les  peuples  stationnaires  ou  rétrog;rades  de 
TAfiie,  aussi  bien  queeur  les  bordes  sauvages  de  1*  Afrique  et 
dé  r  Amérique  j  les  besoins  de  leur  cemmerbe  qui  les  forcent 
à  porter  en^  tout' lieu  leur  iifidustrie  et  leur  ciTilisation  ;  la 
proclamation  et  la  propagation  de  nouveaux  principes  de 
gouvernement  qui  vont  briser  ies  dernières  entraves  de 
FËgliae  ;  rébranlement  universel'  qui  '  en  résulte  et  qui  donne 
au  monde  desi  aoleimelles  leçons  ;  les  pro§p^s  successifs  de  la 
hante  politique  et  dei'éeonomie  seciale  :  le  perfectionnement 
des  lois  et  des  institutions  publiques  qui  renverse  tant  d  ob> 
stacles  et  appelle  et  prépare  ramélioraiion  des  mœurs;  le  réveil 
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de  la  vie  religieuse  ;  Fesprit  missionnaire  qui  se  ranime  si 
puissant  et  si  pur  dans  les  contrées  protestantes;  le  retour  de 
jour  en  jour  plus  prononcé  e^  plus  général  vers  ces  doctrines 
iritales'qui  agissent  si  fortement  sur  les  consciences»  lorsqu'elles 
s'en  sont  réellement  emparées,  qui  développent  tant  de  dé- 
vouement ,  qui  transformèrent  le  monde  romain,  qui  consti- 
tuent le  grand  moyen  de  régénération  et  de  salut  offert  à  la 
race  d'Adam,  et  qu'on  s'était  elTorcé  de  faire  disparaître  des 
révélations  en  torturant  le  sens  des  mots,  et  sous  ombre  de 
rendre  service  au  Christianisme  »  comme  à  la  science  et  à  la 
société  ;  tout  annonce  que  nous  touchons  à  l'époque  d'une  des 
grandes  révolutions  de  l'espèce  humaine  %  et,  malgré  les  dé- 
dains de  l'indinërence  et  de  l'incrédulité,  nous  ajoutons  :  tout 
annonce  aussi  que  TEvane^ile  doit  rés:ner  sur  ce  monde  nou- 
veau qui  se  forme,  Tanimer  de  son  esprit ,  lui  servir  de  base 
et  de  règle  »  présider  à  ses  destinées  j  y  répandre  la  paix ,  le 
bien-être,  la  vie  morale,  par  la  foi  et  la  charité,  qui  ressaisiront 
leur  empire ,  là  où  par  des  causes  accidentelles  il  leur  avait 
momentanément  échappé ,  en  même  temps  qu'elles  se  sou- 
mettront les  régions  nombreuses  où  elles  n'avaient  pas  péné- 
tré encore  \  et  la  terre  sera  remplie  de  la  connaisiancè  de  iEUr^ 
nei,  ei^mme  le  fond  de  la  merdet  eaux  qui  le  CBUvrenl. 

L'état  des  esprits ,  la  marchie  des  événemens  ,  la  tendance 
des  doctrines  et  des  forces,  la  situation  politique  et  morale  dcs 
peuples,  le  développement  des  principes  et  des  intérêts  qui 
les  rapprochent  et  les  unissent ,  leurs  relations  qui,  devenant 
de  plus  en  plus  faciles  et  fréquentes,  les  tiennent  dans  un 
contact  presque  continuel  ;  mille  symptômes  indiquent  qu^  la 
société  entre  rapidement  dans  un  nouvel  ordre  d'existence , 
dont  on  ne  saurait  sans  doute  déei  ire  d'avance  ni  la  nature  , 
ni  le  mode,  mais  qui  ceriainemeni  sera  favorable  au  Cliristia- 
nisme,  parce  qu*ii  prend  son  origine  au  sein  des  nations  chré- 
tiennes, et  se  propagera  par  elles,  et  que  d'ailleurs  c'eat  évi- 
demment à  la  civiâsation  qui  a  dans  le  Christianisme  sa  source 
et  sa  base  qu'est  destinée  la  conquête  du  monde.  La  rénova- 
tion politique  qi^i  s'opère  et  par  où  commence  le  nouvel  état 
social,  absorbe  tout  aujourd'hui,  et  semble  devoir  tout 
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Cfwnplir  :  on  ne  Lardera  pas  à  comprendre  l'absolue  nécessité 
d'une  rénovation  morale  pour  raffermir  et  la  compléter. 
Déjà  se  fait  sentir  le  besoin  de  croyances  Tivantes  et  fortes; 
Elles  seules  peuTent  retremper  les  âmes,  les  arracber  à  l'em- 
pire de  régolsme  qui  les  rétréci!  et  les  dessèche ,  en  même 
temps  qu'il  met  la  société  en  péril  et  menace  de  la  dissoudre. 
De  toutes  parts  on  aspire  àsortir  du  scepticisme,  qui  est  un  état 
contre  nature.  L'inQuence  des  causes  qui  l'ont  produit  a  cessé; 
la  lutte  contre  un  dogmatisme  étroit ,  impérieax  et  qni  ne 
prétendait  à  rien  moins  qu'à  retenir  pour  jamais  la  pensée 
dans  ses  fers  et  le  monde  sous  son  joug,  est  terminée  depuis 
long-temps  ;  les  haines  injustes,  les  préventions  aveugles  aux- 
quelles elle  avait  donne  naissance  s'éteignent  et  tombent  do 
jour  en  jour;  la  religion  se  présente  sans  autre  puissance  que 
la  parole  et  la  vérité  qu'elle  proclame;  dépouillée  de  tout  l'en- 
tourage bumain  qui  Tavait  fait  méconnaître  et  redouter ,  elle 
vient  répondre  aux  vœux  d'une  multitude  de  cœurs  qui  l'in- 
voquent en  secret,  à  l'appel  des  hommes  les  plus  éclairés,  et  à 
l'instinct  des  peuples  qui  reconnaissent  qu'ils  ne  sauraient 
trouver  qu'en  elle  le  calme  et  le  salut ,  ni  atteindre  sans  elle 
à  ce  degré  supérieur  de  paix  et  de  félicité  dont  ils  ont  le  pres- 
sentiment et  qu'ils  cherchent  comme  à  tâtons,  l^e  pblloso- 
pliie  essentiellement  spiritualiste  ramène  ces  graves  qucsliuits 
que  rhomme  se  pose,  en  quelque  sorte  malgré  lui  ,  à  toutes  les 
périodes  de  son  développement  inteiiectuei  et  moral,  dont  le 
Christianisme  a  donné  des  solutions  si  simples  et  si  satisfai- 
santes f  et  qu'on  se  vantait  d'avoir  élaguées  sans  retour  de 
l'arbre  de  la  science.  On  commence  à  entrevoir  que  le  nou- 
vel état  social  où  Ton  entre  exige  une  moralité  plus  haute  et 
plus  générale,  en  particulier  une  rigoureuse  bienveillance  qui 
honore  la  nature  humaine  jusque  dans  sa  condition  la  plus 
humble  /respecte  tous  les  droits  »  inspire  l'esprit  de  sacrifice 
et  de  dévouement ,  fasse  prédominer  le  bien  public  et  les  ré- 
clamations de  la  conscience  et  de  la  loi  sur  tous  les  intérêts 
particuliers,  transforme  l'Etat  et  le  genre  luimain  en  une 
grande  famille  ,  et  apprenne  à  chacun  de  ses  membres  à  faire 
du  bonheur  de  tous  une  -partie  essentielle  du  sien  ;  on  verra 
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(Je  plus  en  plus  que  sans  ce  progrès  des  mœurs,  la  liberté  est 
une  chimère  ,  et  le  rèf^ne  de  la  force  une  nécessité.  Or  c'est 
une  Térilé  triviale  que  le  perfectionnement  moral  des  indivi- 
das  et  des  masses  doit  être  demandé  aux  croyances  reli*- 
gieuses ,  et  non  aux  exig;ences  sociales ,  qu'il  ne  peut  s*eflFec- 
tuer  que  sous  l'influence  régénératrice  d'une  foi  vivante  qui 
seule  purifie  les  esprits  et  les  cœurs  ,  et  les  pénètre  d'uu  dé- 
Touement  réel,  en  les  arrachant  à  l'empire  des  intérêts^  des 
passions  et  de  la  personnalité,  en  les  élevant  à  ces  régions  oà 
règne  la  loi  du  devoir  f  où  se  révèle  TÉtre  qui  en  fait  la  con- 
dition de  Tordre  et  du  bonheur.  Une  autre  vérité  non  moins 
évidente  et  non  moins  cei  laine,  c'esi  qu'il  n'esi  de  religion 
possible  que  le  pur  Christianisme.  Ainsi  donc,  malgré  celte 
espèce  d'axiome  d'une  philosophie  superficielle ,  que  le  Chris* 
tianisme  est  une  de  ces  choses  qui  ont  fait  leur  temps  et  rem« 
pli  leur  mission  9  qu'il  est  tombé  pour  no  plus  renaître  y  parce 
qu'on  ne  ressuscite  pas  le  passé,  il  se  relèvera  brillant  de  jeu- 
nesse et  de  force  ;  car  toutes  les  espérances  de  l'avenir  repo- 
sent sur  lui  ;  il  retrouvera  foi  et  soumission  panni  les  hommes, 
il  ressaisira  et  déploiera  dans  une  pleine  liberté  sa  puissance 
ûe  régénération  et  de  salut;  et  c'est  alors  surtout  qu'on 
pourra  apprécier  combien  la  terre  est  redevable  à  cette  reli-  • 
gion  divine  qui  semblait  n'avoir  d'autre  but  que  de  nous  ou- 
irrir  le  ciel.  Elle  en  a  déjà  beaucoup  plus  reçu  qu'on  ne  parait 
le  croire  ou  qu'on  ne  veut  le  dire  ;  car  cette  civilisation  dont 
on  se  glorifie  à  si  juste  titre,  et  à  l'ombre  de  laquelle  les  na- 
tions avancent  dans  les  voies  d'une  liberté  sage  et  d'un  per- 
fectionnemcni  indéfini,  est  essentiellement  chréucnne  ;  c'est 
dans  le  Chrisiianisnte  qu  elle  a  sa  racine  et  qu'elle  puise  sa 
vie. 

Aujourd'hui  le  Christianisme  est  négligé  et  méconnu  plutél 
qu'attaqué.  La  résistance  qu'il  rencontre  vient,  non  de  la  haine, 

mais  de  rindilTérence  et  d'une  sorte  de  dédain  aussi  aveugle 
qu'injuste.  A  part  son  grand  adversaire,  la  corruption  du 
^ur,  ses  autres  ennemis  sont  prêts  à  passer  dans  les  rangs  de 
'ses  disciples  et  de  ses  défenseurs,  dès  qu'ils  le  verront  tel  qu'il 
est.  Le  champ  de  la  discussion  est  libre  devant  lui.  Il  peut  se 
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àresm  ne  tnbQii»à  càU  de  la  iribone  poliliqiia*  Las  peuples 
sont  disposés  à  l'entendre  anssitAt  que  eesseraj  1«  brait  ei 

renivrcnient  des  rëvolu lions. 

Dans  cet  état  des  esprits  et  des  clioses,  dans  cette  position, 
une  des  plus  iavorables  où  il  se  soit  trouvé  depuis  des  siècles 
et  que  la  Providence  Im  a  visiblement  préparée,  ses  amis  doi- 
vent se  demander  ce  qu'ils  ont  à  foire;  ils  doivent  sans  retard 
chercher  à  reconnaître  leurs  obligations  et  s'occuper  à  le^ 
remplir  fidèlement  et  courageusement  :  une  immense  respon- 
sabilité pèse  sur  eux. 

Les  barrière^  administratives  qui  séparaient  les  diversea 
conunonions  sont  tombées  avec  le  grand  principe  des  religions 
d'État.  La  révolution  polttiqoe  qui  s'opère  et  qui  commence 
par  la  France  va  achever  de  hi  iser  les  chaînes  que  le  ponvoir 
civil  imposait  à  l'Église,  comme  la  réibnnation  brisa  celles  du 
pouvoir  spirituel.  La  division  du  monde  chrétien  en  Eglises 
ou  communions  distinctes^  devient  insensiblemmH  plus  nb* 
minale  que  réelle»  et  le  temps  approche  où^avec  des  nuances 
et  des  divergences  nombreuses  qui  tendront  continuellemeni 
às*effacer,  on  se  rangera  sous  xleux  dénominations  princi- 
pales, selon  qu'on  adorera  Jésus-Christ  comme  son  Sauveus 
et  son  DteUf  ou  qu'on  lui  refusera  sa  foi  et  ses  hommages;  et 
ks  adversaires  de  l'Évangile  et  de  la  Rédemption  diminueront 
progresnvement  jusqu'à  l'époque  promise  où  ioutes  lesnoHmi 
strvironl  le  Fils  de  rhormtUj  an  touZ  gmou  lléthira  devant  lui. 

Des  trois  grandes  Cormes  actuelles  du  Christianisme  le  pro* 
testantisme  est  évidemoMnt  la  sealoen  harmonie  avec  l'esprit 
'  des  temps  modernes,  airec  la  marche  de  la  civilisation,  et  la 
seule  par  conséquent  qui  puisse  se  promettre  de  durer  et  de< 
prêter  au  genre  humain  Tappui  qu'il  attend  de  la  religion  dans 
le  développement  de  ses  destinées  terrestres.  Le  protestan- 
tisme n'a  rien  à.  craindre  des  évënemcns  politiques  qui  agitent 
Ib  monde  et  en  changent  la  direction  et  l'avenir,  en  y  opérant 
on  renouvellement  complet.  Les  j^incipes  qu'il  proclame  sont 
au  fond  les  mêmes  que  ceux  qui  président  au  mouvement  so- 
cial et  lui  serveiii  de  mobile  et  de  ré^lateur. 

C'est  un  num  bien  bouorablc,  .c'est  un  beau  titre  que  celui 
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de  meÉdiKe  de  TËgltte  proCMCame,  de  cette  É^lite  c&argée  pnr 
la  ProTÎdeiice  d'ouvrir  aux  peuples  le  trésor  de  paix  et  de  fii* 

licite  temporelles,  comme  de  grâces  célestes,  que  renferme 
l'Evanfi^ile,  de  cette  Eglise  qui  peut-être  porte  en  son  sein  les 
destinées  futures  de  notre  race  entière.  iSous  ne  devrioiis 
prendre  ce  titre  glorieux  qu'avec  une  gratitude  mêlée  de  res- 
pect et  d'une  sorte  de  crainte.  Heureux  qui  a  droit  de  le  por- 
ter et  sait  remplir  les  devoirs  qu  il  impose  !  Chrétiens  évangé* 
liques,  nous  ne  voua  avons  montré  que  la  moindre  partie  des 
bienfaits  qu'assure  au  monde  la  religion  que  vous  avez  le  bon- 
heur de  professer  et  dont  vous  devez  être  les  apôtres.  Vous  le 
saveXf  la  vérité  telle  qu'elle  est  enChristy  telle querenaeignenl 
rÉvangile  et  notre  Eglise^  celte  vérité  qui  affranchit  .et  ré- 
génère n'a  pas  été  uniquement  donnée  comme  un  moyen 
d'aecroitre  ici-bas  le  calme  et  le  bien-être  des  générations  hu- 
maines qui  se  succèdent  et  se  pressent  vers  la  tomber  elle  a  été 
donnée  aussi,  elle  a  été  donnée  surtout  comme  la  puiss(m$ed$ 
Dita  pourU  salut  des  croyons.  Répondez  à  ce  don  du  ciel  envous 
attachant  à  en  connaître  ^out  le  prix  et  à  en  faire  l'usage  pour 
lequel  vous  l'avez  reçu.  Gardez-vous  de  rtlcnir  la  vérité  injuste" 
ment  captive;  ouvrez-lui  de  plus  en  plus  vos  âmes;  qu'elle  s'en 
empare»  qu'elle  y  règne  et  les  transforme  à  l'image  de  Dieu. 
Faites- en  votre  étude  journalière^  votre  règle  invariable: 
conaervez4a  et  communiquez-la.  Ne  voua  contentez  pas  de  ce 
degré  de  connaissance  et  de  piété,  au-dessus  duquel  on  semble 
craindre  de  s'élever,  où  l'on  s'arrête  de  peur  de  rompre  en- 
tièrement avec  le  monde,  et  où  l'on  n'obtient  aucune  grâce» 
où  Ton  ne  porte  aucun  fruit.  Gomprenex  à  quel  point  vous 
êtes  responsables»  soit  envers  Dieu»  soit  envers  les  hommes. 
Voici  plUs  que  jamais  le  temps  de  se  rappeler  et  de  garder  re- 
ligieusement cette  parole  do  notre  divin  Maître  ;  l  ous  iics  U 

sel  dé  la  ferre. 

Voulez-vous  remplir  votre  devoir  et  répondre  à  votre  vo* 
cation?  et  malheur  à  qui  ne  le  voudrait  pas  et  refîiseraitd'aller 
auswoarsde  tÉUmeU  selon  l'énergique  expression  du  pro- 
phète ;  ne  négligez  aucun  des  moyens  de  régénératicm  que 

l'Evangile  vous  indique  et  que  la  Providence  met  à  votre  dis- 
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position.  AccoiHamcz-vons  à  voir  dans  la  médilalion  des  vé* 
rilés  sainte», dans  Télude  de  la  Parole  de  Dieu,  dans  la  prière, 
dans  la  sanctificalion  du  jour  de  repos,  dans  les  entretiens 
ipcligieoxy  dans  tons  leftezercioesde  dévoiion  el  de  piété,  ncm^ 
settleatent  une  obligaïkm  sacrée,  nais  une  grâee,  une  béné* 
iliction,  une  source  des  jouissances  les  plus  douces  et  les  plus 
pures.  N'oubliez  pas  quasi  l'on  veut  pouvoiraglr  sur  le  monde, 
il  faut  d'abord  a^ir  sur  soi-même.  En  cherchant  à  répandre 
an-dehors  la  foi  et  la  charité,  cnltivez-les  soigneusement  an- 
dedans  de  tous.  Nul  ne  saurait  donner  ce  qoHl  n*a  pas. 

Les  possédez-vous?  les  ordres  de  Jésus-Christ  et  le  vœu  de 
vos  cœurs  vous  porteront  à  les  communiquer  à  vos  frères. 
Commencez  par  votre  iàmille  :  Celui  qui  n'a  pas  soin  des  siens 
«  remé  ia/oif  il  est  pire  qu'un  mfidèU.  Que  chacun  puisse  re- 
connaître que  vos  paroles  et  vos  actions,  que^Tos  principes  de 
conduite  dérivent  non  de  l'esprit  du  monde  ou  de  l'esprit 
propre,  mais  de  l'Ksprit  de  Christ.  Que  Tantiquc  v\  sainte 
institution  du  culte  domestique  qui  renait  partout  avec  la 
vraie  piété,  consacre'^  vos  maisons  à  Dieu  et  les  transforme  en 
aatant  de  temples  oà  on  TaÂibfv  m  esprii  ei  en  vériié»  Ces  ser* 
vices  de  famille  on  d'amis,  ces  réunions  pieuses  et  journalières 
nourriront  les  dispositions  chrétiennes  parmi  vos  proches,  et 
vous  en  recueillerez  voiis-mèmeîi  les  plus  précieux  fruits.  Il 
est  temps  qu'on  cesse  de  considérer  la  religion  comme  une 
ai&ire  de  simple  habitude  ou  de  pure  forme  et  qu'on  ap- 
prenne à  l'envisa^r  comme  une  affaire  du  cœur,  comme  un 
sentiment  qui  doit  remplir  Tâme  et  la  vie.  Il  est  temps  qu'elle 
secoue  les  chaînes  et  brise  les  barrières  que  lui  avait  impof^es 
un  monde  qui  se  dit  et  se  croit  chrétien,  sans  trop  savoir  ce 
que  c'est  que  l'être,  et  qu'elle  ressaisisse  son  empire  en  re* 
prenant  sa  liberté,  h  Utêrtéghriêuu  des  sit^iam  de  Dieu, 

Un  troisième  devoir  pour  quiconque  sent  ses  obligations  et 
sa  responsabiliiti  comme  Chrétien  ,  c'est  de  propager,  selon 
Bon  pouvoir,  les  divins  principes  de  la  foi  et  de  la  charité  dans 
son  voisinage ,  dans  sa  patrie  et  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre.  Chacun  demeure  juge  de  ce  qu'il  peut  et  doit  faire  à 
cet  égard  f  mais  personne  n'est  totalement  dispensé  d»  oe  de» 
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▼ôir,  ou  dwfaëriié  de  ce  droit.  Dans  la  condition  la  plus 

humble,  il  reste  encore  quelque  puissance  pour  le  bien  ,  puis- 
qu'il reste  toujours  la  parole  et  l'exemple.  Tout  homme  peut 
goûter  plus  ou  moins  le  charme  indéfinissable  de  concourir 
pour  sa  part  au  bonheur  et  ^u  salut  de  ses  frères ,  à  l'amélio* 
ration  de  leur  état  physique  et  moral.  Les  associations  phi** 
lantropiques  et  religieuses  doivent  surtout  attirer  les  regards 
des  amis  derÉvangile  et  de  l'humanité.  En  concentrant  les 
ressources  indiTÎdueUes ,  en  ramassant  les  lumières  et  les 
forces  éparses ,  elles  leur  impriment  une  direction  plus  régu<* 
lière  et  plus  puissante  ^  elles  en  étendent  et  multiplient  l'ac- 
tion ,  elles  utilisent  tout ,  fusqu'è  la  simple  bonne  intention 
qui  reste  si  {réqueiiimenL  slërite,  faute  tle  pouvoir  se  produire 
et  s'exercer.  S'unir  à  leurs  vues ,  coopérer  à  leurs  ellurts  et 
à  leurs  travaux ,  préparer  en  quelque  sorte  le  terrain  devant 
elles  f  c'est  un  des  plus  sûrs  moyens  d'être  réellement  ûtile« 
Nous  recommanderons  particulièrement  ia  SotiêU  biblique^ 
qui  f  comme  on  l'a  dit ,  est  le  complément  du  protestantisme  ; 
la  Soriffé  Hes  Mi'ssionSfdoiU  le  principe  et  le  but  sont  dans  une 
si  pariaite  harmonie  avec  1  esprit  générai  du  Christianisme  ^ 
que  le  degré  d'intérêt  qu'elle  inspire  peut  servir  à  marquer  le 
degré  de  foi  et  de  piété  où  Ton  est  parvenu;  ^llaSaciUédef 
Traités  religUaxy  qui  reçoit  des  derniers  événemens  une  im» 
portance  incalculable. 

Un  autre  objet  bien  digne  d'attention,  et  qu'il  iaudrait  peut* 
être  placer  en  première  ligne  »  ce  8<mt  les  écoles»  11  est  essen- 
*  tiel  qu'il  s'en  ouvre  partout ,  et  que  partout  les  enfiins  du 
p(|iiyrey  comme  oeuiT  du  riche ,  reçoivent  cette  première  cul-* 
turc  intellectuelle  et  morale,  préparation  nécessaire  à  la 
naissance  et  au  développement  de  la  foi ,  et  pendant  laquelle 
on  peut  en  jeter  dans  l'esprit  et  dans  le  cœur  le  germe  impé- 
rissable. Quiconque  se  trouve  en  rapport  avec  k  jeunesse ,  a 
certainement  reconnu  combien  il  est  dilficile  de  faire  des- 
cendre une  religion  aussi  spirituelle  que  le  Christianisme 
dans  des  intelligences  entièrement  négligées.  Les  établisse- 
mens  dont  le  but  est  de  iormer  des  maîtres  capables  et  pieux» 
destinés  à  devenir  en  quelque  sorte  les  pasteurs  de  l'enfance 
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et  les  missionnaires  de  nos  campagnes»  réclament  particuiièrc* 
ment  l'appui  des  disciples  da  SaUTeur.  Parmi  ces  ëtablisse- 
mens  il  en  est  un  qui  mérite  leur  bienralSance  et  leur  intérêt 
à  plus  d'un  titre,  c'est  celui  que  M.  Rosselloty  yient  de  fonder 
à  Châtillon-sur-Loire  ,  et  qui  promet  de  répondre  à  tous  leurs 
vœux  et  de  satisfaire  à  Tun  des  besoins  les  plus  réels  et  les 
mieux  sentis  de  nos  Eglises. 

Nous  désirerions  que  partout  où  il  e&isle  des  écoles  pror 
testantes ,  les  pasteurs  voulussent  se  charger ,  sincm  de  diriger 
eux-mêmes,  du  moins  de  surveille^*  l'éducation  dirétienne  . 
des  enfans  ;  nous  disons  IVtJiu^ation  chrciieniio  et  non  Tin- 
struction  religieuse,  selon  T expression  consacrée,  parce  que 
telle  qu*on  la  donne ,  elle  ne  s'adresse  d'ordinaire  qu'à  la  mé* 
moire  »  et  est  ausai  vite  oubliée  que  reçue.  Que  les  pasteuts 
se  fassent  instituteurs  une  heure  par  jour  i  et  cette  heure,  nous 
n'en  douions  point,  ne  lardt  ra  pas  à  devenir  une  des  plus 
agréables  de  leurs  journées  et  des  plus  utiles  de  leur  ministère, 
celle  où  ils  opéreront  le  plos  de  bien.  Là  où  il  n'y  a  pas  d'écoles 
dans  lesquelles  on  enseigne  les  principes  évangéliques ,  ce 
soin  est  de  leur  part  plus  indispensable  encore  et  ce  deTmr 
plus  impérieux. 

Tous  les  amis  de  Christ  et  de  son  règne  sentiront  aussi  la 
nécessité  de  faire  monter  avec  persévérance  et  avec  fer- 
Teur  la  prière  de  la  foi  vers  son  trône ,  afm  que#a  P0rokaii 
m  iiôre  cours,  et  qu'il  daigne  bénir  abondamment  leurs  ▼ue» 
chrétiennes,  leurs  entreprises  pieuses  et  tous  lea  moyens 
qu'ils  jugeront  convenable  de  mettre  en  œuvre.  Ils  ne  sau- 
raient ui  Ignorer  les  grandes  promesses  faites  à  la  prière  ,  ni 
oublier  l'exemple  des  apôtres  et  des  premiers  disciples ,  ni  se 
laisser  décourager  et  arrêter  par  les  sarcasmea  de  l'impie  ou 
les  vains  raisennemens  de  l'incrédule.  L'Évangile ,  à  cêlé  du 
précepte  de  la  prière,  renferme  la  preuve  de  son  efficacité. 
Ne  cherchons  pas  d'autres  démonstrations  que  celles  de  l'ex- 
périence et  de  la  foi.  Que  savons-nous  par  nous-mêmes  du 
gouTemement  dirin  qui  embrasse  les  mondes  et  Kéterntlé  î 
Croyons  et'obéÎMonB. 
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Un    H^lOT   SLR    LES  ETUDES   THÉOLOGIQL  ES. 

Nous  vivons  dans  un  temps  exlrémement  intëressani  par 
les  progrès  rapides  que  font  tontes  les  sciences  utiles,  toutes 

les  pensées  grandes  cl  fécondes,  toutes  les  institutions  qui  ont 
pour  but  ou  pour  résultat  ravancement  du  règne  de  Dieu  et 
le  bonheur  de  l'humanité.  Une  ère  nouvelle  commence  cer- 
tainement pour  nos  Eglises  protestantes,  et  ce  doit  être  un 
puissant  encouragement  pour  ceux  qui  ont  le  bonheur  d'en 
être  les  ministres.  Ils  puiseront  dans  la  contemplation  de  leur 
belle  vocation  et  des  succès  qu'il  leur  est  permis  d  espérer , 
une  nouvelle  vigueur  pour  mettre  en  œuvre  tous  les  moyens 
.qui  sont  en  leur  pouvoir.  Jamais  peut-être  Us  signes  d»  temps 
n'ont  été  si  ricfaes  en  instructions*  Jamais  non  plus  les'servi- 
leurs  de  Dieu  n'ont  pu  y  puiser  des  motifs  plus  pressans,  non- 
seulement  de  mettre  scrupuleusement  en  œuvre  tous  les 
moyens  que  leur  Maître  leur  a  confiés,  comme  autant  de  ta- 
lens  dont  il  ne  tardera  pas  à  leur  demander  compte ,  mais 
encore  d'en  acquérir  de  nouveaux.  Ce  n'est  plus  assez  pour 
les  temps  où  nous  vivons  »  d'instruire  sans  cesse,  de  prêcher 
en  temps  et  hors  de  temps;  il  faut  encore  que  nous  nous  effor- 
cions nous-mêmes  d'acquérir  chaque  jour  de  nouvtiks  lu- 
mières pour  pouvoir  les  cotumuniquer  aux  autres.  Nous  de- 
vons sentir  les  premiers  le  besoin  de  croître  dans  la  grâce  et 
dems  la  emmaissanee  de  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus-Christ, 
dUajouUr  à  notre  foi  et  à  notre  vesia  lasçibncb.  A  aucune  époque 
de  l'Eglise  de  Jésus-Christ,  les  lumières  ne  furent  plus  néces- 
saires, plus  indispensables  à  ses  ininistres  que  dans  celle  où 
nous  vivons.  De  nos  jours  on  a  donné  un  immense  dévelop- 
pement à  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines,  et 
il  ne  isnl  pas  que  ceux  qui  ont  consacré  leur  vie  à  la  plus  belle, 
à  la  meilleure  des  causes,  restent  en  arrière  dans  ce  mouvement 
universel;  il  y  aurait  dans  leur  inertie  tout  à  perdre  pour 
eux-mêmes  et  pour  leurs  travaux.  L'Evangile  veut  la  lumière, 
il  vit  de  lumière;  elle  est  son  élément  essentiel.  Son  divin  fon- 
dateur s'est  nommé  lui-même  la  Lumière*  11  y  a  toujours  un  lien 
qui  unit  entre  elles  toutes  nos  connaissances,  quelle  qu'en  soit 
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la  nature ,  et  qui  peut  les  rattacher  tuules  au  grand  fondement 
posé  par  les  prophètes  et  pa^  les  apôtres  (1).  C'est  oe  cpie 
prouve  assez  rezemple  de  tant  de  servitenn  de  Dieu,  qui , 
dans  tous  les  temps,  consacrèrent  leurs  lumières,  leurs  talens 

etleuFTie  à  la  gloire  de  leur  Maître.  Il  serait  inlLTCssant  de 
montrer  combien  souvent  des  connaissances  acquises  sur  des 
objets,  en  apparence  les  plus  étrangers  au  ChristianisBie ,  on^ 
contribué  puissamment  à  son  aTsncement  et  ^  sa  gloire. 

Mais  notre  intention  n*est  pas  d'entrer  dansée  Taste  ehanqp* 
Il  est  une  étude  par  excellence ,  une  étude  de  chaque  jour , 
une  e'tude  qui  conduit  sûrement  et  directement  à  la  vérité  et 
qui  doit  attirer  surtout  notre  attention  :  c'est  i'ctude  du  Livre 
de  vie  y  de  la  Parole  étemelle  de  notre  Dieu.  Voilà  la  source 
intarissable  et  pure  j  où*  tous  les  Chrétiens»  et  en  particulier 
les  ministres  de  cette  Parole  ,  peuvent  et  doivent  puiser 
chaque  jour  les  lumières ,  les  forces,  les  consolations  dont  ils 
ont  besoin  pour  travailler  avec  énergie  et  succès  à  la  çranc^ 
lâche  qui  leur  a  été  imposée.  C'est  là  qu'ils  iront  fortifier  leurs 
convictions  y  raviver  leur  foi,  réchauffer  leur  amour  ^  pour 
pouvoir  ensuite  en  faire  passer  cpielque  étincelle  dans  Vime 
de  ceux  auxquels  ils  s'adressent  de  la  part  de  leur  Maître  ,  soit 
du  haut  de  la  chaire,  suit  de  maison  en  maison.  C'est  là  le  saint 
autel  où  ils  puiseront  ce  feu  sacré ,  qui  ^  quand  bien  même  ils 
devraient  s'écrier  dans  le  profond  sentiment  do  leur  indignité  : 
«  Malheur  à  moi!  je  suis  perdu ,  paru  que  je  tmU  m  Âomm 
souillé  de  lèvres  I  »  touchera  et  purifiera  leur  bouche  ,  en  sorte 
que  quand  le  Seigeur  dira  :  «  Qui  enverrai-je  ?  et  qui  ira  pour 
nous?  »  ils  pourront  répondre  avec  une  humble  confiance  : 
«  Me  ffoici,  envoie-^maii  »  (Esale  VI,  5—8.) 

La  Bible,  tel  est  donc  le  premier  objet  des  études  d'un  mi- 
nistre de  Jésus-Christ.  Mais  il  y  a  diverses  manières  de  se 

(i)  Un  prédicateur  anglais  disait  à  Vun  de  ses  amis,  qui  le  trouva 
lisant  rilistoire  de  Gibbon:  «Je  lis  louiez  cliuses  en  \  uc  de  mon  mi' 
iiistère;  il  est  peu  de  livres  où  je  ne  trouve  quelque  (  hose  |)oui  ma, 
chaire;  il  faulqtie  toutes  mes  Iccluics  contribuent  puni  ([lulcjiie  chose 
aux  besoins  du  diaiâuclie.  »  (Voyez.  Btui^as'  Christian  iHùusi/j',  2« 
cdiU,  p.  49O 


Digitized  by  Google 


(••) 

livrer  à  cette  étude,  ei  c'est  là  propremeut       que  nom 
avions  eu  vue  dans  cet  arlicle. 

11  peut  être  mOBiuiiiI pour  l«6  fidèles  de  lire  leur  Bible  avec 
simplicité  de  cœur  et  avec  prière  y  dans  la  traductioii  qu'ils 
ont  lieu  de  croire  la  plus  fidèle  ;  mais  pour  un  ministre  de  la 
l'ai  oie,  ce  n'est  point  assez.  Il  ne  doit  passe  contenter  de  . 
lire  la  Bible,  il  doit  l'étudier,  Tapprofondir  :  iptwàxi»  (Jean  Y, 
39.)  Or,  pour  cela  il  ne  doit  point  8*en  tenir  aux  traductions 
qui  toutes  sont  nécessairement  imparfaites.  On  a  fort  peu  fait 
jusqu'à  ce  jour  pour  apporter  un  remède  à  ce  mal.  Les  études 
philologiques  ne  se  font,  en  général,  pas  assez  bien  pour 
mettre  les  ecclésiastiques  à  même  de  se  familiariser  avec  les 
originaux.  C'est,  toutefois  un  mal  qui  pour  personne  n'est  sans 
remède.  Il  y  a  tant  de  gens  de  lettres  qui  pâlissent  sur  de 
rieux  Tolumes  pour  y  découvrir  la  vérité  sur  quelque  point 
d'histoire  ,  de  critique  ou  de  simple  philologie  ;  et  nous ,  ne 
ferions-nous  rien  pour  découvrir ,  ne  iùL-ce  qu'un  ra^ou  de  ■ 
plus  de  la  divine  lumière  des  oracies  de  Dieu  ! 

11  est  dans  nos  études  tbéologiques  une  grande  lacune  qui 
est  produite  par  celle  que  nous  venons  de  signalw;  c*est  la 
négligence  ou  l'imperfection  de  V exégèse.  Et  qui  ne  sait  qu'une 
saine  et  profonde  exégèse  est  la  base  de  toute  théologie  solide? 
Elle  seule  conduit  à  bien  comprendre,  à  apprécier,  à  peser 
les  expressions  du  texte  original ,  dont  un  grand  nombre  ne 
se  rendent  qu'impar&itement  en  français.  Elle  seule  aussi  peut 
apprendre  à  saisir  l'ensemble  d'un  livre  de  la  Bible  »  l'enchal- 
tiement  des  idées,  et  par  suite  le  fondement  de  la  dogmati- 
que (1).        ■  .  . 

'  I    ■«■■■■  I         II  >i     I  I  U  .  " 

(i}  Il  est  bien  à  regretter  que  nous  ne  possédions  aucun  bon  ouvrage 
ex^éciqoe.  G*est  à  la  richesse  de  ce  gtnre  d^écrits  qne  k  théologie  al- 
■leoMado  ost  ndevable  doa  pas  immenses  qu'elle  a  faits  depuis  qndques 
années.  G*est  aussi  depuis  qu*on  a  assis  le  fondement  de  la  théologie 
sur  le  ferme  terrain  de  Tcxégèse»  c'est-è^lire  sur  la  Parole  même  de 
Dieu,  que  le  rationalisme  a  iierdu  son  crédit,  et  s*est  vu  saper  par  1» 
base.  Sans  doute  on  peut  porter  les  ténèbres  des  yeux  encore  malades 
jusque  dans  ce  foyer  de  lumière  ;  mais  c^est  là  que  tout  homme  sincère 
distinguera  la  droiture  d*avec  la  déception,  la  vérité  d*avec  le  mensonge» . 
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'  Il  est  dans  la  Bible  des  mois  qui  soiil  i  eux  seuls  l'eifirassioii 
dé  toute  une  doctrine,  de  tout  un  ordre  d'idées  et  de  choses; 

or,  comment  en  apprécier  avec  sûreté  la  valeur  et  l'étendue, 
sans  la  connaissance  des  lani^nes  originales  précisée  par  une 
bonne  exëgè&e?  Les  révélations  de  Dieu  forment  une  chaîne 
non  interrompue  y  du  commeneement  de  le  Genèse  jusqu'au 
dernier  livre  du  volume  inspiré.  Voila  pourquoi  le  Nouveau- 
Testament  est  rempli  de  T Ancien.  Les  auteurs  de  celui-là 
citent  sans  cesse  celui-ci  ;  ils  écrivent  sur  cette  base  donnée, 
dans  le  même  esprit,  avec  un  style  tout  semblable  emprunté 
une  traduction  dont  ils  s*ëcarteut  souvent  (i)t  mais  em- 
ployant toujours  les  mêmes  expressions  d'une  immense  éten- 
due,  qui  dévoilent  tout  un  ordre  de  doctrines  ou  de  laits  dont 
la  source  est  dans  1  Ancien- 1  estament.  Ils  auraient  pu  écrire 
en  grec  sans  faire  tous  ces  lu  braïsmes,  snns  écrire  dans  le 
génie  même  de  cette  langue  primitive;  mais  ils  se  seraient 
privés  d'une  grande  richesse  ;  ils  auraient  en  quelque  sorte 
interrompu  la  chaîne  des  révélations  divines.  Ainsi  qui  con- 
cevra tout  ce  que  les  apôtres  ont  youIo  exprimer  par  pmvùMUi 
•  Tov  eeoO  [le  royaame  de  Dieu),  toute  cette  belle  doctrine  si  ri- 
chement développée  par  Tantistès  Hess  (2),  sans  se  rappeler 
la  place  qu'occupe  cette  notion  dans  TAnci en-Testament Qui 
comprendra  bien  le  sens  du  mot  kyUç  (#4miI),  sans  connaître 
les  significations  diverses  qu'a  dans  TAncien-Testament  le  mot 

Tiâduiie  la  savante  exégèse  de  ïhoiuck  sur  ÏEpiire  aux  liomains, 
celle  de  Liicke  sur  Ions  les  écrits  de  saint  Jean,  serait  rendre  \^  plus 
émiueuL  service  à  nos  acatlcniics  et  à  nos  Eglises.  Ce  genre  de  ferles 
ëtiidcs  excgctiques  est  encore  si  étranger  en  France ,  que  Ton  a  vu  l'un 
des  écrits  périodiques  les  plus  estimés  qnl  se  publient  à  Paris  se  rire 
d*nn  protocole  d'université  aileniande  ,  parce  qu'il  annonçait  un  cours 
d'exégèse  sur  les  Psaumes ,  un  autre  sur  ies  prophéties  concemanl  le 
Messie  {  Messianisc/w  f^eissagungen)^  uu  troisième  sur  les  kxjgues 
sémitiques! 

(i)  Les  Seplnnte. 

(9)  Ce  vénérable  ecclésiastique,  dont  la  mort  a  été  une  perte  irrépa- 
rable pour  TEglise  de  Zurich,  a  écrit  un  gi  and  ouvrage,  fort  csIiiir:  en 
Allemagne,  sur  celte  doctrine  du  royaume  de  Dieu.  Il  a  ensuite  publié 
uu  abi*<%ë  d«  cet  ouvrage  sous  ce  litre:  Kern  derLehre  vom  Reiche  GolleSm 
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tiëbrcu  synonyme  (i^pp)?  On  peùl  faire  la  même  observation 
sur  le  mot  àiiaprm  (pécké)  et  ses  synonymes,  les  mots  ntrriç  (  ia 
fin)^  ftercvoea  {la  rep€ntanee)y  9cxftco9vy«  [la  justicé)^  et  une  foule 
d'autres  qui  renferment  à  eux  seuls  tout  un  système. 

Les  études  exéû;ciiques  sont  indispensables  pour  bien  com- 
prendre la  Bible,  même  à  ceux  qui  ont  fait  les  meilleures  études 
en  philologie  ;  car,  comme  nous  venons  de. le  Caire  observer, 
la  langue  grecque,  combinée  avec  Thébreu*  a  fonné  une  langue 
à  part  que  Ton  n'entend  pas  à  fond  par  cela  seul  qu*on  entend 
les  auteurs  profknes.  Il  y  a  plus  :  les  auteurs  des  deux  Testa- 
mens,  et  surtout  ceux  du  rVouveau,  ont  en  partie  créé  une 
langue.  Les  notions  qu'ils  étaient  chargés  d'apporter  aux 
hommes  étaient  trop  nouvelles  pour  qu'il  y  eût  dans  la  langue 
des  mots  qui  les  rendissent.  La  plus  belle  langue  que  jamais 
les  hommes  aient  parlée,  le  grec,  n'avait  point  de  mot  pour 
exprimer  l'humilité.  TaTruvo^  avait  chez  les  Grecs,  excepté  dans 
un  on  deux  passages  de  Platon,  le  sens  que  nu  us  donnons  aux 
mots  misérable,  bas,  viL  H  n'y  a  que  Celui  qui,  étant  Dieu,  s'est 
abaissé  jusqu'à  prendre  la  forme  d'un  serviteur,  qui  ait  appris 
aux  hommes  à  trouver  dans  cet  abaissement  {xvmvHùaiç)  la 
première  des  vertus. 

Tous  les  théologiens,  quelles  que  soient  d'ailleurs  leurs  opi- 
nions, avouent  que  la  manière  la  plus  sàre  de  déterminer  le 
sens  précis  d'un  mot,  c'est  de  le  comparer  avec  le  même  mot 
employé  dans  des  passages  différens;  c'est  cette  étude  inté- 
ressante que  les  Allemands  ont  si  bien  nommée  Parallelmmng, 
Or,  ce  genre  d'étude  biblique  est  encore  perdu  pour  ceux 
qui  se  contentent  de  lire  nos  traductions,  parce  que, 
comme  nous  Tavons  dit,  le  mot  français  rend  très  rarement 
toute  rétendue  et  la  force  du  mot  original  ;  de  plus,  le  lecteur 
ne  peut  pas  savoir  si  le  même  mot  français,  dans  deux  passages 
différens,  n'est  point  la  traduction  de  deux  mots  synonymes 
qui  ont  pourtant  entre  eux  une  nuance  importante  que  le 
français  ne  rend  pas.  11  n'y  a  pas  jusqu'à  i'étytuologie  des 
mots,  qui  souvent  est  très  éloignée  du  sens  actuel,  qui  ne  jette 
quelquefois  un  grand  jour  sur  leur  signification  ;  et  cet  avan- 
tage est  encore  perdu  dans  les  traductions. 
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Il  est  très  évitlcnt  qu'en  négligeant  Tétude  des  Livres  Sainis 
dans  les  originaux  et  les  travaux  exëgétiqueSy  on  se  lerme  une 
vaste  source  d'instruciioiis  divînes  que  Dieu  avait  mise  à  notre 
portée  comme  tout  autre  talent»  et  dont  il  nôos  redemandera 
compte.  Ah  2  quand  nous  pensons  que  Dieu  nous  a  tant  aini& 
que  de  faire  arriver  jusqu'à  nous  t  es  saints  oracles,  la  révéla- 
tion (le  ce  qu'il  est,  de  ce  que  nous  dcvcms  être,  l'expression 
de  sa  volonté»  de  son  amour  envers  nous,  qui  voudrait  s'ex- 
poser volontairement  à  négliger  une  seule  de  ces  pensées  di- 
vines» un  mot»  un  trait  de  lettre  qui  ne  passera  jamais  sans 
accomplissement  !  Un  ministre  de  la  Parole  divine  devrait  se 
faire  un  cas  de  conscience  de  ne  prêcher  jamais  sur  un  texte 
de  l'Ecriture  Sainte  sans  l'avoir  lu  dans  Tori^^inal»  sans  en 
avoir  examiné  et  pesé  scrupuleusement  toutes  les  expressions. 

Nous  ne  faisons  qu'indiquer  quelques-uns  des  grands  avan- 
tages que  Ton  retire  en  s*appliquant  à  de  fortes  études  scrip-. 
Lui  aires  ;  mais  les  plus  grands  avantages  se  trouvent  dans  ces 
éludes  mêmes,  par  les  bénédictions  qui  en  sont  inséparables. 
On  verrait  bientôt  disparaiti'e  celte  langueur  avec  laquelle  se 
font  les  études  théologiques»  si  elles  étaient  nourries  de  la  Pa- 
role vivifiante  dû  Seigneur.  On  ne  verrait  plus  les  étudians 
passer  trois  ou  quatre  années,  les  plus  précieuses  de  leur  vie» 
à  ne  lire  de  leur  Bible  originale  précisément  que  ce  qu'il  en 
faut  connaître  pour  n'être  pas  renvoyé  aux  examens ,  et  la 
laisser  ensuite  à  jamais  dans  la  poussière.  Il  résulterait  de  ces 
iravaux  plus  de  vie»  plus  d'énergie  dans  le  ministère.  Chaque 
prédicateur,  ayant  lui-même  creusé  le  fondement  de  toutes  ses 
convictions  dans  les  profondeurs  de  la  Parole  qu  il  annonce 
aux  anics  iuimorteîles  de  la  part  de  Dieu,  le  ferait  avec  dé' 
mansinaion  et  Esprit  et  de  puissance,  d'une  manière  toujours 
neuve  et  originale»  parce  que  la  source  où  il  puise  est  intaris- 
sable. Nous  pourrions  espérer  de  voir  s'élever  encore  dans 
nos  Eglises  quelques  Théodore  de  Bèze ,  quelques  Claude  » 
quelques  Saurin,  serviteurs  de  Dieu  aussi  savans  qu'éloquens^ 
et  pleins  de  zèle  pour  la  cause  de  leur  Maître. 

11  est  des  Chrétiens»  nous  le  savons»  qui  déprécieiit  l'in- 
slraction»  qu'ils  appellent  faussement  sagesse  humaine^  Us  ne 
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Tondraient  voir  ches  les  ërangélistee  qoe  l'œuvre  de  Dieu.  Ik 
objectent  l'exemple  des  apôtres,  qui  n'ëtaiefit  que  des  pécheurs 

du  lac  de  Génézareth.  —  Certes,  personne  plus  que  nous  n'est 
persuadé  que  ce  n'est  pas  un  séjour  de  quelques  années  dans 
une  académie  ou  une  université  qui  fait  un  hùmme  dê  Dûu; 
mab  nous  sommes  aussi  persuadés  que  ces  objections  pro- 
Tiennent  de  fausses  vues  sur  le  Christianisme.  L'histoire  de 
l'Église  de  Christ  tout  entière  est  là  pour  nous  servir  de  preuve. 
L'argument  tiré  de  l'exemple  des  apôtres  est  sans  iundement. 
On  pourrait  répondre  d'abord  :  autres  temps,  autres  besoins. 
Jésus*  Christ  avait  d'excellentes  raisons  de  choisir  de  tels 
hommes  pour  annoncer  la  bonne, nouvelle  du  salut  ;  mais  ces 
raisons  ou  n'existent  plus*  ou  ont  été  modifiées  par  le  temps. 
Supposé  toutefois  que  Ton  nie  cette  assertion,  il  nous  reste  à 
demander  :  D'où  sait-on  que  les  apôtres  fussent  si  peu  in- 
struits? Leur  Maître  n'envoya  pas  prêcher  Pierre  et  Jean  dès 
qu'ils  eurent  quitté  leurs  filets  y  ni  Matthieu  en  sortant  du  bu- 
reau des  péages.  Us  Técurent  trois  ans  et  demi  avec  Celui  qui 
était  ta  Lumière,  la  Mérité  ;  cela  ne  vaut -il  pas  le  plus  savant 
cours  de  théologie?  Tous  lisaient  les  oracles  de  Dieu  dans  la 
langue  même  où  ils  avaient  été  écrits;  tous  reçurent  le  don 
des  langues  :  cela  ne  vaut -il  pas  des  études  de  philologie? 
D'ailleurs  les  dons  extraordinaires  qu'ils  reçurent  les  mettent 
dans  un  cas  tout  spécial  qui  n'est  susceptible  d'aucune  corn* 
paraison  à  cet  égard  avec  la  position  des  iniuistreb  de  nos 
jours. 

imitons.ies  apôtres  dans  leur  soin  de  demander  à  Dieu  pour 
eui^mémes  et  pour  leurs  Eglises  que  leur  charité  abondât  de 
plus  en  plus  mec  connaisianfie  ei  ioùie  àUelUgmee,  k»  imy^iam 
r.qtl  'Kif.trri  àt9$ip(Tn  (Phil*  1, 9),  etnous  les  imiterons  certainement 
mieux  aussi  dans  leur  zèle  infatigable  ,  dans  leurs  éncr^'ques 
travaux  9  dans  leur  ardent  amour  pour  les  âmes.  iNe  nous  y 
trompons  pas  :  il  n'est  pas  de  piété  solide,  si  elle  n'est  éclairée; 
pas  de  ioï  sanctifiante»  tant  qu  elle  est  obscurcie  de  ténèbres  j 
pas  d'espérance  vive,  si  elle  n*a  la  lumière  pour  élément.  Vtt* 
potre  Paul  recommande  deux  lois  à  Tnnoiliée  qiiu  le  serviteur 
de  Dieu  soit  ^c^âxTixoc,  capable  (fmsirture  (1.  Tim.  111 ,  2;  2. 
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Tîtn.  11/24);  eis'il  Ta  répété  deiuL  fois  au  preoiiêr  siècle,  nele  ' 
diniii41  pas  quatre  foU  au  dîxHAeavième  ? 
Loin  de.  nous  la  pensée  orgaeillense  et  peulFéire  impie  de 

ne  pas  apprécier  à  toute  sa  valeur  le  bien  qui  s'est  fait  dans 
FElglise  de  Dieu  par  les  instrumens  les  plus  simples  et  en  appa- 
rence les  plus  chétifs  !  Dieu  ne  sait-il  pas  tirer  sa  louange  de 
la  bouche  fliôme  des  petits  en&ns?  Nous  croyons  même  qu'il 
est  cerjtaince  parties  de  sa  ▼igne  qu'il  donne  de  préférence  à 
de  tels  ouvriers  pour  les  cuUiyer,  parce  qu41  leur  a  départi  les 
dons  qui  y  sont  propres  ;  mais  cela  n'infirme  en  rien  Tobliga- 
tion  où  sont  les  ministres  de  Jfôus-Christ  d'acquérir  tous  les 
moyens  de  travailler  avec  succès  sur  un  terrain  plus  difficile 
et  plus  épineux»  le  Maître  les  y  appelle.  Si  tous  les  fidèles 
doivent  être  toujours  prêU  à  t^onire  pomr  leur  dé/enH  à  qui- 
conque leur  demande  raison  de  V espérance  qui  est  en  eux  (1 .  Pier* 
III,  16),  combien  plus  leurs  conducteurs  spirituels  î 

Au  reste,  nous  n'oublions  pas  que  celui  qui  plante  n'est 
rient  <ltie  celui  qui  arrose  n'est  rien,  et  que  Dieu  qui  donne 
raccroissement  est  tout»  C'est  parce  que  nous  sentons  vive- 
ment pour  nous-mêmes  le  besoin  de  croître  dans  la  grâce  et 
dans  la  connaissance,  que  nous  y  encourageons  nos  compa- 
gnons d'oeuvre ,  en  suppliant  l'Auteur  de  toute  grâce  excel- 
lente et  de  tout  don  parfait  de  vouloir  bénir  leurs  travaux,  de 
leur  envoyer,  selon  les  riobesses  de  son  amour»  les  pluies  fer> 
tilisantes  de  l'arrière-saison,  et  de  répandre  sur  eux  quelques 
rosées  rafraîchissantes,  quand  ils  seraient  tentes  de  se  décou- 
rager à  la  vue  de  leur  tâche  difficile ,  ou  de  soupirer  sous  le 
fardeau  et  la  cbaleur  du  jour  I 

La  Coupaorib  dis  pastxors  ds  GmàvB  bt  M.  lb  pastbvb 

Gausser. 

(Second  article.  ) 

Nous  avons  dit  dans  notre  dernière  livraison  que  le  différent 

entre  la  Compagnie  des  pasteurs  de  Genève  et  M.  («aussen 
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•emMail  avoir  éié  amené  à  son  terme  {>ar  larrét£  du  6  no- 
Tembre  (1  ).  Il  n'en  a  pis  élé  aÎM  $  k  Iki  ile  cet  trrélé  pomit 
que  M,  Ganseen  rtUmmà  im  kun  ^i^U  «mwc  mânêtiéê  à  h  Om- 
pa^ie ,  pour  justifier  Bon  refus  de  fa»re  usage  du  eaUBcMsme'. 

M.  Gaussen  s'est  soumis  sans  réserve  a  la  première  partie  de 
cet  arrêté  ,  mais  a  reiusé  avec  calme  et  fermeté  d'obtempérer 
&  la  seconde.  Trois  fois  la  Compagnie  a  insisté;  trois  fois  M. 
Gausaen  a  persisté  dans  son  juste  refus.  Unie' grande  hritaiioii 
«'est  manifestée  dans  la  Ckimpagnie  ;  et  cette  question ,  qui  sem^ 
blîiil  ne  |>ouvoir  élre  qu'incidenie ,  a  élé  traitée  avec  la  même 
impui  lance  ,  et  a  manqué  avoir  des  conséquences  plus  graves 
que  la  question  principaie.  Enfin^  après  une  correspondance 
et  dies  débats  prolongés ,  eHe  s'est  terminée  d'une  manière  in* 
attendue ,  et  qui  a  fort  désappointé  de.  prétendus  amis  de  la 
libcrlé  de  conscience.  Ici  nous  laisserons  parler  le  Joafnaîik 
Genèi't  du  jeudi  9  décembre  dernier.  L'article  que  nous 
allons  citer  est  curieux  et  instractif ,  propre  à  suggérer  d'utiles 
réftextons»  «et  à  porter  du  jour  sur  tonte  cette  affaire.  Le  Toici 
ttons  son  entier  ; 

tt  Vendredi  ^  tîérembre,  In  vénérable  Couipagnie,  dans  sa  séanre 
hebdomadaire,  a  entendu  la  lecture  d'une  lettre  de  M.  Gaussen^ 
dans  laquelle,  pour  la  troisième  fois,  il  refuse  de  retirer  ses  lettres. 
La  commission  chargée  de  donner  un  préavis  sor  les  mesures  A 
prendre»  a  fait  son  rapport,  et  Vest  prononcée  à  la  majorité  pour  ta 
destltullon.  M.  le  pasteur  Munier»  représentant  la  minorité  »  a  eX" 
pliqué  les  motels  qui  l>engageaient  è  être  d'un  aTls  opposé ,  et  à 
coaokire  seulement  an  renvoi  des  lettres  avec  censure.  Là-dessus 
s'est  engagée  une  discussion  très  aniinée,  qui  a  duré  neuf  heures, 
dans  laquelle  !a  très  grande  majorité  des  membres  de  la  Coui})a{;nie 
a  îdAmé  M.  fiau^sen  en  termes  non  équivoques.  On  a  passé  à  ia 
votation,  qui  a  donné  le  résultat  suivant  :  La  destitution,  l'invita- 
tion à  donner  sa  démission,  la  suspension  temporaire  ëe  teîute  fonty 
tion,  rétablissement  d'un  comité  de  surreillance  proprement  dit 
sur  réglise  de  Satignj,  ont  été  écartés.  On  a»  par  contre,  résolu  de 
Texclure  des  séances  du  Corps  feadam  une  année;  de  flétrir  d'une 
censure  ecclésiastique,  par  extrait  de  registre,  Tensemble  de  sa  con- 


(i)  Yo^c'Z  Arc/th'tif  Xlll^  année,  p.  56b. 
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4utle  danft  qêM  afttre^  Iam  loudicr  to^fcbis  A  «es  oroyaiiots  n»^ 
ligieaMs;  et  on  «  déaiaré  qiM  la  paroiue  eoDtînineralt  à  être  sons 

un  état  surrellJance.  Telle  est  ia  décii^ioii  finale  que  vient  de 
prendre  la  Compagnie  à  l'égard  de  M.Caiisseo.  La  première  clause,  il 
est  vrai,  ne  peut  être  considérée  par  lui  conin^e  une  peine,  puisqu'il 
n'a8*<is!ait  jamais  ou  que  lié?  rarement  aux  assemblées  du  Corps  (i); 
et  la  puoition  lui  aurait  été  vraisemblablement  bien  plus  sensible^ 
si  on  Pavait  forcé  à  y  Tenir  régulièrement.  Mais  quant  à  la  seconde^ 
elle  ne  peut  manquer  son  effet  M.  Gaussen  a  sans  doute  la  con* 
science  de  son  devoir;  sa  conduite  a  été  censurée  ouTertement  par 
un  corps  respéctable  ;  il  ne  lui  reste  donc ,  ce  nous  semble  «  qne 
deux  partis  éprendre.,  ou  d'arouer  ses  torts  ou  de  se  retirer.  La 
Compagnie,  d*autre  part,  saurs  maintenir  ses  décisions  ;  et  pour 
les  justifier  aux  yeux  de  ses  administrés,  elle  ne  liiaiiqueia  })as, 
nous  Tespérons,  de  publier  toutes  les  pièces  relatives  à  ce  procès 
important,  pôur  mettre  au  grand  jour  de  quel  coté  est  le  droit  et 
)a  loiérauce,  la  justice  et  la  vérité. 

i  Et  qu'on  ne  se  trompe  pas^ce  n'est  point  une  simple  dispute 
de  corps  ou  de  mots,  comme  on  pourrait  le  supposer;  il  s'agit  des 
Intérêts  les  plus  cbers  de  nos  concitoyens  et  du  repos  de  la  société. 
Ce  n*est  point  contre  M«  Gaussen  comme  individu  que  nous  nous 
sommes  élevés  ;  ce  ne  sont  point  ses  croyances  religieuses  particu- 
lières que  nous  avons  attaquées,  quelque  éloignées  quMles  soient 
des  nôtres;  mais  bien  M.  Gaussen  pasteur  d'une  paroisse,  chargé 
de  Penscijjnement  religieux  de  nos  enfans,  et  leur  coiniiiiiiii(|uant 
arhUi'airement  des  principes  qui  ne  sont  pas  ceux  de  tous  -(  rcs- 
sortissans;  c'est  dans  rînlérêt  de  cette  liberté  de  conscience  que 
lui-oièine  invoque  à  son  secours,  que  nous  nous  sommes  opposés 
à  ses  piéteotions  et  4|ue  nous  avons  eombattu  ses  deotrines.  i» 

Comme  oii  voit,  ce  n'est  pas  ici  un  simple  article  de  journal, 
mais  un  véritable  procès-verbal  de  cette  longue  séance  de 
VEUF  BEDRE»  ( d'autres  disent  de  dix),  qui  s'est  terminée  par 
une  punition  qui  nous  parait  mal  choisie,  et  par  une  censure 
dont  nous  espérons  être  plus  tard ,  ainsi  que  le  public ,  en 
état  d'apprécier  la  valeur  toute  morale.  La  source  première  de 


(i)  Le  village  de  Siitigny  est  situé  à  deux  lîcu<^s  de  Genève;  les 
Séam  es  de  la  Cotnpagtiie  Se  tiennent  le  vendredi,  et  M.  Gaussen  célébra 
tous  les  diffisoches  au  moins  trois  services  religieux.         .  (iletf.) 

a. 
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eel  aiticlB  ne  petit  donc  çeère  être  douteuse ,  et  dès  lors  rl 

acquiert  une  tout  auire  imporlancc  {|iie  s'il  n'appartenait 
qu'au  journaliste  rapportant  les  on  du  de  la  séance.  C'est  dans 
ce  sentiment,  et  dans  la  persuasion  que  cet  article ,  dans  le- 
quel les  formes  ordinaires ,  les 'on  nom  assan,  si  nous  sommes 
bien  informés ,  etc. ,  nesontpas  même  observés,  a  sonorigine  ail- 
leurs que  dans  le  bureau  du  journal  ^quenous  allons  l'exauiiner. 

La  majorité  de  la  commission  a  proposé  la  destitution  ; 
mais  M,  le  pasteur  et  professeur  Munier ,  homme  dont  nous 
ne  partageons  pas  les  opinions  religieuses,  mais  homme  émi- 
nemment firanc  et  droit ,  a  eiLposë,  avec  son  talent  et  sa  loyauté, 
les  vues  de  la  minorité  de  la  commission,  et  a  fini  par  entraîner 
l'asseTiânient  de  la  majorité  de  la  Compagnie;  mais  non, 
comme  nous  l'avons  vu  ,  sans  «  une  discussion  très  animée/» 
—  Que  «  la  très  grande  majorité  des  membres  de  la  Compagnie 
«  ait  blâmé  M.  Gaûssen ,  en  térmes  non  éqniyoqnes ,  •  cela  ne 
nous  étonne  nullement;  il  ne  pouvais  guère  en  être  au- 
trement ;  ces  tristes  débats  en  sont  la  ineillcure  preuve.  La 
très  grande  majorité  des  membres  de  la  Compagnie  esl  sur 
un  tcrrahi  religieux  entièrement  diiïérent  de  celui  où  se 
trouve  M.  Gaussen;  et,  malgré  qu'elle  en  ait^  cette  diffé- 
rence totale  et  fondamentale  influence  nécessairement  les 
jugemens  qu'elle  porte  sur  ce  fidèle  et  zélé  confesseur  de  la 
vérité. — La  série  de  propositions  succcssivemeul  faites  et  écar- 
tées, durant  celle  longue  discussion  y  peut  donner  la  mesure 
de  la  gravité  et  de  Tanimation  des  débats;  mais  elles  ont  été 
écartées;  nous  ne  nous  y  arrêterons  donc  pas.  «  Par  contre,  nous 
«  dit  Tauleur  de  Farticle ,  on  a  résolu  d'exclure  M.  Gaussen 
a  des  séances  du  corps  pendant  une  année,  de  flétrir  d'une 
ti  censure  ecclésiastique,  par  extrait  de  registre,  l'ensemble 
«  de  sa  conduite  dans  cette  aifaire  ,  sans  toucher  toutefois  à 
«  ses  croyances  religieuses ,  et  on  a  déclaré  que  la  paroisse 
«  continuerait  à  être  sous  un  état  de  surveillaei&e.  » 

Nous  ne  discuterons  pas  les  termes  dans  lesquels  le  journal 
rend  compte  de  l'arrêté  pris  contre  M.  Gaussen  ;  nous  nous 
*  bornerons  à  y  relever  une  inexactitude. 

Nul,  qui  est  ignorant  de  ce  qui  s*est  passé,  ne  doutera  en  li- 
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î»ut  cet  ai'liclcylfmla  paroisse  de  Saligny  a  élé  placée  sulis  une 
surye'iW^ncee.rfraorcfimtircri  spêcialf.  Cependant  il  n'en  e&l rien. 
La  Compai^uie^  Youlant  ne  faire  considérer  que  cofluneon  acie 
de  condesceDdance  la  fiicullé  laissée  à  M.  Gaussen  de  répu- 
dier le  catéclnsiiie  de  ses  enseignemeiis  (  faculté  qui  n'est ,  à 
notre  am,  que  la  juste  reconnaissance  d'un  droit  )  i  a  cru  de- 
voir ajouter  à  l'arrêté  du  3  décembre  ,  qu'en  accordant  cette 
faculté  à  M.  Gaussen,  et  en  l'excluant  de  ses  séances  pendant 
un  aa^elle  n'entendait  nullement  pour  cela  «  renoncer  à  Tins* 
«  peciion  religieuse  ordmaité  qu'elle  exerce  et  qu'elle^  a  lé 
«  droit  d'eiercer  sur  la  paroisse  de  Satigny.  »'yoilîySi  nousne 
nous  trompons,  le  sens  de  cette  clause  de  l'arrêté.  —  Nous  ne 
reviendrons  pas  sur  l'assertion  si  souvent  répélée  qu  il  ns 
s'ofil  ici  nalUvunt  de  doctrines;  tandis  que,  comme  nous  Tavons 
Ibontré  dans^notre  premier  artielci  la  question  dedoetnne  esè 
au  fond  de  toute  cette  af&ire ,  et  en  constitue  a  elle  seule  la 
grtiTité  réelle.  —  Nous  ne  suirrons  pas  non  plus  l'auteur  dans 
les  réflexions  qu'il  ajoute  à  l'exposition  des  faits;  il  élî^h  en- 
tièrement  libre  à  cet  égard,  comme  nous  sommes  entièrement 
lilMrea.de  £iire  et  de  publier  dbs  réflexiona  tout  opposées.  Neu$ 
somme^d'accord  ayee  lui  cependant  lorsqu'il  dit  que  l'et- 
.  dusion  dea  séances  ne  peut  pas  être  une  peine  positive  pfm 
M.  Gaussen;  elle  ne  pourrait  lui  être  pénible,  comme  peina 
morale,  qu'autant  qu'il  l'aurait  méritée.  Deux  griefs  successifs 
ont  été  articulés  contre  lui  :  l'abandon  du  catéchisme,  et,  plus 
lerd^  le  refus  de  retirer  sa  lettre.  Sur  le  premier  aueune  pnn^ 
tion  n'a  été  prononcée,  nine  pouvait  être  prononcée,  puisque 
la  Çompagnie  a  accédé  à  ce  que  M.  Gaussen  demandait.  Resta 
le  refus  de  retirer  sa  lettre.  Or,  ce  refus  est-il  blâmable  ?  toute 
la  question  est  là  maintenant.  La  Compagnie  enjoituk  M.  Gaus- 
sa de  réintroduire  l'usage  du  catéchisme  soit  dam  sêg  écaUi ,  * 
soit  dans  ses  msirudians  personnelles.  M,  Gaussen  répond  en 
accédant  à  la  première  de  ces  injonelions ,  et  en  se  refusant 
péremptoirement  à  la  seconde,  par  des  motifs  qu'il  développe 
dans  une  lettre  adressée  à  laConipa^ie.  Celle-ci  prend  un  ar- 
rêté conforme  aux  conclusions  de  M.  Gaussen  ;  et  puis  elle 
exige  le  retrait  de  cette  lettre;  retrait  qui  serait  nécessaire- 
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nral  reprémilé  et  regardé  par  plusieai»  eomne  hb  par  mt 

simple  désaveu  des  principes  qu'il  a  mis  eu  avant ,  ut  qui  ont 
déplu  à  la  majorilé.  Quoi!  c'est  ia  Compagnie  qui  la  pre- 
vàw^f  et  sans  provocatùm  aucune,  a  excité  ces  fâcheux  dé- 
bata>  et  pub  <Ue  veut  anéaiitir  les  pièces  jaetifioetives  de 
H.  Genssen ,  ettie  laister  subsitler  dm  eae  erohivee  que  lee 
accusations  dont  ce  pasteur  m  été  Tobjet ,  et  le  bléene  dont  il 
a  été  frappé  ?  Cela  est-il  juste  ?  cela  est^il  raisonnable  ?  Com« 
bien  cette  exigence  de  la  Compagnie  serait  plus  extraor* 
dineire  encore,  s'il  était  yrai  qu'elle  «e  ffit  Uoaeée  tme  porte  ou^ 
¥erte  pour  retenir  plue  tard,  ai  eUe  Tcnt^  aor  toole  eetieaflaire) 
ei  pour  renottTeler  rinjonetion- qu'elle  n'a  pas  pv  maintenir  ou 
qu'elle  n'a  pas  cru  devoir  maintenir  aujourd'iiui  I  Au  surplus^ 
qu'est-ce  que  M.  Gaussen  rétracterait?  la  forme  qu  il  a 
donpéc  à  sa  lettres*  ]>ious  sommes  conTaincus  qu'il  n'y  tient 
pas.  Le  fond  mèaie  des  principes  q|a*il  y  a  eaqposéa?  Mais  la 
Compagnie  déclare  qu'elle  ae  ^eiil  a^occuper  eo  rien  dea 
principes  religieux  d'aucun  de  ses  membres.  D'ioUenn  il  «e 
suilirait  j>as  de  déclarer  ces  principes  erronés;  il  faudrait 
prouver  qu'ils  le  sont  eu  eiiet.  Nous  sommes  convaincus  que 
si  la  Coaipâgnie  prouvait  par  la  Vnroie  de  Bim  à  H.  6aua» 
aen  qu'îlest  dans  l'erreur  ,ii  ae  rétracterait  avec  empresseaseut  $ 
mais  jusque  là  il  ne  peut,  il  ne  doit  rien  rétracter.  Noos  peii«i 
sons  donc  que  M.  Gaussen  a  eu  raison  de  s'y  refuscir  ;  et  c'est 
dans  ce  sens  qu'il  nous  semble  que  la  peine  dont  la  Compa- 
gnie a  voulu  le  irappernc  peut  pas  lui  être  très  sensible ,  alors 
qu'à  notre  avis  sa  conduite  ne  mérite  que  des  éloges*  Pe 
plus,  la  présence  des  Pasteurs  aux  séances  de  la  Compagnie 
n'est  pas  un  privilège  ;  elle  est  dans  l'intérêt  de  leurs  paroisses  ; 
c'est  donc  la  paroisse  de  Saiii^niv  plus  que  M.  Gaussen  per«< 
sonneliement  que  frappe  la  peine  de  l'exclusion  de  ses  séances 
pendant  une  année. 

Dans  la  série  d'articles  malyeillans  fournis  »  de  semaine  en 
semaine,  au  Jowmaide  Getteve,  pendant  la  dorée  de  ces  débats, 
se  trouvent  une  lonle  de  choses  injurieuses  pour  le  caractère 
de  M.  Gaussen,  et  de  fausses  accusations  dirigées  contre  lui, 
Nous  ne  voulons  eiitrer  en  controverse  ni  avec  le  jourual  >  ni 


a^ec  i^auiem*  ^et  urtwlM  publiés  dans  lejouriial  :  M»  Gauiiëoii 
est  au-dessus  Je  pdreiUeà  attaques.  Ijue  de  ces  iticulpaiioiis 
««pQiidanL  ^fkt  .imU^mmi  o41qii9«»  et  UsUftw^ki  ejitf «ordioaire» 
que  I1M9  eroyon»  dftvoir  k  rol^vcr»  Mn  ppv  défimdffii 
Bi(;.Gaiistai|iiiaîftpQ«r  mbnirar  flmqMi  Mpril  eiavecqiiaik 
lojtMfÂ  îl  a  été  «lUM|iié.  On  n'a  jpm  miml  de  Taeeilaer  d'aTOÎr 
violé  son  serment  do  consécration,  en  refusant  de  faire  usage 
du  catéchisme  de  la  majorité  de  la  Compagnie.  Noire  réponse 
«ora  courte  ei  précûe.  Lorsque  U  CQm[Nignie  ocmlèra  le  saint 
minialète  par  riinpnaitMMi  dos  Mina,  elle  ne  fak  prendre,  au 
flaoïna  cUe  ne  fakak  prendre  de  1814  à  idlB,  époqne  à  la» 
quelle*M.  Gaosëen  aétécoltsaoré,  mtêm»  aitir€  mgagement  qmêU 
ctmque  que  celui  que  voii  i  lextncHement  :  D' ensci^er parement 
noire  sainte  religion  telle  q»elUeU  renfermée  dans  Us  livres  sacrés 
de  l  Ancien  eêdvk  N^^unmthTsêUuntni,  M  de  êenir  êeerêUs  ks  ceno 
fmiam  Ukw  ei  wkmUdtes  fmi  jtùtmrmiâni  imi  être fsâéês  en  dé* 
ckeÊrffê  dê'^cmÊiêmei,  sauf  l&s  ems  de  hamèe^IrtdUiûm,  Voilà  le  aer- 
meiit  que  M.  Gaassen  a,  dit-oii,  violé  en  refusant  d'cnsi^igner 
la  religion  d'après  un  formulaire  humain ,  et  en  y  substituant 
lea  lWres  sacrés  de  T Ancien  et  du  Nouveau-Teatamcni  I  Qu'on 
jiig[e  deb  Mleardes  anireaacsenaaiNma  par  celle-ci»  «m  ne  se 
trompera  pasu  ^  QnedîrednropiwherenfonnédanararUele 
que  nous  avons  cité  plus  haoi  <  de  communiquer  arbitraire- 
M  ment  aux  enfaiis  de  sou  troupeau  des  principes  ijui  ne  sont 
«■  pas  ceux  do  iQOS.ses  ressortissans  ?»  Y  a-t*il  un  seul  membre 
de  la  <^mpagi|iedes  pasteurs  de  Genève  qui  se  flaiie  de  voir 
aee  prkwipes  relîgienx  partagés  par  «  tous  ses  reiBortiiaenSyii 
suppoflil  mèmé  qu'il  se  tienne  lextnellement  collé  danaaes  en- 
seigiiemens  au  catéchisme  de  la  majorité?  — Remarquons  eniin 
qu'ODS  ose  dire  que  c'eât  «  dans  Tint^ét  de  la  liberté  du  con- 
•c  éciêncei»  qnVm  reproobe  àM «Gaussen  d*avoir  substitué  dans 
<aeeenseîgtiamen6  la  sainte  et  pure  Parole  de  Dieu  à  un.  livre 
lmm»in>  dont'  la  Govnpagnîe  reconnaît  eUe-inéine  les  imper- 
fections. De  pareilles  assertions  se  citent ,  mais  ne  se  réfutent 
pas. 

^i  >Reete  maintenant  à  savoir  si  les  pièces  de  ce  débat  seront 
rendues  publiqncfa  par  la  voie  do  la  presse,     par  qui  elles  le 
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seronl*  Ici  il  fiivl  rappeler  qoe  fai  Compagnie  aTOula  infiiger 
une  punition  à  M.  Gaussen,  umquemeni  parce  qu'il  a  refusé 
de  retirer  sa  lettre;  car  s'il  Tayait  retirée,  tout  aurait  fini  par 
rarréié  du  5  novembre,  elles  choses  seraient  demeurées  sur  le 
pied  où  eUeaélMent  avant  Timpradente  et  inconcofable  atta^ 
que  donl  le  pasteur  de  SaU^y  a  éié^robjei»  Now  nous  troo.- 
TOiis  ici  encore entièreinent  d'acoord  aTee  Tautenr  de  l-arMe 

du  Journal  de  Genivc ,  et  nous  désirons  avec  lui  que  la  Coii.pa- 
gnîe  "  publie  toutes  les  picces  de  cet  important  procès,  pour 
«  mettre  au  grand  jour  de  quel  c6té  est  ie  droit  et  la  toiéraneef 
•  la  justice  et  là  rérîté*  »  Il  nous  semble  que  la  CoaiyigMie  se 
doit  à  elle-même  de  faire  an  phisf^t  cette  publicaitfoW^wrhi 
ceiisnredont  elle  a  frappé  M.  Gaussen  est  tme  peine  tovie 
moralei  très  grave  si  elle  est  méritée  et  justifiée^  absolument 
nulle  si  elle  ne  l'esi  pas.  La  Compagnie  se  doit  à  elle-même 
d^assttrer  à  son  arréi  de  oeasure  la  sanction  publiqne^^eii  £û» 
saut  connaître  cette  lettre,  sojet  de  tant  de  débatsî  et  revêtue 
à  ses  yeux  d*one  telle  importance  qoe  la  majorité >d*aiie  oom* 
mission  prise  dans  son  sein  a  été  d'avis  de  fonder  un  arrtt  de 
ckstilulion^  la  peine  la  plus  i^rave  qu'elle  puisse  invoquer  con- 
tre un  de  ses  membres,  sur  le  relus  de  M.  Gaussen  de  retirer 
cette  lettre,  et^po  k  Compagnie  en  corps  a  délibéré  neuf  on 
dix  beures  dorant  sur  ce  refus.  Tel  n'est  pas  cependuit, 
qnant  à  présent,  à  ce  qa*il  parait»  l*avîs  de  la  Compagnie»  Le 
Journal  de  Genlie,  en  date  du  IG  décenibre,  nous  informe  que 
«  le  vendredi  10  décembre  la  vénérable  Compagnie  des  Pas- 
c  tours  a  eu  à  s'occuper  de  la  convenance  on  de  la  non  con- 
«  Tenance  de  publier  les  pièces relatiyes  à  i'affîiire  de  M ^Gans- 
«  sen.  Le  résolut  de  la  délibération  a  été  :  1^  d'ajommer  poor 
«  le  moment  l'impression  de  ces  pièces;  2^  de  faire  rédiger  un 
a  historique  de  toute  rafîaire,  afin  de  pouvoir^  en  cas  de  be- 
«  soin»  le  publier  avec  les  pièces  justilicatives.  »  Le  journal 
ajoute  «  qu'une  brochure  vient  de  parsdlre  On  ri^onse  aux 
«  articlea  do  Jinma/  4i  GmUve;  que  l'anteur  dbercbe  à  y  jne- 
«  tifier  la  conduite  de  M.  Gaossen;  que  la  légalité  des  actes  de 
u  la  Compagnie  y  e.st  mise  en  doute;  (jue  dés  lors  il  ne  iieiubic 
«t  pas  qu'elle  pui«se  garder  dâYaAtag;e.ic,silem:e«  m. 
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conspection  ordinaire,  la  Compagnie  rompe  le  silence.  Ce 
n*est  ni  M.  Gaussen ,  ni  la  vérité  qu'il  a  défendue  avec  lant  de 
fideUtë  et  d'abnëgaûon  d»  lui  ménie.»  qui  a  lien  à  cniadre  da 
la  publioiié*  Blau  oom  ne  pensons  pas  nous  tyo«per  ea  pfd- 
disant  qoe  la  Gompag^nie  ne  prendra  pas  rinkiatm*  A  dâbm 
de  la  Compagnie  y  nous  pensons  que  M.  Gaussen  deTffiit  la 
prendre.  Il  a  les  docomens  en  mains  ;  qu'il  publie  de  son 
côté  a  un  historique,  accompagné  des  pièces  justificatives,  » 
et  que  le  public  impartial  et  éclairé  puisse  apprécier  le  mérite 
de  ia  «Munrcdont  il  a  été  TobjeL  Si  la  Conpagnw  avait  en  la 
sagesse  d'empêcher  la  publidté  déjà  donnée  à  ces  ftdieu  dé» 
bats  ,  et  en  particulier  celle  qui  a  ëié  donnée ,  prcsqu'en  forme 
d'extrait  de  registre,  àson  arrêté  du  3  décembre,  M.  Gaussen 
aurait  pu  peut-être  »  dans  cet  esprit  de  paîJL  et  de  conciliatîoa 
qu'il  a  constamment  montré ,  se  résigner  d»  son  c6té  à  ne  rien 
publier,  de  peur  de  ranimer  une  irriution  mal  éleinlei  et  qu'il 
regr^te  sans  doute  yiTement  de  s'être  tu  dans  la  triste  ttéoes» 
sité  de  soulever  contre  lui.  Mais  puisque  l'arrêté  de  censure  a 
été  rendu  public ,  les  motifs  de  cet  arrêté  doivent  aussi ,  à  ce 
qu'il  nous,  semble I  être  publiés  dans  leur  entier;  non  pour 
ceux  qui  connaissent  M.  Gaussen ,  la  pureté  de  sa  fd  »  de  son 
aèle  et  de  sa  conduite  i  et  qui  saTcnt  d'avance  à  quoi  s'en 
Henir;  mais  pour  cette  multitude  de  personnes  qui  jugent  sur 
les  apparences  et  sur  de  faux  rapports ,  et  qui  ne  peuvent  se 
persuader  qu'un  homme  seul  puisse  avoir  raison  »  même  en 
matière  religieuse ,  contre  la  majorité  d'un  corps  composé, 
>    conmse  Fest  la  Compagnie  des  pasteurs  de  Genète ,  d'boâunes 
d'un  caractère  moral  honorable ,  et  jouissant  pour  ta  plus 
grande  partie,  dans  le  monde,  d'une  estime  méritée.  Il 
nous  parait  que  M.  Gaussen  se  doit  cette  publication  à  lui- 
, même 9  qu'il  la  doit  au  caractère  sacré  dont  il  est  revêtu  et 
qui  ne  souffre  pas  de  soupçon  ;  il  faut  »  précisément  parce  qu'il 
«  a  la  conscience  de  son  dermr  f  »  qu'il  montre  à  tous  qu'il 
ne  se  trouve  pas  dans  l'altematiTe  qu'on  lui  a  faite  dans  le* 
'  Journal  de  Genève ,  «  d'avouer  des  torts  ou  de  se  retirer.  » 
Nous  pensons  qu'il  la  doit  à  l'Église  chrétienne  en  général» 
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allciuive  à  ce  qui  pa^âc  à  Genève^  et  au  rclàcheaicnt  dans 
l»  doclhne  qui  &  e^i  manileslé  depuis  pliu  d  un  derniHiiècle  au 
anlisii  du  clergé»  jadis  si  fidèle ,  de  ewUaêxmtfae  métropole  du 
pÎQtMlMMâni««;  ^4Bk  dok  enfin  à  sa  pvoiaie»  qui  lui  a  «lemié 
dam  eas  dainlères  (nreonstanoag  dea  iamoignagea  si  touobaiM 
ûi  tà  noœbreuiL  de  son  attachement  et  de  son  estime.  La  Com* 
pagnie^  M.  Gaiissen  ,  le  public  ,  tout  le  nioncie  tievraii  dé&irer 
cette  publication.  Qu'est-ce  doue  qui  pourrait  y  meitrt  ob* 
fltaeie?  Si  M.  Gaussen  ,  aprèa  aToîr  attendu  avec  déiérenee^ 
p4nr  voir  si  b  Cotiapagnie  se  veat  pas  prendre  l'initiaiîvei  la 
piraiMl  à  «on  refos ,  qui  poort^  l'en  l^Tâmer?  La  Compag nia  croira 
probablement  devoir  publier  de  son  côte  «  l'historique  qu'elle 
a  fait  rédiger,  avec  les  pièces  justificatives  ;  »  et  de  la  comparai- 
aon  de  ces  deux  pofelioalions  ressortira  elairement  pour 'tout  le 
aïondey  et  sera  «  mis  an  f  rand  fOor  de  quel  oAié  est  le  itoàt  et 
a  la  toléràneoy  lajustice  êtlayërîté. 

I  On  peut  regretter,  dans  Finlérét  de  la  Compagnie,  qu'elle 
flit  entamé  celte  aflaii  c  ,  et  nous  pensons  que  s'il  y  avait  à  re- 
coanaeneair ,  iea  cboses  se  passeraient  autrement  ;  mais  nous 
ne  Toymis  pas  povrqooi  elle  ne  subirait  pas  {osqnfa»  bont  lés 
a4MMé4|aences  de  ses  actes,  et  n'en  suppcHterait  pas  toute  la 
iiespoinsabilité.  Car ,  ne  Tonbltom  pas ,  cette  grave  question 
a  été  soulevét'  par  elle  ,  et  par  elle  seule  ;  et  si,  comme  nous 
le  pensons ,  elle  a  dépassé  ses  pouvoirs  et  est  entrée  dans  une 
voie  illégale  ,  elle  n'a  à  s'en  prendre  qu'à  elle-même ,  si  elle 
e^esi  vne  obligée  dereealer  devant  des  (KlBcaliés  et  des  dangers 
qn^etle  a  eH^méme  soulevés ,  et  qu'elle  n'a  pas  su  prévoir 
^vant  de  s'y  engager.  Nous  bénissons  Dieu  de  la  fidélité  et  de  < 
la  fermeté  qu'il  a  donné  à  M.  Gaussen  de  déployer  dans  des 
circonstances  y  sous  plus  d'un  rapport,  douloureuses  pour  soft 
06Bur;  et  nous  prions  le  Seigneur  qu'en  attirant  Tattention 
générale  sur  les  cboses  de  la  religion ,  ces  démêlés'  servent 
"efficacement  à  ravaiicement  de  son  règne  et  au  salut  de  plu- 
sieurs. '  * 
Nous  demandons  pardon  à  nos  lecteurs  de  les  entretenir  si 
iongoement  dtune  affaire  qui  ne  leur  présente  pas  d'édification 
fKreçte;  mais  elle  nous  parait  d'une  si  graje  importance ,  sott 
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par  atte^niéme  >  soit  porw  conaëquences  pomiMct,  qm  nous 
avons  cru  defvdir  la  odUsigiier  dès  Torigme  61  im  déistt  tidnér 
nos  Arehwei,  Ce  n*est  pas  la  défense  personnelle  de  M.  Gatis-' 

sen  que  nous  avons  voulu  prendre  ,  i!  n'a  pas  besoin  de  nous  ; 
mais  celle  des  grands  principes  de  vérité  et  d'indépendance 
.pastorale ,  qui  sont  mis  en  question  dails  ce  procès  important* 
Noos  devons  déclsréi'  eh  finissant»  pour  prévenir  toute  sup; 
position  erronée  ou  malveillante,  que  les ftdts  seuls»  relatifs  à 
ces  débats,  nous  ont  été  fournis  (nous  les  avons  puisés  prcs^uu 
tous,  comme  on  l'a  vu,  dans  le  Journal ik  Genève),  et  que  les 
réflexioQB  dont  nous  avons  accompagné  ces  faits^  soit  dans  cet 
article,  soit  dans  le  précédant»  nous  appartiennent  exchisira- 
WfAf  et  n'ont  été  provoquées  par  personne*  ^ 

p.  s.  Au  moment  où  cet  article  va  sortir  de  presse,  lioui  apprenons 
les  choses  se  sont  passées  un  peu  différemment  que  'uous  ne  nous 
y  étions  attendus.  La  Compagnie,  revenant  sur  sa  décision  du  lo  dé^ 
cambre,  a  résolu  de  faire  immédiatement  la  publication  qu'elle  avait 
cm  d'abord  devoir  ajourner.  Dés  lors  M.  Gattssen  ne  peut  pas,  4  ce 
qu^il  nous  sembla,  s'abstenir  de  donner,  de  son  côié  ,  connaissance  mt 
public  de  ce  qui  «"«st  passé.  De  cette  denble  publication ,  dont  wmn 
nons  empresserops  de  rendie  compte ,  ainsi  que  de  toutes,  celles  aux- 
quelles ces  graves  démêlés  pourront  donner  lieu,  ressortirf  ut  sans  doute 
la  lumière  et  la  véiité  dans  cette  affaire.  C'est  tout  ce  que  nous  déai* 
rons  et  ce  que  nous  demandons  à  Dieu  s  les  conséquence*  sont  entre  ses 
mafns. 

Rapport  iwr  la  pétition  relative  à  V article      du  Code  p^niiU» 
adressée  à  la  Chamhre  des  Députés* 

Nous  afonsfait  eonnaltre  la  pétition  adressée  au  mois  d'août 
passé  à  la  chambra  des  députés  pour  demander  que  l'art. 
du  Gode  pénal  soit  déclaré  non  applicable  atix  réunions  relit 
gieuses.  Voici  le  rapport  auquel  elle  a  donné  lieu,  et  qui  a  été 
fait  par  M.  Gauj^l  dans  la  séance  du  20  novembre  : 

c  DiTers  citoyens  de  Paris  s*élèTent  contre  Tarticle  agi  du  Gode 
pénal  appliqué  aux  réunions  religieuses.  Ils  représentent  qu'il  csl 
incompatible  avoc  la  couiplcle  liberté  des  cultes  et  avec  IVîgalc 
proteclioQ  due  à  toutes  les  opinions  riiligieuses.  Ils  demaudcot  que 
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ât  promptes  mesures  soient  prises  pour  faire  cesser  îe  désaccord 
qui  règ^ne  enUe  cet  article  et  les  dispoaitioos  de  la  Charte  cooslK* 
tutionoeUe. 

«  Cette  qqestioD,  qui  eat  présentée  sommaireBMiit  et  btoc  vu» 
grande  modération  de  langage  par  les  pétitlounaiief»  nous  a  para 
d*une  haute  Importance»  et  a  déjà  en  effet  occupé  TattentlOD  pu- 
blique. Interprété  dans  toute  sa  rigueur»  Tarticle  attaqué  ne  per« 
mettrait  en  effet  le  libre  exercice  que  des  religions  qui  se  trouraient 
établies  au  moment  de  la  promulgation  de  la  Charte.  Les  sectateurs 
d'un  nouveau  culte  ne  peuvent  en  eflfet  se  réunir  au-delà  d'un 
nombre  limité  îV  vingt  personnes,  sans  le  consentement  préalable 
de  l'autorité,  qui  peut  l'accorder  ou  le  refuser  comme  elle  l'entend. 
Or»  tel  n'est  évidemment  ni  le  sens  ni  la  lettre  de  notre  loi  fonda* 
mentale^  qui  stipule  expressément  que  tous  les  cultes  |ouiront'd*une 
égale  liberté»  Or»  cette  protection  n*est  pas  égale»  puisque  rien  ne 
peut  troubler  un  culte  ancien  et  qu'un  culte  noureau  peut  être  In- 
terdit* 

«  G*est  ce  qui  a  eu  Heu  en  effet.  Les  pétitionnaires  citent  des 

décisions  judiciaires  qui  ont  expliqué  et  appliqué  dans  ce  sens  l'ar* 
licle  291, 'relativement  aux  réunions  religieuses.  Cette  seule  con- 
sidération, sans  parler  de  tant  d'autres  qui  s'élèvent  À  l'occasion  de 
cette  disposition  de  notre  Code,  démontrerait  seule  la  nécessité  de 
sa  révision*  Pénétrée,  ainsi  que  les  pétitionnaires,  de  cette  néces- 
sité ,  votre  commissiou  vous  propose  le  renvoi  de  leur  demande  à 
M.  le  garde-des-sceaux  et  au  ministre  de  riostruction  publique  et 
des  cultes,  i  {Eœfndi  du  Mmutiur  du  99  nmemk^) 

Le  double  renvoi,  a  été  ordonnd  par  la  Chambre.  Nous  éa- 
përons  que  le  Gouvememeiit  ne  tardera  pas  à  proposer  un 
projet  de  loi  qui  fasse  droit  aux  réclamations  qui  s'élèvent  de 

toutes  parts  contre  l'application  attentatoire  à  la  Charte  de 
Tarticle  29 1  »  que  les  pétitionnaires  ont  signalée. 

De  la  nécessité  de  muiUipUer  Us  Ecoles  d»  dmancÂe* 

11  n'est  pas  permis  aux  Chrétiens  »  dans  des  temps  comme 
oeux-ct»de  rester  inactife  ;  que  chacun  entre  dans  son  cabinet, 
et  après  en  avoir  fermé  la  porte ,  se  mette  sur  ses  deux  genoiut 
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ponr  demander  à  Dîeo  de  lui  indiqBer  lainaAnie  de  quelle  me- 
Dièrc  il  peui  le  servir.  Les  demien  événemeiis  nous  ont  appris 
STCC  quelle  rapidité  de  grands  résultats  s'obtiennent  par  le 
concours  de  beaucoup  de  volontés;  sous  La  bénédiction  du 
Seigneur^  nous  en  obtiendrons  de  tout  aussi  grands  dans  l'or- 
dre spiriinel ,  si  nous  trairaiUons  tous  dans  un  même  eq|>rii  et 
si  nous  nous  donnons  la  main  pour  bâier  le  règne  glorieux  de 
notre  Haitre.  La  génération  nouvelle  est  là  qui  réolanie  nos 
soins  ;  il  faut  l'iïistruire  pour  celte  vie  et  pour  l'autre  ,  et  cette 
tâche  immense  ne  peut  s'accomplir  que  par  le  dévouement  et 
les  sacriEces»  11  est  essentiel  que  chaque  Chrétien  paie  de  sa 
personne,  et,  selon  Texpreasioii  de  Richmond,  «  que  chaque 
«  pèlerin ,  qui  suit  le  chmin  de  la  grâce ,  essaie  de  prendre  an 
•  moins  un  enfant  avec  lui.  »  Les  institutions  existantes,  les 
edbrts  nouveaux  que  le  gouvernement  se  propose  de  faire, 
seront  toujours  insuIBsanspour  donner  un  enseignement  même 
trèsélémentaire  à  ces  millions  de  Français  qui  ne  savent  pas  lire, 
ai  les  Chrétiens  ne  se  décident  pas  a  devenir  tous  maîtres  d'é- 
cole au  moins  une  fois  la  semaine.  Les  écoles  du  dimanche  ont 
été  le  plus  puissant  moyen  de  réveil  des  Étais-Linis  et  de  l'An- 
gleterre  ;  elles  peuvent  être  d'un  immense  avantage  pour  le  ré- 
veil de  la  France;  elles  offirent  un  moyen  de  se  rendre  utiles  aux 
Chréti^  des  deux  sexes ,  de  tout  âge ,  de  toute  condition  ;  elles 
procurent  de  douces  jouissances  à  ceux  qui  s'y  consacrent.  Il 
n'en  existait  jusqu'ici  que  deux  à  Pans  :  cinq  nouvelles  vien- 
nent d'être  improvisées  depuis  quelques  mois.  On  y  enseigne  à 
liire  d'après  la  méthode  de  Jacotot,  qui ,  excellente  dans  son 
applicfiltion  à  la  lecture,  offre  surtout  de  grands  avantagea 
ponr  jm  enseignement  hebdomadaire.  Après  que  trois  quarts 
d'heure  ont  été  consaciés  à  cette  leçon,  pour  laquelle  on  di- 
vise les  enfans  en  un  grand  nombre  de  classes ,  que  dirigent 
•  gratuitement  des  Chrétiens  amis  des  enfans ,  on  les  réunit  tous 
pour  l'instruction  religieuse  t  qui  consiste  en  une  explication 
amvie  d'un  livre  de  la  Bible ,  et  qui  est  donnée  par  des  biques* 
L'école  du  dimanche  commence  et  se  termine  par  la  prière.  Les 
enfans  qui  savent  déjà  lire  passent  la  première  partie  de  la  leçon 
à  entendre  lire  des  histoires  utiles  tirées  de  tAmi  de  la  Jeu- 
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nêS9ê  du  d'ftiitm  livras  à  leur  portée.  Presque  tous  ceux  qui 
suivent  les  cinq  nouvelles  écoles  appartiennent  à  des  parens 
eathpiiquefi.  Nous  ne  saurions  trop  encourager  nos  frères  des 
dëpttrtemens  à  se  mettre  sans  retard  à  i'ceavre  pùnr  former  de 
tontes  parts  des  «coles  sembjlables. 

REVUE  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE. 

Sermons  par  Adolphe  Monod,  pasteur ,  président  du  Contiè* 
tùire  de  l* Eglise  ré/orméi  de  Lym.  —  Smtiifieation  fat  im  vé' 
rt^fmùimdêrèanmeatmiséneonkdeDm».  Lyon  lftSO>  diee 
Théodore  Laurbmt,  libraire;  à  Parîst  clies  J.  4.  ftwLtt ,  rue 

UerOraLoiic,  n.  G.  Prix:  i  Ir.  26  c. 

'  ATec  le  1 9*  siècle  a  commencé  une  ère  nouvelle  pour  la  pré» 
iilcation ,  et  pour  une  prédication  appropriée  aux  besoins  de 

l'é|'Of^ue.  Le  réveil  religieux  qui,  dans  beaucoup  de  pays,  s'est 
mamlestë  parmi  les  pasteurs  d'abord,  et  qui  des  pasteurs  a 
-passé  dans  leurs  troupeaux ,  a  qualifié  comme  évangélistes  des 
hommes  que  Tétude  du  coeur  humain  et  l'art  de  la  pàrole 
'  avaient  déjà  qualifiés  comrme  prédicateurs  habiles.  L'Écosse  a 
tin  Chalmers ,  la  Suisse  un  Cellérier  père,  un  Gaussen  ,  les 
Kglises  wallonnes  île  la  lielgiquc  un  Merle  d'Aubigné.  Derniè- 
rement encore  un  prédicateur  anonyme,  en  publiant  deuK 
beaux  sermons  sous  le  titre  spirituel  de  t hUûlétance  ei  la  Tolé» 
Tance  de  V Évangile,  nous  a  fart  connaître  un  talent  supérieur 
pour  la  chaire,  joint  à  une  solide  piété  et  à  une  connaissance 
appi  ()!()H(iie  du  cœur  humain.  M.  Adolphe  Moiiod  en  débutant 
dans  la  carrière  de  la  prédication  par  les  trois  sermons  que 
nous  annonçons  aujourd'hui ,  promet  de  marcher  sur  les  traces 
des  serviteurs  de  Christ  dont  nous  venons  de  parler.  Comme 
nxïx  il  non»  parait  avoir  saisi  l'esprit  du  siècle  et  compris  la  Te- 
ritabîe  m  inière  de  présenter  les  vérités  du  Christianisme  à  la 
génération  actuelle.  De  nos  jours,  l'instruction  est  générale- 
ment répandue;  elle  a  été  mise ,  par  de  nombreux  moyens, 4 
la  portée  de  presque  toutes  fes  classes  ;  chacun  se  pique  de  dis- 
cuter et  de  résoudre  les  gprandes  questions  morales,  politiqMeSi 
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roiigieases ,  philo^ophki|i}€S  el  littéraires  qui  sont  à  Tordre  dit 
jour  ;  tous  les  systèmes  sont  débattus  et  mts  à  réprcuye  ;  on 
>  TBut  savoir  «ur  qœia  £(»ndeiiieo6  iiBTO{ioseK|t ,  dans  quels  rap- 
IKiriB  ils  «a  troment  iTao  riMmine ,  «a  Mima  ai  èes  bmàmt 
<d»ii«niatt<iad«apnirm4le  tOQiét  se'caiii* 
tcntc^it'da  <frëaeiiier  le  Obmrianbfna  cofiniM  iaotontë  y  ik 

qui  u'-iiA poserait  ses  ûocirincs  (juc  sous  la  iorau-  tlu;,'iiiaii(jnt» , 
«isqnerait  d'«lre  compris  de  bien  peu  de  persouiies  el  de  ik- 
ffaa«triv6r  au  but  qu'il  désire  atteindre.  On  axige  a«ifaardihni 
d^oii  ministre  de  l'Évangile,  qu'il  ne  sott^iratigar èaiiciwai étB 
liië«M|tfi«mu  en  dreufatiMi'daiM  ki  sociéié;  on  ¥«ièlit|a'iiëoit 
au  c  uuranl  des  progrès  de  la  «Cfîemrc  fjt  qu'il  connaisse  le« 
hoiiiïiieb  et  le  luonilc.  S  il  moiiîrr  (|u"U  a  i-mbras^i''  le  Chrislia- 
jjHtiia^  non  oo<»iiM>  un  système  toui  iaÀl  qui  lavorisa  sa  papesse 
pMr^  dttf^Veckartiiies  aérieuaes  «^t' peipaéinérantes ,  mais  oonanc 
tiM^éUMiMe  qui  hii  a 'donné  ia  aoluuott  dé  tons  les  «doulea^de 
son  esprit«lj>1a  réponse  è  tous  k»s  criS' 4«  «mière  et  d«  déaca- 
|.nir  ({110  la  conscience  de  î'huiiuuc  ikui  t-dairr  |Kir  la  révéla- 
tion a  poussés ,  dans  tous  le»  temps ,  il  ptîui  être  êiir  de  trouver 
im'étiîo  dans  quelques  aHoes.  Pour  arhver  à  oe .grand  but  t  qui 
«tet  MlMr<iiioittaq«ic  la  converaion  d^a  péebemfwr  kunani- 
tmmWsÊi'^  la  ^rériié,  vl  ftnii  que  aoua^a  èéilédîoiMPa  «lifrifie  ^ 
sans  larju.  Me  sa  prédication  serait  firt^^ée  de  mort,  il  appelle 
à  son  secours,  coiYimo  ni(»veiis  auxiliaires,  riiistoire ,  Texpé- 
tâaiice,  le  raisorinemeiUy.la  science  eile-méme,  et  que,  par  des 
^lyfctojaéi'kwu  4  la  ooitsdenee,  il  force  riioMine  à^s'huoiîlkr  el 
li^MMUiiduie        ii*y  «  de  aalat  pmibla  pour  lui  daés 
la  foi  eMl^^  ^ifM4è  Pér«  «  donné  «ttfDond«  pour  ^  être  le 
Sauveur.  Convaincre  de  folie  in  sagesse  (in  iiioirle,  niDntrer 
que  1  Evangil^î  «st  la  souveraine  raison,  et  (ju  hors  de  lui  il  n'jr 
«H|u%iitmiioe  preibnde  de  tom  ce      (>ecit  le  pl«i$  itttéresaet* 
ttjétWMttKy  Ibfter^aootiBdeMéfei  ae  twwiiat»^  dMipable«t  à 
«ècept«f^  «m  |>a««d(m  cpae  le  pëcli<Aiir  iné  p^tift*  nlyténir  nf  4e  sa 

rejXMitauee  ni  ùe  son  atiieiiilemcnt  projeté,  illusoire  ou  rcil  , 
et  iui  laire  V4>ir  dans  la  mort  de  rHoiume  -  Dieu  l'allranc^ns- 
WMN^nt  de  la  peine  et  de  l'esclavage  du  péehé^'iel'esiièe  gramd 
ii»ti|iiy  ^pkédlkaitii»ft  dit<Shri«iaitiattiliy.  <  :  i 
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M.  Â.dblphe  Monod  nous  a  paru  excelle^  dans  ce  genre  de 
prédication.  Ses  sermons  supposent  un  auditoire  éclairé  ,  de- 
vant lequel  il  se  présente  fort  du  sentiment  de  la  vérité  ;  on 
¥OÎI  qu'il  n6  craint  pas  de  proposer  YÈwdmphà  an  sages  de  la 
terre}  îlTaborde  de  front»  il  le  montre  sons  tontes  ses  fiKses» 
Il  prévient  les  objeclions  d«  monde ,  les  polvérise ,  combat  et 
détruit  les  vaines  excuses  du  pécheur,  le  poursuit  jusques 
dans  ses  derniers  retranchemens ,  et  lui  offre  le  Christ  crucifié, 
non-seulement  comme  sa  dernière  ressource»  mais  encore 
comme  sa  paix  et  sa  vie. 

La  mdileare  manière  d'annoncer  ees  excellens  sermons  est 
d'en  donner  mie  analyse  soccincte  et  d'en  fidre  connaître  queli 
ques  extraits.  Le  premier,  intitulé  SancUjicalion  pat'  La  vérité, 
a  pour  but  d'établir  et  de  prouver  la  proposition  suivante» 
qme  mdm peut  être  sanctifié  fue  péur  la  eonmduanee  de  la  vérUé. 
Avant  que  d'aborder  la  question»  raoteor  commence  par  dé- 
finir les  termes  mèines  de  la  proposition,  «  Être  sanctifié»  dit-il, 
o  c'est  aimer DieUy  et  par  une  suite  de  cet  amour^  vouloir  ce  qu'il 
«  veut,  »  La  vérité  est  la  connaissance  du  vrai,  une  notion 
esacte.d'un  sujet  quelconque;  «  la  vérité  de  Dieu  est  une  no* 
«  tion  exacte  de  Dieu  et  de  son  caractère»  »  d'où  il  résulte  que 
l'expression  être  nutiuiJU  pat  la  vérùé  revient  à  oeUe-cl»  éitt 
smuitifré  par  um  êome  doeirmê  ftligùmiê. 

Le  monde  n'est  pas  d'accord  sur  ce  point,  comme  sur  tant, 
d'autres,  avec  la  Sainte-Écriture;  car  il  pense  que  ia  croyance 
importe  peu  et  que  l'essentiel  est  de  se  bien  conduire;  aussi 
drane-t-Û  un  démenti  formel  à  la  Parole  de  Dien^  en  pensant 
et  en  professant  que,  powritrt  iomlifiif  il  n*ui  pat  ùtdi^iemsa» 
LU  de  posséder  la  saine  doctrine  religieuse.  Mais  cette  opinion  re- 
pose noji  sur  un  argument,  mais  sur  une  vraisemblance.  «  On 
«  ne  peut  pas,  dit-on,  concilier  avec  la  justice  de  Dieu  qu'une 
«  saine  doctrine  religieosesoit  indispensable  à  la  sanctification» 
«  parce  qu'il  suivrait  de  là  que  tous  les  bimnm^  qui  n'ont  pas 
«  occasion  de  connaître  la  saine  doctrine,  lesquels  sont  en 
«  très  grand  nombre,  ne  pourraient  pas  être  sanctifiés,  ni  par 
«  conséquent  mis  en  état  de  salut.  »  Mais  que  de  choses  qui  ne 
sont  pas  vraiambMki  et  qui  cependant  sont  vraiesi  lln'estpas 
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Traiseaibtoble  «  que,  sous  le  gouToraenieni  «l'imDieo  jusce,  lef 
enfioMwioiifiiravil  de»  fautes  de  leun  pèrës»  et  cependaia  Ite- 
périence  nous  instruit  qu'un  père  Tideux  transmet  souvent  à 

ses  en  fans,  non-seulement  les  déplorables  fruits  de  ses  vices, 
mais  eoeore  ses  disposilions  vicieuses  elles-mêmes.  Ainsi  la 
maxime  du  mondct  quon  peut  être  sanctifié  autrement  que 
par  la  Téritë»  pourrait  bien  être  fausse;  et  en  effet  l'Écriture 
la  -taxe  d'erreur  et  d'erreur  dangereuseï  car  elle  déclare  en 
mille  endroits  que  pour  être  sanctifié  il  faut  connaître  et  aimer 
la  vérité,  et  que  sans  la  foi  il  est  impossible  d'obtenir  le 
salut. 

.  BAais  dans  la  supposition  que  plusieurs  de  ses  auditeurs  ne 
se  fussent  pas  ^oore  soumû  à  la  Bible,  l'auteur  a  recours  an 
raisonnement  et  à  Texpérienee  pour  leur  démontrer  la  vérilé 

de  la  proposition  de  T Écriture  et  la  fausseté  de  la  maxime  du 
monde. 

Ici  il  prouve  jusqu'à  Tevidence  que  l'homme  est  toujours 
dans  sa  conduttece  qu'il  est  dans  sesprincipes»  que  la  croyance 
se  réfléchit  immanquablement  dans  le  caractère,  et  les  senti- 
mens  dans  la  YÎe,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  absurde  et  de  plus 

contraire  à  l'expérience  que  de  supposer  qu'un  individu  se 
montre  dans  sa  conduite  autre  qu'il  n'est  dans  sa  croyance. 
11  est  vrai  qu'on  peut  rencontrer  quelquefois  des  hommes 
dcikt  la  morale  n'est  ip»s  en  harmonie  avee  la  doctrine;  mais 
dans  ce  cas  il  ne  faut  pas  dire  que  leur  morale  est  contmire 
à  la  doctrine  qu'ils  croient ^  mais  à  la  foi  qu'ils  professent.  Ce  sont 
des  gens  qui  en  imposent  sciemment  aux  autres,  ou  qui  s'en 
imposent  à  eux-mêmes  sans  le  savoir.  «  Lin  homme  n'est  pas 
«  deux  hommes;  il  est  toujours  au  Ibnd  conséquent  avec  lui- 
«  même;  fl  y  a  une  harmonie  étemelle  entre' son  entendement 
«  ét  sa  volonté*  »  • 

Mais  où  trouver  la  doctrine  qui  produit  la  sanctification? 
Dans  la  vérité,  qui  est  la  connaissance  de  Dieu  et  l'amour  de 
Dieu.  Au  contraire»  l'empêchement  à  la  sanctification  git  dans 
de  fausses  notions  sur  Dieu,  dans  l'erreur  à  l'égard  de  Dieu. 

Ce  qui  in^pcirte  donc  pour  la  sanctification,  c'est  qiielaTé^ 
rilé  soit  dans  l'ême;  car  de  même  que  chaque  semence,  de 
i85i.  1.4'  ttiinée.  5 

* 
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«pielc(iie  nantère  et  par  qui  q«e  ea  toit  qa*elle  ait^té jetée  dans 
ia  terre,  produit  toujoara  et  sans  exception  le  fruit  cpi  lui  est 
propre,  de  même  aussi  la  vérité,  de  quelque  manière  qu'elle  ait 
été  inijpiaiitce  dans  râiae,  soit  par  Texemple,  soil  par  rédu-* 
eatioiïy  soit  par  des  recherches^  soit  par  des  efforts  personnels, 
produit  toujours  le  irait  qui  loi  est  propre,  à  saroir  la  sauet»' 
ficalion. 

Est-ce  àdire  po ur tant  cpie la  sincérité  ne  serve  à  rien?  Loin 
de  i'auteur  une  pareille  pensée.  La  sincérité,  qui  est  une  pré- 
paration à  la  vérité  et  par  la  vérité  à  la  sanctificalioDy  n'est  ni 
la  Yéritéy  ni  la  sanctification  elle-même.  Beancoop  de  per> 
sonnes  se  reposent  sur  kar  sincérité  (o^t4k-dire  snr  la  per« 
suasion  qu'elles  ont  qu'elle»  chargent  la  mérité),  qui  cepen- 
dant n'y  parviennent  jamais  :  c'est  ciu'ellcs  se  sont  imaginées 
qa'il  suffisait  d'être  sincère  pour  être  sauvé.  On  ne  prétend 
pas  toutefois  qu'il  faille  confondre  Terreur  volontaire  ayec 
l'cfreor  innolcinlaire*  La  raison  et  rÉerituire  enseignent  de 
ooneert  que  la  première  est  pins  coupable  et  sera  plus  sévère- 
ment piuiic  que  la  seconde.  Mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  que 
quoique  inégalement  funestes  elles  sont  l'une  et  l'autre  funestes^ 
puisqu'elles  empêchent  la  sanctification. 

Après  avoir  employé  le  raisonnement,  Fonteur  appelle  èr 
aoBL  secours  l'eKpénieaee  et  montre  par  dei|  faits  que  «  le  bien 
«  moral  fut  toujours  un  firuit  de  la  fùérité  et  le  mal  moral  un 
«  &uit  de  l'erreur.  »  ■ 

«  Qui  porla  Adam,  dit-il,  à  respecter  au  commencemeul  la  dé- 
fense de  Dieu?  la  vciilé  :  il  savait  que  le  jour  qu'il  mangerait  du 
fruit  de  l'arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal,  il  cesserait  de  man- 
ger de  celui  do  l'atluc  de  la  vie,  et  serait  sujet  à  la  mort.  Qui  poussa 
ensuite  ce  même  Adam  à  violer  cette  même  défense?  Terreur:  il 
s'était  laissé  persuader  par  le  serpent  que  le  jour  qu*il  mangerait  du 
fruit  de  cet  arbre  >  il  ne  mourrait  point,  mais  que  ses  yeux  seraîeot 
euTSits  et  qu'il  ds?iendrait  semblaUe  à  Dieu.  —  Qui  porta' Hoé  à  se 
CQUStruice  une  arske»  quand  la  tcm  était  eoeore  sèefae,  et  à  braTer 
le  premier»  sur  le  premier  uatire,  les  yeals  et  les  flots?  la  Térhér 
il  savait  que  le  même  Diau  qui  lui  arait  commandé  de  ooostniire 
Tarchey  allait  inonder  le  sol  que  riiomme  fautait  aux  piads^  et  qu'il 
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pouvait  kf  garicr  atiMi  fteil«iiMA|  «ur  ta»  m  la  terre.  Qiii 
l»ou0Mi  lea  emiteqiporaiiH  de  Noé  à  a\>batiner  éins  leur  inGréduIllé  f 
Veieeiir  3  ila  qe  saTaieot  pas  cpie  Dleo  était  Irrite ,  que  c*étalt  \vA  qiÂ 
parlait  par  la  .lM»tiehedeNoé,  et<}oele  déluge  allait  Tenir. — Q^l 

porta  Abraham  à  lever  la  main  sur  son  flb  Isaac,  par  qui  Dieu  lui 
avait  promis  une  lainille  éternellement  liénie ?  la  vérilé:  il  savait  que 
Dieu  pouvait  ressusciu  i  Isaac  d'entre  les  morts,  et  qu'il  ne  pouvait 
pas  violer  sa  promesse.  — Qui  peussa  Agar  à  désespérer  des  jour? 
d'Ismaêly  par  qui  Dieu  lui  avait  promis  uno  postérité  innombrable? 
l'efrawr  :  el^  oe  savait  pas  (}ue  Dieu  «  l^ra  ce  qu'il  a  dit»  et  tiendra 
ce  qu'il  a  promis;  ses  jeaz  étaient  voilés  f  elle  ae  voyait  pas  une 
ckeme  qm  était  près  d'elle ,  et  dont  I*eau  de?ait  rendre  Ja  Tie  é  son 
enfiuît.  — Qui  porta  Motse  et  les  Israélites  à  s'avancer  hardiment  au 
invers  de  la  mer,  pour  obéir  à  Cet  ordre  de  Dieu  :  «  Parle  aux  en- 
âinft  d'Israël ,  et  qu'ils  marebent  »  t  la  vérité  :  Us  savaient  que  les 
«aux^  suspendues  par  la  puimoee  divine  pour  leur  ofivrir  un  che- 
min ,  formeraient  nn  mur  à  droite  et  A  gauche,  et  ne  se  rejoindraient 
qu'après  qu'ils  auraient  passé.  Qui  poussa  Pharaon  et  son  armée  à 
poursuivre  les  Israélites  jusque  dans  la  mer,  contre  cette  défense 
formelle  de  Dieu:  «Laisse  aller  mon  peuple»  t>  l'erreur:  ils  ne 
savaient  pas  que  les  eaux  ouvertes  pour  le  seul  peuple  PieVf. 
n'attendaient  que  le  dernier  pas  du  dernier  Israélite  pour  retourner 
à  leur  place,  et  pour  engloutir  leurs  persécuteurs.  —  Qui  porta  les 
«pétsM^  Jéstts-Ghrist  à  Inl  rendre ,  à  la  fiioe  de  tout  Jérusalem,  ce 
eoiuft§eia  ftémolgnag»  411e  la  plupart  scellèrent  de  leur  sang^?  la 
TérilÀrKrr  lia  avaient  cffn  «t  ils  avaient  eoonn  ^ne  Jésus  était  le 
Chfftst,  leiFito  du  Dien  vivanf;  ils  ae  pouvaient  pas  ne  pas  cKrè  ce 
qu'ils  avaient  vu  eft  eaitenén.  »  Qui  poussa  les  Juifs  et  leurs  gou- 
verneurs à  «  crucifier  le  Seigneur  de  gloire  »  ?  l'erreur:  ils  ne 
voyaient  pas  sa  gloire;  ils  ne  pouvaient  reconnaître  dans  l'humble 
^  fils  de  Marie,  ce  Mesbie  qu'ils  attendaient  pour  régner  sur  leur 
l(iatîoii;  ils  ne  comprenaient  pas  que  son  règne  n'était  pas  de  ce 
\|poade  ;  «  ils  ne  savaient  pas  ce  qu'ils  faisaient»  en  1^  crucifiant,  ni 
ca  ^'ilfl  disaient  en  s'éerianft  :  «  Que  son  sang  sOit  sur  nous  et  sur 
nos  enfiuds  1  »  —  Qui  porte  un  chrétien  à  aimer  Dieu  et  à  se  dévouer 
A  son  service?  la  vérité  :  il  sait  que  •  Dieu  l'a  aimé  le  premier»  » 
•^ftiîl  sW  dévtué  pour  It^i  dans  la  personne  de  son  Fils,  et  qu'il  n'j 
B'éè  bionllettr  dans  Fautre  vie  et  de  paix  dans  celle-ci  que  pour 
ceux  qui  renoncent  à  leur  volonté.  Qui  pousse  un  mondain  è  de^ 
yneurer  dans  rindiffércncc  et  dans  le  péché  ?  ^erreur  :  il  ne  croit  pas 
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qat  Dieu  t'ait  aimé;  il  ùt  croit  pas  que  Dieu'se  soit  dévoué  pour 
*laî;  il  croît  que  Dieu  est  «  un  maître  dur*  et  que  son  joug  est 
pénible.  Que  divai-fe  encore?  Partout  la  sainteté  apparaît  comme 

un  enfant  de  la  vérité;  partout  le  péché,  comme  un  enfant  de 
l'erreur.  Toute  bonne  action  est  Tapplication  ti'mic  maxime  vraie  , 
et  tout€  bonne  vie  est  l'application  d'une  doctrine  vraie  ;  et  au  con- 
triiire  toute  mauvaise  action  est  TappUcation  d'un^  maxime  fausse  , 
et  toute  mauvaise  vie  est  Tappiication  d'une  doctrine  fausse;  en 
sorte  qu'il  feut  rejeter»  l'une  après  l'autre 9  Bible,  philosophie,  eXH 
périence^  ou  reconnaître  que  nul  ne  peut  être  sanctifié,  que.  par  une 
saine  doctrine  religieuse^  par  la  vérité*» 

L'application  de  ce  premier  sermon  est  pressante  et  élo- 
quente. L'orateur  conjure  ses  auditeurs  de  chercher  la  Tëritéi 
afin  de  pouvoir  être  mis  dans  l'état  de  salut  et  de  la  chercher 

dans  l'Écriture  sérieusement,  persévéramment,  avec  prière, 
jusqu'à  ce  qu'ils  Taient  trouvée.  Et  quelle  époque  plus  re- 
marquable que  celle  où  nous  vivons  et  plus  favorable  à  la  re- 
cherche de  la  vérité?  Aussi,  après  avoir  pein^  à  grands  traits 
uh  tableau  animé  du  réveil  religieux  qui  se  manifeste  de  nos 
jours  dans  le  monde  entier  et  jusqu'aux  extrémités  de  la 
terre,  l'orateur  s'écrie  : 

«  Quoi  I  né  serons-nous  de  ce  mouvement  que  les  impassibles 
spectateurs?  Pourrons-nous  bien  nous  défendre  d'être  entraînés 

dans  cet  entraînement  universel  ?  Où  est  l'esprit  nsses  ténébreux^  où 
est  rimagination  assez  froide,  ou  est  le  cœur  assez  lâche  qui  ne  sera 
pas  remue  d'une  question  qui  remue  tout  le  genre  humain?  Ah  t  si 
nous  avons  été  tels  jusqu'à  ce  jour,  nous  ne  voulons  plus  l'êlre. 
Que  ce  temps  d'indiûérence  soit  passé,  passé  pour  ne  plus  revenir! 
Nous  voulons  savoir  si  la  Bible  est  de  Dieu  ;  et  si  elle  est  de  lui  ^  nous 
voulons  savoir  ce  qu'elle  niSis  dit  de  sa. part.  Nouscherchcrons, 
nous  travaillerons,  nous  interroge rons»  nous  lirons,  nous  prieronS| 
et  n'aurons  point  de  tranquillité  que  nous  n'ayons  assis  notre 
croyance  et  trou?  é  la  vérité*  » 

Le  second  seiimony  qui  a  pour  texte  cette  parole  de  saint 
Paul  aux  Romains,  chapitre  XI 1  verset  32  :  Dieu  ksaiouirmr 

fermés  dans  la  désobêissanee^  est  intitulé  Misère  de  thomme. 
L'auteur  nous  en  donne  lui-même  une  analyse  au  commence- 
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ment  du  Iroisièuie  aerinou,  cl  luius  ne  pou  vous  mieux  iairequs 
de  la  reproduire  ici  : 

«  J'ai  commencé  par  éclaircît  mon  texte,  et  j*ai  montré  que  la 
pensée  qui  j  est  contenue  peut  éire  exprimée  dans  les  termea  sul- 
vans  :  Dieu  a  déclaré  que  tout  homme,  dans  sou  état  naturel ,  eat 
pécheur.  Il  ne  faut  pas  entendre  par^là  que  tout  homme  soit  ticieux, 
ce  qu'on  ne  pourrait  dire  sans  une  sorte  de  contradiction  dans  les 
termes,  parce  que  le  Tice  est  une  distinction  ;  mais  que  tout  homme 
est  dans  un  état  d*é|^remeDt,  qui  consiste  en  ce  qu'il*dolt  aimer 
Dieu  par -dessus  tout,  et  qu*il  aime  dans  son  étal  naturel  autre 
choîsu  1  lus  que  Dieu. 

■  J'ai  établi  ces  deux  points,  en  premier  lien,  par  l'Écriture.  Car, 
d'une  part,  elle  rapporte  toute  la  loi  de  Dieu  au  précepte  loiula- 
mental  d'aimer  Dieu  par-dessus  tout,  auquei  elle  subordonne  tous 
les  autres  devoirs,  même  Pamour  du  prochain  ,  et  juèque  dans  son 
application  la  plus  indispensable i  la  piété  filiale.  D'autre  part»  elle 
ensei(;ne  que  Thomme  aime  naturellement  autre  chose  plus  que 
Dieu  y  et  cela  non-seulement  par  des  déclarations  isolées  y  mais  par 
son  ensemble  et  dans  les  endroits  où  elle  développe  ses  principes 
le  plus  complètement 9  en  particulier  dans  les  trois  premiers  cha- 
pitres de  rÉpitre  aux  Romains.  —  En  second  lieu,  par  la  raisori. 
Car,  d'une  part,  elle  nioaUc  Dieu  à  l'homme  comme  souvciaînc- 
mcnt  aimable,  soit  en  lui-même,  soit  surtout  les  i;4){)orls 

qu'il  soutient  avec  nous,  et  que  j'ai  concentrés  dans  cciui  de  Créa- 
teur ù  créature;  rapport  tel  qu'il  doit  dominer  toute  notre  existence, 
et  que  l'homme  ne  peut  cesser  d*aimer  Dieu  par^dessus  tout  sans 
que  tout  en  lui  soit  houlerersé»  D'autre  part,  il  qe*lhut  qu'imaginer 
ce  que  setalt  notre  vie  si  nous  aimions  Dieu  par-dessus  tout  »  pour 
reconnaître  que  l'homme  naturel  ne  l'ahne  pas  de  cette  manière ,  et 
quil  ne  lui  accorde  qu'une  estime  froide»  réservant  son  premier 
amour  pour  quelque  autve  objet ,  la  plupart  pour  le  monde  «  les 
pécLeurs  mondains;  plusieurs  pour  les  objets  de  leurs  afTections, 
les  pécheurs  afifectueux;  quelques-uns  pour  la  conscience  séparée 
de  Dieu,  et  dès  lors  elie-iuême  démoralisée,  les  pécheurs  vertueux. 
'  •«  Aiûsiy  au  nom  de  la  raison  comme  au  nom  de  la  bible,  nous 
afons  conclu  avec  saint  Paul  que  l'homme, dans  son  état  naturel, 
est  pécheur.  Voilà-le  triste  résultat  où  nous  a  conduits  mon  premier 
'  discours,  SI  quelqu'un  rejette  ce  résultat^  ce  qui  suit  ne  saurait 'le 
eoncemer,  puisque,  ignorant  sa  misère,  Il  ne  peut  sentir  le  besoin 
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qu'il  a  de  la  miséricorde  de  Dlea  y  et  je  oe  puis  iaitre  autre  cEpse 
pour  un  tel  homme ,  que  prier  Dieu  de  suppléer  à  mon  impuissante 

prédication  par  la  prédication  toute-puissanle  de  son  Esprit,  et  de 
lut  révéler  la  maladie  de  son  âme,  guérissable  du  jour  qu'il  la  cou- 
naitra^  incurable  aussi  long-teoips  qu'il  Timoré.  »  - 

Le  troisième  discours  a  pour  but  de  déployer  la  miséricorde 
de  Dieu  en  Jésus-Christ.  Celte  miséricorde  consiste  première- 
ment en  ce  que  Dieu,  pour  l'amour  de  Christ ,  pardonne  gra- 
tuitement au  pécheur»  ou,  en  d'autres  termes,  *en  ee  qu'il  lui 
remet  la  peine  de  son  péché;  et  deuxièmement  en  oe  qu'il  le 
délivre  du  péché  lui-même;  et  chose  étonnantë^  le  moyen  qui 
sert  à  obtenir  à  l'homme  condamné  la  .rémission  de  ses  fautes 
ou  sa  justification  est  le  même  que  celui  qui,  en  lui  révélaot  le 
caractère  divin  et  en  lui  inspirant  l'amour  de  Dieu,  dépose 
dans  son  âme  tous  les  germes  de  la  sanctification  ou,  en  d'au- 
tres termes,  Vaffranchit  du  péché*  L'amour  de  Dieu  pour 
l'homme  est  la  source  et  le  principe  de  l'amour  de  l'homme 
pour  Dieu.  Laissons  ici  parler  l'orateur  lui-mèuie  ; 

t  Quel  amour  égale  celui  que  Dieu  a  fiiit  patattre  pour  sous  dans 
le  saorifiee  de  son  Vils!  Quand  je  Yeux  m'en  faire  quelqué  .idée» 
je  me  figure  d*abord  un  pauvre  pécheur  tel  que  moi  marchant  rers 
le  tribunal  dè  Dieu  ;  repassant  dans  sa  mémoire  les  péchés  de  sa  vie, 
61  dans  cette  petite  portion  qu'il  ën  a  pu  ret^snir  découvrant  ma-> 
tièrc  à  le  condaimier  juille  fois;  réfléchissant  que  si  «  son  cœur  le 
condamoe  >^  ^linsi,  Dieu  le  condamne  bien  plus  sévèrement  encore, 
parce  que  «  étant  plus  grand  que  son  cœur  »,  il  voit  dans  son  ùme 
tout  le  mal  que  lui-même  n'y  voit  pas  et  se  souvient  de  tout  celui 
que  lui-même  oublie  ;  écoutant  gronder  à  son  oreille  ces  déclarations 
de  l'Écriture  qui  trouvent  un  écho  dans  sa  cooscienoe^  4^'il  y  a 
une  justice  éteirnelle  qui  prononce  malédiction  sur  le  transgresseur 
de  la  loi*  et  qm  tient  pour  transgresseur  de  toute  la  loi  celui  qui  en 
.  a  violé  on  seul  commandement  ;  enfoncé  dans  ces  réflexioné»  plein 
de  remords  sur  le  passé ,  plein  d'inquiétude  sur  l'avenir ,  et  cepen* 
dant  foreé  de  marcher  toujours  dans  un  désespoir  qui  croît  à  chèque 
pas;  arrivant  enfin  en  présence  du  baint  des  Saints,  luipeclieur  dt)s 
pécheurs;  et  dans  son  juge,  sur  lequel  il  u'o.^e  lever  les  yeux,  et 
dont  il  attend  dans  un  morne  silence  une  sentence  atterrante, — 
trouvant  uo  père  qui  lui  dit  ;  «  Mon  enfant,  va  eu  ^al^f  tc$  péchéi^ 
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te  tout  p«rdoDiiès.»  Si  par  ce  teul  Ml  Mm  enlileBM  est  ciaMigéé  ; 
si  un  poids  iasopportable,  tombe  de  deisiii  toil  omir;  si  la  piix  et 
respérence  rentrent,  dlrai-je  ?  ou  se  précipitent  dans  son  Ime)  s'il 
lère  sur  son  juge  paternel  des  yeux  où  Ton  ne  sait  si  la  surprise  ne 
i*einporte  pas  sur  la  joie  ;  n'est-i!  pas  vrai  que  la  première  parole 
qui  sortira  de  sa  bouche  sera  :  «  Quel  amour  I  mon  Dieu ,  quel 
nmour!  »  Hé  bien!  me  dis- je  alors,  l'amour  que  Dieu  m'aurait 
témoigné  dans  cette  supposition  est  pâle  auprès  de  celui  qu'il 
témoigné  dans  la  mort  de  son  Fils.  Là,  tout  ce  ^«e  cette  miséri- 
corde a  de  tendre. est  relevé  par  tout  ce  que  sa  sainteté  a  de  plus 
terrible.  Là ,  en  même  temps  que  je  suis  instruit  qu'il  me  fisiit  grâce» 
je  suis  instruit  aussi  que  sa  loi  est  si  inflexible  et  mon  péobé  si 
énorme  qu'il  n'a  pas  touIh  faire  grâce  sans  faire  justice!  qu'il  .a 
IkUii  4ute  ina  dette  fût  payée  et  qu*il  Ta  p  ay  ée  lui-même  pour  moi.  Lâ , 
le  pardon  est  dn  saerificé  oû  son  amour  pour  le  pécbeur,  déclaré  par 
Tabsolution  du  coupable,  se  mesure  i\  son  horreur  pour  le  péché,  dé- 
'<îlarée  parle  sang  versé.  Quel  amour!  mon  Dieu,  quel  amour!  Et 
quelle  est  donc  la  victime  qu'il  sacrifie  ainsi  pour  moi?  Est-ce  un 
hommePNon,  dit  l'Écriture.  Est-ce  un  ange?  Non,  ditTÉcriture.  Est- 
ce  unecréatui^?  Non»  dit  rÉcrilure.  C'est  «le  Fils  de  Dieu,  son  Fils 
oniqucy  en  qui  il  a  mia  toute  son  affection ,  qui  a  été  dès  le  com- 
mencement afec  Dieu  «  qui  est  un  atec  Diisu  ^  qui  est  Dieu  ;  t  et  le 
Créateur  se  donne  pour  k  créature  dans  la  personne  de  son  Fils, 
^uel  amour!  mpn  Djeu«  quoi  ailiouri  liais  enfin  pourquoi  tant 
d'amour?  T  a-t-il  quelque  cbose  m  mbi  qui  dit  pu  le  mériter?  Al-fe 
aeule^Ojiè^  prévenu  son  amour  par  le  mien  ?  Non*  :  «  il  m'a  ainé 
le  premier.  »  Le  secret  de  sa  miséricorde  est  tout  entier  dans  sa 
miséricorde  elle-même;  il  ne  fait  grûce  que  parce  qu'il  aime  à  faire 
^râce;  il  ne  me  sauve  que  parce  que  j'étais  perdu.  Quand  j'étais 
<  un  enfant  de  rébellion  et  de  colère^  son  ennemi>  »  c'est  le  temps 
.qu'il  i^.dioiflpour  sacrifier  son  Fils  pour  moi.  Quel  amour  I  mon 
j^ijlll^jguèl  aB|our  !  £t  cependant  je  ne  vola  que  «  les  bords  »  de  cet 
^aroour.  C'est  un  abîme  où  je  ne  puis  «  regarder  Jusqu'au  fond  ;  »  ' 
;énaia  cet  abtme  n'a  pas  de  profondenr  qui  ne  Soit  reiâplie  par  l'a- 
|Qour.  Dt|na  ces  bords  que  j'en  Fi^it,  je  dénoorte  un  amour  qui  fa 
le  pljBS  Join  que  mon  imagination  puiésè  aller;  et  dans  ce  fond  que 
,  je  ne  ¥0b  pas  je  pressens  un  âmom'  qui  eoâfbnd ,  qui  absorbe,  qui 
anéantit  toutes  mes  pensées.  «  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  qu'il  a 
«nvoyé  son  Fils  imique  pour  faire  l'expiation  des  péchés  du  monde. 
Dieu  est  amour.  Celui  qui  ne  l'aime  point  ne  l'a  point  connu.  » 
ll^is  moi  qui  l'ai  conau^  moi  qui  ai  contemplé  le  Christ  ^  l'amQui: 
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du  Pèrt ,  comiDeat  poumis*j6  ne  pas  l'aimer?  «  Raehçlé  à  si  liaol 
prix^  je  ne  sais  plu»  à  mol-mêine ,  »  et  je  lui  donne  tout  mon 
ccsuri  » 

Si  rhomme  était  naturellem^t  disposé  à  ooYrir  son  ecrar 
à  une  pareille  manifettation  de  l'amour  de  Bien ,  Jëeâa^hriat 

aurait  fait  loul  ce  qui  était  nécessaire  pour  la  conversion  de 
rhomme  ;  mais  comme  l'homme  ne  comprend  pas  lui-même  un 
si  grand  amour,  ii  faut  que  I>ieu  lui-même  touche  son  cœur 
et  le  dispose  à  recevoir  la  bonne  nouvelle  ;  c'est  ce  qu'il  lait  au 
moyen  de  son  Saint-Esprit* 

Mais  Fhomme  n*a-t*il  donc  rien  à  faire  pour  entrer  dans  ce 
plan  de  miséricorde?  Oui,  il  faut  qu'il  croie ,  qu'il  ail  la  foi. 
Mais  celte  foi  eUe-méme  est  un  don  de  Dieu ,  et  Dieu  veut  que 
nous  la  lui  demandions.  11  faut  donc  vouloir  être  sauvé ,  il  faut 
vouloir  être  grâciéy  il  faut  vouloir  être  sanctifié ,  il  âiot  vouloir 
consentir  \  n'être  rien  par  soi-même,  pour  être  tout  par  Dieu. 

L'orateur  termine  par  une  application  que  nous  ne  pouvons 
résister  au  plaisir  de  citer  ici  : 

K  Si  quelqa*ua  rejetait  ces  discoursi  je  hit  demanderais  d'abord  ce 
.qu'il  en  r^tte.  N'est-ce  que  la  forme,  le  langage,  Tenchatuement 
des  idées?  Il  est  libre  &  chacun  de  rejeter  cela ,  parce  que  cela  vient 
de  moi.  Mais  est-ce  le  fond,  estHïe  les  idées  eUes- mêmes?  Est-ce 
que  vous  ne  croyei  pas  vrai,  que  l'homme  est  de  sa  nature  pécheur; 
qu'il  a  besoin  d'un  pardon ,  qpt  ne  peut  être  obtenu  que  par  la  mort 
expiatoire  du  Fils  de  Dieu  ;  qu'il  a  besoin  d*un  changeinent  de  cœur, 
qui  ne  peut  être  opéré  que  par  1  Ks^prit  de  Dieu;  qu'il  est  perdu,  et 
ne  peut  être  sauvé  qu'en  Jésus-Christ,  par  la  grnce,  par  le  moyen 
de  la  foi?  Si  c'est  là  ce  que  vous  rejetez,  je  n'ajoute  qu*uoe  ré- 
flexion. Agisses  du  moins  en  connaissance  de  cause ,  et  sachez  ce 
que  TOUS  rejetas.  Ce  n'est  pas  un  homme,  ce  n'est  pas  les  discours 
d*un  homme;  c'est  rÉvangile,  c'est  Jésus-Christ.  Car  il  n'y  a 
qu^un  Evaogilei  et  c'est  celui  qui  enseigne  précisément  ce  que  vous 
revêtes:  l'homme  perdu,  Dieu  sauveur ,  Christ  victime ,  le  Saint** 
Esprit  régénérateur.  G*est  lé  sur  quoi  se  sont  toujours  accordés  tous 
les  hommes  qui  ont  pris  la  Bible  pour  règle  souveraine  dé  leur  foi. 
C'est  l'Evangile  de  l'Eglise  protestante  de  France  (i);  c'est  l'Evan- 
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gile  de  Luther  ;  c'esl  rÊvangile  de  Calvin;  c'est  rÉvangile  de 
Pascal;  c'est  rÉvaogile  de  Fénélon;  c'est  l'Évangile  de  Jean  Huss; 
c'est  l'Évangile  de  riniitalion  ;  c'est  rÉvangile  de  S.  Augustin; 
c'est  l'Évangile  de  S.  Polycarpe  ;  c'est  l'Évangile  de  S.  Paul  ;  c'est 
rÉvangile  de  S.  Jean;  c'est  l'Évangile  de  S.  Jacques;  c'est  l'Évan- 
gile de  Jésus-Christ  ;  c'est  l'Évangile  de  Dieu.  En  sorte  que  si  vous 
le  rejetez,  vous  pouvez  bien  être  appelés  chrétiens,  vous  pouvez 
inême  vous  croire  chrétiens,  mais  vous  n'êtes  pas  plus  chrétiens, 
qu'un  philosophe  qui  rejette  la  philosophie  platonicienne  n'est  dis- 
ciple de  Platon.  Ce  que  je  vous  ai  prêché,  ce  n'est  pas  mon  opinion  : 
c'est  la  vérité.  Ce  n'est  pas  une  doctrine  :  c'est  la  doctrine.  C'est 
plus  :  c'est  la  vie;  et  si  vous  ne  croyez  pas  cela,  vous  demeurez 
dans  la  mort.  Que  dis-je?  Si  vous  ne  croyez  pas  cela,  que  croyez- 
vous  donc?  Qu'êtes-vous?  A  qui  appartenez-vous?  D'où  venez- 
vous  ?  Que  faites-vous  ici  ?  Si  nous  nous  taisons ,  les  pierres  de  cette 
église  crieront  que  le  culte  qu'elles  vous  voient  rendre  ici  i\  Dieu 
est  un  contre-sens.  Car,  sans  parler  des  jours  de  communion,  où 
cette  liturgie  au  nom  de  laquelle  on  vous  invite  à  vous  approcher 
de  la  table  suinte,  et  que  vous  reconnaissez  vraie  en  répondant  à 
cette  invitation,  déclare  que  vous  êtes  de  «  misérables  pécheurs,  ■ 
qui  n'avez  d'espérance  que  dans  •  la  miséricorde  divine  ;  »  que 
«  Jésus-Christ  est  le  véritable  agneau  pascal  qui  a  été  immolé  pour 
vous;  »  et  que  vous  avez  besoin  que  «  l'Esprit  de  Dieu  vous  trans- 
forme en  de  nouvelles  créatures;» — chaque  dimanche,  vous 
n'accompagnez  donc  pas  du  cœur,  vous  n'accompagnez  que  des 
mains  la  prière  par  laquelle  on  ouvre  le  service  :  car  cette  prière  se 
compose  de  deux  parties ,  dont  la  première  est  un  résumé  de  mon 
premier  discours,  et  la  seconde  un  résumé  de  mon  second  dis- 
cours. Quand  le  pasteur  dit  tout  haut  :  «  Nous  reconnaissons  devant 
ta  sainte  majesté  que  nous  sommes  de  pauvres  pécheurs,  nés  dans 
la  corruption,  enclins  au  mal,  incapables  par  nous-mêmes  de  faire 
le  bien ,  et  qui  transgressons  tous  les  jours  et  en  plusieurs  manières 
tes  saints  commandemens ,  ce  qui  fait  que  nous  attirons  sur  nous 
par  ton  juste  jugement  la  condamnation  et  la  mort;  »  — il  faut,  si 
vous  rejetez  mon  premier  discours ,  que  vous  disiez  tout  bas  :  «  Je- 
ne  suis  pas  un  pauvre  pécheur  ;  je  ne  suis  pas  né  dans  la  corruption, 
ni  enclin  au  mal  ;  je  ne  suis  pas  incapable  par  moi-même  de  faire  le 
bien;  je  ne  transgresse  pas  tous  les  jours  en  tant  de  manières  les 

trouve  ù  la  lin  de  quelques  t  xcinpliiire.s  «les  Ps/unics,  cl  u  clé  impi  i- 
liice  àpuil  (laiis,  1828,  chez  ^crvicr,.  libiuiic.)    ],     f  '  ,\f]      U  . . 
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cominaDdemens  de  Dieu,  et  je  n*ai  pas  mérité  la  mort  et  la  con- 
damnation. Eteacoie,  quand  le  pa$leur  dit  tout  haut  :  «Nous  re- 
courons humblement  ù  la  grAce  ,  et  te  supplions  de  subvenir  à  notre 
misère.  Veuille  donc  avoir  pitié  de  nous,  Dieu  tr^s  bon,  rc  de 
iniséricorde,  et  nous  pardonner  nos  péchés  pour  Tamour  de  toti 
fils 9  Jéftus-ChrUC  noire  Seigneur!  Accorde-nous  aussi  et  nom 
augmute  ceotiDueU^menl  les  grâces  de  ton  Saiat«£spritU  —il  faut  »  , 
.ai  TOQ8  rc|etes  mon  ieeoad  diécours,  que  toÙ9  dtsiei  tout  bât  : 
«  Comme  je  ae  mérite  péïla  coodhmnatioQ^  fé  n'ai  pas  besoin  d'one 
grâce  ;  comme  je  ne  suis  pas  né  dunè  la  corraption^  jeii^ai  pas  besoin 
d'être  renauTelé  par  le  Saint-Espri  t ,  et  comme  je  ne  'pense  pas  que 
l'innocent  souffre  à  la  place  du  coupable ,  je  ne  puis  pas  demander 
mon  pardon  au  nouj  de  Jéi>us-Chriôt.  »  En  sorte  que  ne  pouvant, 
aussi  loug-temps  que  vous  rejetez  cette  doctrine,  vous  mettre 
d'accord  ni  aTec  l'Église  protestante  de  France,  ni  avec  les  réfot  ma- 
teuirâ»  ni  avec  les  catholiques  pieux ,  ni  avec  les  chrétiens  de  tous  les 
tempt^  niavee  lesPèresde  l'Égliseï  ni  avec  rÉgliseprkiiilitey  niaVec 
leé  apôlres,  ni  avec  Jésits-Ghrist,  ni  avec  Dieu,  ni  avec  vous-mêmes^ 
font  sortiiNle  quelqae  manière  d'une  situation  si  fiiusse  ;  ii  faut  ou 
aller  plus  avant^  ou  reTenir  en  actière;  ou  prendre  la  cbose^  ou  quitter 
le  nom  %  ou  recevoir  cette  doctrine»  ou  renoncer  à  être  cbrétien8.B 

«  O  vous,  qui  que  vous  èojcz  dans  celle  assemblée,  que  Dieu  a 
rendu  sérieux  par  ces  discours,  faites  de  celle  disposition  sérieuse 
im  usage  6dèle.  a  Aujourd'hui  même,  si  vous  entendez  sa  voix, 
n'endurcissez  point  votre  cœur.  »  Qui  sait  si  ce  n'est  pas  ici  «  votre 
jour  favorable^  votre  jour  de  salut ,  o  qui  peiat ,  si  vous  le  négliges» 
ne  plus rerealr»—^ qui  peut  aussi^  si  voua  l'accueilies  fidèlement» 
•edtomeneer  en  tous  une  vie  noÛTelie  9  Oublieft  toute  influence 
immiinei  toute  impression  bnmaine;  bè  foyèa  que  Dieu  et  tous; 
dités-lui  :  «Mon  Dieu  !  j*ai  cru  jusqu'à  présent  êtrè  cbrêtlen^  mais 
|ê  elommendb  à  entrcToIr  que  je  ne  le  suis  que  nom.  Je  sens  que 
tout  n'est  pas  bien  en  moi,  et  que  je  n'ai  pas  la  paix  avec  toi. 
Donne-la-nioi,  Seigneur!  fallût-il  renoncer  à  tout  le  reste.  Veux-lu 
ma  fortune?  voici  ma  fortune.  Veux-lu  ma  réputation?  voici  ma 
réputation.  Veux-tu  mon  bien-être?  voici  mon  bien-être.  Veux-tu 
les  objets  même  de  mes  afiEections  ?  faut-il  me  séparer  de  mon  ami , 
de  mon  père»  de  ma  mère,  de  ma  lémme,  de  mon  enfant  P  Toiici»  . 
le  saerifice  est  accepté.  ATant  teut  ta  Tolonré.  ATunt  tôua  ta  Vérité. 
ÂTant  tout  ton  Bsprit.  ÀTant  tout  ma  conTersion.  t€onTertls*mpi» 
Seigneur»  et  je  serai  conTcrti  1  » 

«.Mon  Dieu!  si  quelqu*un  te  prie  dé  cette  manière^  il  n'cbt  pas 
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éloigné  du  ro/auiue  des  oîeuz.  Acliève  ,  oh  1  achèfc  de  lui  faire  faire 
le  seul  pas  qui  reste  eocore^ea  enrojaot  dans  »ett  cobmt^  pour  le 
pfttMer,pour  l'importttnery  pourcontiouer  ToBiiTreetpour  la  tennl-. 
lier,  celEdprît  Mot»  avocat  céleste  delà  vérité,  sans  lequel  TaTOcat 
tèrreftire  a'aaraitété  «  quNin  airato  qtti  résonne  et  une  cymbale  qui 
retentît.»  Amènt» 

Nous  iiiviLuiis  tous  nos  abonnés  à  se  procurer  ces  évangéli- 
qiies  et  éloquens  sermons,  qui  révélât  un  des  plus  beaux  ta- 
leaà  et  un  des  pins  fidèles  pasteurs  de  nos  Eglises.  Uii  homme 
comme  M.  Mbnod  serait  une  excellente  acquisition  pour  la  fa- 
éuUé  de  Mon'taufaan ,  et  nous  désirons  de  tout  notre  cœur  qu'il 
y  remplisse  bientôt  la  place  laissée  vacante  par  la  mort  de 
M.  Frossard.  Tous  les  pasteurs  de  France  peuvent  maintenant 
juger  de  l'aptitude  et  des  capacités  du  jeune  candidat,  et  ap- 
précier les  attaques  dont  il  a  été  Tobjet.  La  publication  de  ces 
s^sràiéns  ekt  le  plus  sûr  moyen  de  fermer  la  bouche  aux  ad  ver* 
saires  en  leur  prouvant  que  la  folie  que  Fauteur  prêche  est  la 
fplie  de  rÉvangiic  dontsegloniiailSt.-Paul  (1  Cor.  1 ,  2^S5). 

a 

^  V        KOUVliLLES  lŒLlGltUSES. 

Cnian.  Manuscrits  de  ^Jncien^TesUunent  consenfés  par  les  Juifs 
de  éë P^'f*  ^  Parmi  les  preuves  qui  attestent  rauthenliçîlé  de  TAn** 
cién^Tesliya^enl,  il  en  estane'fort  iroportaote  que  noun  fournissent  les 
colbnies  de  Juifs  qui  se  sont  établies  eu  Chine  et  dans  Tlnde^vers  le 
commencement  dé  l'ère  chrétienne,  ou  peut-être  même  quclqnes  siècles 
^  avant  Jésus  «Christ.  II  résulte  de  leur  témoignage  unanime  que  leiirs^ 
ancêtres  ont  autrefois  porté  dans  ces  conU*ées  les  manuscrits^  re^rdéa 
]|^  éux^iàÉniièirés  précieux,  des  mêmes  livres  sacrés  dont  ils  ont  pos- 
.  térieorenient  trouvé  que  leurs  frères  d*Europe  étaient  en  possession* 
On  a,  dans  le  siècle  deinierv  découvert  en  Chine  les  restes  d'une  con 
lonîe  juiiequî  s'y  était  établie  l'an  'fi  après  Jésus -Christ,  ou,  selon 
d^antres  données,  trois  cents  ans  plus  tôt.  Sept  cents  familles  des  trihua 
de  Juda.  dé  Benjamin  et  de  Lévi,  qui  avaient  échappé  à  la  destmclioa 
de  Jérusalem  par  Titus,  se  réfugièrent  dans  Temptre  chinois,  et  y  fon-< 
dérent  ou  y  renforcèrent  cette  colonie.  Dix-sept  siècles  de  persécii* 
tîons,  de  massacres  et  d'^apostasîes  ont  de  beaucoup  réduit  leur  nombre. 
On  n'en  trouve  aujourd'hui  les  restes,  au'nombre  de  six  cents  person*' 
nés,  qu*è  Kai«zoDg-fu,  ville  située-à  i5o  milles  anglais  de  Pékin*  Us  jp 
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araîent  transporlé  Leurs  livres  saints  ,  et  les  avaient  coiisci  vos  pciidaiit 
l'espace  de  dix-huit  siècles,  qnaufl  un  incendie  vint  délruire  leur  sy- 
ïiaj^omie  cl  les  inamiscrils  tju  eiie  reuluriuail.  Ils  réparèreuL  celle  perle' 
en  f  usant  faire  la  copie  du  Penlateuque  d'après  un  manuscrit  qui  avait 
appartenu  à  un  Juif  mort  à  Cautou,  et  que  divers  particuliers  avaient 
déjà  fait  iraiiscrire.  Une  circonstance  remarquable  el  important^,  c^est 
qu'ils  possèdent  aussi  divers  fragmeus  des  autres  livres  de  TAncieu- 
Testament,  qu'ils  ont  .sauvés,  disent-ils,  d'un  incendie  nu  douzième 
siècle,  et  eu  i44^  d'une  inondation  du  fleuve  Uoango.  Ils  ont  i  éuni  ces' 
fragmeus,  et  en  ont  formé  un  supplément  à  la  loi  qu'ils  otit  divisé  en 
deux  parties.  La  pi  ( mière  contient  quelques  morceaux  de  Josiié  et  des 
Juges,  les  livres  complet.-»  de  Samuel  et  des  Uois,  et  les  Psaumes.  La 
seconde  se  compose  de  que  lques  pages  des  Chroniques  ,  des  livres 
presque  complets  de  IVcIk  uiic,  d'Esthcr,  d'Esaie  et  de  Jérémie,  et  de 
quelques  fragmens  de  Daniel  et  de  sept  des  Petits  Prophètes.  Il  est  à 
désirer  qu'on  puisse  se  procurer  des  copies  de  ces  manuscrits  pour  les 
comparer  avec  ceux  qu'on  possède  déjà. 

Siiéoc.  —  Fcte  millénaire  de  l*introdm  iLon  du  Clirtslianisme  dans  c« 
pnys.  — Ilarahi  Klack,  roi  du  Jutlaud,  ayant  été  clia.^-se  de  ses  états, 
en  826,  vint  demander  à  Louis*le-Débonuaire  des  secours  contre  Tusur- 
jKiteur.  Louis  lui  accorda  sa  demande,  et,  lui  ayant  persuadé  d'embrasser 
le  Clu  istianîsme ,  il  l'engagea  à  recevoir  les  missionnaires  qu'il  voulait 
envo\ei  dans  s  pays  pour  y  prêcher  l'Evangile.  Le  roi  choisit  à  cet 
effel  deux  moines  pleins  de  piété  et  de  savoir,  Jnsgarou  Jnschaire,  de 
WesLphalie,  et  Authbert^  du  monastère  de  Gorbey,  en  France.  Ils  ti-a- 
vaUlèreul  pendant  deux  ans,  avec  beaucoup  de  succès,  à  répandre  le 
Christianisme  dans  la  Cinibi  ie  el  le  Jutlaad.  Après  la  mort  du  pvemler, 
le  zélé  el  infatigable  Ansgar  fit  nn  voyage  en  Suède,  où  il  prêcha  de 
l'an  818^ à  Fan  83 1 ,  el  où  ses  efforts  furent  abondamment  bénis.  Ayaut 
été  appelé  à  cette  époque  à  donner  ses  soins  aux  Eglises  nouvuUement 
formées  à  Hambourg  et  à  Brème,  il  n'en  continua  pas  moins  à  s'occuper 
activement  des  peuples  au  milieu  desquels  il  avait  le  premier  fait  en- 
tendre la  bonne  nouvelle  du  salut  ;  il  les  visita  à  plusieurs  reprises  pour 
affermir  les  prosélytes  et  pour  elicrcher  à  amener  d'auties  païens  à  la  foi^ 
Les  chrétiens  suédois  viennent  de  célébrer  une  fcte  religieuse  eu  mé- 
moire des  travaux  entrepris,  il  y  a  mille  ans,  pour  convertir  la  Suède 
au  Christianisme;  elle  coïncidait  avec  celleque  l'Église  luthérienne  tout 
entière  a  célébrée  celle  année,  en  mémoire  de  la  présentation  de  ]j| 
Confession  d'Augsbourg  à  Cfiarlcs-Quiut,  en  i55o.  Ces  souvenirs  étaient 
l)ien  de  nalnre  à  être  raj)prOchés  l'un  de  l'autre  :  il  s'agissait  de  deux 
bienfaits  de  Dieu,  dont  le  second  avait  pour  but  de  manifester  tout  je 
prix  du  pi  eniier.  Al  issi  ont-ils  été  tousdeux,  pour  les  Chrétiens  suéilois, 
l'occasion  de  vives  actions  de  grâces  el  de  prières  ardcQles ,  pour  quc 
ic  rè^nc  ilc  Dieu  couliauc  a  ^'otendre. 
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ÂNCLETEJlRE.  — Sociëtë clcs  Ainis  de  la  nation  juive.  —  Celle  Soci»5lc 
exîslc  depuis  près  (Je  dix-huil  mois;  elle  se  propose  de  remplir  une 
lacune  fort  préjudiciable  aux  eilorts  dont  les  Juifs  sont  l'objet.  La  So- 
ci«5lé  de  Londres  pour  la  conversion  des  Juifs  s'occupant  uniquement 
de  leurs  besoins  spirituels^  et  la  Société  Philo-Juive  ne  pouvant  étendre 
ses  bienfaits  à  tous  les  Juifs  qui  désirent  apprendre  ù  coiinailre  le 
Christianisme,  mais  qui  seraient  privés  de  toute  rcs.source  s'ils  IVlu- 
diaient,  parce  qu'ils  seraient  aussitôt  abandonnés  et  persécutés  par 
leurs  amis^  Tinslitulion  nouvelle  a  pensé  qu'il  serait  utile  de  leur  olTrir 
toulcs  les  facilités  possibles  pour  l'examen  de  la  religion  chrétienne, 
sans  exiger  d'eux  aucune  promesse  de  conversion,  mais  en  demandant 
seulement,  comme  preuve  de  sincérité,  qu'ils  montrent  de  la  disposition 
à  se  livrer  au  travail,  et  qu'ils  aient  déjà  éprouvé  quelques  contrariétés 
pour  réaliser  leur  désir  d'examiner  l'Evangile.  La  Société  a  loué  un  local 
sufiisant  pour  y  loger  les  Juifs  qu'elle  consentira  à  admettre;  elle  a 
fait  choix,  pour  diriger  l'établissement,  de  M.  Simon,  Juif  converti  fort 
instruit,  qui  a  fait  preuve,  depuis  dix-huit  ans,  du  sérieux  de  ses  con* 
viciions,  et  qui  a  déjà  dirigé  précédemment  une  institution  de  ce  genre. 
L^ëlablisseraent  comprend  aujounrhui  quatorze  Juifs,  dont  dix  travail- 
lent comme  cordonniers  et  quatre  comme  pelletiers;  on  y  introduira 
aussitôt  que  possible  d'autres  industries.  Douze  d'entre  eux  ont  été  bap- 
tisés par  l'évéque  de  Londres  le  i4  avril  dernier.  Par  une  singulière 
coïncidence,  ce  jour  s'est  trouve  être  le  dernier  jour  de  la  pâque  juive, 
où  tous  les  Israélites  du  monde  doivent  célébrer  leur  baptême  dans  la 
Mer  Rouge  en  chantant  le  Cantique  de  Moïse  (Exode  xv).     ^  ^ 

Autriche. —  Conversion  d'un  soldat  condamné  à  mort. —  Nous  avons 
si  rarement  occasion  de  donner  des  nouvelles  réjouissantes  de  ce  pays , 
qu'on  lira  sans  doute  avec  encore  plus  d'intérêt  le  fait  suivant,  d'aillcirrs 
si  remarquable  en  lui-même,  qui  s*y  est  passé  et  que  nous  extrayons  de 
tiotre  correspondance  particulière  :«  Un  Chrétien  de  Vienne,  dont  le  cœur 
est  plein  d'amour  pour  le  Sauveur  et  qui  est  à  tous  égards  un  homme 
b  ès  distingué,  apprit,  il  y  a  quelques  mois,  qu'un  soldai  prolestant,  faisant 
partie  d'un  régiment  composé  de  Hongrois  et  de  Bohémiens,  en  garnison 
dans  cette  ville,  et  ne  sachant  parler  qu'escTavon,  avait  été  condamné  à 
mort  pour  meurtre  et  devait  être  exécuté  au  bout  de  trois  jours.  Crai- 
gnant qu'aucun  des  pasteurs  de  Vienne  ne  sût  parler  cette  langue  et 
qu'en  conséquence  le  malheureux  soldat  ne  fut  privé  \  avant  le  supplice , 
de  toute  consolation  religieuse,  il  se  rendit  chez  Pun  d'eux,  lui  dit  qu'il 
était  parfaitement  maîlre  de  la  langue  esclavonnc,  et  lui  offrit  de  l'assister 
dans  les  soins  spirituels  qu'il  voudrait  donner  au  condamné.  Le  pasteur 
rejeta  son  offre  en  disant  qu'il  n'entendait,  il  est  vrai,  que  fort  peu  l'es- 
clavon,  mais  qu'il  en  savait  pourtant  assez  ppur  lire  les  prières  lithni^ 
giques,  ce  qui  serait  sans  doule  suffisant.  Le  Chrétien  en  question,  qui 
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omipc  un  emploi  dans  la  m.igistiatiire ,  ne  »e  laissa  pss  dccoUr/kgcf 
par  celte  réponse  ;  il  »e  décida  à  demander  au  général  du  l'égimeut  la 
faveur  de  pouvoir  sV>ntreteuir  avec  le  prisonnier;  Biais  cnignatit  de  ne 
pas  Tobtcnir,  il  passa  la  nuit  à  écrire  ea  langue  esclavonne  queli]aes 
pages  où  il  représentait  Jésus-Christ  comme  l^mi  et  le  sauveur  des 
plus  grands  pécheurs;  son  dessein  était  de  les  faire  parvenir  au  soldat, 
dans  le  cas  où  une  entrevue  avec  lui  lui  serait  refusée.  Il  se  présenta  le 
•  lendemain  chez  le  général,  et  afin  de  mieux  lui  expliquer  son  bal ,  il  se 
mita  lui  lire  une  partie  de  Técrit  qu'il  avait  rédigé.  Celui-ci  en  fut  touché 
jusquaux  larmes  et  donna  aussitôt  ordre  h  un  offieier  d'introduire  le 
magistral  dans  la  prison,  et  de  le  laisser  s^entretenir  aussi  long-temps 
qn'îî  le  voudiaiî  avec  Ip  rond  im r]é.  Le  Seigneur  daigna  bénir  si  abou- 
damiiipnt  cet  cnti  elicn  (jiic  le  soldaL  pu!  ]eter,  avant  son  exécution,  un 
regard  de  coufiancc  cl  de  foi  sur  le  Sauveur  qnt  est  mort  sur  une  croix 
et  entre  denx  incin  tricrs  ,  et  nous  avons  l'espoir  que  s;i  lin  a  été  chré- 
tienne et  heureuse.  Louons  et  eélébrons  \e  Seigneur  pour  la  miséricorde 
infinie  qu  il  paraît  avoir  dé|ilnyreen  lavem  de  l'ânic  de  rc  malheureux!» 

Décision  du  gouvernement  antricJiicn  nu  sujet  ffes  Bibles  sans 
les  livres  apocryphes.  —  Depuis  l  anure  1826,  des  Fiibies  sans  les 
livres  apocryphes  ont  été  à  plusieurs  reprises  envoyées  de  Leipzig  dans 
la  Haute-Autriche  connue  articles  de  librairie  et  en  pnssant  par  la 
filière  de  la  censure.  Elles  étaient  déjà  vendues  en  grande  partie,  quand  le 
Consistoire  général  prolestant  de  Vienne  s'informa  auprès  des  Églises  de 
cette  province  si  des  Bibles  sans  les  livres  apocryplies  v  a\ aieotpénétré; 
•et  sur  la  réponse  afin  rnative  qui  lui  fut  faite,  il  fit  sommer  les  pasteurs 
et  les  maîtres  J  école,  par  Uîie  lettre  adressée  le  11  octobre  iRîS  au 
doyen  de  la  llaule-Autriche,  non-seulement  de  (f  s^abstenir  de  toute 
«distribution  de  telles  Bibles,  mais  encore  de  chercher  à  retirer  de 
*f  leurs  paroisses  et  de  leurs  écoles  celles  qui  s'y  seraient  introduites.» 
Plusieurs  pasteurs  ayant  répondu  au  doyen  qu'ils  ne  voyaient  pas  en 
quoi  la  Parole  de  Dieu  pourrait  perdre  à  être  séparée  de  la  parole  des 
hommes,  le  Consistoire  obtînt  que  les  autorités  civile-?  fussent  chargées 
tîe  saisir  lesBihles  pioscrifes.  Environ  ^enlc  le  furent  en  effet;  mais  à 
la  suite  de  démarches  per.scvérantes  continuées  pendant  18  mois  pour 
faire  revenir  Paiitorité  sur  cette  saisie,  les  Bibles  oiit  été  restitLiées;  voici 
l'arrêté  qui  a  été  rendu  à  ce  sujet  au  mois  de  mars  passé  :  u  Considérant 
«que  les  Bibles  sans  apocryphes  confisquées  à  plusieurs  catholiques, 
«en  iR-^H,  ne  proviennent  pas  d'une  société  biblique  étrangère,  que 
«  Vad'!  il  ion  des  livres  apocryphes  n'estpns  indispensable  dans  uneBible 
«w  protesiaiite,  cl  que  leur  absence  ne  peut  cti  e  un  obstacle  à  leur  intro- 
V  duction  ;  que  de  plus  il  résulte  d  une  convention  faite  entre  la  haute 
x<  administration  de  la  police  et  de  la  censure,  et  la  haute  chancellcriede 
te  la  cour,  que  les  mêmes  principes  doiveut  rtre  suiv  is  pom  toutes  les 
«  Bibles  protestantes,  que  les  livres  apocryphes  y  soient  joints  ou  non  ; 
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m  f9      l«Um  4«  la  haute  adminisiration  de  la  police  et  de  la  censure 

•cd«  93  janvier  1829  et  du  i5  mars  i85o;  m  les  ëdiu  de  tolérance  en 
«  vigueur  daai  les  États  de  Sa  Majeslé  laapàriale  et  Royale,  les  Bibles 
«confisquées  seront  restituées  à  leurs  propriëlarres ,  sous  la  eondîUoa 
tt  de  ne  pas  en  distribuer  aux  membres  de  l'Église  catholique.»  Les 
Bibles  saisies  portaient  seulement  le  nom  d*un  libraire  de  Leipzig;  si  le 
titre  avait  indiqué  qu*elles  étaient  imprimées  aux  frais  d*u ne  société 
biblique  ou  si  elles  avaient  porté  le  timbre  d*unc  de  ces  sociétés  ^  eUei^ 
s'auraient  pas  été  rendues»  Cette  r^arque  est  importante. 

Suisse.  —  Société  Biblique.  —  La  Société  Biblique  auxiliaire  géné- 
rale de  Lausaune,  qui  a  disliihué  depuis  un  an  environ  douze  mille 
Bibles  ou  Nouveau x-Testamens,  vient  de  prendre  la  résolution  de  ne 
plus  borner  ses  ti'avaux  aux  seuls  habîlans  du  Canton  de  Vaud,  mais 
de  les  étendre  aussi  au-deU  de  la  iioutière.  ?fous  applaudissons  de  tout 
notre  cœur  4^  celte  résolution ,  qui  esl  si  bien  en  harmonie  avec  le  carac- 
tère d  universalité  que  doit  avoir  la  charité  cbrétienne. 

Jubilé  de  la  Rdforrnatio'n  à  NeuchâteL  —  L'Eglise  de  Neucliâtel  a 
célébré  au  mois  d  octobre  dernier  le  jubilé  de  l'inhoductioD  de  la  ruior- 
mation  dans  le  Cat^!oii.  Plusieuis  {)«^lises  de  la  Suisse  ont  ei\vOj[é  ^es 
députés  à  cette  soieunilé.  , 

'M>^;tjrj5,if;  iy^-i  ■    .  ANNONCES. 

PalpÀRATiON  DE  LA  Paque  chaetiemme,  Sermon  sur  Luc  xxir,  7-i3; 
y  par  5.-R*-L.  Gaussi^n.  Br.  in-S°  de  4Ô  pag?s.  PajfiSt,i83>Oy  v;hez  J.^« 
^SLBB^  rue  de  Vpratoire,     6.  Ffix  :  75  cen^  .  , 

lies  DouTcauz  Sermons  de- M.  Gaussen  font  recherclierles  anciens, 
qfà'il  faut  réimprimer  les  uns  après  antres;  rîen  n^eat  plus  naturel  ; 
car  ç*est  U  oh  on  a  frauTé  de  Teau  pour  étancher  la  soif  «pi'on  retourne 
pour  en  puiser  encore  ;  niaii  ce  qui  est  plus  étonnant,  ç*e^t  de  voir  dans 
un  pays  sec  et  aride  les  Philistins  pleins  d*envie  vouloir  jucher  les 
puits  que  les  serviteurs  Abraham  avaient  creusés,  et  les  bergers  de 
j&uérar  s*îrriter  contre  les  bergers  (Tlsaac  qui  avaient  trouvé  dans  leur 
vallée  un  puits  d*eaa  vive,  et  leur  dire-:  L*eBU  est  à  nous  I  Que  firent  les 
bergers  d^saac?  ils  allèVent  plus  loin  après  qu*on  le^eut  chassés  ;  et 
pariQut  où  ib  s'étaUirent,  à  Hésak ,  è  Sitnah^  à  Réhobolh  et  à  Béiersçé* 
lîub,  leurs  elforts  bénis  de  Dieu  firent  jaillir  Fean  de  la  terre.  Partout  ils 
parent  s^écrier  :  Ifôus  avons  trouvé  dé  Peau  !  L'Etemel  les  m1l  au  large, 
et  ils  frpctifièreut  dans  le  pnys  (Genèse,  xxvi).  Que  cet  exemple  in«- 
strutse  les  bergers  de  Guérar  de  nos  jours  et  leui:s  voisins  les  PhO^tins  ! 
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Lks  Psaumes  ds  David  quatre  parties,  m>(*c  las  Cantiques  sacrés  pour 
/('S  pr  irrcipales  solennités  fies  C/irétiens .  Notivclle  édition,  i  volume 
in-S^'  de  55n  pat^'es.  A  Valence,  chez  Marc-Auhel;  à  Paris,  cAcz  J*^. 
AiSLiJi.  Prix  :  eu  ieuiiies,  6fr.  ;  relié,  7  iv,\  Det,  5  fr.  et6  fr« 

M«  Mnrc-Aurel  vient  de  livrer  &  nos  Eglises  la  plus  bette  édition  de 
nos  Psaumes  qu'elles  aient  jamais  possédée.  L*exécution  typographique 
en  est  très  remarquable  ;  les  caractères  sont  neufs  ;  le  papier  est  fort 
et  bien  coUé*  Kous  désirons  que  le  succès  que  doit  obtenir  celte  publî* 
cation»  dans  toutes  les  Eglises  ou  Ton  s'occupa  de  Tamélioration  du 
chant  sacré,  dédommage  M.  Marc-Aorel  des  frais  considérables  qu'elle 
a  nécessités*  Elle  ne  renferme  que  douze  Cantiques;  les  trois  derniers 
de  ceux  qui  se  trouvent  dans  les  éditions  ordinaires  manquent  dana 
celle-ci.  Nous  avouons  que  le  treizième  et  le  quinzième  étaient  rare- 
ment chantés  {  mais  nous  regrettons  le  quatorzième  :  «  Esprit-saint , 
notre  Créateur.  »  Il  est  beau  par  les  paroles  et  par  la  musique* 


Abrkcé  dp  la  Géographie  sachi  k  ;  traduit  de  Vanglais  de  M.  J.-E,  Woa* 
CFSTER  ,  par  E.  Cortambert.  i^ij  pages  ^  petit  in-ii.  Paris,  i85o, 

.  c/iez  l'Editfur  ,  Place  Royale,  n*  a6.  Se  trouve  che%  J.-J.  KisLSa  , 
rue  de  l'Oratoire^  6. 

M.  Cortambert'  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  de  géogiaphic.  La 
publication  de  PAbrégé  de  Géographie  saeiée  de  M.  Worcesteir  des 
£tats*Unis  d'Amérique,  est  un  service  rendu  à  notre  littérature  reli- 
gieuse. La  connaissance  de  la  géographie  de  la  Bible  est  indispensable 
pour  acquérir  une  connaissance  nu  peu  approfondie  de  ce  saint  Livre  « 
et  en  éclaircir  plusieurs  passages.  M*  Cortambert  nous  annonce  qu'il  fait 
^ver  dans  ce  moment  un  petit  atlas ,  qui  servira  de  complément  k 
récrit  que  nous  annonçons.  Ce  sera  un  nouveau  service  dont  nous  loi 
seiH>ns  rede^bles. 


Le  PAIff  QUOTIDIEN  DES  CHRETIENS,  petit  VolutnC  iu~6(.   Paris,   1 8  J  i . 

Chez  J,-J.  KisLER,  rue  de  rOiatoire,  11°  6.  Prix,  relié  eu  maroquin  : 
.  I  fr.  75  c. 

Ce  charmant  petit  ouvrage  contient  pour  chaque  jour  de  l'année  deux 
passages  de  l'Ecriture-Sainte,  entre  lesquels  il  y  a  presque  toujours  uii 
rapport  de  sens;  ils  ne  sont  pas  seulement  indiqués,  comme  dans  VM» 
manachdes  Bons  Conseils,  par  le  chiffre  du  verset  et  du  chapitre,  pour, 
qu'on  les  recherche  dans  la  Bible ,  mais  imprimés  en  entier.  Le  titre 
indique  le  but  de  ce  recueil;  il  doit  offrir  à  Pesprit  et  an  çgeur  des  Chré- 
tiens le  pain  quotidien  dont  ils  ont  besoin.  Puisse  cette  nourriture 
sainte  éti'e  bénie  ! 
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VARIÉTÉS. 

De  la  religion  chrétienne  dans  ses  rapports  avec  notre  situation 

présenté  (\y 

Plusieurs  g^néraiions  ont  passé  depuis  que  la  France  ett 
«gilée  d'on  imkfîae  ifitérû0ttry  qui  sambte  (rouTer  cbaqiM  jour 
àm  Douveaiu  alÎMiM*  Yen  le  milieu  du  dernier  siècle ,  ]onh> 

que  les  encyclopédistes  commençaient  à  répandre  leurs  doc- 
trines, on  éprouvait  déjà,  dans  les  classes  supérieures  et 
moyennes  de  la  sociéié ,  un  puissant  besoin  d'iuuovaUon&y  et 
le  pkikisophe  de  Génère  a  pu  prédire,  par  les  seules  force» 
de  la  logique  natiirtlle  »  qu'une  révc^iioD  était  imminente. 
Cette  révolution  s'est  aecomplie ,  plus  vaste  et  plus  profibnde 
qn*il  li  erait  donne  de  le  prévoir  à  aucune  inte4Iiî2^*»Jîcc 
d'iiomme.  Toutes  les  anciennes  institutions  furent  abolies  ^ 
tous  les  rapports  déplacés ,  toutes  les  e^istenoea  ronoiiTeiées  ; 
le  géant  réTolutionnaire  détruisît  et  recomposa  toutes  choses, 
depuis  le  premier  trône  de  TEurope  jusqu'à  la  hutte  du  misé- 
rable attaché  à  la  glèbe.  Cependant  le  malaise  intérieur,  dont 
ces  bouleversemens  aiouis  avaient  ajourné  quelques  insi ans 
la  pleine  manifestation  ,  reparut  bientc^t,  et  il  éclata  par  des 
«xcès  d'autant  plus  terribles  que  ses  plus  beaux  rêves  avaient 
été  trompés  y  et  que  de  noUes  espérances  UTaient  fiait  place  à 
de  cruels  mécomptes»  Sous  le  gouvernement  de  l'empire,  cette 
agitation  des  esprits  fut  comprimée  sans  tire  étcinLe.  Le 
maître  de  l'État,  désespérant  de  pouvoir  la  saLislairo,  cher- 
chait à  létourdir  par  le  bruit  de  ses  conquêtes ,  et  la  nation 

(i)  J*ai  aharché  long-temps  un  titre  plus  uodcite  pour  les  réflexions 
que  )e  vais^offrir  aux  lecteurs  des  Jrekiifee;  \^  n*att  ai  trouvé  aacno  qai 
repondit  mieux  à  ma  pensée.  Si  Von  observe  qae  je  a'ai  pas  rempli 
toutes  les  promesses  de  mou  titre,  la  critique  sera  juste  ;  mais  si  Ton 
me  blâme  de  n*avoir  pas  mis  en  quelques  pages  ce  qui  ferait  la  matière 
de  plus  tVun  voloilief.on  aura  tort.  Je  ne  veux  et  ne  puis  tracer  ici  qu*une 
esquisse  rapide  et  nécessairement  incompllète. 

t03i.  i4'  année,  4 
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ressemblait  à  un  homme  qui  demande  sans  cesse  des  dissipa- 
lions  nouvelle^  »  parce  qu'il  craint  de  se  trouver  seul  avec  lui- 
même.  Des  catastrophes  immenses. ramenèrent  Tancienne 
dynastie  ;  maïs  le  malaise  intërietiri  au  lien  de  s'apaiser,  deyint 
plus  poignant  et  descendit  plus  bas  dans  les  classes  du  peuple. 
On  découvrit  avec  douleur  que  l'on  n'avait  fait  que  tourner 
dans  un  cercle,  tandis  que  Ton  croyait  avancer,  et  les  regrets 
des  théoriciens  politiques  se  fortifièrent  de  toute  Tindignation 
qa'avait  éprouvée  Vorgueil  national.  Ces  fermens  de  trouble 
«t  de  discorde  trayaillèrent  les  dilfêrentes  panies  dv  corps  so- 
cial f  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  éclatèrent  par  mieTa»t«  explosion. 
Chacun  se  flattait  d'obtenir  du  repos  et  du  bien-êlre;  la  reli- 
\jgion|  la  politique  ,  Finduslrie,  le  commerce,  tout  s'était  pro- 
mis ^  à  ja  fin  du  mois  de  juillet  dernier,  d'entrer  dans  une  ère 
aouyelle  et  plus  heureuse.  Qu'est-il  arrivé  cependant?  el  que 
se  passe-t^l?  on  ne  peut  se  dissimuler  que  l'inquiétude ,  l'an^ 
xiiiiè,  le  malaise  qui  régnaient  dans  les  espritS|Sont  loin  d'être 
dissipés. 

Cette  agitation  perpétuelle  est  un  étal  ^contre  nature.  Lors 
même  que  Tbistoire  des  peuples  qui  ont  vécu  tranquilles  et 
.  heureux  ne  nous  le  dirait  pas  »  la  raison  seule  suffirait  pour 
nous  l'apprendre  ;  car  il  est  évident  que  les  hommes  ne  se  sonc 

pas  réunis  en  société  pour  vivre  en  i^uci  rL",  mais  pour  vivre  en 
paix  les  uns  avec  les  autres;  ils  n'ont  pu  se  proposer  d'autre 
but  que  de  garantir  mutuellement  leurs  droits  par  l'accomplis- 
«ement  de  leurs  devoirs;  et  le  monde  politique  serait  tout 
aussi  incapable^  ce  me  semble,  de  subsister  avec  une  suite  con* 
tinuelle  de  révolutions ,  que  le  monde  physique  avec  une  suc- 
cession non  interrompue  d  orages  et  de  tremblemens  de  terre. 
Il  y  a  donc  des  causes  particulières  à  notre  époque ,  qui  ont 
produit  et  qui  produisent  encore  notre  état  de  malaise  iuté* 
rieur.  Quelles  sont  ces  causes?  On  cherche  depuis  quarante 
:ans  à  les  déterminer.  Quand  le  pouvoir  était  fort'  et  la  liberté 
faible  I  on  disait  :  fortifions  la  liberté ,  et  nous  serons  heureux. 
Quand,  au  contraire,  la  liberté  était  forte  elle  pouvoir  faible, 
on  disait  :fortitions  le  pouvoir,  et  nous  serons  tranquilles.  On 
a  successivement  attribué  nos  troubles  à  Tabsencè  des  lois  oa 
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à  leur  trop  grande  pi  otusion  ;  on  en  a  accuse  le  manque  de 
droits  gcncraiix  pour  le  peuple  ou  le  manque  de  prérogatives 
en  laveur  d'une  classe  privilégiée;  on  a  imaginé  raille  antres 
causes  . pihia  on  moins  spécieuses  en  théorie ,  mais  qui  ont  aug- 
menté le  mal^an  Heu  de  le  guérir,  dès  qu'on  a  essayé  d'en feire 
rappliêatkm.  Pourquoi  donc,  parmi  tant  de  conjectures,  en 
avoir  négligé  une  qui  est  peut-être  la  plus  solide  et  la  plus 
réelle?  Pourquoi  s'obstiner  à  expliquer  notre  malaise  par  le 
manque  de  liberté,  le  manque  de  force  dans  le  pouvoir,  le 
Bum^piède  garanties,  le  manque  de  pririléges,  le  manque  de 
lumières ,  et  ne  jamais  l'expliquer  par  le  mauqitb  oa  sELiotoM  ? 

Je  ne  serais  pas  surpris  ,  si  quelqu'un  cie  nos  liommes  d'état 
ou  de  nos  écrivains  poliiiques  jette  les  yeux  sur  ces  lignes  ,  de 
le  voir  sourire  avec  dédain  et  condamner  l'opinion  que  je  viens 
d'émettre,  sans  prendre  même  le  soin  de  Texaminer.  Jl  est  si 
coittnil^deide  repousser  une  hypothèse  qui  contredit  nos  pas- 
sions 1 1>  eél'^n^fiicile  de  mépriser  ce  qu'on  ignore  1  Empressons- 
nous  donc ,  avant  d'aller  plus  loin ,  de  faire  deux  ou  trois  re- 
marques préliminaires. 

Si  l'autorité  d'un  grand  nom  avait  encore  quelque  poids 
dà^las:  diseuaaims  »  je  citerais  MontesquieUi  qui  dit  quelque 
pÉri  s  *  Chose  admirable!  La  religion  chrétienne,  qui  ne  seîn- 
«  ble  avoir  d'objet  que  la  félicité  de  l'autre  vie,  fait  encore 
<(  notre  bonheur  dans  celle-ci.  (i)»  «  De  véritables  chrétiens 
•  feraient  4^  citoyens  intinimcnt  éclairés  sur  leurs  devoirs,  et 
«  ijpllfliuraient  im  très  grand  zèle  pour  les  remplir;  ils  sentie 
«  raient  très  bien  les  droits  de  la  défense  naturelle;  plus  ils 
'«^  eroirÉient  devoir  à  la  religion ,  plus  ils  penseraient  devoir  à 
«  la  pairie  (2).  )>  Mais  je  crains  que  les  gens  de  notre  époque,  et 
surtout  les  jeunes  gens,  ne  traitent  l'auteur  de  H Esprit  des  lois 
d'hommeà préjugés  et  d'esprit  Êiible.  Une  raison  tirée  de  Tex- 
IlénMieé  sera-Mile  mieux  accueiHte?  L'histoire  nous  montre 
des  peuples  religieux ,  qui  ont  conservé  long-témps  de  sages 
instituiions  et  perfectionné  leurs' lois  par  des  changemens  ré- 
gnUfifS^et paisibles ,  tandis  que  le  seul  grand  peuple  irréligieux, 

uxiy  il»ilq  '  '  • —  '  

^q(i)  -Esprit  d*t  lois,  livre  XXIV,  cliap.  3  —  (u)         chap.  6« 
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dont  il  soit  fait  mention  dans  les  antiâles  du  monde,  chcrriic 
en  Tain  depuis  un  demi-siècle  du  repos  et  de  la  stabiiitc*.  Les  - 
formes  sociales ,  qui  paraisseni  être  les  pins  parlâtes ,  ont  été 
réalisées  pour  la  prenilière  fo»  dans  leur  ensemble ,  il  y  a 
soixante  ans ,  chez  une  nation  religiense  ;  cette  nation'  les  a 
maintenues  intactes ,  sans  avoir  besoin  de  pierres  civiles  ,  de 
spoliations  ni  de  meurtres;  et  le  plus  beau  progrès  de  la  civili- 
sation aclueUe^  le  système  pénitentiaire,  doit  à  cette  même  na- 
tion son  origine  et  ses  développemens.  De  tels  faits  ne  prou- 
vent pas  encore»  sans  doute ,  que  le  manque  de  religion  soit 
notre  principale  plaie  politique  ;  mais  ils  peuvent  suffire  pour 
montrer  qu  il  est  extravagant  de  rejeter  cette  opinion  sans 
l'entendre. 

Je  reyiens  à  mon  sujet .  Ce  qui  frappe  d*abord|  en  obserrant 
de  près  notre  état  social  >  c'est  le  spectacle  des  préteniùms  tx- 
cessives  qui  se  manifestent  dans  toutes  les  classes  d'individus. 

L'apôtre  Saint-Paul  disait  :  Jf  sais  être  content  de  l'état  oh  je  me 
trouve;  il  semble  que  la  nation  française,  par  une  règle  de  con- 
duite tout  opposée,  ait  pris  le  parti  de  ne  jamais  l'être.  Qiaque 
individu  recule  sa  limite  à  mesure  qu'il  avance  i  et  son  ambi- 
tion est  un  abtme  qui  se  creuse  par  lès  moyens  mêmes  qu^on 
emploie  pour  le  combler.  Parcourez  successivement  tous  les 
rangs  et  tous  les  ordres  de  citoyens,  depuis  les  plus  haulos 
classes  jusqu'aux  dernières,  vous  trouverez  partout  un  insa- 
tiable beaoin  de  distinctions»  une  fièvre  d'orgueil,  qui  compro- 
mettrait sans  réfleiioti  les  plus  pnSdeuses  ^ranties  du  - pré- 
sent ,  pour  se  créer  des  chances  de  succès  dans  raventr. 
Noblesse ,  bourgeoisie  et  peuple  ne  s'accordent  entièrement 
que  sur  un  point,  celui  de  vouloir  être  autrement  qu'ils  ne 
sont.  Tous  ,  ou  à  peu  près,  aspirent  à  monter;  personne  n'est 
disposé  à  descendre  ;  de  telle  sorte  que  si  chacun  arrivait  à  son 
but,  l'édifice  social  n'aurait  plus  de  base  ;  car  tout  le  nuinde 
serait,  groupe  au  sommet  de  la  pyramide. 

11  est  renia  j  qviable  que  celte  manie  de  prétentions  exagérées 
ne  se  rencontre  ([uc  chez  les  peuples  qui  ont  professé  le  Cbria- 
Uanisme  i  et  qu^elle  se  soit  développée  en  France  plus  que  par- 
tout ailleurs.  La  divbion  des  castes  s*est  maint? nue  de  temps 
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immwiiorâià  dans  les  Indes et  aucun  indigèiie  ne  ee  pévolte 
contra  oeedémercations  qui  noasfierekraîent  si  nionslnieuses. 

Les  nègres  africains  ne  s'insurgent  pas  les  uns  contre  les  autres 
])oiir  s'arrai  licr  des  (iistinclunis  cl  du  pouvoir.  Ijii       iniiu-t nn 
60tLd»  la  foule  c^uM  y  renire  k  la  voix  <jb  son  maître,  avec  une 
elyèpe  d^indiiMrénee^l  toute  sou  âfTaîre  est  de  s'enrichir ,  et  il; 
nfrà^Mbmasae  guère  de  savoir  s'il  a  des  dfotts  on  s'il  n'en  a, 
ynèinlfn;&irope ,  an  eontrabey  on  voit  des  peuples  qui  s'agi* 
lent,  qui  brisent  violemment  les  anciennes  siipériorilés  so- 
l  ialcs,  qui  rcclauicnt  les  lil)ci  lds  leî»  plus  l'icridues,  (pii  vcu- 
leièi^sséder  enfin  toutes  les  prérogatives  de  la  souveraineté. 
Que  €int-il  conclura  de  ces  différences?  Pourquoi  les  nations 
ulilnéiMHiies  ont^les  plus  de  prétention$  politiques  que  celles, 
^■înilMQnl^asP  Est-(se  k  direr  que  le  Christianisme  provoque  ' 
et  favorise  ces  prctcnhons  ?  Bien  \oln  do  ià  :  le  Christianisme 
nous  parait  ét^e  ia  plus  forte  barrière  qu'il  soit  possible  de 
hmt{  qfpeaer. 

-tjà  jaidaMcFÉvangiie  denx  leviers  nn  deux  forces  distin^stes,; 
diwrttieijalliétii.fint  «té  adroirableuiient  tracés  par  le  grand  Pas-, 

cal.  Dunette,  l*Évangile  relève-la  dignité  de  rbonme,  en  lui 
liioMlrcint  sa  sfrf»ndetjr;  de  l  auire ,  il  luuuilie  son  orgueil,  en 
\m  aifltttyant  aa^bassesse.  11  lui  apprend  à  la  lois  que  tous  les 
kasones  iMd^raiettt  qu'une  seule  famille ,  et  que  celui  qui 
ir«Bd»|  4M»knpramiar  sera  le  demIérC  Ces  deux  enseigne- 
ûiéattittdMnt  toujours  s'unir  l'un  à  Tautre  ;  ces  deux  leviers 
doivent  agir  simultanément  pour  produire  d  heureux  résultais, 
îiéparez^les  y  il  n'y  aura  plus  d'équilibre  ;  et  drs  lors  chacun  de 
itan  dcux  mobiles  nr'^tant  plus  contrebalancé  par  l'autre ,  sera 
ùmÉÊ^éÊ^  'ûaà  aciion  ,  et  de  salutaira  qu'il  éuit  deviendra 
.Mmaïai iHoptraa  à  t^enine  sa  bassMe  en  lui  cachant  9a  di- 
gnité ,  vous  en  ferez  un  être  abject  et  SieTvile;  et  c'estlà,  je 
*  pense,  l'errenr  dans  la(|ucllc  est  louibé  Uousscnu,  quand  il  a 
.diA^^;^^^ 4§  Christianisme  ne  prêche  que  servitude  et  dépen- 
^tn^iMt^pm  lta  vrais  chrétiens  sottl^Aits  pour  être  escla- 
v<Vl4^)»  ft:  Le  philosophe  n'a  observé  qu'une  face  de  rÉvanglte  „ 

CttUlrat  sucial,  liv.  IV,  chap.  8. 
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et  il  Fa  jugé  sans  le  connaître.  Il  aurait  pu  se  rappeler  poiir*^ 
tant  que  les  peuples  chrétiens  ,  bien  loin  d  cHre  faits  pour  être 
escla?es,  sont  les  seuls  qui  aient  aboli  l'esclavage.  Si  le  Chris- 
tianisme prêche  la  soumission  aux  puissances  «  il  prêche  anset 
l'égalité  de  toutes  Us. créatures  humaines  devait  Dieu;  el  il 
est  insensé  d'argumenter  sur  ce  qui  abaisse  rhonune,  en  né* 
gligeant  ce  qui  le  relève.  Que  si  Ton  tombe  dans  l'erreur  op- 
posée, en  prenant  ce  qui  nous  relève  et  rejetant  ce  qui  nous 
abaisse  y  l'homme,  au  lieu  d'être  abject  et  servilç,  sera  ivre 
d'orgueil  et  de  prétentions  outrées.  Or  c'est  là  pfécîsément 
le  fléau  qui  ronge  et  qui  menace  de  détruire  notre  corps  so- 
ciaL 

Le  principe  de  la  diguité  Je  i  homme  a  transformé  les  escla- 
ves en  serfs ,  les  seris  en  citoyens.  Sous  ce  point  de  vue  l'Kvan- 
gile  a  rempli  sa  mission;  et  il  devient  facile  d'expliquer  com- 
ment les  peuples  chrétiens  éprouvent  des  besoins' poUticpieB 
que  les  peuples  idolâtres  ou  mahométans  ii*éprouTepit  pas/ 
Supposez  que  Tautre  levier  do  Christianisme  ait  continnë  d'a- 
gir, etque  l'esclave,  parvenu  au  rant;  de  citoyen,  ait  conservé, 
par  des  croyances  fortes  et  profondes,  le  sentiment  du  devoir, 
de  l'humilité  et  de  la  soumission  aux  puissances  établies  f  le  se» 
cond  de  ces  mobiles  aurait  servi  de  contrepoids'  an  premier , 
et  noua  aurions  pu  marclier  de  progrès  en  progrèa,  sans  in- 
quiétude et  sans  péril.  L'exemple  des  Etats-Unis  ajoute  la  preuve 
de  l'expérience  à  celle  du  raisonnement.  On  y  jouit  de  la  plus 
complète  liberté,  sans  craindre  les  insurrections  populaires. 
Tout  le  monde  peut  prétendre  à  tout,  et  l'on  n'y  manifeste 
guère  que  des  prétentions  justes  et  légitimes.  Le  cito]ren  y  est 
grand ,  et  Thomme  y  est  humble.  C'est  que  la  religion  chré- 
tienne lui  fait  connaître  ses  droits ,  et  que  la  foi  chi  étienne  lui 
fait  pratiquer  ses  devoirs.  On  a  dit  que  l'Amérique  septen- 
trionale diifère  He  nous ,  parce  qu'elle  a  moins  de  préjugés  et 
plus  de  vertus.  Sans  doute ,  mais  il  fallait  cyouter  que  «es  pré- 
jugés de  moins  et  ses  vertus  de  plus  viennent  de  sa  foi  reli- 
gieuse (i). 


(i)  On  a  sou  veut  uUribué  la  paix  inléneuic  des  ÊUtt-UAis  à  leur 


^  En  Firaiice ,  le  principe  cbrëtten  de  le  digMl^  de  litommê 

domine  toute  notre  histoire.  Les  rois  Tont  employé  pour  dé- 
truire la  servitude  féodale;  les  praires  dans  le  moyen  âge,  les 
philosophes  dans  le  dernier  siècle  l'ont  invoqué^  pour  obtenir 
Tabolition  des  priyiléges  ;  les  législateurs  Tont  iûtrodati  enfia 
dans  les  institutions.  Aussi  long-temps  que  ce  principe  a  été 
contrebalancé  par  une  piété  eolide ,  la  société  a  marché  sans 
trouble  et  sans  bouleversemens.  Elle  aurait  pu  mai  cher  encore, 
en  conservant  son  repos  ,  si  le  Christianisme  avait  régné  dans 
les  cœurs.  Le  peuple  aurait  monté  sur  Téchelle  sociale ,  sans 
Tonloir  précipiter  au  dernier  degré  tout  ce  qui  était  ao^dessos 
de  tut.  Ses  prétentions,  légitimes  dans  leur  principe,  se  seraient 
arrêtées  aux  bornes  du  juste  et  du  droit.  On  n'aurait  pas  craint 
de  démuseler  une  béte  féroce-,  en  modifiant  les  rapports  qui 
rattachaient  aux  classes  supérieures»  en  un  mot ,  il  y  aurait  eu 
pro^siins  anarchie. 

'  liais  qn*est-il  arrivé?  Des  deux  forces  de  l'Évangile ^  une 
seule  a  continué  son  action ,  l'autre  est  devenue  inerte.  La 

philosoplile  s'est  emparée  de  la  dignité  de  l'homme  ,  et  elle  a 
brisé  ce  qui  devait  la  relcnir  dans  de  sages  limites.  On  a  dit  au 
peuple  :  sois  maître  ;  et  on  a  cessé  de  lui  dire  :  sois  humble. 
-Mille  doctemv  lui  ont  appris  quels  sont  ses  droits;  ils  ont  né- 
gligé de  H&^ippfettdre  quels  sont  ses  devoir».  Bien  plus,  ib  ont 
aCCaibli ,  par  leurs  lâches  calomnies ,  le  peu  de  religion  qui 
restait  encore  dans  les  classes  populaires,  et  le  frein  qui  les 
aurait  contenues  a  été  ioulë  aux  pieds  précisément  à  Tépoque  ^ 
où  il  devenait  indispensable  de  le  conserver.  Impmdens  so- 
phistes I  TOUS  allez  jusque^  daiia  les  carrefours  etdans  l'échoppe^ 

postlion  géographique  et  aux  nombreux  moyens  de  travail  que  lour- 
uissent  les  terrains  à  défriclier.  Celle  observaliou  est  juste,  maïs  elle 
est  incomplète.  Car  pourquoi  rAiiiérique  du  Sud,  qui  possède  à  cet 
<pf^-ird  les  mctnes  avjiulages  que  rAnifi  ique  du  NortI ,  ne  jouit-cllc  pas 
dtj  iiicmc  repos?  La  réponse  est  facdc,  quand  on  adfnet  que  ia  leiîgiou 
chrétienne  est  nécessaire  pour  assurer  Tordre  pul)lic  et  la  prospérité 
des  élats.  Mais  si  l'on  prétend  que  1  Evan|j;lle  est  sujx  rfhi,  comment  ré- 
pondre à  celle  question?  Ou  n*objccleia  pas  que  rAmériquc  du  .Suti  pos- 
»ôd«  AUSii  i'iîvaiiijile  ;  le  fait  esl  qu'elle  ne  le  possède  poiiU,  .* 
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de  Tarlisam  ekdtor  une  adif  ardente  dé  ditiinefiens  ;  Tûtis  irri- 
tez ,  vons  enflammez  son  or|^eil  ;  et  tous  détruises  en  Aftéme* 

temps  des  dogmes  conservateurs ,  qui  auraient  été  sa  limite  et 
notre  garantie.  Vous  avez  pris  dans  l'Évangile  vos  lumières  y 
Tos  droits  j  vos  principes ,  Vos  sentimens  de  dignité  politique , 
et  TOUS  rejetez  ce  même  Évangile  qui  «eul  aurait  pu  maintenir 
dans  de  justes  et  sages  bornes  tout  ce  qu'il  vous  a  donné  j  Vous 
faites  plus;  vous  osez  le  mutiler,  pouren  arracher  un  lambeau 
(jiii  serve  de  prétexte  à  vos  désirs  aveugles,  et  pour  faire 
mentir  y  s'il  était  possible,  la  vérité  môme  au  pro^t  de  vo» 
passions! 

Proelamons^le  hamemeni  :  le  seul  remède  à  notre  profonde 
plaie  sociale ,  c'est  le  retour  ,  le  régne  de  l'Evangile  (  1  ).  Sans 

lui ,  des  prétciiLions  effrénées  ,  un  insatiable  orgueil,  Tivresse 
de  l'ambition  dans  tous  ies  rangs,  uue  lutte  sans  cesse  renais- 
sante entre  ceux  qui  ont  acquis  des  distinctions  et  ceux  qni 
veulent  en  acquérir ,  un  état  dé  guerre  acharnée  entre  toutes 
lefe  vanités  i^valea ,  d'affrenx  déç^iremens  peut-être ,  et  à  la  fia 
de  celte  carrière  de  désastres,  la  ruine  de  Tordre  social.  Noos 
aurions  un  nouveau  Bas- Empire,  moins  une  religion  nouvelle 
qui  reconstituerait  sur  d'autres  bases  ce  que  la  corruption  des 
temps  aurait  détruit.  Mais  avec  TEvangile  et  par  lui ,  améliora^ 
tion  des  mœurs»  perfectionnepteiit  graduel  et  paisible  deslois,^ 
émulation  légitime,  é^t  de  paix,  de  sécurité,  noble»  espé- 
rances pour  l'aveiur.  3ious  ne  craindrons  plus  de  marcher 
vers  un  abîme  ,  en  essayant  d'avancer  dans  la  route  du  bien. 
Lçfl  remarques  précédentes»  que  j  ai  spécialement  appU^ 


(i)  Il  est  clair  que  je  parle  ici  du  fond  de  la  religion  et  non  de  ses 
ioiines.  Depuis  quinze  ans  on  a  bâti  de  beaux  temples,  on  a  augmenté 
Je  nombre  des  prêtres,  on  en  a  largement  salarié  quelques-uns,  on  a 
planté  des  croix  5ur  les  [lUces  publiques.  Tout  cela  n'était  que  du  nou- 
veau plâtre  sur  la  pourriture  du  sépulcre.  Le  règne  de  1  Evangile 
n'existe  pas  sans  la  loi  dans  la  bonne  nouvelle  du  salut,  sans  l'amour 
de  Dieif,  sans  la  pratique  des  vertus  chrétiennes.  Si  quelque  lecteur 
confondait  le  Christianisme  intérieur  avec  le  Christianisme  extérieur, 
et  qu'il  nous  reprochât  de  raisonner  contre  l'expérience  ,  son  repiocl^ç 
serait  absurde. 
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filée»  .auK  prét0iiûoDS  poUtique9>  peuvent  s'appUquer  ëgde* 
mmt  à  Ions  les  proprè»  de  b.câviiûalîoii.  Ainel  i'aieeroiflseiiiaiit. 
kunière» ,  dei'indiMlrie ,  des  rifshetsea,  de  la  poputaiiiMi  f 

les  phan^emens  dans  les  lois  et  dans  les  mœurs ,  les  améliora- 
tions de  toui  genre  ne  sont  utiles  et  salutaires  qu'autant  que  la 
«ç^i^eai  les  accompagne  et  les  sanctifie*  : 

Les  éeoilomûtes  nona  répètent  ebaqiie  jour  :  Insimîies, 
éctUâ^  le  peuple  1  Certes,  nous  sommes  lom  de  former  un 
y^m  différent,  et  il  convient  peut-être  de  rappeler  à  nos  éeri- 
vains  j)oliliques  que  les  iTlonuntcnr'ii  aoni  les  prt-niiois  en 
Europe  qui  aient  travaillé  siiicèrement  aux  progrès  inteilec- 
tuels.des  classes  inférieures.  Mais  voici  le  point  où  les  écono- 
4lisle%se  séparent  de*  no  us;  ib  s'occupent  beaucoup  de  i'in- 
stffnotion  et  ne  pensent  guère,  à  Téducacion;  pour  nous, 
l'éducation  est  le  but,  l'instruction  n'est  que  le  moyen.  Quand 
ils  onl  enseigne  à  lire  aux  homuies  du  peuple,  ils  croient  nvoîr 
achevi};ieur  tâciie  ;  pour  nous,  c'est  alors  surtout  que  notre  - 
lâebe  eoNinkrâice.  Ils  mettenjt  entre  les  mains  des  ignorans  nn 
însfnunéiit^  nouveau  ^  et  leur  disent  :  Faites- en  Tosage  que 
ivtaa  voudrez  ;  mats  nous,  nous  essayons  de^leur  montrer  aussi 
la  manière  dont  ils  doivent  s'en  sei'vii".  Telle  est  la  profonJo 
Jiflérence  qui  existe,  sous  ce  rapport,  entre  les  lioiuiiies  reli- 
gieoiL^t  eeux  qui  ne  le  sont  pas.  Cette  différence  tient  à  la 
nature  même  des  choses  ;^elle  est  inévitable.  Qnelqnea  éoo« 
■Dmiflft0B;joiit  voulu  répandre  des  connaissances  utiles  psMrmi 
le  peuple  ;  mais  dès  qu'il  a  été  question  de  les  faire  mettre  en 
pratique,  ils  onl  échoué  ^  parce  qu'ils  manquent  des  mobiles 
néoeBsaircs  pour  agir  iortement  sur  les  hommes..  On  peut 
€9DS|parer  è  cët  égard  les  dernières  classes  de  la  société  axa, 
;  le  seul  moyen  de  leur  ùire  abandonner  leurs  nisu« 
▼aisêeMnoeutSi  leurs  préjugés  féroces^  et  de  lesmtroduiredans 
une  voie  nouvelle,  c'est  la  religion.  Supposez  que  nos  profes- 
seurs de  philosopliie  politique  aient  été  publier  leurs  systèmes 
Ans  les  Iles  de  la  mer  dn  Sud,  queb  changemens  auraient-ils 
^  produits?  Cependant  il  a  suffi  à  nos  missionnaires  de  moins 
dSf|iU|lMi$  de  siècLs  pour  élever  ces  insnlaires  du  demièr  degré 
diSsblffbarie  à  notre  état  de  civilisation.  C'est  qu'ils  avalent 
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pour  eux  la  puiasaiico  qui  remue  les  masses  populaires  et  quî 
transporte  les  montagnes  ;  ib  annonçaient' Jërâs*  Christ  cra-< 
ci£^'et  ils  avaient  &it  de  ces  peuples  des  Chrétiens  «rantd'e» 

faire  des  hommes  civilises. 

Le  peuple  français  apprend  à  lire;  les  écoles  se  mulii pliant; 
les  méthodes  se  perfectionnent;  on  grossit  même  le  budjet 
pour  eneouragcr  rinstnicllon  primaire.  Cette-  sollicitude  de. 
nos  hommes  d'état  est  fort  louable;  mais  qu*en  rësulte-t^il^ 
Le  peuple  Ut  en  général  des  écrits  qui  ne  feront  que  le  cor- 
rompre ,  bien  loin  de  le  rendre  meilleur  et  plus  heureux.  Il 
lit  des  liv  res  impies  ,  des  romans  obscènes  ,  des  chansons  indé- 
centes. Admiral^e  perfectionnement  !  Progrès  merveilleux! 
Ëst-ce  là  cet  inestimable  bienfait  que  Ton  prétend  ^Yoir  donné 
aux  classes  populaires  ?  £t  si  l'on  ^eut  des  preuves  positives  ^ 
que  Ton  aille  dans  nos  campagnes ,  et  qu'on  observe  ceux  qui 
montrent  l'orgueil  le  plus  insupportable ,  qui  rejettentavec  le 

*  moins  de  pudeur  dest  doctrines  qu^ls  ne  connaissent  pas , 
qui  sont  les  plus  manvaîs  pères ,  les  plus  mauvais  maris ,  les 

*  plus  mauvais  voisins.  Ce  sont  des  gens  qui  ont  appris  à  lire  et 
-qui  ont  lu  de  mauVais  livres.  Instruisez  donc ,  éclairez  le  peuple 
comme  vous  l'avez  lait  jusqu'à  prûsciit;  donnez-lui  des  bro- 
chures qui  tournent  en  ridicule  la  religion  chrétienne  et  qui 
calomnient  rÉvangiie*  Puis»  contemples  votre  ouvrage  et 
glorifiez-vous  de- vos  sentimens  de  philantropie! 

Que  si  la  vérité  évangéliqœ  accompagne  les  iomièlras  du 
peuple ,  si  une  piété  sage  et  prudente  dirige  ses  lecture»  î  lé 
mal  disparaii  et  le  bicii  subsiste.  L'esprit  s'éclaire  sans  devenir 
orgueilleux  et  tranchant;  les  mœurs  s'adoucissent  et  s'épurent^ 
l'homme  le  moins  élevé  sur  l'échelle  sociale  apprend  ce 
qu'il  doit  aux  autres  et  ce  qu'il  se  doit  à  lui-même  ;  le  bonheur 
enfin  résulte  de  cette  harmonie  entre  les  principes  de  la  foi 
religieuse ,  les  lumières  de  l'entendement  et  les  sentimens  du 
cœur.  Hors  de  là  ,  on  ne  fait  qu'une  œuvre  incomplète,  et  la 
chance  la  plus  heureuse  qu'on  pa  puisse  attendre  »  c'est  qu'elle 
dfimeure  stérile» 

•  .  l/aeeroissement  de  Tindustrie  et  des  richesses  don^e  lien 
aux  mêmes  observations.  L'industrie  a  fint  des  progrès  im- 
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Buentes  ;  ettè  à  mis  la  plupart  des  objets  de  comommatioii  i  la* 
portée  diSB  classes  les  plus  pauvres.  Les  richesses  se  sont 

accrues  dans  la  même  proportion ,  et  elles  se  trouvent  dans 
un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  mains.  Le  peuple  est 
incomparablement  mteùs  nourri,  mieux  logé,  mieux  vêtu 
qi/illi^Fëiaîi  ilyH  sàSzante  ahs  ;  et  eependant ,  chose  étrange 
iï'ëèf  èn'gëliérâl  plus  misérable.  Ce  n'est  pas ,  comme  on  le 
pourrait  croire  au  premier  abord  »  une  vague  hypothèse  que 
nous  présentons  ici  ;  c'est  un  fait  qui  s*appuîe  sur  les  calculs 
les  plus  positiis.  La  population  de  la  France  a  augmenté  d'im 
qaàfi'oxéau  plus  d'un  iHers  dt]^\xîs  hL  révolution  ;  mais  le  nombre 
des' pauvres  secourus  sur  la  voie  publique  \  à  domicile  ou  dans 
les  Mpitaux,  a  plus  que  doublé,  "En  nous  bornant  à  Tépoque 
actuelle,  les  déparlemens  manufacturiers,  qui  sont  les  plus 
riches,  comptent  un  plus  grand  nombre  d'indigens ,  relative- 
nient  à  leur  population ,  que  les  départeméns  agricoles.  En 
llbus  limitant  dans  une  sphère  encore  plus  étroite  i  les  villea 
itidàstnélles VKouen  ;  Lyon ,  Lille ,  Mulhouse ,  ont  une  quan- 
tité relative  de  pauvres  à  secourir  beaucoup  plus  considérable 
que  les  carapac;ncs  environnantes;  de  sorte  qu'il  y  a  en  ce 
moment  une  double  progression ,  Tune  de  richesse ,  l'autre 
de  misère  dans  le  même  pays;  et  si  Ton  suppose  que  cette 
dloiible  prdgression  continue  pendant  un  siècle ,  nous  aurons 
des  Brillions  de  prolétaires  et  de  mendians  avec  une  masse  de 
richesses  et  des  moyens  d'aisance  infiniiiieuL  plus  considé- 
rables. Alors  il  faudra  établir ,  comme  en  Angleterre ,  une 
.  iajee  des  ptiuvres,  et  déjà  les  cenlitnes  additiomieU  Tont  intro- 
duite'» SOtis  un  autre  nom  y  'dans  plusieurs  villes  manufactu^ 

Les  causes  de  cette  étrange  situation  ne  sont  pas  difficiles 
à  expliquer  :  c'est  que  les  besoins  de  la  classe  ouvrière  se  sont 
accrus  dans  une  proportion  plus  forte  encore  que  ses  nou- 
*  velles  ressources.  Le  peuple  gagne  davantage,  à  la  vérité  ;  mais 
il  a  formé  des  habitudes ,  il  s'est  feit  resclave  de  passions  qui 
élèvent  ses  dépenses  au-dessus  du  salaire  qu'il  peut  obtenir. 
Je  le  comparerais  volontiers  à  un  homme  qui ,  devenu  posses- 
seur d'un  héritage  de  vingt  mille  francs  ^  contracterait  pour 
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trenlc  mille  fraacs  de  deileâ.  11  est  clair  qu'un  tel  homme  ^ 
plus  riche  en  apparence ,  serait  plus  pauTre  .en  réalité  qu'au- 
paravant» L'héritage  dea  ouTriera,  c'est'  Taccroiasenient  de 
l'industrie  et  des  capitaux  ;  ses  detles  sont  les  vices  qu'il  a 

Conuaclés.  L'intempérance,  l'ivrognerie,  l'envie  de  paraître, 
la  vanité  de  la  représentation,  surtout  l'imprévoyance  qui  a 
remplacé  les  habitudes  d'économie ,  voilà  les  créanciers  iaipi« , 
toyables  qui  réduisent  le  peuple  à  une  honteuse  misère  i  et  qui 
le  forcent  a  demander  du  pain ,  dès  -qufil  manque  de  travail 
pendant  huit  jours.  Il  serait  facile  de  rapporter  un  grand 
nombre  de  faits  à  l'appui  de  cette  observation  ;  je  n  ei^  citerai 
qu'un  seul.  Interrogez  les  chefs  d'établisscmens  industriels, 
ils  vous  répondront  que  l'ouvrier  qui  gagne  quarante  francs 
par  semaine  est  généralement  plus  endetté  et  plus  impré- 
voyant que  celui  qui  n'en  gagne  que  dix ,  qu'il  paie  moins  ' 
bien  le  propriétaire  de  sa  maison  ,  et  qu'il  est  plus  vite  réduit 
à  l'aumAne,  lorsqu'il  y  a  suspension  de  travail.  Cela  est  surtout 
frappant  quand  on  compare  l'ouvrier  des  villes  avec  le  tisserand 
des  campagnes.  Ce  dernier  n'a  qu'un  &ible  salaire ,  et  pour- 
tant il  ne  mendie  jamais.  Le  premier  gagne  beaucoup  etil.vit 
avec  sa  famille  dans  une  hideuse  indigence.  Cela  vient  de  ce 
que  r  un  est  économe  ,  prévoyant,  et  qu'il  a  peu  d'habitudes 
vicieuses  >  tandis  que  l'autre  a  beaucoup  de  vices  et  point  d'é- 
conomie. 

N'es(-il  donc  pas  insensé  de  la  part  de  nos  phliantropes  aans 
religion,  de  s'occuper  uniquement  d'augmenter  les  ressources 

du  pauvre  ,  et  de  négliger  en  menie  icmps  de  rendre  le  pauvre 
plus  moral?  Qu'arriverait-il  si  leurs  vœux  ëLaient  réalisés? 
Précisément  ce  qui  arrive  déjà  pour  les  ouvriers  qui  gagnent 
Is  salaire  le  plus  élevé  :  ç'est-à-dire  qu'il  y  aurait  plus  d'ivro- 
gnerie ,  plus  de  vanité,  plus  de  prétentions ,  plus  de  mauvaises 
habitudes  qu'auparavant ,  et  par  conséquent  plus  d'indigence 
et  de  misère.  Quel  résultat!  quel  avenir!  quelles  vues  pro- 
fondes pourrait-on  supposer  chez  des  hommes  qui^ong^vaicnt 

k  nous  conduire  vers  un  tel  bu^  ?  là«e  qu*an  anpolbmil 
la  fofeetibiUU  md^finU  du  genre  hunuiin  ? 

J'ai  indiqué  le  remède  en  montrant  la  cause  du  mal.  Puisque 
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la  fachetise  position  de  nos  classes  ouvrières  lient  csscntîcîle- 
mentà  leurs  mauvaises  habitudes;  puisqu'un  accroisseinenl  de 
salaire  ou  des  moyens  de  travail  plus  abondans,  au  lieu  d'aug- 
menter leur  bien-ôlre  ,  ne  font  que  multiplier  leurs  besoins  et 
leurs  vices ,  c'est-à-dire  les  sources  de  leur  indigence  ;  puis- 
qu'enfin  l'économie  politique  avec  tous  ses  progrès,  n'ouvre 
devant  nous  que  la  plus  désolante  perspective,  il  faut  lutter 
contre  le  mal  avec  d'autres  armes ,  et  appeler  la  religion  chré- 
tienne pour  con  jurer  cet  effroyable  fléau  des  sociétés  modernes, 
le  paupérisme.  Un  peuple  sincèrement  religieux  sera  économe 
et  prévoyant  ;  il  ne  dissipera  point  ses  ressources  dans  les  excès 
'  de  l'ivrognerie  et  dans  les  parades  de  la  vanité  ;  il  ne  s'expo- 
sera pas  à  mendier  honteusement  son  pain,  aussitôt  qu'il  man- 
quera de  travail  ;  il  triomphera  des  viles  passions  qui  le 
retiennent  ou  le  précipitent  dans  la  misère  ;  et  si  le  perfec- 
tionnement de  l'industrie  vient  se  joindre  à  son  changement 
moral ,  il  parviendra  peu  à  peu  jusqu'à  l'état  d'aisance  des 
classes  moyennes  (l).  *        ;    .  ^  . 

Le  succès  des  Sociétés  de  tempérance  d  ans  les  Etats-Unis  nous 
paraît  être  une  preuve  sans  réplique  dans  celte  discussion.  Il 
a  fallu  moins  de  trois  ans  pour  diminuer  d'une  manière  sen- 
sible la  consommation  des  liqueurs  spiritueuses  parmi  les  ha- 
bitans  de  ce  pays.  D'après  les  derniers  rapports,  plus  de  cent 
mille  individus  ont  renoncé  complètement  à  en  faire  usage. 
Toutes  les  classes  de  citoyens  rivalisent  de  zèle ,  de  dévoue- 
ment, de  sacrifices  pécuniaires,  dans  cette  généreuse  entre- 
prise, et  il  est  permis  d'espérer  que  l'intempérance,  vice 
national  cbez  les  Américains  du  Nord ,  deviendra  dans  peu 


(i)  Plusieurs  de  ces  réflexions  sur  la  bienfaisante  influence  de  l'Évan- 
gile en  matière  d'économie  politique  sont  développées  dans  le  livre  du 
docteur  Chalmers,  qui  traite  de  V Économie  chrétienne  et  civile  des 
grandes  villes.  L'illustre  prédicateur  écossais  prouve  jusqu'à  révidence 
que  la  religion  chrétienne  est  indispensable  pour  combattre  les  progrés 
du  paupérisme,  pour  donner  aux  classes  populaires  des  habitudes  d'or- 
dre ,  d'économie,  de  prévoyance,  et  pour  les  conduire  à  faire  d'elles- 
mêmes  l'application  des  importantes  théories  de  Malthus  sur  la  popu- 
lation. 
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d'années  le  vice  du  petit  nombre.  Or,  quelle  est  la  puissance 
qui  a  été  assez  forte  pour  vaincre  des  habitudes  si  profondé- 
ment invétérées  ?  Quel  est  le  mobile  qui  a  excité  le  zèle  persé- 
vérant de  tant  de  souscripteurs?  Quel  est  le  lien  qui  les  a 
réunis  et  maintenus  dans  cette  noble  cause?  Faut-il  répondre, 
et  tous  nos  lecteurs  n'ont-ils  pas  répondu  avant  nous  :  Cette 
puissance,  ce  mobile,  ce  lien,  c'est  la  vérité  évangélique^  c'est 
la  piété,  c'est  l'amour  chrétien?  Maintenant  je  demande  à  nos 
économistes,  non  point  de  corriger  cent  mille  individus  en 
moins  de  trois  ans,  non  point  de  faire  diminuer  d'un  tiers  la 
vente  des  liqueurs  spiritueuses,  non  point  de  réunir  dans  cinq 
ou  six  cents  associations  de  tempérance  les  hommes  les  plus  in- 
fluens  du  pays,  les  magistrats,  les  médecins,  les  propriétaires, 
les  négocians,  les  manufacturiers,  les  capitaines  de  vaisseau; 
non  pas  enfin  d'organiser  une  vaste  institution  qui  remue  tout 
un  peuple  jusque  dans  ses  entrailles  ;  mais  je  leur  demande 
seulement  de  rassembler  six  hommes  de  bon  sens  qui  jugent 
possible  de  produire  une  telle  réforme  sans  l'appui  de  la  reli- 
gion, et  je  leur  accorde  ensuite  dix  années  pour  corriger  ra- 
dicalement cinquante  individus  livrés  à  l'intempérance.  , 
Le  besoin  des  croyances  religieuses  pour  agir  sur  la  mora- 
lité du  peuple  et  pour  assurer  son  bien-être  est  tellement  évi- 
dent, que  ceux-là  même  qui  n'avaient  plus  aucune  foi  dans  la 
hoTvne  nouvelle  du  salut  ont  imaginé  une  autre  bonne  nouvelle 
qu'ils  prennent  soin  de  prêcher  et  de  répandre  (l).  L'époque 
actuelle  nous  offre  le  singulier  spectacle  de  quelques  hommes 
qui  veulent  faire  une  religion  dans  le  seul  but  d'établir  un 
système  d'économie  politique.  Ils  empruntent  en  partie  au 
catholicisme,  en  partie  au  Christianisme,  ses  doctrines  de  hié- 
rarchie, de  dispensations  providentielles ,  d'amour,  d'obéis- 
sance à  Dieu,  de  progrès  dans  le  bien.  Puis  ils  forment  de  tous 
ces  plagiats  un  corps  d'enseignement  auquel  ils  ajoutent  une 
tliéorie  industrielle ,  un  système  de  banque  nationale ,  et  ils 
crient  aux  peuples  :  Croyez  en  nous!  Ces  essais  d'innovation 
religieuse  tomberont  d'eux-mêmes;  car  le  dogme  chrétien  de 

(i)  Les  disciples  de  Saint-Simon.  .umM'I 
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l amour  a  besoin  d'une  sanction ,  qui  ne  se  trouve  que  dans 
la  doctrine  ëvangélique  du  sacrifice  expiatoire  de  Christ  ;  et  la 
morale  chrétienne  a  aussi  besoin  d'un  motif,  qui  s'appuie  sur  la 
révélation  d'une  économie  future.  Prétendre  maintenir  le 
dogme  de  l'amour  sans  la  foi  en  un  Sauveur,  et  faire  pratiquer 
la  morale  chrétienne ,  en  se  bornant  aux  seuls  motifs  puisés 
dans  la  vie  présente,  c'est  l'une  des  idées  les  plus  étranges,  pour 
employer  une  expression  polie,  qui  soient  venues  dans  une  in- 
telligence d'homme.  Mais  ce  phénomène,  quelque  bizarre  qu'il 
soit,  établit  un  fait  et  nous  donne  une  espérance ,  qui  le  ren- 
dent important  à  nos  yeux.  Le  fait,  c'est  le  besoin  ,  la  nécessité 
d'une  religion  qui  se  montre  clairement  dans  la  tentative  de 
ces  sectaires.  L'espérance,  c'est  que  nous  croyons  qu'après 
avoir  tourné  dans  le  vide  et  reconnu  l'insuffisance  des  lam- 
beaux qu'ils  ont  arrachés  au  Christianisme  ,  ils  reviendront 
sincèrement  à  l'ensemble  des  doctrines  évangéliques. 

L'espace  nous  manque  pour  examiner  notre  sujet  sous 
d'autres  points  de  vue.  On  pourrait  démontrer  combien  l'É- 
vangile est  nécessaire  aux  classes  supérieures  et  opulentes, 
^comme  on  l'a  fait  à  l'égard  des  classes  inférieures.  On  pourrait 
développer  l'influence  que  la  loi  religieuse  exercerait  sur  les 
hommes  chargés  de  nos  destinées  politiques,  et  appuyer  ce 
développement  sur  l'exemple  de  Washington  dans  les  Etats- 
Unis  ,  et  sur  celui  de  Wilberforce  dans  le  parlement  d'Angle- 
terre. On  pourrait  enfin  parcourir  tous  les  rangs  de  la  société, 
envisager  l'un  après  l'autre  tous  les  besoins  de  notre  siècle,  ré- 
capituler tous  les  motifs  d'inquiétude  que  notre  position  in- 
spire aux  hommes  réfléchis ,  et  l'on  arriverait  toujours  à  cette 
conclusion  :  le  retour  de  l'Evangile  parmi  nous,  le  réveil  de 
la  foi  chrétienne  est  la  condition  essentielle,  indispensable, 
absolue  de  notre  paix  intérieure,  de  notre  sécurité  pour  l'ave-! 
nir  et  de  nos  progrès  dans  la  civilisation.  Sans  le  Christianisme 
la  société  ne  se  perfectionnerait  pas  et  ne  marcherait  pas  ;  elle 
s'épuiserait,  pareille  à  un  malade  qui  sent  son  mal  et  n'en  con- 
naît point  le  remède,  dans  des  convulsions  frénétiques.  L'état 
de  cette  société  serait  pire  que  si  elle  avait  toujours  été  privée 
des  doctrines  chrétiennes  j  car  elle  est  maintenant  ce  que  l'E- 
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vangile  Ta  faite,  et  elle  cessera  d'être»  ou  elle  deTÎendra  ce 
que  rÉTatigile  doit  la  ftire. 

Qu'il  me  «Ai  perînSsi  en  ttrminant  cette  esquisse  superfi* 
ciellë,  d'exprimer  une  espérance  qui  m^est  chère,  et  qui  est 
profoudémeiît  enracinée  dans  mon  cœor.  Je  crois  que  les  gé- 
nérations ,  qui  s'agitent  maintenant  sur  le  sol  de  la  France,  ne 
'seront  pas  toutes  descendues  dans  la  tombe,  avant  qu'une  nou- 
velle ère  religieuse  se  soit  levée  sur  elles.  Dieu  nous  réserve 
encore  peut-être  des  malheurs  inconnus  jusqu'à  ce  jour.  Qbe 
sa  volonté  s'accomplisse  1  et  qu^elIe  soit  bénie,  si  les  châtimens, 
qui  doivent  atteindre  tôt  ou  tard  Timpiété  des  peuples ,  sont 
destinés  à  nous  ramener  dans  le  sentier  de  l'Évangile  1  Oui» 
nous  reviendrons ,  par  une  voie  ou  par  une  autre»  nous  re- 
viendrons bienti&t  à  Celui  qui  est  le  chemin^  la  vérité  êt  la  vie/ 
'Uni ,  le  bras  du  Seigneur  frappera  le  rocher  de  notre  siècle,  et 
il  en  sortira  une  source  d*cau  vive,  qui  jaillira  jusqaà  la  vie 
éUrtielUl 

G.  DE  FÉLiCE  i  pasteur  à  Bolbec. 


De  la  législatùm  rUaUve  aux  Jm/e^  en  Fewm* 

De  toutes  les  prophéties  qui  continuent  à  s'accomplir  de 
nos  jours,  il  n'en  est  pas  de  plus  frappantes,  ni  qui  soient  plus 
propres  à  foire  reconnaître  aux  incrédules  la  réalité  de  rin» 

spiration  que  les  Chrétiens  attribuent  aux  Livres  de  l'Ancien 
.et  du  Nouveau-Testament,  que  celles  relatives  au  peuple  juif. 
Nous  engageons  nos  lecteurs  à  lire  avec  attention  le  chapitre 
qui  les  concerne  dians  l'ouvrage  de  Keith  sur  rjSvidence  des 
Prophéties  (1)  ;  nous  ne  voulons  pas  rappeler  ici  tous  les  faits, 
qu'il  cite  en  les  rapprochant  des  déclarations  prophétiques,  et 
qu'il  groupe  de  la  manière  la  plus  propre  à  en  faire  compren- 
dre toute  rimportance.  Ce  que  Moïse  écrivait,  il  y  a  des  mil- 
liers d'années,  est  devenu  de  l'histoirCi  et  on  ne  peut  lire  sans 
étonnement  ces  paroles  do  Deutéronome  qui  résument  en  p€te 


{l)  Chez  J.>-J.  Rislcr,  luc  de  TOraloire,  ri* G.  Prix  :  i  fr. 
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de  mots  le  sort  de  cette  nation  depuis  la  dispersion  :  «  IJEler^ 

nel  U  dispersera  parmi  tous  les  peuples,  depuis  un  bout  de  la  terre 
jusquà  l'autre;  et  encore  n  auras-tu  aucun  repos;  car  l'Éternel  te 
donnera  là  un  cœur  tremblant,  et  défaillance  d'yeux,  et  détresse 
d âme.  Et  la  vis  sera  comme  pendante  devant  toi,  et  tu  seras  dnns 
V effroi  nuit  et  jour,  et  ne  seras  point  assuré  de  ta  vie.  Tu  diras  le 
Tnatin  :  Qui  me  fera  voir  le  soir?  et  le  soir  tu  diras  :  Qui  me  fera 
-voir  le  matin?  à  cause  de  V effroi  dont  ton  cœur  sera  effrayé,  et  à 
cause  des  choses  que  tu  veiras  de  tes  yeux,  »  (  Deutérononie , 
xxviii,  64-68.  Lisez  avec  allenlion  tout  le  chapitre.)  En  con- 
formité à  celte  prophétie,  les  juifs  ont  aussi  été  dispersés  en 
France  ;  et  ainsi  que  dans  les  autres  pays  leur  vie  y  a  été  comme 
pendante  devant  eux;  ils  y  ont  été  dans  V  effroi  nuit  et  jour,  et 
n'ont  point  été  assurés  de  leur  vie.  C'est  aux  fails  particuliers  à 
notre  patrie  que  nous  bornerons  aujourd'hui  nos  observations, 
et  nous  laissons  le  soin  de  les  rassembler  à  un  auteur  désin- 
téressé dans  la  question  de  l'inspiration  de  l'Écriture-Sainte, 
M.  Nachet,  dont  le  témoignage  aura  par- là  d'autant  plus  de 
poids.  Voici  comme  il  résume  leur  histoire  en  France,  d'où  ils 
ont  été  chassés  cnll82,  1268,1306,1311,  1394  et  1615, dans 
son  ouvrage  sur  la  liberté  religieuse,  dont  nous  avons  derniè- 
rement rendu  compte  :   ~       '  "  ^  '■ 

«  Ces  malheureux  étaient  si  peu  regardés  comme  citoyens  que 
jusqu'en  1789  ils  étaient,  quoique  nés  en  France,  sans  domicile 
légal 9  sans  aucun  droit  civil,  à  moins  qu'il?  n'eussent  obtenu  par 
lettres-patentes  le  droit  de  résider  dans  le  royaume  (1).  Jusqu'à 
l'édit  de  1592,  on  les  considéra  comme  serfs  main-mortables,  forcés 
de  laisser  leurs  biens  à  leurs  seigneurs,  lorsqu'ils  s'affranchissaient 
en  embrassant  le  Christianisme,  et  forcés  de  s'y  convertir  sous 
peine  d'être  brûlés.  Ils  étaient  tellement  liés  à  leur  seigneur,  que 
celui-ci  les  traitait  comme  faisant  partie  de  son  domaine.  Leur  do- 
micile devait  demeurer  fixe  au  lieu  où  il  Iffs  avait  placés,  et  ils  ne 
pouvaient  en  sortir  sans  sa  permission.  Quand  on  les  pendait,  dit 
Sauvai,  c'était  toujours  entre  deux  chiens.  Ils  entraient  dans  le 
commerce  comme  du  blé,  du  bois,  des  héritages  ;  ils  étaient  affectés 
aux  douaires  des  grandes  dames  et  des  reines;  et  de  fait,  dans  les 


(i)  Voyez  Dictionnaire  de  police  de  Desessart,  au  mot  Juif» 
i83i .  —  i4"'  année,  5 
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nnctcns  rornptes  du  domaine,  on  yoil  qiu;  Marprueritc  de  Provence, 
veuve  de  saint  Louis,  avait  son  douaire  aiicctèsur  des  juifs.  On  les 
Tendait»  od  les  revendiquait»  «a  les  hypothcipait  à  m  oréaociMrt;. 
et  il  j  avait  lieu  à  raction  en  cotmplaiate  oontm  oeuz  ^ni  en  t»M'> 
blaient  la  poiiseMion.  Il«  étaient^  ea  un  mot»  comme  le»  e«elft?«».Att 
nod  colonies,  immeubles  par  destination  (i). 

«  Ils  étalent  tout  à  là  fois  sous  le  joug  de  deux  passions  impi<* 
toyables:  le  fanatisme  et  la  cupfdllé.  Tour  tour  on  confisquait 
leurs  biens  pour  les  persécuter,  et  on  les  peisécutait  pour  avoir 
leurs  hîens.  1!  n'est  sorte  dMnégalités,  d'injustices  et  de  tyrannies 
superïtitien-cs  dont  ils  n*aient  été  frappés.  Tantôt  il  lenr  était  dé- 
fendu de  paraître  en  public  pendant  le  temps  de  la  Passion  et  de 
Pfiquos  ;  de  prcniire  aucun  domestique  chrétien  à  leur  service  ;  ils 
ne  pouvaient  halNtor  que  cerlaines  villes  dans  le  rojaume,  et  dans 
.ees' villes  qué  certains  quartiers.  Tantôt  on  leur  commandait  de 
brûler  leur  talmud  et  tons  leurs  autres  lirres,  où  se  trouTâit  ce  qu*oii 
appelait  des  blasphèmes  (2).  Tantôt  on  leur  ordonnait,  pour  sotie» 
faire  aux  conciles  d* Arles  et  de  Iiatran,  de  fake  coudre  sur  leurs 
robes  de  dessus,  devant  et  derrière,  une  pièce  de  feutre  ou  de  drap 
jaune  de  quatre  palmes  de  circonférence  (5),  et  niéinc  de  porter, 
outre  celte  rouelle^  comme  on  nommait  celte  pièce,  une  corne  at- 
tachée à  leur  bonnet  (4).  D*autre,s  fois  on  leur  défendait  d*aToir 

(i)  Pbiltppe-le-Bel,  en  1396,  donna  &  son  frère  Charles  de  Frauce» 
comte  deVelQttf,  un  )urf  dr  Ponleîse,  et  il  paya  5oo livres  i  Pierre  de 
Cbambly,  dtevolier^  pour  un  juif  iMNnmé  Samuel  Guitry  qu*îi  imnl 
acbelé  de  lui.  Le  prince  GhM*les  de  France  vendît  au  rot  son  fréi-e^  en 
1399,  Samuel  Yiol«  juif  de  Roiien,  et  Uius  les  antres  Juifs  de  «on  oomlé 
de  Valois  et  de  ses  autres  seigneuries,  —  Yoyea  au  surplus  Debinarre» 
Tt^aitéde  la  poiice^  hv,  II,4it.  3,  chap.  2,  tome       p.  'i8i,  et  surtout 
'  Sauvai,  Histoire  des  antiquités  de  Paris^Wy,  X»  tome  3,  p.  528«  édition 
de  1724.  . 
('?)  Voyez  ordonnance  de  Louis  \TL  de  iq54* 

(3)  Règlement  de  Louis  IX  de  1^169. 

(4)  ()i  do  nuance  de  Philippe-le-Hurdi  de  —  «  On  appelait  celle 
pièce  roucUe  en  français,  dit  Sauvai,  el  rota  ou  rolcUa  eu  lalia,  et 
peut-être  ces  noms-ci  ont  été  donucs  à  tel  morceau  d'élofie  à  cause  qu'il 
était  rond  connne  une  roue,  ou  mcme  qu'il  rcs.sembbiil  Loul-ù-faît  à  une 
roue  ay'àat  raies ^  Jantes  et  niojeu^  miv.^  (ju  avec  le  temps  on  retrancha, 
ne  laissant  que  les  jantes,  c'cst-à-dirc  la  circonrérciice ,  etc.,  etc.  » 
Hisloiiedes  anlùj.  de  Paris,  liv.  X,  t.  2,  p.  5iîi,  cdit.  de  1725. 
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des  habits  de  couleur,  de  se  baig^ner  dans  les  rmr^res  oi^  se  bai- 
gnaienf  les  Chrétiens,  de  préparer  des  médicamens  et  de  loucher 
aux  vivres  dans  les  marchés  à  moins  qu'ils  ne  les  achetassent,  etc., 
etc.  Enfin,  comme  si  ce  n'était  assez  d'établir  un  impôt  différent 
tar  ies-marchandises  chrétiennes  et  sur  les  marchandises  juives, 
COBMM  si  c*«ût  été  Uop  les  honorer  que  de  les  frapper  d*ane  taille 
mèiàe  fanégate»  on  'les  soumit  à  des  droits  de  péage  comme  les  ani* 
flHMp  (i).  Ce  anépris  cruel  de  l*liamanitè  dura  io8qo*en  i794f 
èpo^gatftiaqaètfè  LoilbX¥I,  par  son  édStdu  mois  de  jauTler»  sup- 
primé eette  face  ptas  -hooteiiée  encore  pour  cens  qui  Tlmposalent 
^jjae  pour  ceux  qui  en  étaient  frappés. 

«  Quelles  que  fussent  les  améliorations  dont  les  juifs  étaient  re- 
devables aux  progrés  de  la  philosophie,  «eur  condition  était  toujours 
bieo  humiliante  et  bien  précaire.  Sans  étal  civil,  sans  domicile, 
f/KiknHÛ^  iyb^,^^if»|^^^coBe  à  cettie  époque  contraints  de  se  faire 
adto^j^^^  ^of^fBQ^t»  pour  avoir  le  droit  de  TÎTre  aux  Veux 
oû  ils  aTident^^p^^  Us  formaient  toiiiours  une  alasse  à 

^'m^m^riête  èt  tolérée  en  servitude.  Plaçés  en  dehors  de 
ktj  WB'Àâfeni  ^  droits  que  ceux  qui  leur  étaient  spécialement 
octroyés;  !6  semblaient  n'exister  que  par  grSce  spéciale.  Un  juif 
des  premiers  temps  était  bien  loin  d'un  homme;  un  juif  d'alors 
était  bien  loin  d'un  citoyen. 

t  La  révolutloo  yint,  qui  combla  rintervalle.  La  liberté  des  cultes 
ouatait pèint  encoré  été  solennellement  proclamée  que  déjà  les  juife 
élaleal  rèbabilltés;  ils  étaient  devenus  membres  de  la  nation,  et 
«<l«oimi,%^  é^xoute»  las  fooolloas  pubBfues,  péurru 

gu*Us  o^^^i^  ^s  con^iUoqs.politiques  exigées  par  las  lois.  L*as* 
sei^lée  nationale ,  partant  do  priodpe  de  la  séparation  de  Tordre 
légal  et  de  l'ordre  religieux,  nivela  toutes  les  inégalités  fondées  sur 
la  crojance;  elle  voulut  qu'où  ne  pût  opposer  à  l'éligibllilé  d'un 
cttcgren^|V%^^fiÇ%ffikQJi£s  que  ceux  qui  résultaient  des  décrets  consti- 

ijijiiei<f'>t«'j'r">^'  "'■)■  "i  '\  '  t^'  ^  — — '  '  '  '  ■ 
(f)  s oi^iidé  lasqrfi  prés^  iiéâifn'e  ùnè  erretn-  populaire, 
éerit  Dcmaait,  l^opînion  où  l*ouest  en-Prance  que  les  juifs  sont  assn- 
f ëtia  1  dea^divila  de  péage  oomnie'les  amineiix  ;  mais  je  Tiens  de  voir 
la  pancarte  ou  UàilU0%  djii.dcoils  de  pé^  qui  se  paient  i  CbAteauneu(^ 
snr^Loire,  imprimëei  jpn  1676  en  xeilu  d'acrâtjdu  iSmars  i558;  elle 
porte  :  Item,  un  juif  doit  la  déniera;  une  juive  gi'osse,  pdei^ors;  une 
simple  juive ,  6  deniers;  item,  an  juif  mort,  5  sols  ;  une  juive  morte, 
3o  deniers.  »  Denisart^  v^  Juif,  . 

5. 


(«ê  ) 

liilîonncis,  cl  déclara  en  conséquence  les  non-calholifjues  capables 
(le  remplir  tous  les  tmplui^  civils  et  militaires  comme  les  aiUic* 
citoyens  (i).  Dès  cette  époque,  et  malgré  les  réserves  exfjreMe» 
faites  à  ré^rddes  juifs^  ceux-ci  jouirent  des  droits  de  citoyeDS*  et 
les  leltres- patentes  du  aS  iaorier  is^gOf  qui  pertaient  que  eeax 
connus  sous  le  nom  de  juifs  portugais^  esptgnob  et  aTignoMMiis» 
exerceraient  les  deoits  de  citoyens  actîfej  lorsqu'ils  Fè«Dlmielktd*ail- 
leurs  les  conditions  requises  par  les  décrets  de  l'asseiablée  natio* 
nale,  ne  firent  que  confirmer  d*une  manière  spéciale  une  capacité 
([ue  le  droit  commun  semblait  leur  assurer  déjà.  Le  titre  de  ci- 
toyens français,  accordé  de  nouveau  parla  constitution  du  3-i4 
î?epleinbre  1791  (argument  des  articles  2  et  5  du  titre  II)  et  par  le 
décret  spécial  du  37  septembre  —  i5  novembre  même  ^nnée,  leur 
était  irrévocablement  acquis  sous  Tempire.  » 

On  croit  peul-être  qu'ici  va  s'arrêter  la  iKfierence  qui  a  exîstd 
en  France. jusque  vers  la  fin  du  dix- huitième  siècle  entre  les 
jilifii  et  lea  autres  habitans  ;  nous  allons  voir  cependant  qu'ils 
.  ont  continué  sous  Tempire  à  former  un  peuple  à  part  9  régi 
par  des  lois  spéciales,  et  que  le  législateur  a  fait  peser  sur  eux, 
en  leur  qualité  de  juifs,  des  cîisposilions  exceptionnelles  et  des 
réglemens  particuliers  qui  devaient  tracer  encore  plus  forte- 
ment la  ligue  de  démarcation  entre  eux  eb^le  reste  de  ianati^n» 
qu*un  commerce  habituel  de  douze  siècles  n'avait  p«iefihcer. 
M.  Nachet  continue  ainsi  : 

«r  À  cette  époque  ils  étaient  membres  de  la  nation  française  ;  leurs 
/croyances  et  leurs  habitudes  religieuses  pouvaient  d'autant  moins 
leur  être  reprochées,  que  la  liberté  des  cultes  a? ait  élé  solennelle- 
ment et  à  plusieurs  fois  prodamée.  Cependant  c'est  alon  que  re* 
Mil|BeDt  pour  eux  les  inégalités  civiles  et  politiques.  On  arrête  dans 
leurs  mains  Tevécution  des  jugemens  qu'As  ont  obtenus  contre  les 
cultivateurs  de  certains  départemens,  ainsi  que  des  contrats  sous- 
crits ù  leur  profit,  tandis  qu'eux-nit mes  restent  exposés  à  toute  la 
rigueur  des  poursuites  que  leurs  créanciers  jugeront  ù  propos  de 
diriger  contre  eux  (a).  C'est,  dit  le  décret  qui  de  sa  souveraine 
pttissanee  suspend  ainsi  le  cours  de  la  justice,  c'est  qu'il  est  êêaacoup 


(1)  Voyez  Lettres^^tenles  du  ^4  déceinbi*e  1789. 
^v)  Voyez  pécret  impérial  du  3o  mai  1806. 
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de  oulrîfftteDrs  réduits  A  un  état  de  détresse  par  l'aecomulelu  n  des 
itttérêts  les  pto»  Immodérés  qoe  leur  imposaient  etrimns  juifs. 

«  Mais  puisque  Too  reconnnît  qu'il  n'y  a  que  certains  \mU  ipii 
méritent  ce  reproche,  pourquoi  les  frapper  lous  indistîncleiticnr.' 
Pourquoi  d'ailleurs  cette  peine,  puisque  la  loi  d'alors  no  fixait  pas 
tU)  bornes  à  Tintérêt  conventionnel  (i),  et  que  d'ailleurs  la  pres- 
cription quinquennale  n'a  d^autre  but  que  de  prévenir  Taccumula- 
tion  des  intérêts  dont  on  se  plaint?  I«es  juifs  étaient  donc  dans  le 
ecaMt  de  la  légalité.  Si  la  loi  était  mouTaisey  insufiisaDte)  il  fallait 
ftHmoivrf  la  fortifier»  mais  poar  toas»  également,  et  non  pas  à 
l*èg8rd  des  juifs'seulement*  N'est-ce  pas  méconnaître  les  plus  sim- 
fltfiBqttaiiBièe  Justice  <pie:  de'  frapper  ainsi  «n  nuiMe  des  citoyens 
doM>i|iiel^ei^nS  Mu1s  sonteeiipables?  N*e8t-^  pas  attenter  à  la 
liberté  religieuse,  déchirer  le  Toîle  qui  doit  courrlr  la  croyance  de 
chacun,  que  de  rattacher  cette  incapacité  temporaire,  non  à  de  cer- 
tains faits  qualifiés  crimes  ou  délits,  mais  à  l'adhésion  pure  et  simple 
au  Tiaosaïsme?  Frappez  les  usuriers,  si  vou-?  pensez  devoir  le  taire, 
mais  tous  les  usuriers,  quelle  que  soit  leur  croyance;  attachez  la 
^nalifioation  d'usure  à  des  faits  déterminés,  mais  non  pas  à  telle  ou 
iallf  croyanoe^'car  une  fois  encore  les  croyances  ne  sont  pas  do 
^•IM  dénàii%  et  il  n'y  a  d'ailleurs  ent^  elles  et  l'usure  aucune  re-^ 
Mon'BéÉMhllrér 

'  'Vft  Ceifdisposllions  a*étaient  que  le  prélude  de  mesures  plus  ty- 
téadl^MisréboeMw  Après  atoir  conroqué  bn  grand  sanhédrin  oâ  lé 

despotisme  le  plus  absolu  reçoit  les  témoignages  de  la  scumission 
la  plus  humble.  Napoléon,  au  mépris  des  lois  fondamentales  do 
l'empire,  divise,  de  son  autorité  toute-puissante,  la  nation  fran- 
çaise en  deux  peuples  :  le  peuple  juit  et  le  peuple  non-juif;  celui-ci 
non  pas  libre,  car  personne  ne  Tétait  alors,  mais  en  plein  exercice 
4e»iMiti>  dvila»;  celui-là  frappé  de  suspicion  permanente  de  fri- 
peteMsH^  Ol^mnls  aux  inégalités  les  plus  humiliantes  et  les  plus 
liiÉeMfla^a);.  Ainsi  Pacte  souscrit  en  faTeur  d\in  Français  non  juii^^ 
M  même  dHm  étranger,  foil  pleine  fSotde  ce  quH  renferme,  sHl  est 
nathentique,  ou  si,  étant  sous  signature  prlTée,  il  est  reconnu  de 


(i)  Les  juifs  étaient  alors,  comme  les  autres  citoyens,  sous  l'empire 
de  l'art.  1907  du  Goda  aivii,  qui  n'a  été  abrogé  que  par  la  loi  du  5  sep- 
tembre 1807. 

{1)  Yoyea  le  décret  du  17  mars  1808. 
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eeitti  auquel  on  Poppo^e  (  i)  ;  le  délMteor  ne  pwl  eu  mêêpt  r«x«K 

cutioii  que  par  des  exceptions  dont  la  preuve  lui  iaeooibe.  Pour  les 
juifs  il  en  Cht  autrcinenl  ;  ils  ne  sauraient  iuvoquei  ces  dispositions^ 
il^  sont  uns  hora  la  loi;  il  faut,  dlors  niêine  que  leur  débiteur  re- 
connaît son  écriture  cl  cunlc^st;  qu'il  a  leelleniunt  souscrit  l'obli- 
gation qu*oo  lui  présente,  qu'ils  prouvent  que  la  valeur  en  a  été 
fournie  entière  et  sans  fraude  (article  4  du  décret).  L'empire  Teul 
,i|u*on  regarde  les  uns  comme  d*lHMuiêles.citojeBS»  4  moins  qo^os 
n'établlise  qu'ils  oe  mérilent  pas  ce  titrps  Ips  autres  soai;r4fatéf 
(ripous  jusqu*À  preuve  eoniraire  ;  le  droil  epmmm  pour  les  Mt  «Il 
Texcep^on  pour  les  autres. 

«  Tout  Français  non-juif  peut,  en  payant,  oblensr  mié  patMie 
el  se  livrer  à  Ici  commej  cc  qu'il  lui  plaît  d'embrasser  ;  le  Français 
juif  ne  le  peut  que  sur  un  <  cnifirat  de  bonne  conduiie  délivré  par 
le  conseil  municipal  et  le  consistoire  de  sa  synagogue  (article  7  du 
décret).  Le  premier,  coupable  d'usure,  n*est  puni  que  des  peines 
portée»  au  code  pénal;  le  second,  coupable  du  même  dèlil^  est  e» 
outre  truppé  d'une  sorte  de  asort  commerciale  ;  Facte  de  comtoéroe 
qo*il  ùât  «ip9  patente  est  noU  et  l'autorité  se  réserve  do  laijioeaBder 
.  ou  de  lui  refSiser  ja  patente  é  800  gré.  Tout  Fraof»»  non^jmf  peat 
établir  son  (lomieile  partout  où  il  le  juge  cofivanable;  le  SVanfaie  . 
fnif  au  contraire  est  pour  ainsi  dire  Immobilisé;  il  est  attàdié  idft 
certains  dépnrieinens  dont  il  ne  peut  sortir  sans  autorisation  spé*^ 
claie  (article  16  du  décret),  comiae  11  ne  pouvait  autrefois  sortir  du 
lieu  on  l'avait  attaché  son  seigneur.  Enfin,  pour  qucf  riefi  ne  manque 
à  ce  code  d'iniquité,  l'impôt  du  sang  lui-même  est  inè<>^al  ;  uns 
|>^ii\ei>J^  iouroir  des  r!i^iu|Uaçaus  àTappel  de  ia  consoription^tandi» 
fHIP  les  ai^t^s  ^n|  assujét»  ^  un  lervlee  personnel  (article  17).  > 
«  hf  la  vue  de  pareilles  tyranaieSf  on>  ne  sait  ot  jqii*oa»delt  ad^ 
mirer  le  pti|is»  de  l'endace  du  despolisflM  fpl.VBS  ^rifi^m  de.ln  Ukkm 
fi^lblesae  du  peuple  qui  lessupforte*  Btpoorlaitf  iJLenslodMaaêi^ 
qui  ont  décidé  que  cet  attentat  odieox  tV  la  liberté  piKgièiise'veijA la 
lîbeHé  individuelle  n*avait  point  été  effacé  par  la  Charte  (a)  ;  comme 
si  Pégalité  qu'elle  procUme  pouvait  se  (  oncilier  avec  ces  inégalités 
révoltantes;  comme  si  la  liberté  religieuse  était  égaie  et  la  même 


(i)  Toy es  Godo  civil,  articles  t5, 1 519,  i5ast.  , 
Voyez  notamment  Tarrét  de  la  cour  de  Mets  du  a6  jantier 
ttisiotenu  par  la  cour  de  cassation  le^S  juîu  1817.  .  > 


...... ^le 
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pour  tous,  lorsque  des  citoycnâ,  pour  professier  une  croyance  qui 
n'est  pas  celle  du  plus  grand  nombre,  sont  repoussés  vers  une  sorte 
de  dégradation  sociale  à  laquelle,  pour  échapper,  ils  n*ont  quVi 
changer  de  symbole  I  Pour  tout  homme  dégagé  des  préjugés  de 
secte,  il  est  évident  que  la  Charte  a  mis  un  terme  à  ces  outrages. 
•  Quelle  que  soit  au  surplus  Topinion  qu'on  ait  à  cet  égard,  on 
•  ne  peut  plus  considérer  aujourd'hui  le  décret  du  17  mars  1808  que 
comme  une  arme  brisée  de  l'empire.  Si  la  Charte  ne  l'a  pas  anéanti 
le  4  juin  1814  9  il  est  mort  de  lui-même  le  17  mars  1818.  Pour  dé- 
passer ce  terme  il  avait  besoin  d'élre  renouvelé;  ainsi  l'ordonnail 
son  article  18,  et  il  ne  l'a  pas  été.  Aujourd'hui  il  n'existe  aucune 
différence  légale  entre  les  juifs  et  les  autres  citoyens;  tous  sont 
égaux  devant  la  loi  ;  tous  ont  également  droit  à  la  même  liberté,  à 
lu  même  protection  pour  leur  culte.  »  .■ 

•  Ces  derniers  raots  nous  rappellent  qu'un  projet  tle  loi, 
-  déjà  adopté  par  la  Chambre  des  députés  et  soumis  en  ce  moment 
à  la  Chambre  des  pairs,  va  accorder  un  salaire  public  aux  mi- 
nistres du  culte  Israélite.  Il  semble  ([u'après  avoir  donné  aux 
juifs  tous  les  droits  de  citoyens,  on  ne  pouvait  rien  faire  de 
plus  pour  opérer  une  fusion  complète  entre  eux  et  les  autres 
Français.  Nous  sommes  convaincus  ((ue  Dieu  ne  permet  que 
Von  prenne  ainsi  les  mesures  les  plus  propres  en  apparence  à 
faire  disparaître  toutes  les  nuances  extérieures  qui  existent 
entre  les  Juifs  et  les  Français,  que  pour  montrer  avec  plus  d'évi- 
dence encore  que  sa  toute-puissance  ,  qui  rôgle  les  événc- 
Hiens,  les  fait  tous  servir  à  l'accomplissement  de  sa  Parole, 
et  que  les  déclarations  de  cette  Parole  sainte  donn'ncnt 
et  planent  au-dessus  des  desseins  et  des  combinaisons  des 
hommes.  Nous  savons  que  jusqu'à  un  certain  point  les  liommes 
ne  sont  pas  appelés  à  agir  en  vue  des  prophéties,  parce 
que  leur  accomplissement  n'appartient  qu'à  Dieu  ;  mais 
nous  savons  aussi  que  leur  conduite ,  quelle  qu'elle  soit ,  ne  ' 
peut  absolument  avoir  d'autre  résultat  que  celui  qui  s'accorde 
le  mieux  avec  les  déclarations  prophétiques  do  l'tlspril-Sainl. 
Le  temps  viendra  où  les  en/ans  d Israël  se  repentiront  et  où  ils 
rechercheront  l' Etemel  lear  Dieu  et  David  leur  roi;  ils  révéreront 
V  Etemel  et  sa  bonté  aux  derniers  jours  (Osée,  111,  4,  5).  Alars 
seulement,  dans  ces  derniers  jours  dont  parle  le  prophète,  se 
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manifestera  d'une  manière  éclatante  la  compassion  de  TEter- 
nel;  la  récoDciliation  des  cnPans  d'Israël,  la  fin  de  leur  op- 
probre »  le  renouvellement  de  leur  gloire  coïncideront  avec 
les  temps  où  l'Éternel  répandra  sur  eux  VEtprU  de  gràcei  et  de 
supplications ,  oà  ils  re^arderoni  vers  celui  qu'ils  ont  percé,  oà  ils 
en  JerOid  le  deuil  cunime  quand  on  /ait  le  deuil  d'un  fils  unique 
(Zacliariey  XII,  10).  Jusque  là^  bannis  à  cause  de  leur  rë- 
voUe ,  ils  resteront  dispersés  parmi  tous  Us  peuples ,  depuis,  w» 
boui  de  la  Urre  jusquâ  t autre,  et  les  langueurs  dEgypU  s'aUm- 
o&eront  â  eux  (Delil^ronotne»  XXYIil,  64, 60  ).  Dût-huit  sièdeB 
sont  là  comme  autant  de  témoins  qui  crient  à  haute  Toix  : 
Dieu  fort  n'est  point  homme  pour  mentir,  ni  Fils  de  l'homme 
pour  se  repentir.  Jl  a  dit ,  et  il  Va  fait.  Il  a  parlé,  et  il  a  ratifié 
sa  Porv/itf  (Ncwibres»  XXIII,  19);  et  les  temps  qui  s'écouleront 
encore  rendront  le  même  témoignage. 


Lettre  et  Résolutions  des  Assaeiadons  générales  des  mùuslres  des 

Eglises  congre gationales  des  Etats  du  Conneclieut  et  du  M<U' 

sach  usetts  [E if/ f s- Unis  d'homérique),  adressées  aux  pasteurs  et 
ministres  des  Eglises  réjormécs  de  la  Suisse  recevant  la  Con^ 
Jession  de  foi  helvétique,  au  sujet  de  la  liberté  religieuse» 

Ces  documens  ont  été  traduits  et  imprimés  aux  Etats-Unis 
par  ordre  du  comité  de  l'Association  générale  du  Conaeoii- 
cutf  pour  être  communiqués  aux  Eglises  des  diiiiérens  Caoalons 
de  la  Suisse.  Us  sont  légalisés  par  le  juge  de  la  coâr  du  comté 

J'Harirord,  le  garde  du  sceau  de  l'Etat  du  Cannée ticut  et  le 
consul  de  la  Confédération  suisse  à  New-York,  et  ont  une 
grande  importance,  tant  par  leur  contenu  que  par  le  carac- 
tère des  corps  dont  elles  émanent.  L'Association  du  Gonnec- 
ticut  comprend  212  Églises  eongrégationales;  celle  do  Massa- 
chusetts en  comprend  275  ;  ce  sont  donc  en  tout  487  Eglises 
qui  joignent  leurs  voix  à  celles  des  2000  Eglises  |)resbyté- 
riennes  des  Etats-Unis  et  à  celles  de  l'immense  majorité  des 
protestans  d'Angleterre  «t  de  France  i  pour  demander  a  la 
Suisse  d*jètre  conséquente  avec  clIeHoième,  et  de  ne  {»as  bannir 
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de  son  teriiioirc  la  plus  précieuse  des  libertés,  la  liberté  re- 
ligieuse, tandis  {(lie  son  hisLoire  lout  entière  est  en  quei(]ue 
sorte  une  solennelle  protestation  contre  les  prëlenlions  d'une 
étroite  intolérance.  Après  aToir  indiqué  en  peu  de  mots  à 
quelle  occasion  FAssociation  générale  da  Connecticut  est  réi^ 
nie,  la  lettre  de  cette  Association  raconte  comment  les  Eglises 
congrëgationales  sont  elles-mêmes  tombées  autreluis  dans 
Terreur  de  Touloir  établir  en  Amérique  une  entière  uuiibr- 
im|é  de  culte,  et  comment ,  après  avoir  éprooYé  tous  les  in:; 
GQiKvéniens  de  ce  système  contraire  à  la  raison  ei  à  rEYangâe^ 
elles  ont  adopté  franchement  le  grand  principe  de  la  liberté 
et  de  l'indépendance  religieuses,  eL  en  uni  recueilli  tous  los 
arantages.  il  y  a ,  certes ,  de  quoi  proiiter  à  cette  confession 
d'un  grand  corps  ecclésiastiqoe  t  surtout  comme  elle  est  le 
résultat  d'une  expérience  de.  deux  siècles.  Yoici  le  passage 
auquel  nous  faisons  allusion'  : 

;  «  lies  Églises  que  nous  représentons  fment  feadées,  il  j  a  deux 
pents  ans,  par  une  troupe  peu  nombreuse  de  pèlefins  qui  fuyaient^ 
qonmie  vous  le  saves,  T Angleterre,  à  cause  des  persécutions  rell^ 
gieuses,  et  qui»  sacriBant  tous  les  avantages  et  toutes  les  douceurs 

dont  ils  pouraîent  jouir  dans  leurs  foyers,  Tinrent  dans  ce  pays,  qui 
n'était  alors  qu'uti  désert  sauvage,  pour  pouvoir  y  jouir  do  cette 
liberté  de  conscieuce  et  de  cette  liberté  de  culte  qui  leur  ctnient  re- 
fusées dans  leur  propre  patrie.  Animes  d'un  saint  zèle  et  d'un  ar- 
gent désir  de  traosmetire  à  leurs  descendans  les  pures  doctrioes  et 
les  simples  ordonoanees  de  rÉraugile,  qu'ils  maintenaient  en  eooi* 
mua  aveo  les  réforosaleors  solises  >  Us  cherchèrent  à  établir  une 
commonaoté  chrétienne  sur  les  bases  d'une  entière  uniformité  de 
enite»  et  pendant  une  assea  longue  période  ils  euwnt  le  bonheur  de 
marcher  ensemble  ea  corps  d*£glise  parfiittemeot  unis.  Mais  à  me4 
sure  que  leur  nombre  se  fut  accru  et  que  des  étrangers  furent  admis 
parmi  eux,  des  divergences  d'opinion  s'élevèrent,  témoi^age  ir- 
récusl^ble  de  rimperfection  humaine.  Plusieurs  personnes,  égarées 
par  im  zèle  excessif  et  désordonné,  attaquèrent  arec  une  violence 
indécente  Tordre  des  Eglises;  d'uutres,  mus,  nous  l'espérons,  par 
||m  motils  plus  respectables,  furent  induits  à  adopter  sur  quelques 
points  des  vues  scripturaires  différentes^  et  se  crurent  obligés  en 
4WIMiMf  Hffm^  préeidsmmeqt  établies.  Nos 
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pieux  «I  rénérablM  pèm,  redoutant  k  desIructkMi  de  la  vérM  elle* 
mêiae^  et  trop  iafluencés  par  les  vues  91!  prèralaieat  de  leur  teiup^ 
et  par  les  exemples  des  siècles  précédens»  entreprirent  plus  d*»ne 
fois  de  faire  prévaloir  et  de  maintenir,  par  des  dispositions  pénales- 

et  par  des  ilislinctions  politiques,  ccUe  uniformilé  qu'ils  avaient 
établie  avec  tant  de  soin,  et  lenrs  vues  religieuses  particulières. 
Maïs  ces  mesures,  ([iioirpie  prises  à  bonne  intention,  ne  produisi- 
rent aucun  eÛct,  et  ju  ui-elre  même  qu'en  excitant,  en  faveur  de 
eeux  qni  en  souffraient,  b  sympathie  de  plusieurs,  elles^  servirent  à 
augmenter  les  dWislons  qu'elles  étalent  destinées  À  sapprimer.  Ceux 
qui  n'agissaient  qu'en  obéissant  à  la  toIz  de  leur  conscience  (bien 
qu'erronée)  ne  purent  fi  Ire  ni  contenus  par  la  crainte,  ni  gagnés 
par  la  fayeury  et  nos  Églises  perdirent  ainsi,  nous  le  craignons»  néfl 
seulement  Tappui»  mais  de  pins  la  eoiifianee  et  Taffeotion  ehr^ 
tiennes  de  plusieurs  personnes  qui  auraient  pu  continuer  de  de- 
meurer unies  avec  elles.  Quant  à  ccnx  qui  n'étaient  mus  que  par 
dMnJi^nes  motil:^,  ils  échappèrent  aux  reproches  qu'ils  méritaient, 
parce  qu'ils  se  trouvèrent  confondus  avec  des  gens  qni  valaient 
mieux  qu'eux.  JLes  diverses  dénominations  chrétiennes  qui  s'étaient 
séparées  de  nous  se  fortifièrent  et  obtinrent  fo?eur  aux'  yeux  du 
peuple  y  précisément  en  conséquence  des  mesures  qui  aTatent  été 
prâes  pour  les  supprimer;  ptasieurs  d'entre  elles  sont  maintenant 
imemeiit  établies  parmi  nous«  Noih  nous  réjouissons  de  pourolr 
tendre  à  la  plupart  une  main  d'assoeiation  chrétienne,  tandis  que 
nous  gémissons  d'en  voir  d*autres  dévier  de  la  foi  telle  qn'ellc  est 
en  Jésus-Christ.  Dans  la  suite  des  temps,  les  mesures  dont  nous 
avons  parlé  ont  été  graduelleiiHînt  abandonnées,  et  maintenant 
notre  dénomination,  jadis  établie  par  la  loi,  ne  reçoit  plus  àv  l'Etat 
aucune  espèce  d'aide  ou  de  secours  particuliers.  Tous  nos  otioyens 
peuvent  choisir  librement  le  lieu  et  le  mode  de  culte  qni  leur  con- 
vient. Toutefois  Dieu  ne  nous  a  peint  abandonnés;  les  doctrines  et 
les  oAlonnanoee  de  l' AfMgUe,  telles  qu^elles  sont  exposées  dans  les 
éoiHi  des  réferDalfUie«  sont  anitées  jusqu'à  Uous  sans  altération» 
el  mftBte  nous  nsr  crojrons  pas      le  pur  Christianisme  ait  jamais 
eu  ées  avocats  plus  nombreux  et  plus  télés  que  de  nos  ]wsr9.  Dieu 
a  continué  de  sceller  la  vérilé  Je  éa  Parole  pir  de  fréquentes  effu- 
sion» de  sou  Esprit,  pareilles  ù  oelie.qui  eui  lieu  le  jour  de  la  Pen-* 
tecôte,  quand  la  multitude  s'écriait:  u Hommes  frères,  que  faut-il 
M  que  flous  lassions  pour  être  sauvés?  »  C'est  particulièrement  dans 
eut  oôoasioas  que  le  miolsl^ffe  du  sanotnaire^iiété  béni  par  ht  eem* 
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Tcrsion  d'un  grand  nombre ,  qui  ont  abandonné  Terreur  de  leurs 
mauvaises  voies  pour  aimer  la  vérité  et  lui  obéir.  Ces  heureux  résul- 
tats  de  bénédiction  oot  constamment  suivi  chez  nous  la  prédication 
de  ces  grandes  vérités  de  la  Réformation ,  savoir  :  la  corruption  de 
l'homme;  la  n<^ccssité  de  sa  régénération  par  une  opération  spéciale 
et  souveraine  du  Saint-Esprit;  la  divinité  et  le  sacrifice  expiatoire 
de  notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  le  salut  par  la  foi  en  lui.  Au  mi- 
lieu des  imperfections  et  de  la  tiédeur  dont  nous  avons  à  gémir,  un 
sujet  de  joie  pour  nous,  c'est  que  nos  Eglises  sont  toujours  forte- 
ment attachées  à  ces  grandes  vérités  et  marchent  selon  Tordre  de 
l'Evangile,  et  que  ceux  qui  sont  unis  avec  nous  en  Eglises  ou  en 
congrégations  s'accordent  généralement  pour  sanctifier  le  jour  du 
Seigneur  et  pour  assister  au  culte  public  rendu  à  Dieu.  Les  associa- 
lions  volontaires  pour  éclairer  les  ignorans  et  réformer  les  vicieux, 
par  la  dissémination  de  Bibles,  de  traités  et  de  livres  pour  le  per- 
fectionnement des  enfans,  par  rétablissement  d'écoles  du  dimanche 
dans  noire  pairie,  et  par  l'envoi  de  missionnaires  dans  les  nouvelles 
colonies  de  noire  population  toujours  croissante  et  dans  les  pays 
des  païens^  se  sont  extrêmement  multipliées  parmi  nous.  Nous  en 
avons  déjc\  recueilli  les  fruits  les  plus  avantageux,  soit  pour  nous- 
mêmes,  soit  pour  les  autres,  et  elles  sont  libéralement  entretenues 
par  les  offrandes  volontaire?  de  notre  peuple.  Nous  avons  aussi  à 
remercier  la  bonté  de  la  Providence  qui  permet  que  nous  conti- 
nuions de  jouir  de  la  protection  de  notre  gouvernement  et  de  cette 
liberté  de  conscience  et  de  culte  que  nous  possédons  en  commun 
avec  tous  nos  frères  chrétiens;  nous  la  remercions  encore  de  ce 
que ,  bien  que  nos  pasteurs  ne  reçoivent  de  l'Etat  ni  entretien ,  ni 
secours  pécuniaire,  les  contributions  volontaires  du  peuple  ont  été 
sulTisantcs  pour  maintenir  un  ministère  évangélique  parmi  nous, 
aussi  bien  que  pour  concourir  à  procurer  le  môme  avantage  à  des 
pays  éloignés,  o  ^  '^^»''«'- 

L'Assemblée  exprime  ensuite  sa  sympathie  pour  ceux  qui , 
dans  quelques  cantons  de  la  Suisse,  ont  souffert  Temprisonne- 
ment  et  même  l'exil,  parce  qu'ils  ont  voulu  agir  selon  les  con- 
victions de  leur  conscience,  et  elle  transmet  aux  Eglises  rc-r 
formées  de  ce  pays  une  série  de  resolutions  qui  nous  paraissent 
porter  le  cachet  d'une  haute  sagesse  et  que  nous  allons  tran- 
scrire, en  nous  bornant  à  rappeler  que  l'Association  général» 
du  Massachusetts  y  a  complètemcul  adhéré  :    n  up  .'di^ri'i'»^  ^ 
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«  Dans  l'Associalion  gi^uiérale  de  TEtat  du  Coanecticul,  assem- 
blée ù  Wetherefield  le  16  juiti  id5o,  il  a  été  résolu  : 

M  i*  Que,  da'ns  l'opinion  de  cette  Associa  lion,  la  liberté  de  con- 
sdebce'et  la  liberté  de  cuHe  sont  les  plus  précieux  de  tous  les  droits 
que  la  constitution  de  notre  patrie  nous  assure,  et  que,  conraincus 
que  Dieu  s*est  réserré  à  lui-même  Tempire  de  la  conscience»  noua 
considérons  toute  tisofpntion  sur  son  domaine,  non -seulement 
comme  une  violation  des  droits  inaliénables  de  rhoaiuie,  uiais 
comme  une  attaque  contre  la  liberté  ù  laquelle  nous  sommes  af  p<;^ 
lés  par  l'Evangile  ; 

«  a*  Que  l'histoire  des  Etats-Unis  nous  parait  encore  ajouter  de^ 
preures  nourelles  et  nombreuses  pour  démontrer  révidepce  de 
cette  Téritéy  que  toutes  les  restrictions  apportées  à  cette  litierté  son^ 
impuissantes  pour  préTonir  les  dlri siens  religieuses  qui,  dans  notre 
présent  état  d*imperfectîon9  nous  paraissent  devoir  toujours  exister; 
que  nôus  considérons  toutes  les  lois  rendues  sur  cette  matière 
comme  inipoliliqiies ,  et  que  nous  sommes  persuadés  que  la  pureté 
cl  la  perpLiLiilé  de  l'Eglise  sont  mieux  assurées  en  recourant  à  lit, 
protectioQ  diviue  plutôt  qu'au  bras  séculier  et  au  pouvoir  civil; 

«  5"  Que  nous  nous  réjouissons  de  la  propagation  rapide  de  ces 
Mntimens,  et  que  nous  protestons  contre  tout  retour  anx  prinèipoa 
et  aux  pratiques  dçs  siècles  passés  .sur  ce  sujet,  soit  dpds  .«ocve 
propre  pays,  soit  dans  l'étrange<'; 

«4°  nou^  éprouvons  le»  senlimeos  d'une  tendre  sympathie 
pour  ceux  qui  sont  privés  de  cette  liberté  et  pour  ceux  qui  souûrent 
en  Suisse,  parce  qu'ils  persistent  i\  obéir  aux  convictions  de  leur 
propre  conscience,  et  qu'une  lettre  exprimant  les  vues  et  les  senti- 
mens  de  cette. Association»  accompagnée  d'une  copie  des  présentes 
résolutions,  sera  adressée  aux  mlfiistrea  des  EgUaes  lé^alement  éta* 
biles  dans  le  susdit  peys.  »  <>  *  i 

'  Pinnenti^  clans  ce  momml  où  Dieu  permet  que  la  Suisse  soit 
4igpiés  comme  tant  d'antres  contrées  de  l^nrope,  et  où  Ton 
refait  dans  plosietirs  Csiitoiis  les  btses  de  Fexistence  sociale , 

ces  sages  principes  être  présens  à  l'esprit  des  législateurs,  en 
aorte  qu'ils  pénètrent  dans  les  constitutions  et  dans  les  lois,  et 
que  les  Chrétiens  aient  le  droit  de  se  réunir  librement  poin* 
demander  à  IHeVi  comme  ils  Fentendént,  les  grtces  de  son 
évangile,  qu*il  faut  aujourd'hui  plus  que  jamais  impWer,  non- 
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seulement  sur  les  mdiyiduâ^  mais  âuââi  sur  les  notions  et  Les 
empiresl 

REVU£  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE* 

AH>Ldo»<6iT  DiKFBnsm  d*  i.a  Biblb,  dam  vm  êt»t9  dt  tétura 

-  udrtssées  à  Thomas  Pahuy  auteur  d'un  omtrmgt  nitUuiê  «  fjige 
:  dé  la  rawm^  »  /nit  RiaiA»' Watson,  D.  D.  ,  Mqne  de  lÂan* 

daff  et  professeur  de  théologie  à  V université  de  Canihrids^e  ;  oa 
vrage  traduit  de  l' anglais  y  suivi  dun  Résumé  de  preuves  en 
.  Jmmwr  da  Ckrùiiamsme,^  et  d'un  AppendUe^  par  L.-T»  Vem* 

-  rTovii^Ac.  1  Tol.  càftoniié  de  199  pagès  mA%*  Londres, 
•   1829  y  chez  C.^.'G*  •€  F.  RnrmeTOir  ;  à  Pârn,  dbes  Tiibot* 

tEL  et  WuRTZ,  et  chez  J.-J.  Kislkr,  rue  de  rOiatoire,ii^  6, 
:  Prix  :  5  fr.  40  cent. 

L'ouvrage  de  Thomas  Paine ,  auquel  répond  celui  de  Te 
vêque  Watson,  dont  nous  venons  de  transcrire  le  litre,  exciia 
en  Angleterre  une  indignation  générale  lors  de  sou  appari- 
tion.  La  première  partie  en  fut  traduite  en  français  et  publiée 
a  Paris  en  1793  $  mais  après  tant  de  livres  qui  avaieni  paru  en 
France,  pendant  le  dht-huitième  siècle ,  sur  la  religion  natu- 
relle et  contre  le  Cliiistianisme,  celui  de  Paine  ne  put  y  laire 
beaucoup  de  sensation.  Cet  auteur  jouissait  cependant  à  cette 
époque  parmi  nous  d'une  popularité  politique  qui  aurait  dù^ 
ce  semble^  vejailUr  sur  ses  écrits.  On  sait  quei  sur  le  point 
d*étre  banni  d'Angleterre  à  perpétuité  a  cause  de  son  ouvrage 
sur  les  Droits  de  t homme,  il  fut,  à  cause  de  ce  même  ouvrage, 
déclaré  citoyen  français  par  un  décret  de  l'Assemblée  natio- 
nalcj  et  que  Calais,  Abbevilie,  Beauvais  et  Versailles  se  dispu* 
tèrent  Thonneor  d*étre  représentées  par  lui  à  la  Convention» 
L'engouement  dn  peuple  ne  fut  pas  de  longue  durée,  et  le 
département  du  Pas-de-Calais,  quiTavait  accueilli  au  bruit  du 
canon,  le  déclara  bientôt  indigne  de  la  confiance  de  ses  com^ 
mettans.  Nous  n'examinerons  pas  ici  sa  conduite  politique, 
étrangère  à  nôtre  sujet,  ou  du  moins  nous  ne  rappellerons 
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qn*un  seul  fait  qui  «'y  rattache,  c'est  qu'il  écrivit  contre  Ca- 
mille Jordan»  qei  avait  proposé  le  rétabliasemeiit  des  culiea  ; 
noua  prëférona  ne  parler  de  lui  que  comme  «uleor  de  t^ge 
de  la  raison,  puisque  c  est  à  roccaaion  de  cet  ëcrit  que  mmt 

sommes  appelés  à  nous  occuper  de  sa  vie.  <  . 

Nous  n*enlreprenclrons  [las  l'annivsc  de  cet  ouvrage,  qui" 
e$l  é^H:du  Mw  J^:pius  léger,  et  qui  contient  les  plus  inlâçaea 
iltli|ipmiBMire  <<^  la  R^mMIm; 

Vmm mfsm^i^m^  feoieid-argnoMÉ  de^^Mtt»  3»  iilmj^ 
déjà  cent  fois  HfaiéÊ^  ^t  ,  <ians  ♦*in<^<tèride»«èa  tpëfalfc&m 
anticipées,  il  essaie,  pnr  la  suffisance  qu*il  atTecic,  de  persuader 
qu'il  est  impob^ible  de  lui  répoaJi  e.  Lui-même,  €oiivaiiH)u  du 
aiMHi^iJe  ses  efforts,  s'éorie «vec  etphas^t^  J'aiy|Mi^<»Mmi 
9  ttmitp  jbttlli()te{>:|Bia'^  fiticoiaptw  C0MiBJaftiWMi,tfi<i 
«««9l^tteoflHta«n'fd>Mliiiit  let  «IrliMi  «loot m^liftelMBL^LeB 
«  voilà  à  bas  :  que  les  prêtres  les  replantent,  s'ils  le  peuvent  ; 
«  ilspourroni  ])eat-étre  les  remettre  debout,  mais  ils  ne  re- 
«  prendro|it  Jamais  racine.  »  L'évéque  WatspQ^  déjà  çeièh^e 
âlord  |>âi^  ton  \^ùhfie  du  ChriHiamsnu,  écrite  éii  reiKmae  iox 
ddd'&idM^  diai^trea  de  VHiéioire  de  Gibbon /eVqu'<^  élt»[ï 
i^ée^'tà  tïà\ïA  j^tû^w^  d^  ràbolition  dé  la  tnuiesdes  noirs  1 
cl  de  l'émancipalion  des  catholiques,  entreprit  de  montrer 
tout  ce  qu'il  y  avait  de  futile  et  de  mal  fondé  d|ins  les  attaques 
de  Paine.  Comme  jcelui-ci  avait  surtout  eu  en  vue  k  classé 

en  parné^é  riiiil  que  V Age  de  la  raison  avait  déjà  produit  ou 
pouvait  produire  encore.  Mais  une  réfulation  plus  puissante 
mille  fois  que  sou  ouvrage,  p'est  ce  qui  se  passa  au  Ut  de  mort 
de  Paine.  11  était  tombé  dàiis  i^e  prôfqi|4®  misère  $  une  diuné 
èbrétienné  P>bitaitpr^^^^ 

on' jour,  après"  aVotr  #8ayé     Inî  pdndre  éà  rei^iiaissànëè; 

.  il  lui  demandas!  elle  avait  lu /'v/^^  <^  la  ;v//^o^i.  Sa  biciifaltrice, 
qui  dans  sa  ehariic  compatissante  lui  avait  laisse  ignorer 
qu'elle  le  connût ,  hésitait  à  répondre!' «  Eh  bienl  madaïkiéy 
«t^iécda-tMl  en  êàisisèani  W  lt*atii'  d^ob^ 
«  ë'eaàS'iiitii  i{ui  tÉiiïiiï  ce  KVk^é  rbiii^  ai  leiliable  à jâtnàis  éu  nh 


I 
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«  ag^ent  sur  la  terre,  c'est  moi  qui  le  fus  c\  qui  le  suis  encore?  » 
11  témoigna,  à  mesure  que  la  mort  approchait  davantage,  une 
angoisse  toujours  croissante.  Pendant  long- temps  il  répéta 
presque  sans  interruption  :  a  Seigneur,  aide-moi;  Christ, 
a  aide-moi.  »  Et  connue  ses  amis  cherchaient  à  le  calmer  en 
lui  disant  qu'après  avoir  vécu  comme  un  homme,  ils  espéraient 
qu*il  montrerait  aussi  en  mourant  le  courage  d*un  homme,  il 
se  tourna  vers  l'une  des  personnes  qui  entouraient  son  lit  et 
lui  dit:  «  Vous  voyez  que  j'ai  de  bien  tristes  consolateurs!  » 
Une  femme  mariée  qu'il  avait  séduite  se  plaignait  avec  amer- 
tume du  vide  ({u'elle  apercevait  tout  à  coup  dans  sa  propre 
vie  :  «  J'ai  renoncé  pour  lui,  disait-elle,  à  ma  famille,  à  mes 
«  amis,  à  mes  biens,  à  ma  religion  ;  jugez  donc  de  ce  que  je 
«  dois  éprouver  aujourd'hui  qu'il  me  déclare  que  les  principes 
«  qu'il  m'a  lui-même  enseignés  seront  sans  efficace  pour  me 
te  soutenir  !  »  Effrayante  leçon  que  celle  de  ce  ht  de  mort!  Et 
combien  elle  est  plus  solennelle  encore,  si  on  en  rapproche 
les  souvenirs  de  ce  qui  se  passa  dans  la  chambre  mortuaire 
de  Voltaire,  cet  autre  adversaire  du  Christianisme,  qui  a  fait 
France  incomparablement  plus  de  mal  qu'on  ne  peut  sup- 
poser que  Thomas  Paine  en  a  jamais  fait  en  Angleterre!  La 
garde  qui  soigna  Voltaire  dans  sa  dernière  maladie ,  ayant  été 
appelée ,  plusieurs  années  après ,  pour  donner  ses  soins  à  un 
malade  protestant,  refusa  de  le  faire  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
donné  l'assurance  qu'il  n'était  pas  philosophe,  déclarant  que 
s*il  l'eût  été  elle  n'aurait  voulu  pour  rien  au  monde  s'exposer 
à  être  témoin  d'une  scène  pareille  à  celle  de  la  mort  de  Vol- 
taire. Ce  fait  en  dit  plus  que  tout  ce  que  nous  pourrions  ajou- 
ter. II  a  été  certifié  par  écrit  à  M.  Daniel  Wilson,  qui  le  raconte 
dans  son  ouvrage  sur  les  Evidences  du  Christianisme,  par  le  fils 
du  prolestant  pour  lequel  on  avait  appelé  cette  garde-malade. 
Sans  doute  plus  d'un  incrédule  meurt  sans  éprouver,  comme 
ces  deux  coryphées  de  l'incrédulité ,  une  sorte  de  rage  et  de 
désespoir  ;  mais  il  n'en  est  aucun  qui  goûte  à  sa  dernière  heure 
les  douces  consolations,  la  paix  et  le  bonheur  qui  sont  le  par- 
tage du  Chrétien.  Lui  seul  peut  dire  que  la  mort  a  perdu  pour 
lui  son  aiguillon  ;  lui  seul  peut  saisir  en  la  bénissant  la  main 
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qût  le  rappelle,  parce  qu'il  reconnaît  dans  cette  main  percée 
is6  marques  de  son  pardon  et  de  son  salut  ! 

Nous-ne  nous  fidsOns  pM.illdaioii  anr  les  leaips  où  nous  t»* 
;v!0fii9| '1^0^  soBlikies  reeonnaissans  de  tout  ce  que  Dieu  fait 
pour  le  réveil  et  la  conversion  de  beaucoup  d'Ames  ;  maisteos 
ne  nous  dissinuilons  pas  que  les  coups  portés  par  les  adver- 
saires du  Chris li ai lisiue  au  dix  -  liiiitième  siècle  ont  fait  des 
|Uaiesqui  sont  encore  vives,  et  que  ses  adversaires  du  dix-nettr 
jièn^e  sii^lie  croient  le  moment  favorable  pour  selmr'tews 
jnang^»  .dresier  de,  nouvelles  batteries^  et  conmienoer  une  «I- 
taque  calculée  sur  les  e^tés  iatbles  dela  génération  actuelle* 
Un  vieillard,  iiilerrogé  bur  ce  ({u'il  pensait  de  l'état  religieux 
de  ia  société,  répondait  naguère:  «  Pour  moi,  je  coi^unenceà 
;«  tâcher  de  droircqu'il  y  a  un  Dieu*  ^  Qui  n'a  entendu  quel- 
.qu'ifn  des  JeuiE|esap6trea  de  cette  jKrétendtte  reli^QB^  dtait  les 
doctrines  fondamentale^  ne.  sont  rien  de  plus  que  de^récono- 
mie  politique,  dire  gravement  que  U)ul  est  Dieu  et  que  chacun 
de  nous  iaii  ])ai:Ue  de  la  Divuiilé}  singulier  progrès  de  celte 
^^te  esseuliellement  progressive,  que  celui  qui  nous  voudn$t 
jlt^men^  à  un  absurde  matérialisine»  et  qiû  fait  dire  eQi:Wtant 
dfe4nots,qae  Dieu  n'est  pas  seulemeiit  esprit,  mis  quîikest 
Mssi  matière  1  C'est  avec  un  pareil  système  qu*on  ose  cepen- 
daiU  s'aLta(juer  au  (  dirisUanisme ,  déclarer  quV/  a  /ait  son 
temps,  et  prédire  sa  disparition  prochaine  !  et  c'est  pour  le 
soutenir  qu'on  m.  éfigë  une  tribune  et  ^acheté  un  jonmàl  (i)  1 
'Quelcp^mins  da  m0a  wnia  ontrpensë  que  cette  bizairre  mani* 
ieslatipn'de  l'erreur  ne  saurait  être  contagieuse,  et  qu'il  ne 
:valait  pas  la  peine  de  se  tenir  sur  ses  £;ardcs  contre  clic  ;  mais 
quelle  abenalion  de  l'espriL  luuuain,  quelle  singularité  gro- 
tesque de  l  imagina liou  pas  eu  ses  partisans  et  ses  admira- 
teurs i  S'il  est  des  hommes  que  l'idée  d'une  réforme  effiraie, 
n'en  ésùil  pas  des  inilliars  d'autres  que  tout  changement  en- 
thousiasme? Et  quand  il  s'agit  d'une  idole  à  opposer  au  Dieu 
<le  1  J'.vaiii^iU;,  le  cœur  (H)rruiiipu  de  rijtunnu'  tiéchu  ne  boii- 
dit-ii  pas  d  espoir  et  de  joie  ?  Nous  ne  croyons  donc  pas  qu'il 


(1)  LeGiohe* 
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faille  être  indiiTérent  k  la  forme  nouvelle  qoe  rincfëduUlé 
semble  Touloir  reTÔUr  :  il  s'agit  d'ua  piège  dans  lequel  de« 
ânes immorieUes  peuveaA  tomber  et  se  perdre}  o'eii  estasses 
pour  eiciter  à  U  YÎgilaiiee  et  à  la  prière  ceux  qiii  eomisMseiit 
le  prix  des  âmes.  Aji  snrphiSt  nous  ne  pouvons  considérer  la 
lutte  commencée  que  comme  une  nouvelle  occasion  de  triom- 
phe pour  le  Christianisme  ,  et  nous  voyons  avec  joie  que  dans 
le  temps  même  où  on  crie  que  le  règne  de  i'Kvangiie  est  passé* 
tout  annonce  me  nnnTolle  vie»  on  eccroissenient  d'énergie  et 
de  fbreé  dm  les  Chfétiens.  Qu'ils  soient  tùujomê présà  rmét 
raison  de  Vespérancé  qai  est  in  tum,  et  qu*è  cet  eflet  ils  se  iami- 
liarisent  avec  les  objections  les  plus  ordinaires  contre  la  Hévé- 
lation*  L'ouvrage  de  i  évêque  Walson  leur  fournira  à  la  plu* 
part  de  ces  oligections  des  répoiMes  faciles  et  siniples«  et  c'est 
sons  ce  rapport  surtout  que  lâ  tradnetiDn  qu'on  en  a  publiée 
pourra  être  utile.  Nous  dirons  à  cette  occasion  que  la  SoeUié 
des  Traités  religieux  de  Paria  a  compris  aussi  que,  dans  lu  dis- 
position actuelle  des  esprits,  il  est  de  son  devoir  de  publier 
<pieU|nes  traités  spécialement  dirigés  contre  l'incrédulité.  Celui 
qai  vient  de  paraître  sous  le  titre  de  Courte  Démonstration  de 
U  vérin  dm  CknstùmUmê  (1)  est  excellent;  il  sera  suivi  de  plu- 
sieurs autres  du  même  genre. 


HlSTOiaS  D£S  PROGRÈS  ET   DE  L  EXTIMCTION   DE   LA   RÉFORME  EN 

Italie»  au  xvi*  siècle,  $mwe  et  un  abrégé  de  l  Histoire  de  la 
Bâprm  chez  Us  Grisams,'  iraduà  d$  l anglais  de  Thomas 
Maccrie,  docteur  en  ihéologie,  1  vol.  în-8*  de  486  pages, 
taris,  1831,  chez  Ab.  Cherbuliez  ,  rue  de  SeiniB,  n*  57  ,et 
cbcx  J.-J.  Risler,  rue  de  TOratoire ,  n®  6.  Prix  :  7  fr.  50c. 

L'ouvrage  que  nous  annonçons  n'est  pas  le  premier  qui  ait 

été  consacré  spécialement  à  l'histoire  du  protestantisme  en 
Italie.  Déjà  en  1766,  parutà  Lcfde  en  un  volume  in-4^  le  Spe, 

.  (i)  CbeB  J.-J.  Rîtlcr.  Prix  :  7  cent.  i;a  TcxeinplAirr ,  et  6  fr.  les 
cent  exemplaires. 

i83l. —  i4"rtfiii^#.  ^ 


Digitized  by  Google 


timên  ludim  re^muOm;  de  Daniel  Gërdei\  célèbre,  thédiôgién 

protestant  de  Groningue,  qui  doit  surtout  sa  réputation  à  une 
histoire  générale  de  la  reformation,  écrite  en  latin  (1). 
M..Ma€orie  n'a  connu  oe livre,  qui  est  erfectivémcnt  fort  rare, 
que  lorsque  son  propre  travail  était  (fès  avànoé  ;  il  a  doDCjété 
appelé,  pour  étudier  les  fiifes  etrénairles  doeoMiM,  à  re- 
monter aux  sources  cl  à  rechercher  dans  une  multîtuJe 
décrits,  où  les  circon<5tances  relatives  à  la  reforme  ne  sont 
rapportées  qu'accidentellement  et  connue  en  passant  ,  les 
mille  traits  isolés  qui  devaient  coitapose^  le  tableau  qu'il  s'était 
proposé  de  tracer.  Il  a  pu  ainsi  soppléer^soiiiBsiÀnède  son 
pré^cessenr  et  corriger  quelques  errenrs  dans  lesquelles 
celui-ci  était  tombé.  Son  livre  a  par  là  une  importance  histori- 
que tout  autre  que  s'il  s'était  borné  à  adopter  sur.paroieiesiait» 
rapportés  par  Ôaniel  Gerdes.  Après  avoir  raconté  comment 
les  opinions  réformées  s'introduisirent  .eii^talie  etqneUes  fw- 
rent  les  causés  de  leurs  progrès ,  M.  Maecrie  éxàhiine  bespvo*» 
grès  dans  les  divers  états  et  les  ciilVérentes  villes  de  ce  pays.  Il 
recherche  sous  quelles  nuances  les  doctrines  ont  été  accueil- 
lies, et  il  termine  en  montrant  la  réforme  éteinte  par  la  perte- 
ention.  Le  pays  des  Grisons  ayant  été  la  terre  dè  reluge  d'ab 
grand  nombre  de  protestans  italiens  forées  de  s'expatrier»  il 
les  Suit  dans  cet  asile ,  et  visite  aussi  quelques-unes  des  autres 
Eglises  qu'ils  fondèrent  à  l'étranger.  L'auteur  a  fait  un  travail 
consciencieux;  les  nombreux  renvois  à  des  ouvrages  peu 
connus  qui  se  trouvent  au  bas  des  pages  attestent  sa  vaste  éru- 
dition  ;  les  faits  qu'il  cite  sont  si  multipliés  qu'ils  établissent 
sans  réplique  que  les  doctrines  de  la  réforme  avaient  jeté 'en 
Italie  des  racines  beaucoup  plus  étendues  qu'on  ne  le  suppose 
coqimunément.  C'est  là  ce  que  M«  Maccric  a  entrepris  de  prou- 
ver et  il  y  a  complètement  réussi.  .  -  u^^ 

Nous  ne  dissimulerons  oependatnt  pas  qne,  Uwnt  en  edinihlin  t 
dans  cet  ouvrage  la  richesse  des  £iits,  nous  regrettons  que  l'aUr 
teur  ne  se  livre  pas  plus  souvent  à  des  vues  générales,  ù 


(i)  HUtoria  BtHtM^elii,  sœculo  xvi  passini per  Euto/fom  ntftomti* 
Br^niG  et  Groitingue,  1 744*1 7^^  •  4^'^1*  iu-4*. 
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cfMMidéntûm  sur  r^nscmble  et  ià  marche  des  éiénoBotm* 
Il  Doos-atmble  tosaî  que  le  caracU^e  itaKen  ii'«8t  pas-wez  mis 

en  évidence;  que  Télat  moral  et  social  de  l'Italie  n'est  pas  suf- 
fisamincTit  indiqué,  et  que  ractioii  c  (ni>laiile  dt!S  papes  à  coia- 
prû^er  toute  idée  nouveUc,  qui  ressort^  il  e&i  yrai ,  des  faits, 
è^èatlilMf  eonmie  l'exige  rhistiotrey  prcsentéén  première  lignée 
Btiéi^eoliant  ^quela  obstacle»  ne  dvrent  pas  opposer  au  protéS' 
tMftUâiab  oea  diverses  tsavses  l  Le  morcellemfBl  de  riûlîe^  eri 
une  foule  de  petits  états  au£:menlait  la  facilité  de  surveiller 
ceux  qu'on  soup*  onnail  d  liérésn'.  cl  les  mille  idées  opposées 
qui  trouyent  moyeu  de  se  concilier  dans  la  téte  des  JtalieÉis 
rif^rn"  infininunii'  difficile  d'atiaquer  ledrs  ^errearsi  La 
gl  milÊII^È  te  de  broiize=  de  rfigiiaede  'Saint-Pierre  à  ItoiAé 
nous  partit  dèmier  une  idée  asséz  juste  de  ce  méliin^e  bi/arrc 
d' opinions  et  de  setilinicns  conf  l'ail Kiiies  :  cllti  ttîL  ui  iiée  de 
ba^-^rçiiefs  d'une  fort  belle  exécution  ;  mais  les  sujets  qu'ils  re- 
piftaumqpfcaom  rapprochés  les  Um  dea  autres  sans  aucnn  choix . 
AQ|R^'ÂD:  .Éiiurtyre  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul ,  qui  eat 
làlisnsà  aapiace  ,  oh  voit  Romulns  et  Rëmus  allaités  par  une 
lonve  et  d'autres  scènes  de  l'histoire  romaine,  cl  ce  qui  est 
plus  iiiconcuvable  encore  ,  différens  traits  de  l'histoire  mytho- 
logique, et  quelques  fahles  de  Phèdre,  entre  autres  celle  du 
CqcÛmi!  «t.d«  Aenard.  Tèus  ces  ciémens ,  Rome  anciemie  j 
IM»e>fih|îatéi»  :1a  mythologie  et  les  créations  «sans  cesse  liou-^ 
¥ellê»d^ne imagination  prodigieusementactive,  entrent  dans 
l'ordre  des  icUîes  ([ui  occupeuL  les  italiens,  en  font  un  ju  iiple 
à  party  qui  n  a  aucun  rapport  avec  les  autres  peuples  de  1  Ku- 
ropé,  et  les  renfbu^  éminemment  propres  à  former  autour  du 
ohcil^df Égliae  romainé  Qe  boulevard  de  frivolile ,  de  pompe 
ÉBiA||î»ii>  «  d'astucé:  et  d'intrigué ,  qui  a  résisté  pei^dàfit  des 
siècles  aux  attaques  de  la  réforme  comme  à  celle  s  de  h.  j)lulo- 
sopliie  ,  mnis  (jui  sera  r»*nYersé  en  un  moment,  quand  la 
ifj9yj^^e>de  sa  .ruine  sonnera.  L'Eternci  a  touteiois  voulu 
mMMfÊ lytea'il entrait  dans  les  pians-de  sa.Pr4^vfdénee  que 
liiflijpi^i^tvwaiiie  de  la. vérité fconservât  jusqu'à  la  fin  une 
lerWeaKe^assirée  ,1  cette  forteresse  elle-même  iie  lui  était  pas 
iiia^çe^>ihlc.  lin  conséquence  il  a  pciiais  qu  il  n'y  eût,  en 


(  »4  ) 

lulie-y  à  répoqUe  de  la  reforme  du  xvi^  siècle,  presque  pas  de 
lieu  un  peu  considérable  où  ne  s'élerâl  une  Eglite  fidèle,  et 
presque  pas  de  TÎllage  qui  nVAt  un  témoin  de  la  vérité i  et 

même  dès  le  xiv*  siècle,  il  plaça  à  1  exLrémilc  de  1  Italie,  dans 
la  Galabre,  la  province  la  plus  reculée  du  royaume  de  Naples, 
^  une  colonie  nombreuse  de  Vaudois  du  Dauphins^  dpat  la  foi 
et  le  culte  devaieni  ètre^  Jusqu'au!  temps  où  ils  lurent  entière* 
menl  exterminési  temps  qui  colticide  avec  celui  où  des  Ita^ 
liens  de  nausance  furent  convertis  par  l'Évangile ,  une  protes- 
tation solennelle  contre  la  superstition  impie  qui  s'étendait 
jusqu'à  ces  confins  de  i'iiiurope. 

Noos  ne  Toulons  pas  surcbarger  de  cilelMiiis  celte  siaqple 
aiinoace  ;  mus  on  nous  savra  gré  sans  donte  d'établir  par  le 
témoignage  du  pape  Clément  Vil  qu'avant  Tan  liiSOy  la  doe« 
trille  réronuéc  se  prêchaii  publiquement  en  Italie  :  «  Nous 
«  avons  appris  avec  la  plus  vive  douleur,  écrivait  ce  pape» 

•  qu'en  différens  endroits  de  l'Italie  l'hérésie  contagieuse  de 
«  Luther  étend  ses  ravages,  non-sealement  parmi  les  séonlîcfa» 
«  mais  encore  parmi  les  ecclésiastiques  et  les  religieux  ^  et  .par« 
«  mi  les  ordres  de  toute  espèce,  à  tel  point  que  quelques 
«  hommes,  par  leurs  discours  et  leurs  conversations,  et,  ce 

•  qu'il  y  a  de  pis ,  par  des  prédications  publiques,  scandabsent 
«  et  corrompent  on  grand  nombre  de  fidèle,  attachés  à 
<c  rÉglise  romaine  et  observateurs  de  ses  lois  :  l'hérésie  s'ae« 

•  croit  de  toutes  parts,  le  faible  heorte  contre  la  pierre 
a  d'ai  lioppement ,  et  la  loi  catholique  reçoit  les  plus  cruelles 
«  atteintes.  » 

I/c\iinclion  du  protestantisme  fut  plus  rapide  encore  que 
ne  l'avaient  été  ses  progrès.  L'inquisttian  s'était  établie  en 
Italie  et  elle  condamnait  au  dernier  supplice  tous  ceux  qu'elle 

pouvait  convaincre  de  mal  penser  de  l'Eglise  romaine.  «A 
Venise  les  prolestaiis  étaient  condamnes  à  être  noyés  ,  »  nous 
dit  M.  Macerie  ,  qui  a  emprunte  ces  faits  au  précieux  martyro- 
loge de  Crespin  »  où  ils  sont  racontés  d'une  manière  Ibrt  drs* 
matique  :  «  À  minuit  on  tirait  le  prisonnier  de  son  cachot^ 
pool'  le  faire  monter  enr  une  gondole ,  dans  laquelle  ne  se 
trouvaient  que  les  mariniers  >  avec  un  prêtre  qui  devait  con- 
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ieÊMT  le  patienu  La  bateau  s'avançait  en  pleine  mer»  au-delà 
des  deux  châteaux,  où  Tattendaii  une  antre  barque.  Qn  jetak 
en  travers  de  ces  gondoles  une  planphe  sur  laquelle  on  éten» 

dâit  le  prisonnier  chargé  de  chaînes,  avec  une  grosse  pierre 
attachée  à  ses  pieds  -  et,  à  un  signal  convenu ,  les  deux  barques 
s*ëcartaieDt  Tune  de  1  antre  et  le  malheureux  disparaissait  dam 
les  flots  (page  260).  »  Mais  ce  n'est  pas  seulement  de  la  peiv 
sonne  des  protestans  que  Rome  Toulait  se  défaire  ;  elle  vou» 
lait  encore ,  s* il  était  posnble ,  effacer  du  souvenir  des  hommes 
les  noms  de  ceux  qu'elle  faisait  périr  comme  hérétiques,  et  les 
éditeurs  des  ouvrages  purement  liliéraires  de  ces  derniers 
redoutaient  tellement  de  se  mettre  mal  avec  l'Eglise ,  qu'on 
iès  lif^isofitent  substituer  de  faux  noms  à  ceux  des  hommes 
illustres  dont  ils  reproduisaient  les  écrits.  «  Si  nous  ne  sommes 
parvenus  à  découvrir  la  meilleure  partie  de  ce  que  nous  savons 
sur  la  réforme  et  ses  partisans  dans  ce  pays,  remarque  à  ce 
sujet  JljL,  jll^rie  »  qu'après  les  plus  laborieuses  recherches  »  et 
le  pki^  souvent  en  pénétrant  le  sens  caobé  d'une  pensée  oh« 
ëcnre  »  en  reconnaissant  des  noms  apposés ,  en  confnmiant 
et  en  interrogeant  les  édidons  dilTérentes  des  ouvrages  des 
savans,  comhien  de  faits  relatifs  à  ces  événemens  sont  en- 
core cachés  ou  même  perdus  sans  retour  «  par  suite  de  ces 
siippr^^ons  continuelles ,  de  ces  longues  impostures  (page 
381).  » 

Nous  n'examinerons  pas  quelles  probabilités  il  y  a  à  ce  que 
la  réforme  pénètre  de  nouveau  dans  cette  belle  contrée;  nous 
sommes  dans  l'attente  et  nous  regardons.  Le  moment  où  le 
grand  ébranlement  qui  a  commencé  dans  rOccident«'étendra 
aussi  au  Midi  n'est  peut-être  pas  éloigné  f  et  le  colosse  romain 
pourra  idqrs  crouler  plus  vite  qu'on  ne  le  pense.  Déshéritée 
comme  l'Eglise  juive,  parce  que»  comme  elle,  elle  s'est  révoltée 
contre  son  chef  éternel ,  l'Eglise  latine  ne  sera  pas ,  comme 
elle  f  rappelée  à  une  alliance  de  grâce  :  tandis  qu'il  y  a  des  pro* 
messes  povr  Isra^»  il  n'y  a  pour  Rome  que  des  menaces»  et 
anus  savons  que  les  unes  et  les  autres  auront  leur  aecompUsse- 
mem.  Soyons  donc  assurés  que  la  voix  de  rÉvangile  se  fera  de 
nouveau  entendre  des  deux  c^tés  de  l'Apennin  ;  la  parole  que 


(86) 

Paul  prêchait  à  Rome  y  retenUr^  fiocpre»  qt  l'Esprit  du  Sei- 
gneur lui  donnera  effîcaçe.     '         '  *  '  ,   •  < .  '  - 

•  *  # 

...    ...  ...       .  _ . 

NOUVELLES  AËJJGIËUS^ 

RcrUBLlQot  CtUTao»  AMÉBicAtNE.  —  Suppi  ession  des  ordres  monns» 
fii^tfef.  —  Le  congrès  fédéral  de  cette  république  vient  d'adopter  les 
.  réiolultOffis  suivantes  ; 

(f  Art.  I*".  La  nation  ne  reconnaît  et  n'adirjct  flans  son  sein  aucun 
ordre  religieux  ;  ceux  qui  étaient  établis  jusqu'à  ce  jour  sont  supprimés. 

«  a.  Les  Betblémisles  ne  sont  pas  compris  dans  la  suppression  gé^ 
nérale  prononcée  par  rartidei^'.  L'assenablée  législative  de  TÉUiiljBtm 
les  dispositions  nécessaires  pour  régler  le  mode  d*ezistence  de  cçs  re^ 
ligicux,  confinés  dans  son  territoire. 

«  5.  Les  religieux  des  ordres  supprimés  pourront  continuer  a  vivre' 
dans  la  république  comme  prêtres  séculiers,  pourvu  qu'ils  ne.se  rendent 
pas  indignes  de  la  confiance  du  gouvernement. 

«  4«  A  revenir  la  nation  ne  reconnaîtra  point  les  voeuy  solennels  et 
perpétuels  des  religieuses;  iln^y  a  d*exception  que  potir  celles  quiezi^ 
tent  acluellemenl  :  leurs  conununautés  subsisteront  telles  qu'elles  sont. 
Par  la  suite ,  les  femmes  qui  entreront  dans  un  clottre  iry  res^teront 
qu'autant  qu^elles  le  voudront,  et  elles  y  vivront  k  leurs  Irais.  » 

ISous  li'avou.s  pas  besoin  de  faire  remarquer  à  quel  point  le  principe 
de  la  liberté  des  cultes  est  méconnu  dans  ces  réàolulions.  D^une  part, 
ou  interdit  un  acte  religieux,  celui  de  se  consacrer  à  la  vie  monastique, 
même  dans  le  cas  où  on  voudrait  s'y  livrer  saus  Tassislance  du  gouver- 
nement; de  l'autre,  le  gouvernement  autorise  et  rémunère  ce  même 
acte,  s'il  se  manifeste  sous  une  certaine  dénomination.  Puisse  TEtat 
consentir  enfin  partout  à  ne  s'immiscer  en  rien  aux  affaires  r-  ligicuses  ! 
Oii'il  ne  s'en  mêle  ni  pour  interdire  ni  pour  proléger  :  c'est  à  cette  con- 
(luioiî  seulement  qu'on  aura  la  liberté.  La  seconde  moitié  delà  quatrième 
résolution  ci^t  seule  conforme  aux  principes  que  nous  désirons  voir 
prévaloir  :  Tcnlrée  dcïi  femmes  dans  les  cloîtres  et  leur  sortie  sont  dé- 
clarées libres;  elles  ne  sont  liées  qu'aussi  long-temps  que  leur  con- 
science les  lie,  et  le  pouvoir  civil  ne  se  mêle  en  rien  de  faire  o)^e'rver 
des  vœux  auxq^icU  il  veut  et  doit  éti^e  éU'aDger. 

Anclïtemb.  Jetine  solennel  et  prières  spéciales  à  Vùecasion  des 
iraubles  qui  agitent  le  pays.  llanii  une  réoinon  4tt  eomîté  des  mini»* 
très  des  ËgUses  coogrégattoualesii'4ngletérrc4  qui  a  eu  lîeu  i  Londres, 
le  ji4  déccmltt'e  passé,  on  a  pris  les  réflolutions -juiivautes  :  «  i*  Les 
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pasteurs  tic  celte  dcnomiiialioj),  .«^niil  consKlêrc  les  cirronslnnrr  ^  ju  é- 
sentes  (lu  p:>ys,  pensent  qu'il  est  nérçs^rtife  de  reciMniPnnd cr  'i  lemi 
Eglises  d'arrèler  aussitôt  que  jjnssible  tui  jour  d  humi U  iiinu  solennelle 
cl  de  prières;  2*  ils  Itidic^ucnlle  mercredi  19  janvier  coniiue  un  jouretni- 
\(  ri:i:i]e,  pr^rccqu  cii  lo  citoisissant  on  donnerait  l'^ltscs  du  leslc  du 
pn ys  ie  temps  nécessaire  pour  agir  d'accord  avec  celles  de  iacapit?^!r,  de 
sorte  que  les  intérêts  de  la  natioti  pourront  être  représentés  an  trône  dn 
Tout-Puissant  par  un  plus  grand  nombre  de  mcinhres^  de  la  «alion,  qui 
confesseront  ensemble  les  péché.i  dont  tons  sont  roupahles,  et  qm  un- 
ploreronl  ensemble  la  délivrance.  »  Il  paraît  que  ^.hîstcurs  autres  dcno- 
niinalioDS  religieuses  de  l'Angleterre  ont  ;u  jélé  aussi  des  jours  de  prière 
solennelle  en  f;ivcnr  du  pays.  «  IVous  avons  lu  avec  beaucoup  de  pc»iic 
dans  le  compte  rendu  de  la  chambre  des  comnni'u  sdu  24  décembre,  dit 
un  journal  anglais^  le  passnge  «suivant  :  Jeûne  gené/al.  M.  Perceval  dit 
qu'après  les  fêtes  «le  iVoél  il  téra  une  motion  pour  proposer  une  adresse 
à  Sa  Majesté,  dont  le  but  serait  de  la  prier  de  délerniincr  un  jeune  géné- 
ral. Plusieurs  membres:  (f  XJn  fjuoi  général?  »  —  M.  Perceval:  «  Un 
jeûne  général.  »  (Ob!  ob  î  et  éelalsde  rire.)  On  lit  pl:irîs'  mi  autre  journal 
que  le  conseil  privé  a  invité  Parcbcvéquc  de  Cantoibcry  à  rédiger  des 
prières  liturgiques  relatives  à  ragitaiioii  du  p9j3;  i(ui  seront  lues  dans 
toutes  les  Eglises. 

RiTSSiE.  —  Ravages  du  cliolcra-morhus  à  Jsfrnctin. —  x  Le  choiera - 
inorbus  s'est  montré  au  commencement  du  mois  d'août  flans  les  faubourgs 
d'Astracan.  Les  autorités  se  réunirent  aMS^itdl  afin  d'examiner  ce  qti'il 
y  avait  à  faire  peur  empécbcr  la  ui.tlatb'e  de  pénétrer  drius  la  vî1!u.  et 
pour  nrrèU  r  ses  ravages  si  elle  y  pénétrait.  On  répandit  parmi  les  babi- 
tans  (les  listes  imprimées  de  |ous  les  médecins»  au  bas  desquelles  les 
.symptômes  du  cholcra-morbus  et  les  précnu lions  à  prendre  étaient  in- 
diqués. Les  pauvres  qui  en  seraient  atteints  et  qui  n'auraient  personne 
pour  chercher  un  homme  de  Part ,  étaient  invités  à  prévenir  des  bonnnes 
de  garde,  qui  avaient  ordre  de  se  tenir,  jour  et  nuit,  prêts  à  appeler  le» 
médecins.  On  déploya  toute  l'activité,  tonte  la  vigilance,  toute  l'énergie 
possibles;  on  ne  négligea  aucunes  précautions  sanitaire^,  niais  en  vain; 
la  maladie  pénétra  dans  layille,  malgré  tous  les*  obslnclcà  qu'on  vo\dait 
lui  opposer,  çomqie  un  torreru  ([uï  desrend  i}c$  montagnes  entraîne  tout 
ce  qu'il  rençonîrc,      po.siliou  des  habilans  était  terrible,  —  Le  sixième 
jour,  la  maladie  ç^ngna  la  maison  des  missions.  J'érrivaîs  une  lettre, 
quand  ma  femme  entra  dans  mon  cabinet  et  me  prévint  que  noire  jeune 
et  cxcellcrit  ami,  iVL  Becker,  était  atteint  de  la  contagion.  Il  vcnnil  de 
me  quitter;  nous  nous  étions  entretenus  d'un  semion  do  M.  le  docteur 
Stennell,  qui  Tavait  vivemeiU  intéressé,  et  il  avait  emporlc  le  livre,  afiti 
de  traduire  ce dîscoui  s  en  alîerti  uid ,  dans  l'espoir  que  d'autre?  pécheurs 
çu  éprouvcraicui  autant  de  bien  que  luirmémc.  Mais,  hélas  1  en  ou  >i>~ 
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il*til  il  litt  f9lU  fUr  le  lit  de  douleur,  duquel  il  ne  devait  plus  se  relerer 
poor  veprendre  let  Iravem.  Je  desoeodis  poar  le  Toir,  il  était  dans  dee 
conftdiioof  borribles  ;  ses  cris  et  ses  géninsemens  me  brisaient  le  ooear. 
Ses  sonllhiiiees  forent  de  coarie  durée  ;  il  eipira  au  bout  de  peu  (fhenres. 
Ifona  éticnif  ti^s  attachés  à  ce  jeune  homme  qui  travaillait  avec  zèle  à 
se  rendre  utile,  et  qui  s'oecopait , de  la  manière  le  plus  louable^ des 
Intérêts  spirituels  de  la  population  allemande  de  cette  fille,  privée  pen* 
dant  plnsieur»  années  de  pasteor,  et  qui  est  de  nouveau  coqune  un  trou* 
peau  sans  berger,  il  n*est  plus  parmi  nous  ;  sa  bouche  se  tait  et  sa  plume  . 
se  repose  pour  toujours.  — >La  seconde  personne  qne  la  maladie  atteignil 
dans  notre  maisou  fut  M*"*  Lovct,  femme  du  commissaire  de  Sarepta ; 
elle  succomba  bientôt»  Après  les  funérailles ,  son  mari  quitta  en  liâte 
Âstraciu ,  avec  ses  trois  enfans,  dans  Tespoir  d^échapper  à  la  contagion  ; 
iaaîs  il  emportait  la  mort  en  son  sein:  il  mourut  à  trois  relais  de  la  ville 
et  fut  enseveli  près  de  la  grande  route  ;  car  telles  étaient  la  crainte  et 
rhoireur  des  habitons  des  villages  voisins,  qu^ils  ne  voulurent  permettre 
ni  qu^'l  vînt  cbea  eux  pendant  quMl  était  en  vie,  ni  quil  fût  enterré  au 
milieu  d'eux  après  sa  mort.  —  Ma  chère  femme  devint  malade  h  son 
tour.  Notre  médecin  était  loi-méme  atteint  du  cholera-morbus;  il  voulut 
cq>endant  prescrire  les  remèdes  que  Mme  Glen  devait  prendre  et,  après 
'  qu'elle  eut  été  pendant  quelque  temps  en  danger»  Dieu  perant  qu*elle  so 
rétablit*  Je  ne  peux  vous  dire  combien  je  me  tentais  soulagé,  pendant 
que  je  veillais  près  de  son  Ht,  de  Tentendre  mettre  sa  confiance  en 
Jésiu-Christy  le  sauveur  des  pécheurs  I  £lle  se  reposait  uniquement  en 
lui,  attendant  la  rédemption  par  son  sang  et  le  pardon  des  péchés^ 
selon  les  richesses  de  sa  grâce.  A  qui  d'antre  les  pécheurs regaideront* 
ils  qu'è  Jésus?  Si  Dieu  a  tant  aimé  le  monde  que  de  donner  son  ^Is  unique^ 
afin  que  quiconque  croit  en  lui  nepéiiste  point ,  mais  qu'il  ait  la  vie 
étemelle,  c*en  est  assei.  Noos  pouvons  être  assm'és  que  celui  qui  croit 
en  lui  sm  sauvé. 

cr  Après  vous  avoir  parlé  de  ce  qui  concerne  particulièrement  ma  fa- 
mille', je  vais  vous  dire  quelques  mots  de  la  ville  en  général.  Toutes 
les  affaires  ont  cessé;  la  banque  a  interrompu  ses  0|>érattons;  le  pins 
grand  silence  régnait  dans  le  bazar;  les  kahaks  eux-mêmes,  ces  liens 
,  d*iniquîté^  c^s  pestes  morales,  étaient  abandonnés;  la' terreur  était 
peinte  sur  le  visage  du  petit  nombre  de  personnes  qu^on  rencon- 
trait dans  les  rues,  et  qui  avaient  toutes  U  téte  pedchée  sur  des  mou* 
choirs  remplis  de  camphre,  poui*  prévenir  la  contagion,  dont  les  méde- 
cins prétendaient  que  l'air  était  chargé.  Il  résulte  des  relevés  les  pins 
exacts  I  que,  dans  le  fort  de  la  maladie ,  le  nombre  des  enterremens  Ibl 
en  un  seul  jour  de  5oo,  et  un  autre  jour,  de  48o.  Près  de  mille  personnes 
ont  été  ensevelies  dans  une  carrière  de  sable,  parce  qu*on  ne  pouvait 
creuser  assez  vite  les  fosses  nécessaires,  et  que  beaucoup  de  pauvres  ne 
pouvaient  payer  le  prix  élevé  de  a5  roubles  qu*on  exigeait  pour  oe  tm- 
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TaiL  Jamais  rien  de  pareil  ne  «'était  tu  i  Aslracan.  Da  mabn  an  loîr  oa 

ne  rançon traît  presque  que  des  pompes  funèbres  sur  les  routes  qui  om* 
dussent  lie  la  ville  aux  cîmelières.  Prés  de  soixante  fonctionnaires,  entre 
antres tl^gouverfieiir,  Tamiral  de  la  floUe  elle  recteur  de  TUniversilé 
sont  au  nombre  des  TÎclimes  de  ce  fléau  ;  sur  une  population  de  401OOO 
âmes,  on  compte  6,000  morts,  sans  parler  de  1,000  ott,  selon  d'autret 
de  9«ooo  personnes  de  llntérieur  de  la  Russie ,  qui  passaient  Tété  dans 
notre  rille  et  qui  se  sont  réfugiées  dans  les  villes  et  les  villages  au  bord 
du  Volga*  La  plupart  y  ont  succombé  ;  une  quarantaine  sont  mortes  sur 
Ja  grande  route  &  .quelques  lieues  d*Astracan  ;  leurs  cadavres  j  sont  de- 
meurés )usqu*ii  ce  <que  le  commandant  du  district  ait  pu  être  prévenu  de 
cette  circonstance.  Prés  de  lOyOOO  personnes  out  quitté  la  ville  en 
grande  confusion ,  et  mal  pourvues  de  noumture  et  des  autres  nécessités 
de  la  vi^.  Ces  malheureux  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  remonter  le 
fleuve,  les  Galmoucks  qui  habitent  ses  bords  refusant  d'avoir  aucune 
commnnicatîep  avec  eux.  On  assure  que  dans  plusieurs  barques ,  tous 
ceux  qui  y  étaient  entrés,  sont  morts  du  cholera-morbus ,  et  que  per- 
sonne n'y  demeurant  pour  roaneeuvrer,  elles  sont  descendues  le  fleuve 
aTOC  leurs  charges  de  cadavres. 

«  Avec  de  tels  spectaciGs  sous  les  jeux,  il  était  prasque  impossible  y 
même  pour  les  plus  indifférens,  de  repousser  toute  pensée  sérieuse: 
mais  hélas!  il  est  affligeant  de  le  dire,  aujourd'hui  que  le  danger  est  con« 
sidéré  comme  passé,  plusieurs  sont  retombés  dans  leur  ancien  trainde  vie, 
commele  chien  retourne  à  ce  qu'il  avait  vomi,etqnela  truie,  a  près  avoir 
été  lavéCi  se  vautre  de  nouveau  dans  le  bourbiei*  (2.  Pierre,  II,  99).  H 
résulte  de  tout  ceci  que  la  sixième  ou  la  septième  partie  de  noire  popu« 
Intîon  a  été  retranchée*  La  moitié  des  adultes  ont  été  malades  ;  quelques 
«silaos  sont  morts  s  mais,  cwparativement,  un  petit  nombre.  Par  la 
,  bonté  de  Dieu,  j*ai  été  tout-à-fait  préservé  ;  j*ai  pu  en  conséquence  soigner 
les  malades  de  notre  maison ,  et  rendre  quelques  services  k  nos  voisins.  ' 
Mon  Ame,'  bénis  TEtemel!  Que  penserons,  chers  amis,  de  cette  sé* 
rieuse  visîtation?  Oh  !  si  jamais  la  Voix  de  Dieu  a  appelé  solennelle- 
ment les  pédieura  à  se  préparer  à  sa  venue,  il  s'est  aussi  fait  entendre 
par  cseï  événemens;  oui,  e*est  un  appel  ^'il  adresse  à  chacun  de  nom. 
^ttt^lre  le  eholerâ-morbus  ne  parviendra-il^il  jamais  dans  le  lieu  que 
vnaf  habites^  miûs  peut«élre  aussi  y  parviendra-t-il  :  qui  peut  dire  qu*!! 
n'y  parviendra  pat  f  Quand  il  régnait  il  y  a  douae  ans  «bns  Tlnde,  per- 
iOBoe  ne  s*4in»ginait  qpi*il  détruirait  la  sixième  nartte  de  la  population 
d'iâsiraqui  (1).  Songea  aux  oenséquenees  terribles  qui  en  résulteraient - 


(1)  Avec  quelle  rapidité  le  cbolera-moi  bus  n'a-t-il  pas,  depuis  que 
ces  lignés  ont  été  écrites  ,  traversé  tout  l'espace  entre  Astracan,  sur  le 
bord  de  la  mer  Caspienne,  et  Moscou  «  situé  au  «entre  de  la  Russie! 
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pour  vous,  ti  vous  étiez  appelés  sana prépava|joa  devant t<>^  Jog^*  » 
i£xttnitduaeieltred^M,fFiiUamGie^.i^Mtracan»)  .  , 

•  »  '  II» 

:  PoLÔGiis.  —  TVvifwirx  pour  la  eonpertiofi  des,  Phisîeitrs  sev- 

▼îcet  religieux  protestaos  coDtâDuent  à  aroir  lieu  publiquement  à  Var- 
sovie» en  anglais,  en  allemand»  en  bëbreu,  dans  la  langue  des  juifs  de 
la  Pologne,  et  depuis  quelque  lemps  aussi,  en  polonais.  Le  samedi,  qti! 
est  le  sabbat  des  juifs  «  il  y  a  deux  services  dans  la  maison  des  missions^ 
Les  juifs  qui  désirent  y  assister  y  sont  admis, 'et  ils  s*y  rendent  souvent 
en  si  grand  nombre ,  que  la  chapelle  en  est  encombrée.  La  population 
}uiy9  de  Varsovie  s'élevait  en  i8a8,  à  3o,i46  âmes,  Kintérét  qn^ib 
parurent  prendre  k  cette  époque  et  eu  1839  à  la  prédication  de  F£van^ 
gilc,  excila  beaucoup  d'opposition  de  la  part  de  leurs  rabbins,  qui 
réussirent  àrendrelenrs  visites  moins  nombreuses;!^ missionnaires  ré» 
solurcnten  conséquence  de  les  aller  voir  dans  leurs  maisons.  Les  rabbins 
ont  fait  faire  une  rccfierche  exacte  des  livres  qu*oc  leur  a  distribués; 
plusieurs  leur  ont  été  pris  et  ont  été  brûlés.  Les  juifs  des  villes  et  des  tîI- 
lages  voisins  sont  d*un  accès  plus  facile  ;  les  missionnaires  ont  publié 
pour  leqr  usage  divers  traités  reUgieux.Ginq  juifs  viennent  d*étre  baptisés 
publiquement.  L'institution  formée  &  Varsovie  pour  les  prosélytes  est 
sous  la  direction  de  M,  Smilb.  Une  station  vient  d'être  établie  dans  la 

i' 

ville  de  Lublin, 

PbussB.— Nous  lisons  avec  douleur  dans  I9  Gazette  SmngéUqtmée 
Berlin  la  note  suivante,  que  les  rédacteurs  n^accompagnent  d*au<^ine 
remarque  qui  nous'  permette  d^apprécier  les  motifs  de  la  mesure  dont  il 
y  est  question  :  «  Le  ministâi*e  des  affaires  Ecclésiastiques  a  «  par  an  res-  . 
tt  crit  adressé  aux  commissaires  du  gouvernement  prés  de  lUnîversité  èe 
«  cette  ville,  déclaré  dissous  le  comité  d*étudiaas  qui  s*étail  formé  ici, 
«  il  y  a  quelques  années  ^  pour  Textension  des  missions  évangéllques 
«  parmi  les  païens.  » 

FaiNCE.  —  Découvertes  récefUes  de  M,  Ckampoilion  ^  rehUtves  4 
thistoire  d*Égypte,  «—  On  lit  dans  un  journal  :  «  Un  babilaht  d*Aix, 
Itf.  SatUier,  est  propriétaire  d*un  assez  grand  nombre  de  manuscrits  en 
papyrus;  M.  GbampoUion  jeune,  allant  s'embarquer  en  18^9  iltfarseine 
pour  l'Egypte,  a  visité  cette  précieuse  collection  »  et  a  découvert  (|iie. 
deux  des  rouleaux  de  papyrus  contenaient  VHistoire  deâ  guerres  el  du 
r^ne  de  Sésosiris^'Grand.  Ce  manuscrit  est  daté  de  la  neuvième  an* 
née  du  règne  de  ce  monarque.  Sésostris-ltfaamsés  ou  le  Grand,  d*a^rès 
let  calcula  des  ébronelogislea  -allewandsi  vivait  du  temps  de  IfoiUL;  U 
était  fUa,  4  ce  ^u'on  présume,  du  Pharaon  qui  périt  dans  la  Mer  Rôuge, 
.  en  poursuivant  les  .Hébreux.  Le  manuscrit  qu'après  trente^ti'ois  sièdes 
d^ottbli  M.  GbampoUion  vient  de  retrouver  comme  par  miracle,  peut 
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renfermer  «ar  ces  gniDcU  ^vénemens  de  i'Bistoire  Sainte  des  dé^iU 
cl*ua  tolérél  qa*il  est  fiicile  de  sentir.  Le  3.aoAt|  la  Société  acndéniciuq 
d*Aîz  a  entendu  an  rapport  de  M*  SailUer  sur  cette  décooTerte»  »,  Jlem 
ajouterons  à  IVticleqae  nous  venons  de  transcrire,  que  les  recberclies 
que  M.  ChampoUion  a  depoia  faites  en  Egypte  ont  modifié  ses  idées  sur 
quelques  points  de  l'histoire  dfe  ce  pa  js  et  de  l'ordre  de  succession  de 
ses  anciens  rois.  ïl  pense  aa}oard*llui  queSésostris  n*ett  pas  Ahaoïsès* 
le-Grand,  mais  Rhamsès-Mei-Aroun  (aimé  d'Âmmon),  fondateur  de  la 
dis^neuvième  dynastie.  Quoi, qu*il  en  soit,  il  résulte  des  nouvelles  et 
nombreuses  données  qu'il  a  recueillies  pendant  son  vojage,  de  nouvelles 
et  précieuses  confinnations  des  faits  qui  sont  mentionnés  dans  la  Ëiblel 
liO  savant  archéologue  a  retrouvé  le'  portrait  même  de  Sésonchis,  fonda* 
teur  delà  vingt-deuxième  dynastie  (leSesak  delaos  livres  sainis),  el  on 
bas-relief  qni  se  rapporte  k  Tinvasion  de  ce  monarque  dans  ta  Judée. 

Suppression  de  In  Société  des  3îissions  de  France.  —  La  Sociélé  ca» 
tholiqiie  des  Missions  de  1  laoce,  autorisée  par  une  ordonnance  royale 
du  25  septembre  i8  vient  d'être  déclarée  éteinte  par  une  ordonnance 
royale  du  !25  dcceniln  c  i85o,  contresi|juée  Mérilhou,  Une  autorisation 
ro^'alc  du  i3  seplenibrc  1822,  qui  affertait  pour  soixante  atis  à  cette 
Société  des  bâlimcns,  constructions  et  terrains  dépendans  du  Mont- 
Valérien,  commune  de  Nanlcrrc ,  est  rapportée  comme  contraire  aux 
lois,  el  Padmînislralion  des  domaines  rentre  immédiatement  en  posses- 
sion de  ces  iramonblcs.  Celte  dernière  disposition  est  In  sente  impor- 
t  iritc,  In  seule  qui  puisse  avoir  pour  !a  Société  catholique  des  Missions 
de  France  des  conséqtiences  réelles.  D'après  la  Charte,  le  droit  de 
s'associer  pour  atteindre,  par  des  moyen  s  non  contraires  nnx  lois,  un 
3)ut  religieux  quelconque,  ne  saurait  cire  enlevé  à  ses  membres;  nous 
sommes  loin  de  prendre  intëiêt  ;\  levu's  travaux,  dont  n<jus  désapprou- 
vons la  tendance;  mais  notre  impartialité  et  notre  respec  t  pour  la  liberté 
des  cultes  nous  foiU  un  devoir  de  déclarer,  dans  cette  occasion,  que  si 
nous  comprenons  bien  la  Cliarle,  ils  n'ont  besoin  d  aucune  autorisation, 
et  que  leurs  travaux,  en  tant  qu  lis  ne  constituent  pas  un  délit,  ne  sau«- 
raîent  légalement  être  gênés  ni  interrompus.  Il  va  sans  dire  que  nous 
D 'entendons  pas  par  là  sanctionner  Tusage  que  les  membres  de  la  So- 
ciété des  Missions  de  France  font  de  la  voie  publique  pour  leurs  céré- 
monies; la  voie  publique  appartient  à  tons  les  citoyens  y  et  oon  k  on 
calte  quelconque.  ' 

InsUtÊithn  de  madame  Dupùy  à  Saintc-Fq^  (ji^ironde),  IVous  avons 
déjà  entretenu  nos  lecteurs  de  TexceUente  école  fondée  et  dîrîgée  'k 
Sainte-Foj  par  madame  Dupny.  Nous  ne  poilvon^  assez  appcfer  Taf* 
teotîon  sur  cette  institution,  à  laquelle  se  rattache  une  pension  normale 
dont  le  but  est  de  former  des  {eunes  filles  pour  Fétat  d^institutrices ,  et 
qui  offre  la  rare  et  inesUmable  réunion  d'une  bonne  et  solide  éducation, 
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et  d'aae  influence  religieuse  Traituent  chrétienne.  Le  prix  de  la  pension 
est  fixé  à  un  taux  extraordinairement  bas,  et  madame  Dupuy  le  baisse 
encore  pour  quelques  élèves  hors  d^état  de  le  payer  en  entier.  Sous  ce 
rapport,  celte  école  a  besoin  d'être  soutenue  par  des  dons,  et  nous  sol* 
licitons  à  cet  égard  la  rh o  itë  des  Chrétiens  amis  de  1  eiilance.  Le  der- 
nier compte ,  que  nous  avons  sous  les  yeux ,  présente  une  recelle  de 
3,433  fr.  i5  c,  une  dépense  de  0^262  fr,  85  c»,  et  solde  par  un  avoir  en 
caisse  de  170  fr.  3o  c« 

adresse  au  roi,  —  Les  journaux  (  i  )  ont  annoncé  qu^uoe  udrcêtue  ùàle  «n 
nom  de  paateari  du  département  du  Gard  a  été  présentée  au  rot.  Il  se- 
rait inléressant  pour  nos  Eglises  d'en  connaitre  le  texte.  Nous  espéront 
donc  qu'elte  ne  tardera  pas  à  être  publiée,  et,  s^il  en  est  ainsi,  noua  lUHif 
'  empresserons  dVn  rendre  compte, 

T  -  ■»  "  '""  f"!  1  I  11 'IT>-TlTiiT^lrtniiTT»'»11"*lmilHi^lt 

ANNONCES. 

.  ExAMiH  dtÊ  quelques  assertions  du  Journal  de  Genève,,  relatives  à 
M,  le  pasteur  Gaussen.  Br.  de  16  pages  ln*%\  Genève,  9  dé* 
cembre  t83o. 

L*autenr  de  cctlc  brochure  annont  c  qu'il  n'a  pas  Tinteniion  d'entrer 
en  discussion  ;ucc  le  Journal  de  (icniiva;  mais  qu'avant  été  (rappé  de 
Tassertion  si  positive  de  quelques  laits  qui  y  sont  iivancés  ,  i!  a  désiré 
s'assurer  de  leur  exactitude;  c'est  le  résultat  de  ses  recherches  qu'il 
vient  présenter  aux  itrais  de  la  vérité.  II  cite  des  extraits  des  registre» 
-du  Petit-Conseil  qui  établissent  le  contraire  de  ce  que  le  Journal  de 
Genève,  avait  aihrraé,  et  il  termine  son  écrit,  dans  lequel  il  n*j  a  pas 
un  mot  qui  ne  porte  le  cachet  de  la  modération ,  en  engageant  les  rédac*»;^ 
teins  à  n'accueillir  qu'avec  circonspection  les  articles  qu'on  leur 
adresse  sur  un  sujet  aussi  délicat,  et  qui  semble  devoir  leur  être  pe« 
/ami lier.  Nous  ne  pouvons  transcrire  ici  les  documens  que  rautem*  a 
recueillis  ;  mais  nou8  prenons  acte  de  deux  faits  fort  importans  qui  en 
résultent  ;  le  premier,  que  dès  l'année  1761,  on  imprima  à  Genève  une 
édition  du  catéchisme  d'Ostervald,  sans  permission  ni  approbation, 
quoiqu'il  le  portât  sur  le  titre,  édition,  dans  laquelle  M.  le  syndic  ^lissoll 
dit  au  Petit-Conseil  «  qu'il  avait  trouvé  des  changemeos  tels,  eu  la  Cffin^ 
K  parant  avec  une  précédente  édition  faîte  en  lyôô,  qu'il  n'avait  pas  cni 
K  pouvoir  se  dispenser  d'en  informer  les  seigneurs  syndics.»  Celte  édi-t 
tiqn  fut  supprimée.  Le  second  fait  auquel  .nous  faisons  allusion»  c'est  que 

^  é  * 

(1)' IViRlfOffa/du  4  jsnvifi'iSSi. 
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poiMT  l€S  dumgtoieM  inlrodiiîts  eo  1788  an  calëdiâaaie  A^OnjiniM ,  ca 
procéda  âveo  la  mèma  mjslére  ^'eo  1761  ^  qu'ili  ne  fanal  canaat  da  . 
GoBvcmement  que  par  la  délatioa  d^ua  îoipiiniaBr,  ei  ^pa  TanlarMalka 
donnée,  après  publicaiioa  jNir  la  PalU^GoaseS  paurla  venta  daPédilian 
qui  les  contenait,  était  ellannénie  illégtlat  pnieqaa  dée  qa*il  f  atail 
•uppreasion  de  quelques  poinU  de  doctriaa»  la  oanoania  daa  tinîa  Gaa- 
ieilt  était  néeeisaira,  aonformément  à  l'arikle  168  dee  Ordannancaa 
Eceléaiafttiqncft.  Nova  n*avons  pas  beaoinda  dire  que  dam  notre  apinien 
tout  gouvernement  qui  youdrait  ae  mêler  de  dacirîaee  et  régenter 
TEgli^e  serait  une  monstruosité  ;  nous  rappdletons  donc  aealanienlicft 
ce  que  nous  avons  dit  ailleurs»  que  daas  les  pej^a  an  il  y  a  allianoa  entra 
rEglise  et  l'Gtat,  cette  alliance  aura  toujours  pour  réaullal  la  mtne  da 
TEglise,  si  rSlatj  s>tirikuant  une  anira  tâeàe  qne  eella  de  maintenir  e« 
qui  caractérise  l*£glise ,  voulait  en  quoi  que  ce  aMt  )aner  la  réte  da  1^ 
fonaatear  on  de  novateur* 


HiaTOf  II  ai  iTausi  cnÉvnaaB ,  avec'  Ait  noHett  hiogmphi^uêê  ai 
des  exirmH*  des  mUsuts  êkréiiens;  pur  J«  Miunaf  A.  M.  ThiduHdê 
l'Anglais,  4'  liTraison.  Paris,  Mi,  cbes  J.  J.  Hiilar.  Prix:  i  §t* 
ao  c,  et  t  fr.  5o  c.  par  la  poste4 

Cette  livraison  termine  le  premier  volume  de  VHistnîrr  df  V Eglise 
chrétientte  ^^G^\^\\ncY^  qui  ccnnjjieutl  ainsi  les  t'OJs  [ireuiiers  siècles.  La 
Iraduclion  se  continue  avec  une  grande  activité  et  avec  ie  même  soin** 
nous  pouvc^ns  donc  espérer  de  posséder  })ien(ot  en  noti'c  langue  une 
bonne  histoire  ecclésiastique  qui  réunira  le  double  uiénle  d'être  puisée 
aux  sout  ccâ  et  d'être  éunnefnment  populaire.  Le  pieux  et  savant  auteur 
a  su  écarter  avec  liabileté  de  son  travail  toutes  les  digressions  sèches 
qu'on  I  enconire  eu  si  grand  nombre  dans  la  plupart  des  écrivains  qui 
traitent  le  même  sujet  que  lui;  il  a  suriuui  ua  but  d'cditication ,  qui 
perce  di:ns  chaque  chapitre  de  son  nuvr.ige,  et  qui  ne  le  fait  cepeudunt 
jamais  s'éloigner  de  son  rôle  d'hisloneu  pour  se  livrer  à  des  réflexions 
étrangères  à  son  récit.  >io«is  i  eeonimaudons  de  nouveau  à  nos  lecteurs 
riiistoire  de  Miiaer ,  elle  jouit  eu  Angleterre  d  uoe  réputalioa  tiiéritée. 


Paerissioir  de  poi  et  Engagemeus  d'un  Jeune  ministre,  à  r occasion 
de  sa  consécration  au  saint  ministère;  discours  prononce  dans 
l* Eglise  éuangélique  de  Colmar,  le  -jS  novemùre  i85o,  par  J.-J. 
HosEMANN.  Se  vend  au  profit  de  la  Société  des  Traités  religieux  du 
Paris.  Br.  in-S»      16  pages*  Paris,  iÔ5i,  Chez.J.*J.  jdjsua*  Prix  i- 

5o  ceotlmes*  a 

* 

A{très  avoir  rappelé  qae  le  ministère  évangélique-  a  été  rnstilué  per 
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Jësus^Christ  lui-même,  Taiîteur  établit  que  le  but  principal  de  son 
^  iiistitutioD  est  d'enseigner,  de  répandre  et  de  prêcher  la  Parole  de 
Dieu,  qui  est  la  vérité  et  qui  étant  en  conséquence  éternelle,  iinrauablp,' 
infaillible,  convient  à  tous  les  temps,  tr  L'homme  dans  tous  les  sièclejs,' 
«  dit-ît ,  est  le  même  vis-tj-vis  de  Dieu  ;  dans  tous  les  siècles  il  Dait  d;ius 
«  la  même  rébellion,  dans  la  mcine  corruption,  dans  les  raèioe^  téoèbi'es 
•  pour  les  choses  de  Dieu,  quel  que  soit  le  chaugemeol  heureux  qui 
«puisse  s  opérer  dans  sa  vie  sociale,  quel  que  soit  le  développement 
«  proc^rcssif"  de  son  esprit  dans  les  sciences  humaines  ;  il  a  donc  besoin 
«  dans  tons  les  siècles  du  inêîne  pardon,  de  la  même  miséricorde,  de  la 
«  même  lumière,  duraême  Evangile,  du  même  Sauveur.»  LWteur  indique 
en  pou  de  mots  les  grandes  vérités  du  Christianisme  qui  doivent  faire 
le  sujet  de  la  prédication  -  il  montre  combien  la  charge  du  pasteur  est 
ù  tous  égards  pénible  et  dilhciie  j  mais  il  ajoute  qu'il  puise  le  courage 
et  la  confiance  dans  les  promesses  de  son  Dieu  ,  promesses  que  Télat 
religieux  du  monde  semble  mettre  de  nos  jours  encore  plus  en  évidence.  * 
11  termine  en  priant  le  Seigneur,  au  service  duquc;!  il  se  consacre,  de 
répandre  sur  lui  une  riche  mesure  de  son  Esprit,  et  de  lui  donner  un 
saint  coui  age  el  uue  sainte  joie  pour  confesser  le  nom  adorable  de  Jésus, 
^ous  nous  joignons  du  fond  de  notre  crpur  à  c:elle  piière  ;  veuille  le 
Tout-puissant  1  exaucer  en  faveur  de  son  serviteur  qui  la  iui  adresse  f 

el  eu  favei^r  des  âmes  qui  lui  s.d'ont  sans  do^Le  bi<^atôi  çouiiéef  i 


Argohiiis  |t  BiruixiOMS  sur  les  Liures  et  les  Chapitres  du  Nouvêtus' 
Testament t  psfr  OnMWif  KU^ ,  pasteur  de  l* Église  de  Nemohâtel.  Nou^ 
veUe  ^ditiouy  reme  et  corrigée.  Un  vol.  in-S»  de  388  pages.  Yalenee , 
i83o*  ciies  Màto-Awi*;  Paris,  ches       Risuut.  Prix  :  2  fr. 

L'éditeur  se  propose  de  publie  les  Reflexions  d'Ostervald  suj  la 
Bible  eulicre  ;  il  a  commencé  par  la  réimpression  de  celles  sur  le  Nou- 
vcau-Tcstajacnt ,  puice  rjue  rAncien-Teslamenl  se  trouve  encore  dans 
un  moins  gi'and  nombie  do  mains  que  le  Nouveau.  Ces  Réflexions  sont 
uniquement  pratiques ,  cL  s  lies  iu>  jjetu  ent  en  conséquence  tenir  lieu 
d  uu  bon  commentaire  à  ceux  qui  ,  vuulanlse  livrer  à  une  élude  appro- 
fondie de  la  Bible,  ont  besoin  d'èclâircissemens  sur  les  passages  difficiles, 
ou  de  renseignemens  sur  les  faits  et  les  usages  auxquels  il  est  souvent 
fait  nllusiou  dans  les  Livres  saints.  Il  est  rare  que  celles  qui  se  rappor- 
tent à  un  même  chapitre  aient  plus  d'imc  page  d'clendue.  L^ûuteur  se  * 
borne  le  plub  souvent  à  une  paraphrase  abrégée  du  texte ,  dans  laquelle 
il  j;\it  f  ntrer  des  remarques  foi  t  simples;  il  ne  lui  arrive  presque  jamais 
de  se  servir  de  pïxs.^ages  de  TEcriture  sainte  pour  exprimer  les  pensées 
que  lui  suggère  la  ieciure  du  Nouveau-Testament.  Déjà  du  tcnjips  de 
Méheiuie,  les  lévites  qui  lisaient  au  livre  de  la  loi,  l'exposaient  et  eu 
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donnaient  Vintelligence  an  pcnpic,  la  faisant  entendre  par  VÉcrilw'e 
même  (Néhémie,  viii,  8),  et  nou:^  sommes  convaincus  que  cette  manière 
de  Texpuscr  csl  !a  plus  excellente  ù  laquelle  on  puisse  avoir  recours  : 
nous  regrettons  que  l'auleur  n'ait  pas  suivi  ce  plan.  L'usage  s'esl  con- 
servé dans  quelques  Kglises  de  lire,  après  le  chapitre  de  la  Bible  qu'on 
litavant  le  serniou,  les  réllexionsd'Ostervald  qui  s'y  rapportent.  Puissent 
tous  les  prédicateurs  qui  montent  dans  les  chaires  où  cet  usage  existe, 
confirmer  les  amos  par  leurs  discours,  dans  la  conviction  dont  Ostei  vâld 
s'efforce  de  les  pénétrer,  que  «Jésus-Christ  est  Dieu»  (page  iSp)  cl 
que  cela  doctrine  de  la  justification  est  capitale  dans  la  religion  chré- 
tienne a  (  page  2 16)  !    ^      ■•     •' I  i.ij   ...  il  .liiii 

-"•i  ■  1'  ►•41  .'•.lovfi'iiî 

Ll  Jour  de  l'an,  ou  la  Fidè'e  Petite  Fille ^  par  l'auteur  des  u  Deux- 
A'^neaux».  Tiaduit  de  Cnn^lais.  Genève,  i85i,  chez  M°**  Suza.ne 
GuEBS;  ù  Paris,  chez  J.-J.  Risi.er.  Prix,  cartonné  :  i  f'r. 

Nous  avons  lu  avec  un  vrai  plaisir  ce  charmant  petit  livre;  il  est  inlî- 
niment  supérieur  à  la  ibule  de  ceux  qu*on*publie  journellement  pour  les 
enfans.  Nous  regrettons  qu'il  n'ait  pas  paru  quelques  semaines  plus  tôt  ; 
c'eût  été  un  joli  radeau  d'étrennes.  L'obligation  d'être  Hdéles  à  IJieu 
dans  la  position  où  il  nous  a  placés,  quelle  qu'elle  soit,  y  est  présentée 
d\me  manière  frappante,  eu  partie  dans l'hiriloirc  même,  en  partiedaus 
une  parabole  qui  y  est  racontée,  jVous  pensons  que  les  parcns  chrétiens 
se  réjouiront  de  la  publication  de  cet  utile  et  intéressant  petit  livre, 
qui  est  ori:c  d'une  lithographie  et  d'une  vignette.  *    .  :>i» 

'  •    •  «i   .  .  .  .  .  /  j  >.  i.  ■  ,1.  lijr'ihT', 

Les  Psaumes  de  David,  suivis  de  Cantiques  et  de  Prières  y  noui'elle 
édition.  Un  vol.  in  12,  de  867  pages.  Valence,  chez  Mai'.c-Aurfi  ; 
à  Paris,  chez  J.-J.  Rislek.  Prix  :  4  !»'•  5o  c.   .     ,    ,,„,..  , 

Celte  notivellc  édition  des  Psaumes  sera  surtout  appréciée  des  per- 
sonnes âgées,  à  cause  de  la  grosseur  des  caractères  employés  par  l'éditeur. 
Pour  en  rendre  l'usage  plus  commode  aux  personnes  peu  habituées  aux 
chiffres  romains,  Tordre  dans  lequel  les  psaumes  se  suivent  est  aussi 
indiqué  en  chiflTrcs  arabes.  Les  citiquanle-six  cantiques  qu'on  joint 
quelquefois  au  psautier,  se  trouvent  à  la  suite  de  celui-ci.  L'éditeur  y  u 
ajouté  eu  outre  deux  appendices,  ayaul  chacun  une  pagination  séparée  : 
le  premier  contient  les  Prières  ecclésiastiques  et  la  Confession  de  foi 
des  Eglises  rélorniées  de  France,  dont  nous  rappeîous  à  nos  lecteurs 
qu'on  a  fait  dernièrement  une  édition  stéréotype  fort  soignée  (1);  le  second 

(1)  Chez  J.-J.  Risler,  Prix  :  9.5  ccnH.  ;  et  avec  une  nolehisloriqiic  s(u^ 
la  confession  de  foi  :  5o  cent.  ,     ,  ..   .  .  1 


i^iyu^uj  Ly  Google 


t 


•il  on  petit  recaeîl  de  GanliqoM  •!  de  Psamnei,  eoinBMiittqiië  à  Téditeur 
peir  M.  BmU«,  pastMir  de  rÈ^lise  de  Bergerac.  Cet  deux  topplévieDt  ont 
eaienhle  5o  pages.  , 

iM  Pin  Cd»pn^  &u  U  Jésuite  confesseur^  par  M"*  Gaaci  KsKirxpT« 
mUeÊV'deBmJiUut du  Bon  Choix^ d^  Jessy  Aflan,  etc.  etc.  Nou»eUe 
dditùm,  a  voL  Paris,  i83t.  Chez  âb.  GasBBVLtix,  libraire^  rue 
de  SeÙÊe^^Sttini^Germuin ,     57.  Prix  :  5  fr. 

Deux  édilioiii  stteceseim  de  cet  utAe  et  excellent  ouvrage  Tout  déjà 
fidt  sulBaainveBl  eontiattre ,  pour  que  nous  nous  bornions  à  la  simple 
annonce  de  celle  nouvelle  édition,  qui  est  eu  même  temps  une  traduction 
nouvelle.  Des  livres  de  coatrovene  ebcéliens ,  comme  Test  le  J'è/e 
COmemi^  sont  un  des  besobs  du  moment,  et  nous  ne  doutons  pas  que 
celoi'^i  ne  continue  i  être  accueilli  avec  la  faveur  qn^  a  dijft  obtenue 
et  qu*ll  mérite  &  juste  titre. 

'  AVIS. 

SPOQm  DB8  ASaBMBLBi»  GEMiRALKS. 

Nous  nous  einpressons  d'annoncei*  i  nos  lecteurs  que  les  assemblées 
générales  des  diverses  Sociétés  religieuses  ei  philantropiqucs  de  la  ca- 
pitale auront  lieiî  dans  Tordre  suivant  s 

Société  des  Traités  Religieux  •« .  le  mardi,  12  avril. 

Société  Biblique  Proteslaote. .........  le  mercredi,  i3  avril. 

Société  de  la  Morale  chrélieune...  le  jeudi,  i4  avril. 

Société  des  Missions  évangéliques  le  vendredi,  1 5  avril. 

Les  personnes  qui  auraient  des  fonds  à  faire  parvenir  à  ces  Sociétés, 
ou  des  renseignemens  à  leui'  adresser,  sont  priées  de  le  laite  aussi 
promptement  que  posàible,  atln  qu'il  puisse  eu  être  fait  mention  dans 
les  rapports. 

Le  déficit  qne  le  trésorier  de  la  Société  des  Trailt^s  Religieux  a  signalé 
i  la  dernière  nssenibléc  Ljéuérale  n*a  pu  encore  èlie  comblé.  Il  est  à 
désirer  que  ïet,  st)usci  iplions  qui  oui  surtout  lieu  à  cette  époque  de  Tan- 
née améliorent  l  é  [al  de  la  caisse  de  celte  utile  institution,  dont  les 
tra?aux  s'étendent  tous  les  jours. 

aOCliTB  DBB  TRAITÉ  ABLIGIBUZ        TOUtOOSB*  ' 

Nous  prévenons  les  personnes  qui  seraienl  tlispo^écs  à  s  01  Cii|>vr  de 
la  distribution  des  Ti-ailés  Religieux  dans  le  midi  de  ia  France,  tt  qui 
n^auraient  pas  de  Société  plus  dans  leur  voisinage,  qu'elles  pcuv  cul  s'a- 
dresser à  M.  Frank  Courtois,  secrétaire  de  celle  de  Toulouse,  qui  s'em- 
pressera de  leur  fournir  louà  ceux  dont  elles  auraient  besoin,  et  qui 
recevra  les  fonds  qu'on  vouérau  destiner  À  cette  œuvre. 
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.  VARIÉTÉis. 

♦ 

Du  Catholicisme  U  du  Protestantisme. 

Les  amis  du  protestatitÎMM  el  de  la  Tériié  ërangéliquc,  telle 
que  le  protesiantisme  la  proclame  et  la  propage,  ^ont souvent 
conduits  à  se  demander  ce  qu'est  aujourd'hui  l'adversaire  na- 
•tnrel»  ai  autrefois  si  formidable,  des  doetrioeB  auxqnallM  ils 
«ntBOMBia  Uinrlméi  ccnisaeré  leur  vie»  el  donc  ila attendent 
le  triomphe  inivenel  iivee  une  pime  confiance.  Cette  que»* 
tion  doit  les  occuper,  surioui  en  France  où  le  caiholicisme  a 
été  déclaré  officiêlhment  la  religion  de  la  majoriië,  en  cessant 
<i*ètre  la  religion  de  t'£U|t.  On  vofi  de  suite  qu'il  n'est  plus  et 
ne  saurait  mievenir  ee  qu'il  a  été  ;  pent*étre  n'e6t*il  paa 
moins  hosiiley  aiaiB  il  est  beaucetip  moins  pnissant.  Il  ne  pîeot 
compter  snr  le  dévoûment  des  peuples  dont  il  invoque  le 
nom;  leur  foi,  leur  soiimissioii  sont  plus  apparentes  que 
réelles;  ils  lui  restent  altaçhés  plus  par  le  lien  de»  habi- 
tudes et  des  formes  que  par  celui  d|es>oroyanee8*  Leur  adkëijon 
irféfiéehîe*  tout  extérieure»  a  pour  hase  des  iradtcions  de  fa* 
nuille^  des  préjugés  de  nailssaiiee  et  d'éducation ,  une  indifle* 
rence  extrême,  et  non  lâ  conviction;  l'esprit  d*exainen,  mi 
l'esprit  du  temps  la  mine  sourdement  en  tout  lieu.  C'est  un 
colosse  immense  qui  impose  encore,  et  puise  un  reste  de  force 
dans  les  sôuTèmrs  de.  ce  qu'il  a  été ,  plntât  que  dans  le  sèi^i* 
ment  de  ce  qu'il  est.  il  ne  saurait  cacher  au  monde ,  ni  se  oacker 
à  lui-même,  que  sa  puissance  décline,  que  sa  vie  s'éteint.  Il 
est  évident  aux.  yeux  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis  qu'il  faut 
<|o'une  secousse  violente ,  ou  un  mouvement  intestin  le  débar- 
rasse de  la  snnfharge  des  siècles  et  le  renouVelle,  ou  qu'il 
tombe  sans  retour  ;  et  pour  kn  un  diangement»  une  transfop* 
malien,  est  encore  la  mort.  Sa  chute  sera  un  peu  plus  ou  'un 
peu  moins  lente ,  selon  la  direclion  que  la  Providence  impri» 
mera  aux  événemens  ;  on  ne  saurait  décrire  d'avance  l'action 
des  causes  diverses  qui  l'amèneront,  ni  la  manière  dont  die 


s'accomplira  ;  on  peut  prédire  qu'elle  aura  lieth  II  a  élé  inhabile 

à  feîre  revivre  le  passé  et  à  perpétuer  le  présent  ;  la  marclie 
de  la  civilisation,  le  développement  des  destinées  humaines  ne 
lui  laissent  pas  d'avenir.  En  avançant  vers  le  nouvjBl  état,  vers 
le  nouvel  ordre  d'existence  dont  elle  a  le  pressentiment,  auquel 
elle  aspire  et  tend  sans  cesse ,  la  société  a  traversé  le  catholi-* 
cisme  et  s'en  élotg^ne  de  plus  en  plus. 

On  n'a  peut-être  pas  assez  remarqué  que  dans  ces  dernières 
années  ce  n'est  guère  par  ses  doctrines  religieuses  qu'il  essayait 
de  se  maintenir  et  de  se  défendre  ;  c'est  surtout  par  sa  hiérar- 
chie, par  sa  constitution  ecclésiastique.  C'est  par  son. alliance 
avec  la  monardiie  et  tous  les  pouvoirs  qui  voulaient  conserver 
le  stalu  quo  et  arrêter  le  mouvement  social;  c'est  par  l'aide 
qu'il  prétendait  leur  prêter,  c'est  en  se  proclamant  nécessaire 
aux  gouverncmcns  et  aux  peuples  pour  fermer  Tabime  des 
révolutions,  qu'il  espérait  durer  et  ressaisir  son  empire.  Aune 
époque  où  les  discussions  politiques  préoccupent  si  vivement 
les  esprits^  il  lui  était  dilBcile  de  trouver  un  titre  plus  puisant 
à  l'aUcnLlon,  à  l'intérêt  et  à  la  faveur  de  l'Europe;  l'histoire 
dira  tout  ce  qu'il  a  tenté  dans  ce  but  par  les  négociations; 
nous  savons  ce  qu'il  a  fait  par  les  livres.  Les  évënemcns  qui 
viennent  de  s'opérer  ont  renversé  de  fond  en  comble  ce  der? 
nier  boulevard  qu'il  s'était  élevé  ave0  tsnt  de  peine,  et  derrière 
lequel  il  se  croyait  sur  le  point  de  reconquérir  son  ancienne 
tloiuination.  Tes  souverains  ei  même  les  nations  invoquaient 
comme  leur  sauvegarde  ce  qu  on  a  appelé  la  doctrine  de  la 
légitimité  ou  du  droit  divin  ;  ils  parurent  en  avoir  fait  l'article 
loflidamenUl  du  symbole  politique  ;  le  catholicisme  s'en  constî- 
tua  rap6tre,'il  se  déolai^indispensable  à  l'accom plissement  du 
grand  œuvre  ,  il  trouva  des  échos  là  même  où  il  ne  devait  pas 
s'attendre  à  en  rcncontx^er;  et  en  appuyant  les  trônes  sur 
l'autel,  il  saluait  l'aurore  des  jours  fortunés  où  Tautel  s!éléve- 
rait  de  nouveau  au-dessus  des  trônes*  Soixante  et  douae  heures 
ont  anéanti  ses  travaux  et  ses  espérances.  Le  principe  de  la 
séparation  radicale  de  1  ordre  religieux  et  de  l'ordie  civd  et 
politique,  déjà  consacré  en  plusieurs  Elats  et  près  des'élablir 
partout,  fait  du  catholicisme  simplement  une  Eglise^  une  reli- 
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IpoR ,  ei  de  sa  <^iialiliiUoii  une  forme  particulière  de  gouver- 
nement ecclésiastique.  Il  redescend  dans  la  lice  avec  ses  seules 

^rmes;ilredevieiu  viilncrableàtouslescoupsdiiproiostaDlisme^ 
auxquels  il  «cbappakdaBS.la.position  où  il  s*ëiait  momentané* 
ment  placée.  P^MUur  comble  de  mallieur,  les  tn^ca  qu'H  avait 
puiàés  dana  un  anenal  étranger  et  qu'il  lançait  avec  le  plua  de 
confiance  sur  ses  innombrables  adversaires ,  retoumeni  tous 
contre  lui  :  tous  porieut,  tous  blessent  ^  l'adresse  de  sesdéfen- 
seurs  n'en  saurait  parer  aucun* 

Que  Ton  considère  je  catholicisme  sous  le  point  de  vue 
social  9  moral,  ou  religieux,  il  parait  à  tous  égards  également 
faible.  On  trouve  «que  le  monde  lui  échappe  ;  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  croire  qu  il  a  fait  son  temps  et  rLiiij)Ii  sa  desLinée. 
Le  nouvel  état  social  qui  s'ouvre  repose  esscntiellemeriL  sur  la 
liberté  de  conscience ,  la  libcric  d'examen  et  d'opinion.  U 
reconnaît,  respecte  et  consacre  les  droits  de  l'individu;  il  le 
laisse  maitre  de  ae  former  ses  eonnctions  et  de  les  professer 
quelles  qu'elles  soient,  pourvu  qu'ellés  ne  portent  aucune 
atteinte  à  Tordre  et  à  la  sécurité  p\il)li(|uc.  Le  catholicisme  est 
prolbndément  antipaihique  àces|;rdAd6  principes  qui,  de  jour 
en  joar^  pénètrent  ia  société ,  s'en  emparent  et  ia  régissent  : 
ils  n'ont  surgi  et  grondé  qu'en  brisant  violemment  kscntravea 
et  les  barrières  qu'il  leur  opposait  de  toutes  parts.  Le  catholi- 
cisme aspire  à  animer  le  corps  social  tout  entier  d*un  seul  et 
même  esprit.  11  ne  parle  que  d'unité.  11  ne  tend  à  rien  moins 
4pt'à  former  du  genre  bumain  un  toot  identique ,  une  masse 
homojgèney  dont  ancmie  partie  ne  se  distingue  des  antres ,  oà 
la  lumière,le  mouvement,  la  viedescendent  do  Chef  de  l'Eglise* 
qui  est  le  Chef  de  La  foi  comme  de  radniinistraiion.  loute 
divergence,  toute  nuance  d'opinion  un  peu  Uaiichée  devient 
un  mal^  uu  danger  .qu'il  £aut  arr^éler  ou  prévenir  à  tout  prix. 
Nul  ne  pent  se  fajre  sa  croyance  ;  tous  son  t  tenua  de  la  recevoir 
telle  qu  elle  lenr  est  proposée  ou  imposée  i  ta  simple  pensée  de 
s'en  demander  compte  est  un  sacrilège  et  une  révolte.  Tous  les 
esprits,  toutes  les  consciences,  tous  les  cii  ins  <loivcnt  se  tenir 
prosternés  aux  pieds  de  l'interprète  infaillible  de  ri^vangiie  et 
delà  tradition  «  de  Toracle  vivant  de  la  vérité.  Rompre  av^ 
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kii,  c'est  s'éloigner  du  soprème  dkpensateiir  des  miséricordes 
et  des  grâces  célestes >  c'est  sortir  de  la  Tote  de  saint,  c'est  se 

séparer  de  Jésus-Christ ,  qui  a  remis  au  Prince  des  ApAlres  le 
pouvoir  des  clefs,  le  droit  d'ouvrir  ou  de  fermer  les  demeures 
étemelles.  Tandis  que  tont  se  meut  et  se  renouvelle,  tandis  que 
le  monde  n'avance  qu'en  se  transformant  »  le  oafcbolicisme  se 
proclame  tou  jours  le  même,  il  se  glorifie  d'être  immobile  et  de 
durer  sans  changer  :  il  s'est  mis  dans  la  nécessité  de  soutenir, 
malgré  les  faits,  qu'il  n'a  jamais  subi  de  variation;  pour  lui ^ 
varier  et  l'ayouer,  c'est  cesser  d'être. 

Il  sttf^  d'avoir  entrevu  cette  oppostdon  fondamentale  entre 
le  mouvement  social,  le  cours  général  des  idées  et  des  choses, 
et  les  tendances  naturelles  do  catholicisme ,  pour  reconnaître 
que  cette  aniique  forme  du  Christianisme,  née  dans  des  it mpj^ 
al  pour  un  ordre  de  besoins  intellectuels  et  moraux  qui 
n'existent  plus ,  ne  saurait  ni  convenir  à  notre  époque ,  ni  se 
promettre  d'avenir  ;  que  l'état  de  déclin  et  de  dépérissement 
où  elle  est  partout ,  et  qui  va  toujours  croissant ,  ne  tient  pas 
à  des  causes  accidentelles  dont  l'action  doive  cesser  ;  qu'il  a 
son  origine  dans  la  marche  même  de  la  société^  dans  cette  lot 
par  laquelle  elle  se  débarrasse  tantôt  insensiblement,  tantôt 
par  des  secousses  violentes ,  de  tout  ce  qui  géne  son  dévelop- 
pement progressif,  de  tout  ce  qui  n'harmonise  plus  avec  le 
nouvel  esprit  qui  l'anime ,  de  tout  ce  qui ,  loin  de  lui  prcUer 
aide,  lui  fait  obstacle.  Kvidcinment  le  catholicisme  est  dépassé, 
et  ce  serait  de  sa  part  plus  qu  unn  illusion  de  nourrir  la  vaine 
espérance  qu'il  réussira  à  faire  rétrograder  le  mouvement 
social  j  qu'aux  Jours  de  sa  tonte^puissance  il  a  été  incapable 
d'arrêter.  On  peut,  je  pense,  le  tenir  pour  démontré  après 
celte  dernière  épreuve.  Déjà  bien  des  tempêtes  ont  porté  des 
atteintes  irréparables  et  mortelles  au  vaisseau  de  l'Eglise  qui 
si  long-temps  domina  et  tyrannisa  les  mers  v  privé  de  voiles  et 
.  de  gouvernail ,  exposé  à  tons  les  orages  »  le. flot  qu'il  sillonnait 
avee  tant  d'orguetl  l'abandonne  peu  à  peu.  et  sans  retour. 

Envisagé  indépendamment  de  sa  constitution  théocratique, 
que  beaucoup  de  ses  partisans  et  de  ses  défenseurs  consldèi'ent 
cependant  comme  la  partie  essentielle  de  ses  croyances^  Comme 
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la  ddelrhi^iiière  «I  la  htae  d«  Védîûce^  aupoiat  d'affît mer  que 
tout  tombe  ou  siv  conserve  avec  elle  ;  envisagé  uniquement 
comme  reiigioU|  dans  ses  dogmes  et  dans  son  influence  morale^ 
le  èathoUcbme  occupe  eoeore  une  positioa  di&QÛe  à  tenir; 
Goiitmcier»4*îi  à  appuyer  sa  degmatique  ci  son  apologëtiquo 
sur  raatorité  de  l'Eglise ,  dépoaitaire  èt  juge  des  Ecritures  e% 
de  la  tradition?  Ou  bien  ,  abandonnani  ce  vieux  boulevard 
son  orthodoxie  qui  croule  de  toutes  parts ,  renonçant  ht  une 
prétenucm  qui  aussi  bieii  aeri  de  peu  aujourd'hui^  parce  qu'elle 
trotté  peu  de  foi»  se  bornera<-iI  à  démontrer  ses  doctrines  et 
à  puiser  ses  prenres  dans  la  conacience,  la  raison  ci  la  i^évéla-* 
tion?  Quelque  parti  qu'il  prenne  (et  selon  toutes  les  apparences 
il  persévérera  dans  le  premier  ;  le  second  répugne  à  luus  ses 
autécédens^  à  tous  ses  principes ,  et  le  réduirait  à  n'être  plus 
qa^one  fraction  du  protestantisme)  quelque  mod^  de  défense 
et  ë'argnmenlation  qall  adopte  >  il  offre  prise  à  des  attaques 
sans  noêibre ,  et  il  est  peu  probable  qu'il  puisse  reconquérir  le 
terrain  qu'il  a  perdu,  ou  même  conserver  celui  qu'il  est  censé 
occuper  encore.  Jamais  il  ne  iera  sortir  le  dogaie  de  riuiaiiii- 
biHle  ni  du  raisonnement ,  ni  de  l'histoire.  Il  lui  faut  une  toix 
du  eicl  f  il  lui  ftut  des  miracles ,  ou  des  déclarations  poaitiTes 
cfo  Litl^xple  des  mirades,  annonçant  rinterrention  céleste, 
ont  donné  au  niuiule.  Or  il  n'oserait  soutenir  de  nos  jours  que 
ses  conducteurs  possèdent  et  communiquent  par  l'imposition 
dea mains  des  dons  surnaturels,  signe  de  la  présence  et  de 
l*înpmtâon  diTÎne*  Essayer  d'établir  qu'il  existe  un  pouvoir 
ap^îtvéli{ai  ne  saurait  errer,  parce  qu'il  serait  bon  qu'il  existât, 
et  qu'il  réside  dans  le  souverain  pontife  par  cela  seul  qu'il  se 
l'attribue,  c'est  dire  que  l'aveugle  voit,  parce  qu'il  lui  serait 
-utile  de  voir  ;  c'est  un  des  mille  abus  du  raisonnement  â priori, 
qui  Tondrait  arriver  à  la  connaissance  db  ce  qui  est ,  non  par 
la  voie  de  robaervation ,  la  seule  qui  convienne  à  ThomoM  ét 
qui  conduise  à  des  résultats  certains,  mais  par  de  vaines  suppo- 
sitions sur  ce  qui  devrait  être;  toutes  ces  créations  ou  ces 
rêveries  de  rentendement  humain,  ces  théories^  ces  systèmes^ 
où  rdn  refuse-de  tenir  compte  des  faits  et  de  les  prendre  teb^ 
qu'ils  aoBt,  ressemblent  àccs  palais  splendides ,  sans  consistance 
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et  San»  réalité  qu'élevaient  et  renversaient  d*vn  souffle  les* êtres 
chimériques  que  re Joutai L  le  moven  â^e.  O Liant  aux  texics  que 
le  cathoiiciâme  invoquait  pour  légitimer  ses  hautes  préteniians^ 
il  les  a  TeeoniMift  hiî-méaie  sî  pe»  décisifii ,  qu'à  peine  lea  cUe- 
t-il  par  drconslance  et  par  iiitermlle  f  et  en  prenamt  garde  de 
n'être  entendu  que  de  cens  à  qni  il  s'adresse.  Il  compte  n  peu 
sur  révidence  et  la  force  des  inductions  qu'il  avaïL  essayé  d'en 
tirer,  qu'il  a  trouvé  plus  star  de  fermer  et  de  sceller  le  Livre  des 
révélations ,  de  le  dérober  aux  regards  des  peuples  et  de  Tar* 
racher  on  de  le  faire  tomber  de  leor»  mains  »  en- le  déelerant 
inintelligible  et  dangereux.  On  sait  ce  qu'il  a  pense  et  «dîtdes 
sociétés  bibliques.  Que  conclure  de  la  répug^nancc  et  de  la 
crainte  qu'il  éprouve  à  laisser  lire  le  message  du  ciel  y.  qu'il 
assure  renfermer  la  charte  de  ses  droits;  du  zèle  et; du  soin 
qu'il  met  à  le  cacher  eu  monde ,  à  en  détourner  80»:mttention 
ou  à  le  hii  enlcTcr?  Plus  on  y  pense,  plus  on  trouTe  extmoàKli* 
naire  et  en  quelque  sorte  contre  nature  la  situation  où  le  catho» 
licisme  a  été  poussé  j)ar  suite  de  son  erreur  fondamentale  et 
par  la  £orce  des  choses  ;  plus  on  acquiert  la  conviction  qu'il 
manque  de  bases  ou  qu'il  n'en  a  que  de  ruineuses  :  les  tentatives 
de  M.  de  Mabtre»  de  M.  de  La  Mennais  et  de  M.  d'Ekstem 
pour  lui  en  chercher  de  nouvelles  dam  la  haute  politique  y 
dans  la  irruiition,  ou  dans  la  philoso}ihie  ,  ont  pu  exciter 
uu  instant  d'éionucmetii  et  d'attention;  elles  ne  pouvaient 
réussir.  Que  le  catholicisme  laisse  tomber  seis  prétentions 
d-infaillibilité»  qu'il  admette  le  principe  du  libre  examrày^cpi'tl 
consente  à  discuter  et  à  prouver  ses  doctrines  ;  dès  lors  il  est 
conduit  à  rendie  à  la  Bible  la  bautc  place  et  l'autorité  souve- 
raine  qu'elle  doit  avoir  partout  dans  l'Église  ;  il  entre  dans  la 
Toie  du  protestantisme  y  et  il  ne  saurait  s'arrêter  à  moitié  ch^ 
min*  11  en  yiendra  là ,  sans  se  Tarouer  peut-être  >  dès  que  les 
diverses  Eglises  auront  complètement  rompu  les  béas  qui  les 
unissaient  à  l'État  et  seront  débarrassées  de  toutes  les  entraves 
administratives,  des  qu'elles  se  trouveront  réduites  à  leur  seule 
force,  celle  de  la  vérité  évangeliquc  dont  elles  sont  les  déposi- 
taires ;  si  du  moins  le  sentiment  religieux ^  le  besoin  de  croyances 
vivantes  et  fortes ,  et  par  suite  le  retour  au  Chrbtianisme  » 
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devieul  de  plus  m  plus  gëoéral  i  aiml  q«o  tout  i'vunofice  et 
que  le  chrétien  ne  saurait  en  douter  ;  dans  Tétai  actuel  de  la 
aociété ,  dans  la  disposition  des  esprits  ^  la  foi  ne  peut  reuakte 

•  que  de  Texamen. 
'  Jugée  d'après  son  influence  morale,  TEgUsc  catholique  ne 
peut  non  plus  soutenir  le  parallèle  avec  TEglise  protestante  : 
une  espérance  de  deux  ou  l^ois  siècles»  des  faits  nombreux  et 
positifs  le  démontrent.  Les  prévbions  du  raisonnement  sont 
ici  d' accord  avec  les  douuccb  de  lubscr  vallon.  Les  nations  réroi- 
mces  se  distinguent  autant  par  leur  haute  moralité  que  par  leur 
.civilisation «  11  devait  nécessairement  en  être  ainsi.  Ou  avait 
pu  le  prédire  d'après  la  nature  des  croyances  y  de  Tensei- 
Ifnement  et  du  cuite  dans  les  deux  Eglises.  L'Église  catholique, 
sous  prétexte  d'agir  plus  fortement  et  plus  efBcacement  sur 
Tesprit  des  peuples  ,  sous  ombre  d'arriver  plus  sûrement  et 
plus  vite  à  la  conscience  et  au  cœur,  eu  frappant  les  sens  et 
rimagination ,  a  multiplié  les  céréînonies  et  étendu  son  rituel 
,ouCre. mesure  ;  elle  a  rempKcé  la  religion  par  le  formalisme» 
et  les  devoirs  moraux  par  des  pratiques  et  des  observances. 
Kiie  s'occupe  tuiL  peu  d'expUcj^uer  les  vérités  et  les  préceptes 
évangéliques.  Elle  parle  une  langue  inconnue.  C'est  la  dévotion, 
plus  que  la  piété ,  qu'elle  parait  ejàger  et  qu'elle  inspire.  Elle 
.laisse  tea^hommes  exposés  à  se  méprendre  siur  la  nature  et  le 
but  de  la  religion  ;  elle  nourrît  plutôt  qu'elle  ne  la  combat  leur 
tendance  naturelle  à  la  transformer  en  un  culte  extérieur  sans 
action  réelle  sur  l'âme  et  sur  la  vie  ,  en  un  liominage  stérile  , 
en  une  pure  redevance  envers  i  i^tre  qui  habile  le  monde  ' 
invisible  ^  et  qui  est  le  dispensateur  suprême  des  biens  et  des 
maux*.  Il  semble  qu'elle  ne  comprenne  pas  ou  qu'elle  veuille 
faire  oublier  cette  grande  déclaration  :  Dieu  est  esprit ,  et  il 

.  faut  qu€  ceux  qui  V adorent ,  V culovciit  en  esprit  et  en  vérité.  Je  ne 
veux  pas  dire  que  la  loi  vivante,  la  vraie  piété  soient  loialement 
éteintes  dans  son  sein,  que  l'adoration  spiriiueilc  et  pure, 
l'obéissance  du  cœur,  y  soient  inconnues  ;  elle  présente  encore 
à  ses  adhérens  la  vérité  qui  affranchit  et  sancti&e ,  quoiqu'aU 
térée  par  ses  additions  et  ses  commentaires;  elle  leur  fait  un- 
.  tendre  cucorc  le  nom  de  Christ^  ce  grand  Nom,  le  seul  dans  4 
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ciel  H  sur  la  terre  par  lequel  nous  puissions  être  samiSf  et  plo^ 
sieurs  I  laiManl  la  foule  prosiémée  devant  t«M  niultiiude 
d*îuterces8eiif»  et  de  médiateurs,  qui  ne  sauraient  ûntrir  l'ace^ 

au  trône  tic  la  grâce ,  s'attachent  à  Celui  que  Dieu  a  élevé  à  sa 
droite  pour  être  ie  Prince  et  le  Sauveur,  afin  de  donner  à  Israël  la 
repentemce  et  la  rémission  des  péchés.  De  tout  temps  l'Église  car 
tboliqoe  a  rènfermé  bon  nombre  de  personnes  qui  ofat  rétM 
le  caractère  et  la.eonduite  du  chrétien»  el  montré  leur  foi  par 
leurs  œuvres.  Nous  n'en  croyons  pas  moins  que  son  influence 
générale  sur  les  niasses  est  bien  telle  que  nous  Tavons  déerîtc. 

Aussi,  et  ceci  est  digne  d'une  sérieuse  attenttou,  qu'a-t-eile 
ikit  9  que  faitrelle  pour  la  cause  du  Christianisme  »  pour  sa 
diseuse  ou  pour  sa  propagation ,  dans  Ces  joun  dé  combat^ 
dans  ces  temps  de  réveil^  où  les  Églises  protestantes  recouvrent 
une  vie  religieuse  si  forte ,  si  expansive,  où  elles  créent  tant 
d'utiles  et  saintes  institutions,  où  leur  activité  se  déploie  d'une 
manière  si  admirable  et  se  porte  jusqu'aux  extrémités  du 
monde  >  qu'elles  embrassent  tout  ^tier  et  couvrent  de  leurs 
missionnaires?  Que  fait  TÉglise  catholique?  Elle  a  accusé  ses 
jeunes  rivales  d'être  à  jamais  stériles  au  moment  même  où  elles 
enfantaient  de  nouveaux  peuples  à  Christ.  Maintenant  elle  se 
tait,  mais  en  se  condamnant  au  silence,  elle  ne  sort  pas  de  cette 
inaction,  dont  l'émulation  seule  l'aurait  retiréei  si  elle  ne  tenait 
pas  I  son  état  intérieur. 

La  conlrnvcrsc  entre  les  deux  Eglises  que  les  circonstances 
avaient  rendue  essentiellement  politique ,  va  rentrer  dans  ses 
vraies  limites  et  redevenir  purement  religieuse.  Quelque  avan- 
tage qu'eût  aujourd'hui  le  protestantisme  à  restar  sur  le  terrain 
où  on  Tavait  attiré  malgré  lui ,  et  où  l'on  espéirait  le  vaiticre , 
il  ne  craint  pas  de  suivre  ses  adversaires  dans  la  position  qu'ils 
sont  forcés  de  reprendre  ,  et  de  déposer  les  armes  étrangères 
auxquelles  ils  en  avaient  appelé.  C'est  par  la  discussion  des  doc-> 
trinea  qu'il  est  né  ^  qu'il  s'est  maintenu  ^  qu'il  a  triomphé.  An 
sein  des  agitations  sociales  y  l'esprit  religieux  se  ranime  et  se 
propage ,  l'homme  est  plus  disposé  à  'se  replier  en  lui-même , 
à  s'enquérir  de  ce  qu'il  est  et  de  ses  rapports  avec  le  monde 
infisible  qui^i  à  chaque  instant,  peut  s'ouvrir  devant  lui  :  le  pro- 
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teàtÀtotkme  lui  présente  dans  l'Evangile  ic  message  venu  du 
ciel,  la  révélation  de  son  origine  »  de  son  éun  moral  »  et  de  sa 
àtêWtééf  6mA  imposer  ni  gènei-ni  Immèrv  au  déVeloppemenii 
de  ces  libertés  dont  il  est  si  jaloux.  Le  proMsIsniiBiBé  rsé^M 
rhsntmiiléà  la  Bible  et  à  Christ»  A  cette  religiosité  si  vague  ;  si 
înstifBsatite,  que  produit  le  phiîosophîsme,  il  substitue  une  foi 
aussi  éclairée  qu'elle  est  complète,  profondé  et  forte.  A  l'erreur 
ei  à  la  SQperstition  >  à  rantinoknianisme  et  au  forma&me ,  aux 
fiiiiasas  bttif  antes  et  smx  ir^nm  prattipes  »  il  opposé  la  Térité 
•Yati|géyq«i«  dans  sa  pimrairf  naïve  »  en  partleulier  la  débrans^ 

tration  et  la  prédicalion  du  dogme  de  la  jiistification  gratuite  , 
dont  il  fait  la  base  et  le  centre  du  système  religieux  tout  entier^ 
et  qui  seul  pénètre  assez  avant  dans  Tâme,  s'empare  assea  pats*^ 
samiiHBlildé  la  conucienea  pour  régénérer  riinnune ,  le  traiis^ 
former  en  ttna  nonvaite  eréatora  et  l'animer  de  ta  iria  du  deK 

La  simple  exposition  de  cette  grande  doctrine,  dont  l'influence 
morale  est  loin  d'avoir  été  analysée  et  comprise  comme  elle  le 
sera  un  jour,  découvre  au  catholique  le  pur  Christianisme  et 
lait  tomber  à  ses  yent  Téchafaudage  d'additions  et  de  tradi^ 
tiOns  hnmaines  qni  le  lui  dérobait.  Cette  doctrine  foi  l'arim 
puisêanle  êàiit  éè  éervirent  tons  nos  réformateurs  et  aveé  la*^ 
quelle  ils  firent  au  colosse  romain  tant  de  blessures  mortelles  ; 
elle  fut  le  levier  à  l'aide  duquel  ils  remuèrent  le  monde  chr^^eu. 
â.«ttsil5ttg<4enips  qu'elle  .conserva  sa  prééminence  etson  action 
dans  les  J^jsM  ptotestanles  »  elles  forent  eenstsimnent  m 
prégfès  t  nfei  les  a  vues  «n  déclin  aussiti&t  qu'elles  ont  oessé 

de  lui  donner  dans  renseignement  la  place  qui  lui  appartient, 
et  cru  devoir  ne  la  présenter  qu'avec  les  précautions  qu'une 
taiaa  ÉÉgMe  jugeait  nécessaires  I  entourée  d'un  cortège  sans 
fin  dé  MtiHietions  et  d'eiplicaliona  qtd  l'altéraient  essentidk* 
nietot  en  paralysant  sa  puissance  régénératrice t  lenr  vieiniil- 
gieuse  et  morale  parut  s'éteindre  dès  qu'elles  osèrent l'élaguel^ 
de  leur  symbole  ou  la  tenir  soas  le  boisseau  pour  désarmer 
nUe  science  Jaussementaxnsinommée,  De  nouveau  elles  montrent 
les  Mta  de  la  foi  et  de  la  cbarité  i  et  leurs  eonqtiétes  reconw 
ttencent ,  depuis  qu'elles  renenAent  à  cétté  doetrine  fondai 
mentale  qui  faisait  dire  à  l'apôtre  qu'il  ne  vôuiail  savoir  UU$ft 
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chou  me  Jisui-Ckmi  et  Jésus-ChrUi  crucifié  ,  à  cette  doctrine 
que  rËvaimile  annonce  avec  tant  de  force ,  que  la  conscience 

invoque,  et  dont  la  raisou  commence  a  entre vuir  la  profondeur 
et  la  haute  moralité.  '  ' 

Le  dogme  de  la  rédemption  et  de  là  justification  gratuite, 
qui  forme  la  beae  de  la  foi  protestante,  et  dont  le  catholicisme 
ëproura  jadis  la  toute-puissance,  est  toujours'là  aussi  redoutable 
pour  lui  ;  il  reprendra  sa  force  et  son  empire ,  car  il  constitue 
un  des  principaux  enseignemens  de  la  Bibie ,  et  la  P^ible  doit 
devenir  la  charte  universelle  de  rbiunanîte  ;  déjà  les  erreurs  p 
les  préventions,  les  yues  incomplètes  de  Thomme  et  du  Chris^ 
tianisme,  qui  lui  fermaient  le  monde ,  se  dissipent  peu  à  peu;. 
'Partout  où  il  est  cômpris  et  reçu  (  et  il  Test  partout  où  l'Evan- 
gile est  lu  dans  un  esprit  de  suuaiission,  avec  simplicité  cL  hu- 
milité), il  se  inoiitre  ce  qu'il  fut  aux  premiers  jours  de  larëfor- 
mation  ,  et  les  conversions  se  renouvellent.  Admis  par  Boos, 
lindli  Uenbofer»  Gossner,  Cadiot,  etc«  i  iUêcsontefirayésde 
se  trouver  protestans  sans  le  vouloir  et  sans  le  savoir*  Un  grand 
nombre  d'autres  membres  du  clergé  catholique  ont  fait  la 
même  épreuve.  Elle  s'est  répétée  dans  les  communautés  de 
Gallneukirchen  et  de  Mulhausen  presque  tout  entières.  £t  le 
même  effet  se  produira  constamment ,  sous  Tinfluence  de  la 
même  cause.  Que  l'Église  catholique  rende  grâce  à  rindiCfé- 
rentisme  et  au  philosophisme ,  dont  an  reste  elle  a  beaucoup 
plus  souffert  qu'aucune  autre  des  communions  chrétiennes, 
parce  que  leur  règne  a  été  plus  universel  et  doit  être  plus 
long  dans  son' sein.  La  propagation  de  la  doctrine  qui  lui  a  fait 
tant  de  mal  et  devant  laquelle  elle  doit  tomber,  ne  peut  maU 
lieureusement-  s'effectuer  que  là  où  existent  à  un  assez  hftut 
de^né  le  sentiment  religieux  et  la  loi  à  la  liible.  Et  si  cette 
vérité  capitale  est,  comme  nous  le  croyons,  la  seule  qui  puisse 
faire  réellement  brèche  au  catholicisme ,  puisque  cette  multi» 
ittde  de  considérations'et'  d'argnmens  secondaires  qui.en  éloi- 
.gnevit  ne  donnent  pas  la  force  de  s'en  détacher  «et  de  rompre 
-Mitièrement  avec  lui ,  il  semble  qu'il  doive  quelque  temps  en- 
core prolonger  cette  existeiice  sans  vie  qu'il  traîne  depuis  un 
demi-;nècle.  r«ious  le  répétons  i  sous  le  rapport  de  sa  durée ,  il 
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est  plus  redevable  qu'il  ne  le  croit  à  rincrédulité  et  à  ilndîffë- 
rence ,  qui  loutefoift  ne  le  pr^rtent  d'uoe  secpaase  ei  d'une 
uansformation  qu'en  le  retenant  dam  la  inort.  An  praorier 
abord  le  seul  moyen  de  succès  pour  les  aiftis  da  pur  Érangile , 
comme  leur  grand  devoir,  paraît  être  d'appeler  rattention 
générale  sur  la  divine  origine  et  la  suprême  autorité  des  livres 
saints I  d'exposer  sous  toutes  les  formes  les  titres  qu'ib  prësen- 
tenl  aux  respects  et  à  la  soumission  des  peuples.  Pourtant 
rindiffirencé  et  rincrédulité  peuvënt  et'  doivent  aussi  être 
eonkbattues  par  la  simple  prédication  de  la  térilé  telle  qu'elle  tH 
en  Christ*  11  est  possible  qu'ils  arrivent  aussi  sûrement  et  plus 
l^mpiement  à  leur  but  par  cette  voie  nouvelle ,  que  par 
r^gpolegétique  ordinaire ,  dont  ils  ne  sauraient  cependant  se 
pai||îeri.  Us  feraient  un  tort  infini  à  lenr  cause  s'ib  refusaient  le 
secoiivft  es  nég^ligeaieiit  l'appui  qu'elle  leur  prête.  Il  n'en  est 
pas  moins  cei  tain  qu'elle  a  peu  réussi  jusqu'à  présent,  non 
qu'elle  soit  impuissante  à  créer  la  conviction ,  non  qu'elle 
manque  de  force ,  mais  parce  qu'elle  n'a  pas  trouvé  de  prise 
sur  des' esprits  préoccupés  et  conséquemment  inattentils*  La 
ttéthodeque  Texpérience  a  démontré  être  la  seule  efficace,  la 
seule  bénie  d'en-baut ,  cbez  les  peuples  non  chrétiens,  pour- 
rait bien  être  aussi  la  meilleure  pour  réveiller  les  nations  chré- 
tiennes de  leur  torpeur  et  les  ramener  sous  Tobéissance  de 
Christ  en  ies  rendant  à  la  vie  de  la  foi  ;  surtout  si ,  à  c6té  des 
doctviàea  eTangéliques,  se  montrent  le  caractère  et  la  conduite 
qu'elles  tendent  à  produire ,  et  qui  en  sont  le  plus  beau  com* 
mentaire ,  la  preuve  îa  plus  éclatante  et  la  plus  irrésistible. 
,  .  Quelques  personnes  ont  éprouvé  une  surprise  mêlée  d'iu- 
quiétude  et  de  crainte  ',  en  apprenant  qu'un  certain  nombre 
de  conversions  au  catholicisme  avaient  eu  lieii  en  Angleterre 
«t  dans  1* Amérique  du  Nord.  C'eit  qu'ellès  se  font  me  idée 
fausse  de  l'état  actuel  des  esprits  et  des  choses,  (qu'elles  con- 
jçoivent  mal  la  situation  religieuse  de  noire  époque.  Depuis 
environ  un  siède,  par  suite  de  la  grande  lutte  engagée  au  siayet 
des  doctrines  et  des  influences  du  moyen  Agtey  d'abord  contre 
la  suprématie  de  FÉglise,  puis  contre  son  union  avec  FEtacv 
et  pai  quelques  auircâ  causes  moins  générales  et  moins  puis- 

Djg'itized  by 


(  •«») 

sanlûâ ,  la  foi  s  étaii  graduellemeiit  ftflfbiblic  ;  dans  Tavcuglc 
désir  de  Taincre  loules  les  rësislatices  »  dans  renivrement  «le 
k  yictoire  »  on  ne  sat  pas  contenir  r«itaque  dans  tes  limites 
légitimes.  Preaqo»  toutes  les  grsnSes  itiTolntionB  morales  ei 
politiqnes  dépassent  d'abord  le  baloè  elles  tendent  ;  elles  ne 
s'y  fixent  et  s'y  reposent  qu'après  des  oscillations  plus  ou 
moins  n()in])iTUse<^.  he  j)t  (>pi  i^  (.le  l'espril  liiiniain  à  ces  épriques 

d'onUrainemeai  umvei:sei  est  de  pous&er  ju»qu'auiL.cxtréiiiesi 
De  iméme  que  pour  sortir  d«i  despotisme  on  se  jesie  iMriien^ 
isnëlBent  duns  Tanarehie,  de  méme^  pîMir  briser  le  jong  de  la 
théocratie  et  de  la  superstition^  6a  m  précipita  dans>  J'frréli- 

l^iuii  ;  le  cléismie,  le  scepticisme»,  Ir  tniUL'rirtîisme  envahirent 
les  naùoo»  chrétiennes.  On  coutioua  à  porler  le  nom  d€  ca- 
Uio^éque  ou  de  proteslant,  comme  on  conserva  celui ide  olm'^ 
tien  y  et  sans  y  avoir  au  fond  plus  de  droits.  Sans  doolec^îl  resta 
partout»  et  en  particulier  dans  les  contrées  protestantes ^  bon 
nombre  de  cro\  ans  sinecî es  ;  mais  en  sfénéial  la  religion  était 
diins  les  masses  une  atiaire  de  naissance  piutatquc  de  CQnvio^ 
tion  et  d'aiïection  réelle:  on  y  tenait  plus  par  les  liens  des 
babttttdeSy  des  préjugés  d'éducation,  des  intérêts, des  oeliw- 
iianoes  sociales,  que  pareeux  de  la  foi.  On  était  préteslant  oéc»- 
tboltque,  comme  on  était  Français,  Anglais,  on  l^spa^^nuL  Main- 
tenant (pu>.  le  sentiment  relii^icux  se  l  avive,  que  le^ consciences 
seréveiUâut,  ei  qu'avec  Tanxiétéde  Tespéranceon  se  tourneds 
nouveau  vers  le  Christianisaie,  qui  seut  peut  répondre  ank 
vmux  des  âmes  inquiètes  de  leur  état  et  de  leur  avenir^  liiaia<^ 
tenant  que  le  monde  écoute  de  nouveau  cette  voix  miséricor- 
dieuse du  Dieu  Sauveur  :  V€net  à  moi,  car  je  vous  ai  raciiùiéSy 
partout  où  l'on  sera  libre  de  se  (  lioisir  sa  croyance  et  son 
iculce  (et  oe  n'est  que  là  qu'aura  Heu  le  retour  à  la  foi  il  v^a 
fiéoessairement  se  âire.un  travail  général  de  diasoUiiion  ét  de 
l^rganisStion  au  sein  des  K^lises;  il  arrivera  fréquemment 
qu'on  se  classera  sous  nue  tlrnominalion  autre  qnc  celle  qu'on 
tenait  de  sa  naissance  et  de  sou  baptême ,  qu'on  adoptera  uii 
nouveau  syn^bole  et  un  nouT^au  cnktt.  41  est  nnpQasible  «pt'ii 
jen  jM)(t  autrement  ;  il  est  impossible  aitad  que  par  l'effet 
isiroonilmces  actoidsnielleé ,  pur  rinAuence  d  une  lecture  est 
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d'une  liaison  Ibrtiille,  pâr  snito  de  la  direction  imprimée  à  U 
culture  inleHectuelle  et  morale,  et  par  mrHe  autres  causer 
qu'on  ne  saurait  énumërer  m  prévoir,  TËglise  évangélique 
n'éprouve  pas  quelques  dëfecliûiis.  Elle*  aefont  naturellement 
|»lu8  nomibreQseft  et  plus  remarqnéei  là  où  elle  compuf  t  le  plus 
d'adhérent,  là  surtout  où  elle  était  Eglise  nationale.  A  mesure 
que  la  vie  rentre  dans  celle  niasse  inerte  et  morie  qui  se  grou- 
pait autour  des  diverses  eommunions  chrétiennes ,  et  leur  res- 
tait extérieurement  unie,  sans  se  laisser  pénétrer  de  leur  esprit 
et  de  leur  foi,  elles  doivent  toutes  s'attoidre  à  se  voir  aban- 
données par  quelques-unes  de  ces  personnes  et  de  ces  familles 
qu'elles  inscrivaient  sur  leurs  registres  et  qui  ne  leur  appar- 
tenaient que  de  nom;  elles  perdront  eri  proportion  inverso 
de  la  pureté  de  leurs  doctrines  et  de  leur  culte.  Cette  révolu- 
tion ,  ou  plutôt  cette  réorganisation  religieuse,  qui  s'opérera 
infailliblement  partout,  a  commencé  en  Angleterre  et  aux 
Etats-Unis,  les  deux  pays  du  monde  sans  contredit  les  plus 
avancés  en  civilisation  et  en  vraie  liberié,  et  où  le  retour  à  la 
foi  et  à  la  piété  chrétienne  s*est  manileslé  d'abord  et  devient 
de  jour  en  jour  plus  prononcé  et  plus  général.  Là,  la  partie  de 
la  population  que  les  distractions  extérieures^  les  sollicitude» 
terrestres,  les  préoccupations  politiques,  ou  une  philosophie 
matérîaUste,  avaient  plon^î^ée  cL  retenaient  dans  le  sommeil  de 
rindiiïérencc ,  était  censée  prolestante  ;  et  nous  ne  craignons 
pas  d'aiBrmer  que  proportionnellement  elle  était  moins  forte 
que  partout  ailleurs.  Le  mouvement  remarquable  qui  Tagite 
depuis  quelques  années  la  reporte  évidemment  vers  l'Eglise 
évangëlique;  seulement  çà  et  là  quelques  parcelles,  en  se  déta- 
chant tle  la  masse,  sont  attirées  par  l'Église  romaine  et  finissent 
par  s'y  assimiler.  On  s'est  d'une  part  beaucoup  trop  p^lorifié, 
et  de  l'autre  trop  alarmé  de  ces  conquêtes  aussi  peu  nom^ 
breuses  qae  peu  importantes  du  catholicisme  dans  des  cèntrées- 
easentiellement  prolestantes ,  et  où  le  protestantisme  a  fuit 
dans  ces  derniers  temps  et  fait  chaque  jour  des  progrès  im- 
menses. C'est  parce  qu  on  n'avait  pas  une  idée  juste  de  Tétat 
réel  des  choses  qu*on  y  a  vu  dans  les  deitx  partis^  ou  un  motif 
de  crainte  ou  un  sujet  de  Irioiiiphe.  Elles  ressemblent  à  ces 
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atatitftges  insignîfian»  qu'une  annëi^  en  retraite  eu  eH  déroute 
remporte  quelquefois  sur  des  bandes  indisciplinées*  on  trop 

aventureuses,  u  ces  restes  de  butin  qu'on  peut  ramasser  encore 
à  la  suite  des  vainqueurs  sur  un  champ  de  bataille  abandonné. 
Elles  s'expliquent  par  ce  prosélytisme  aussi  adroit  qu'ardent 
et  infotigable  qui  sait  ai  bien.se  modifier  selon,  lea  temps  etjee 
lieux,  par  cette  disposition  de  l'homme  à  passèr  d'un  eiciréme 
à  l'autre ,  par  ce  besoin  d'émotions ,  ce  goût  désordonné  de 
nouveautés  si  répandu  de  nos  jours,  par  rinOuence  de  certains 
sys^tèmes  politiques  et  littéraires;  c'est-à-dire  par  des  causes  à 
peu  près  indépendantes  des  croyances  et  dont  l'action  ne 
saurait  être  par  conséquent  ni  très  puissantet  ni  trèsétendue,  ni 
durable  ;  tandis  que  les  conTersîons  en  sens  contraire  sont  dues 
aux  doctrines  mêmes,  et  mërilcnL  seules  d' cire  lenlieseh  compte 
dans  les  prévisions  de  l'avenir,  parce  qu'elles  sont  au  fond 
les  seules  réelles.  Au.reste^  les  nations  catholiques  ne  tarderont 
pas  à  passer  par  la  même  épreuve  à  laquelle  se  trouvent  sou* 
mises  depuis  quelques  années  l'Angleterre  et  l'Amérique  du 
Nord  ;  et  par  le  résultat  comparatif  qu'elle  donnera,  on  pourra 
reconnaître  où  est  la  vérité  cvang^'liijue,  le  principe  de  durée, 
de  vie  et  de  force.  £Ue  commencera  en  France  dès  que  moins 
absorbé  par  les  événemens  et  les  discussions  politiques, sortajiAt 
de  cette  îndifTérence  qui  est  un.  état  contre  nature  et  qui  ne 
saurait  se  perpétuer,  on  accordera  aux  questions  religieuses 
ralLenlion  et  l'intérêt  quelles  inériLeal;  peut-cLre  même  y 
a-t-elle  déjà  commencé.  Que,  selon  la  vision  du  prophète, 
FEsprit  de  vie  souille  sur  ces  vastes  campagnes,  que  la  Parole 
de  Diei^  s'y  fasse  entendre' et  y  opère  ce  diangement  représenté 
comme  une  renaissance ,  une  résurrection ,  une  création  nou- 
velle ;  et  l'on  verra  à  quel  corps  iront  se  joindre  ces  membres 
épars,  lorsqu'ils  se  raniuieront,  vers  quelle  Eglise  se  portera 
cette  masse  flottante  t  dont  on  essaierait  en  vain  de  calculer 
rinfluence  et  la  force  numérique,  quand  elle  reviendra  au 
Christianisme. 
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BIOGRAPHIE  RELIGIEUSE. 

^  Notice  biographique  sur  M,  Jean  Sohier,  peuUwr  à  MmUvÙUm 

{Semi'-infèrieUire*)  " 

l^  Ugnes  suivantes  sar  M.  Jean  Sohî^»  pM|«iir.à  Monlir 
▼illîm,  ei  Tun  dea  pias  fidèles  sordtbu»  de  Ghriat-de  bôIiw 
tempsy  nous  sônt  adresii^es  par  MM.  tes  pasCeort  de  h  Con- 
Btttoriale  de  Bolbec,  dont  son  Eglise  faisait  partie.  Nous  le$ 
accueillons  avec  empressement  dans  ce  recueil  ;  ' 

VÉglise  consistoriale  de  liolbec  vieQt  de  faire  une  perte  dou- 
loureuse dans  la  personne  de  M.  Sohier,  pasteur  de  la  section  de 
Monlivilliers.  La  mort  de  ce  Llj<^ne  et  vénérable  serviteur  de  Christ 
plonge  dans  une  profonde  affliction  sa  nombreuse  famille,  dont  il 
était,  après  Dieu,  Tuo^pie  soutien,  et  cause  aussi  de  vifs  regrets  à 
louseeux^ui  Toat  conou,  particulièrement  k  ses  doUègues,  qi|i 
troaraient  en  lui  va  modèle  des  plus  belles  rertus  chrétieiipes* 
Hous  ▼enons  consacrer  Quelques  lignss  à  sa  mémoire,  non-seolje- 
ioent  ppur  oeiapUr  un  de? Aird'aeaiCié»  miiiepeqiie  dans  Tespolr  de 
contribuer  par  cetleicourte  notloe  à  raTancemeot  du  règoe  de  Dieu . 
•  «  M*-  JeaaSobter  était  né  dans  l'ile  de  Jersey  de  p  u  eus  français 
réfugiés  pour  cause  de  itligiou.  XI  reçut,  dès  sa  picniii  re  enfance, 
des  leçons  et  des  exemples  de  piété  dans  cette  ile  disiiuguée  par  lies 
prédications  év<nngéiiques  de  ses  pasteurs  et  par  le  zèle  de  ses  bar 
ïÀXm^  JLes.  lumières  de  la  foi  pénétrèrent  de  plus  en  plus  dans  son 
âme;  èt  non  coment  d'à  voie  «onnu  le  donM  DUu,^Yïm,àià%Jv9^^ 
prédeux  de  sa  gftee»  Il  éprouva  k  désir  de  consacrer  sa  vie  an  saint 
minislére  évisngéliqtte,  pour  ponv^  copuntiniquer  aux  autres  les 
pieujc  sentimens;  dent  il  éjtalt  anîoié  ;  mais  ce  ne  fut  qu'après  y 
avoir  long-temps  et  mûrement  pensé  quHl  prit  cette  importante  * 
détermination.  11  élait  âgé  d'enviion  vingl-huit  ans  et  déjà  père  de 
famille,  lorsqu'il  se  rendit  au  séminaire  de  Gosport  pour  y  Éaire  ses 
éludes  en  théologie.  Cel  établissement  était  alors  dirigé  par  le  cé- 
lèbre docteur  Bogue,  qtii  montrait  à  ses  élèves  le  chemin  de  la  foi 
eu  même  temps  qu'il  leur  ouTrait  les  routes  de  la  science.  M.  So- 
bier  sut  profiter  des  excellentes  leçons  du  pieux  directeur,  et  il  s'at* 
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i^oha  principHleaient  A  foire  des  progrès  dans  1a  connaiseaiice  de  U 
ttuit  thm  -^ieuminj^  car  H  pensait  arec  saint  Panl  qne  le  nrinfatre 
de  PÉTangile  doit  feiwlr  arant  tout  Jétus-ChriH  eiJésiu^krkt  cru- 
cifié. Après  aVoir  passé  trois  ù  quatre  sps  cUns  le  séminaire  de  G  os- 
port,  il  fut  consacré,  en  1812,  au  saint  ministère,  et  il  reçut  du 
ilocteiïr  Bogue  des  témoignages  flatteurs  d'estime  et  d'approbation. 

<i  Revenu  dans  Tile  de  Jersey^  il  consacra  ses  travaux  évangc- 
Uques  à  l'Eglise  française  de  Saint-Hétîer,  qu'il  desservit  plusieurs 
Minées  en  qiiKîlHé  de.  pssteur^adjoint.  Pendant  un  voyagé  cpi'il  fit 
en  iVanoe  dans' le  neomnt  de  l'année  il^an»  il  rèçut  étaeeapin  t<v>^ 
esAîon  pour  Ffiglise  de  Manlirilliers»  oA  il  exerga  les  fi>nctions  de 
iO|ii.llilâ!s|ère  jusqu'à  répoque*  de  sa  niorti  qui  a  en  lieu  Je  n3  dé» 
eembre  i83o*  Il  était  alors  âgé  d'euTiron  cinquante  ans  (i). 

«Nous  abrégeons  ce  récit  biographique,  afin  de  réserrer  plus  d'es- 
place  aux  déiaiiij  qui  coocerncot  les  sentimens  et  les  travaux  reli- 
gieux (le  notre  excellent  nml.  Ce  qui  le  distinguait  éminemment^ 
c'était  une  foi  vive,  enlièir.  et  profonde  aux  vérités  révélées.  îf  re- 
gardait toutes  les  autres  choses  comme  une  perte^  en  comparaison  d§ 
tiweetlencê  de  la  eonnaiuMce  de  Jésus-Ckri$t  son  SHgtmm*  II»  éoB* 
brassait  dans  ses  croyances  teolo  la  Parole  de  Dien/eans  se  per^ 
mettre- d'en  retrancher  on  d*en /anfr*^«in  seul  passage.  .M  «raitpvisé 
dans  les  Saitftes-âerlinres  et  danS'  réoela  dn  dooteut  Bogue  ces 
dbctrini^s  fortes  et  tirantes  qnl,  hkm  Mn  de  se  traîner  en  eiola?es 
derrière  une  raison  orgueillense,  la  gouToment  et  la  tiennent  cap- 
tive sous  Tautorilé  de  la  Parole  de  Dieu.  Il  empruntait  à  cette  Pa- 
role toutes  ses  armes,  qiKtnd  il  fallait  combaitre  les  objectious  de 
rincTéduHté,  et  il  nvait  peine  à  couiprendr*?  qu'elles  ne  fussent  pas 
sujQisantes  pour  dompter  les  plus  rebelles ,  tant  il  était  fermement 
persuadé  lui-même  de  la  souveraine  puissance  du  Lirre  dirin»  ^ 
croyance  n'était  pas  une  simple  adhérton  ans  doctrinesiuhrélieoaea) 
ces  saintes  doctrines  étalent  de? ennes  esprit  et  we  daiM*soa  ânie.  -U 
ne  bornait  pas  sa- religion  à  «n  système  de  tbéerlee-OftliodeKeS)  ou» 
éoîMiine  srëxprinke  le  deiMeur  Gbalmers,  à  un  mUUegm  de  dogmei 
reyus  eL  établis  dans  TEglise }  son  cœur  sentait  fortement  ce  que 


(i)  Il  a  éié  enlevé  par.uue  fièrre  cérébrale  qui ,  pendant  treize  jours 
qu'elle  a  duré,  ne  Ini  a  presque  pas  laissé  un  seul  instant  l'asage  de  ses 
facultés,  circonstance  fâcheuse  poor  Sa  faniilla  et  pour  êe^  amis,  qtt^etle 
1  prhré»  de  l'édifiealion  qu'ils  auraient  «pu  recueillir  de  ses  demietfi  eu» 
tvetietis* 
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son  esprit  avait  adopté;  et  c'est  do  lui  qu'on  a  pu  dire  atcc  certi^ 
tude  qu'il  vivait  de  sa  foi.  La  foi  chrétienne  étuit  pour  lui  Tafiaife 
essentielle,  le  besoin  le  plus  intime  et  le  plus  profond,  Tobjel  d«  se» 
aifeclions  les  plus  vives,  le  fondement  de  toutes  se»  espérance»; 
elle  était,  pour  ainsi  dire,  Tâine  de  son  âme,  la  vie  de  sa  vie.  ^^^r^ 

V  Ambassadeur  de  Jésus-Christ  parmi  les  homme»,  il  connaissait 
tous  les  devoirs  de  son  ministère,  et  il  savait  les  remplir  afec  fidé> 
lité  et  avec  zèle.  Il  s'attachait  à  parler  aux  membres  de  sod  trou- 
peau, non  point  comme  à  des  )Uge9  en  éloquence  humaine  dont  il 
iallait  captiver  les  suffrages,  mais  comme  à  des  pécheurs  qu'il  avait 
mission  de  convertir.  II  ne  comprenait  pas  que  l'oopOt  transformer 
la  chaire  chrétienne  en  tribune  académique,  pour  y  faire  parade 
d'une  vaine  ostentation  de  savoir.  Il  croyait  à  la  force  de  la  vérité, 
ei  il  cherchait  moins  à  l'embellir  qu'ù  la  iaire  connaître  tout  entière. 
Il  pouvait  dire  à  ses  auditeurs  ce  que  l'apôtre  saint  Paul  écrivait 
aux  Corinthiens  :  Nous  ne  falsifions  point  la  Parole  de  Dieu  y  comme 
plusieurs  font;  mais  nous  parlons  avec  sincérité ,  comme  dt  ià  part  de 
JDieUs  et  eji  la  présence  de  Dieu  en  Jésas-Clirist,  t...  .v>  ? 

«On  remarquait  surtout  dans  sa  prédicatioa  cet  accent  de  per- 
suasion intime  qui  exerce  tant  d'influence  sur  les  auditeurs  qui  sa- 
vent le  comprendre  et  le  sentir.  Il  était  diificile,  même  pour  eelui 
qui  ne  partageait  point  ses  convictions,  de  n'être  pas  louché  du  ton 
de  candeur  et  de  bonne  foi  avec  lequel  il  les  exposait;  et  nous  avons 
TU  plus  d'un  incrédule  lui  accorder ,  tout  en  repoussant  ses  doc* 
irines,  un  hommage  involontaire  d'estime  et  de  vénération.  C'est 
qu'il  y  avait  dans  sa  parole  quelque  chose  qui  pénètre  plus  avant 
^ue  toutes  les  formes  de  l'éloquence  humaine;,  e'^ait  la  voix  d'une 
ame  convertie  qui  prêche  la  conversion  aux  ùmes  qiii  l'écoutent. 
Quand  il  enseignait  la  profonde  misère  de  l'homme,  il  avait  déjà 
senti  sa  propre  misère  ;  quand  il  annonçait  le  Sauveur  du  mo»de> 
Jésus-Christ  était  déjà  devenu  son  Sauveur;  quand  il  suppliait  soa 
Uoupîeau  d'aller  au  pied  de  la  croix  pour  se  réeoncilier  avec  Dieu, 
il  y  était  allé  le  premier.  £n  un  mot.  sa  bouche  parlait  toiijour»ck 
€  abondance  de  son  cœur^  ti  chacun  pouvait,  en  Técoutant^  lui  appli^ 
quer  ces  mois  d'un  auteur  sacré  :  J'ai  eru,  c'est  pourquoi  j'ai  parlé, 

«  Plein  d'un  zèle  ardent  pour  les  intérêts  spirituels  de8  membres 
de  son  Eglise,  il  désirait  vivement  knr  faire  goûter  à  tous  combien 
l'Éternel  est  bon;  et  si  la  joie  chrétienne  qu'il  éprouvait,  dans  la 
ferme  assurance  du  salut,  n'a  pas  toujours  clé  nans  mélange  de  tris- 
tesse, c'est  qu'il  gémissail  de  voir  que  la  bonnr  semence  de  la  Parole 
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tcnibaît  tau? cttt  h  hng  du  cAmm,  fur  déÊ  mêtûiu  pimrium  «9  parmi 
dêê  àpina.  Que  n-^auraiMI  pat 'donné  pour  mnenêt  eofUirn  à  VoM$^ 
sance  de  Christ  tentes  les  âmes  dont  le  soin  In!  krait  été  remis  par 

le  Chef  invisible  de  l'Église  !  (^ombieu  de  fois  ne  l'avons-nous  pas 
entendu  former  en  leur  favour  les  vœux  les  plus  ardens  !  Qu'il  eût 
été  heureux,  s'il  eût  pu  faire  descendre  sur  elles  les  bénédictions 
d'en-haut,  et  les  détourner  des  citernes  crevassées  du  monde>  pour 
les  conduire  à  ces  smarcM  (Cêtuix  vives  qui  rejaillissent  en  vie  éUrntUe! 
Personne  n*a  nnenz  connu  qne  lui  quel  est  le  prix  infini  d^one  àmt^ 
et  il  nous  répétait  souVent  qu'il  regardérait  les  efforts  et  les  trÀTauz 
de  toute  sa  Tie  comnie  ^orleusement  récompensés  ^  tt*eât-il  t^ossl 
qu*à  ramener  une  seule  brel»b  égarée  dans^le  bercail  du  Mgtkeur. 
On  ne  doit  donc  pas  être  surpris  qu'aTec  de  tels  sentimens  il  atta^ 
chat  taiii  d'importance  et  mit  tant  de  zèle  à  la  prédicarion  de  ceiu; 
Parole  sacrée  qui  peut  seule  éclairer  les  hommes,  et  les  rendre  sages 
à  salut. 

«  Mais  ce  digne  prédicateur  de  l'Evangile  ne  se  born  ai  tpnsi\ 
Tannoncer  du  haut  de  la  chaire;  il  l'annonçait  encore  lorsqu'il  en 
était  descendu;  car  il  pensait  avec  raison  que  le  ministre  de  Jésus- 
Christ  n'a  fait  que  l}i  moindre  partie  de  sa  tâdie^  quand  li  a  rempli 
les  der-oirs  qne  loi  impose  le  serrlce  rellgieui.  Partout  où  l'appe'^ 
lalent  ses  relations  avec  tfoo  troupeau ,  il  s'efforçait  d'étifeigner, 
emtMinere,  de  ewriger,  d'ênêtrairedamiafititiee;  et  if  ajoutait  A  rih-* 
flueiice  de  ses  paroles  la  force  de  son  exemple.  On  le  voyait  braver 
les  saisons  les  plus  rigonreuses  ,  pour  dispenser  ûdèlément  les 
bienfaits  de  «on  ministère.  Il  oubliait  tout  et  s'oubliait  luî-inêmc, 
dès  qu'il  trouvait  l'oecasion  de  consoler  un  atlligé,  de  prier  poù^ 
un  malade,  de  fortifier  un  mourant  contre  lesterreursdo  tombeaa. 
}^\  soins ^  ni  veilles ,  ni  courses ,  ni  fatigues  ne  pouvaient  mientif 
son  Béle*tant  qu'il  lui  restait  quelque  cboee  à  faire  pour  kl  causer 
son  divin  Mettre. 

«Ahl  nous  pouvons  le  dire  ici  avec  pleine  astarance»  «IM 
lH>mmage  que  nous  déposons  sur  une  tombe  ne'  sera  pas  aècn^é  9t 
tlallerie,  notre  vénérabîecol lègue  a  été  un  bon  et  fidèle  dispensai cur 
des  mystères  de  Dieu;  il  a  enseigné  parement  la  parole  de  vérité;  il  a 
élevé  la  v  oix  comme  une  sentinelle  vigilante  établie  sur  la  maison 
d*hraél;\\  a  fait,  en  un  mot,  l'œurre  de  son  auguste  ministère 
éûnt  qu*il  était  jour.  Plaise  A  Dieu  que  cette  oeuvre,  commencée 
•  avec  tant  de  zèle,  poursuivie  avec  tanid'ârdcur,  ait  été aiRNoidiim^. 
ment  ellioace^  et  que  les  âdèfes  qui  ont  re^o,  pendUnthdir  ans>  de 
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si  utiles  instructions  et  de  si  beaux  exemples ,  témoignent ,  pflr  la 
pureté  de  leur  foi  et  par  la  sainteté  de  leur  ?ie ,  qu'ils  ont  profité  de 
cette  précieuse  bénédiction  ! 

«  Nous  n'avons  considéré  jusqu*<\  présent  que  le  pasteur  fidèle  ; 
mais  ces  détails  ne  suffisent  pas  pour  achever  le  tableau  du  carac- 
tère profondément  religieux  de  notre  collègue.  Il  avait  consacré  À 
rÉvangile  toutes  ses  méditations,  toutes  ses  forces,  toutes  ses  fa- 
cultés, toute  son  existence,  et  s'il  ne  lui  était  pas  toujours  possible 
de  parler  et  d*agir  comme  pasteur,  ses  paroles  et  ses  actions  le  mon- 
~  traient  toujours  comme  chrétien.  Partout,  dans  sa  maison,  dans 
ses  Yoyages,  dans  Tabandon  de  ses  entretiens  familiers,  dans  ses 
rapports  de  société,  dans  ses  relations  intimes,  dans  les  lettres  qu'il 
adressait  à  ses  amis,  la  grande  pensée  du  Dieu-Sauveur  était  pré- 
sente à  son  esprit;  elle  animait  son  regard,  elle  inspirait  ses  dis- 
cours, elle  donnait  un  accent  plus  tendre  ;\  sa  voix,  une  chaleur 
plus  pénétrante  à  son  style  ;  elle  était  en  lui  comme  un  feu  intérieur 
qui  produisait  le  mouvement  et  la  vie  dans  toutes  les  parties  de 
son  être.  i  **" *' *  •  '  *  ' 

«  On  pouvait,  au  premier  abord,  découvrir  en  lui  cette  nouvelle 
naissance,  cette  régénération  spirituelle  qui  est  opérée  par  le  Saint- 
Esprit  dans  les  enfans  de  Dieu  ;  et  l'incrédule  lui-mCmc  ,  s'il  avait 
pris  soin  de  l'observer  avec  attention,  aurait  été  forcé  de  reconnaî- 
tre qu*il  y  avait  en  lui  une  force  étrangère  aux  choses  visibles ,  une 
puissance  que  le  monde  ne  donne  point. 

V  11  était  impossible,  pour  ainsi  dire,  de  le  voir,  de  Pentendreou' 
de  correspondre  avec  lui,  sans  mieux  connaître  le  prix  de  l'Kvan- 
gile,  et  sans  désirer  d'avoir  une  foi  aussi  vive  que  la  sienne.  On  se 
sentait  toujours,  après  avoir  eu  quelques  relations  avec  ce  vénéra- 
ble pasteur,  plus  ferme  dans  sa  piété,  plus  sincère  dans  la  manifes- 
tation de  sa  foi,  et  plus  capable  de  coopérer  aux  progrès  delà 
vérité.  Hélas!  nous  espérions  de  le  posséder  long-temps  encore  au 
milieu  de  nous  et  de  profiter,  pour  notre  édification  ,  de  Texcellent 
modèle  qu'il  nous  offrait  dans  ses  entretiens  et  dans  toutes  les  ac- 
tions de  sa  vie;  nous  espérions  qu'il  pourrait  continuer  à  nous  se- 
conder, par  son  zèle  et  par  ses  avis  fraternels,  dans  les  fonctions 
difficiles  qui  nous  sont  confiées  ;  mais  Dieu  ,  en  le  rappelant  à  lui 
par  une  mort  si  imprévue  et  si  prompte  ,  a  voulu  nous  montrer  en- 
core une  fois  que  ses  voies  ne  sont  pas  fias  voies,  ?n  ses  pensées  nos  pen- 
sées; et  nous,  en  voyantle  sépulcre  se  fermer  sur  la  dépouille  mor- 
telle de  notre  ami,  nous  nous  sommes  souvenus  que  le  Seigneur 
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^sl  U  ménUf  hiei\  wJawNi*lm^et  éfemelUinent ,  f^m  «'U  ïsài  sortir 
au  milieu  4u  ÎQor  un  ouvrier  4e  sa  inoisH)i>»  Umia  bMiitiMafUf 
les  temps  seront  yenus,  en  susciter  des  iniUiers  d'iHitm  |M>urle 
remplacer.  Oui»- l'tiiUQme  pftdt»»  mis  i*JBif fil  de  IMttt»  4|al  avait 
fiiit  sa  force  et  sa  vie»  lie  passe  ppîaU  ei  leevW/  i<#>iflÎM.f«M  l^un 
sa  lumière  sur  celte  lonbe  nonreUe  »  emnm  »vr  lent  d'ame^a  otii 
reposent  les  fidèles  serriteurs  de  Ghriet  qiM  Vigilae  létennéo  do 
•France  a  perdus  depuis  quelques  aanée^. 

«  Il  uuus  resterait  encore  beaucoup  de  choseà  ù  dire  poinrcoin^ 
^plèter  celte  notice.  Nous  devrions  parier  du  père  de  famille  quî 
servait  VÉternelf  toi  et  sa  tmijton,  et  qui  eoseignaU  à  ses  enfans  à  && 
souTenir  du  Dieu  créateur  et  s^iiveur,  dès  leur3  jeueAs  aooéea.  là 
fiudrait  peindre  Tiiooitiie  tooiovrs  k  reodre  servioe*  toi^ 

jours  prêt  à  se  déTjOuuer  pour  ses  em  >  et  i  leof  témoif  oer^  tm 
4oute  occasion»  eet  amonr  Iraternel  ^ui  distinfoe  leaeolaQriie^lHoii;» 
malt  qu*il  nous  suffise  d'ero&r  montré  on  Imi  le  disciple  éa  Gl^rlit», 
le  pasteur  fidèle,  rhomnie  régénéré  par  M  puUsaece  de  TEspcit^i 
Qu'il  nous  suflîse  d*avoir  présenté  un  niodèle  de  plus  à  nos  frères^ 
•qui  sont  cliargès,  ajusi  que  lui ,  d'aïujuueer  au  t  hommes  la  bonne 
nouvelle  de  Jésus  cruçifie,  Nous  avons  dû  nous  souvenir,  eo  traçant- 
ces  ii^ufîs  f  que  notre  vénérable  collègue  eût  rejeté  des  louanges 
mondaines,  s'il  avait  pu.  U«  eul«i^eji  et  i^'il  ii^  Oiou^ aurait  pasi 
permis  de  rendre  un  (mtre  hûffimege  à  sa  mémoire  quoeelMi  <ir 
proposer  aux  Ames  pieuses  Te^ie^i^  %  it  foi  et  die  ses  .esiii^. 
ronces,  a 

♦ 

Ud  autre  ami  de  M.  SoUier,  dont  lae  velaiîone  avec  eH. 

homme  respectable  datent  d^environ  cinq  ans,  a  bien  voulu. 
nous  adresser  aussi  quelques  mots  sur  sou  caractère  r^igiiepx. 
iif  oomplèterauL  caue  notice  aur  sfi  vie  e 

«  L'état  d'isolement  spirituel  d^ns  lequel  ^*  $ol^er  s'est  eu  gér 
néral  trouvé  pendant  son  séjour  en  France,  lui  a  tonjoiirs  fait  ap-. 
précier  vîveipent  les  visites  de  ses  aji]t|s,Ql»rétiena;tt  eùnailé  panke. 
de  ceux  <|u*il  avait  eu  le  pJaisjr  de,  recevoir  4aAS  lop  pelât  ffnfhj". 
tère.  L*affection  cordiale  qn'il  leiir  témoigoalu  prouve  emmhien  il> 
était  sensible  écet  aTant-goût  de  (a  feUetté  eélsM»  le  CMuanMio». 
des  saints.  Ce  n'était  pas  cepoodanl  Ot  ceasbter  son  bonliaiir , 
dans  CCS  afTeclions  en  elles-mêmes,  et  qu'il  donnâtù  la  créature  une  - 
place  ^ui  n  appartient  qu'au  Créaicui,  |q}iU)^A^  ai^l  dîV^^ie  piégc^  . 


Digiii^uo  L^y  Google 


(•'?) 

trop  général  peul-êlre  parmi  les  enfans  de  Dieu ,  d'aimer  ses  frèie» 
d^une  manière  égoïste,  pour  le  profil  qui  nous  en  revient,  et  non 
pas  dans  un  esprit  de  charité,  tel  (ju'il  est  en  Christ.  L'amour  infini 
de  Dieu,  manifesté  dans  le  don  de  son  Fils,  avait  fait  sur  son  <1me  une 
impression  profonde,  et  occupait  dans  son  cœur  une  place  qui  ne 
laissait  aux  affections  secondaires  que  celle  qfrdles  doivent  légiti- 
mement avoir.  Le  Seigneur  avant  tout,  et  en  tout,  était  son  mot 
d'ordre,  et  cette  disposition  ,  dont  il  lui  arrivait  rarement  de  s'é- 
carter, avait  emprcirit  son  caractère  d'une  douce  gravité  qu'il  con- 
servait dans  ses  relations  les  plus  intimes,  empêchant  ainsi  ceux 
avec  lesquels  il  se  trouvait  de  s'éloigner  pour  long-temps  du  grand 
but  vers  lequel  le  chrétien  est  appelé  à  tendre,  qui  est  de  travailler 
à  revêtir  l'image  de  Dieu  que  le  péché  a  fait  perdre  à  l'homme.  Les 
grandes  vérités  de  la  Bible  étaient  l'aliment  habituel  de  ses  médi- 
tations, et  sa  foi  était  telle  que  la  communion  avec  Dieu  par  Jésus- 
Christ,  qui  pour  tant  de  fidèles  est  encore  un  sujet  de  luttes  et  de 
prières  continuelles ,  était  pour  lui  une  chose  facile  et  indispensable . 
Rarement  la  conversation  s'établissait  sur  un  point  quelconque  sans 
que  bientôt  il  n'en  prît  occasion  de  remonter  à  l'Auteur  de  toutes 
choses  ,  et  de  faire  servir  le  sujet  dont  on  s'occupait  à  donner  gloire 
à  Dieu,  en  rendant  témoignage  à  sa  vérité.  Il  répétait  souvent, 
quand  il  lui  arrivait  de  lire  quelques  journaux  politiques,  ce  mot  du 
docteur  Bogue:  «Voyons  comment  Dieu  gouverne  le  monde  ».  Ainsi, 
comme  l'aiguille  aimantée,  de  quelque  côté  qu'on  l'incline,  reprend 
de  suite  la  direction  du  nord,  son  cœur,  rempli  de  la  grandeur 
infinie  et  de  la  miséricorde  de  son  Père  céleste,  se  reportait  con- 
stamment vers  lui,  comme  vers  le  centre  de  tout  son  bonheur,  de 
toute  sa  consolation.         ^  ^      •  , 

«Ce  principe  vÎTifiant  qiiî  Tanimaît  exerçait  tout  autour  de  Un 
son  influence  bénie,  et  l'on  n'était  jamais  long-temps  auprès  de  lui 
sans  en  ressentir  les  heureux  effets.  La  prière  était  un  besoin  de 
son  cœur:  soir  et  malfn  avec  toute  sa  famille,  il  répandait  son  âme 
devant  le  trône  de  la  grûce,  et  aucun  repas  ne  se  faisait  sans  qu'il 
ne  fût  précédé  et  suivi  d'ime  courte  invocation  envers  le  souverain 
dispensateur  de  tout  bien.  Si  quelque  ami  venait  le  visiter,  ou  si 
lui-même  se  transportait  chez  un  de  ses  frères,  on  se  séparait  rare* 
ment  sans  avoir  imploré  en  commun  la  bénédiction  divine.  Ses 
supplications  étaient  humbles ,  ferventes,  et  pleines  de  celte  charité 
qai  embrasse  le  monde.  Goûtant  pour  soi-même  toute  la  paix  d'ime 
âme  rachetée,  il  ne  manquait  jamais  de  la  demander  pour  les  au- 
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très  à  CeluiquUi  «avait  avoir  seul  le  pouvoir  de  ta  tlouiier.  Sou»  ce 
rapport,  ses  enfans  étaient  Tobjet  de  sa  sollicitude  4féeti|ie.'yQ|i^ 
dé  fois»  en  me  partant  d'eux,  ne  cn*a<t*il  pas  répété  que  lft.tB«|i( 
chose  qu'il  ambitionDait  pour  eux  éfail  de  :foûrii«wf«(9iMini»M^W»f 
Tenir  ou  Seigneur  Jésus  !  que  pour  terMe  il  n^^s-en  wpttafefiaiwi 
peioe*  sachant  bien  que  quand  ils  ^iuUm/wtkf!HM 
s'est  livré  à  la  mort  pour  nous,  Dieu  leur  donoewaH iMWtl: innUi 
choses  .ivcc  lui.  Il  priait  encore  tout  particulièrement  pour  ceux  au 
milieu  desquels  il  exerçait  son  ministère,  demandant  au  Sei^nieur  de 
fnire  fructifier  la  semence  qu'il  chercliail  A  rrp.!n<]ie  dans  toute»  Ic^ 
occasions  9  avec  un  zèle  et  uue  fidélité  qu'il  serait  diUicili:  de  repré' 
aenterà  ceux  qui  ne  l'ont  jamais  entendii.i^gvandilféiité  que  nous 
ensei^e  ta  Parole  de  Dieu, que  ^rilOffimene^SOiOeinvcrtil  àClirisC 
pour  aToir  la  vie,  il  périra,  était poyrf  mî^  pmn^une  Hieiito  ipénwie: 
tion,  mais  une  réalité  dont  il  sentit  TÎTement  1^  ipwinhfiatiaiili  Kit 
qu'il  était  pressé  de  faire  connaître  à  ses  auditeorsi  i^'ofinjMint» 
comme  saint  Paul^  d'être  réconciliés  avec  Dieu  per  4ém-€SllitMk 
Ses  dernières  adresses  à  ses  paroissiens,  à  ce  que  m^aditsonépouse, 
étaient  particulièrement  empreintes  de  ces  sériisiix  aver  lissemens  ; 
il  sejpablait  pressentir  que  l'heure  i\v,  .sou  dépai-t  appmuliaii  ,  et  (ju'il 
devait  se  hâter  de  délivrer  son  message,  uliu  d'élre  net  du  sau^  des 
.4Unes  qui  lui  avaient  été  confiées.  Qh  !  qpe  i^£sprH^iml^<)fè9e Jaain,n 
tenant  avec  e^cace  dans  ces  âmes!     V      ,     ,  \*.>  ::>r     '      î  -d 
«  Plein  d'une  extrême  droituf^de  caraptér^f>noM«|Éi'AlliAliOa-» 
turellement  Tif  et  d'une  grande  ftensïhjilité^oes^ispijnrtlloiit  nHiM  eii 
contact  afec  un  monde  plongé  ^s  le  ml  l«|  ,iml|itiilaomlaMI 
bien  des  froisseviens  dont  le  Seigneur  s'était  serri  pour^aianÉer 
l'œuvicde  patience  qui  doit  se  parfaire  (  lie?  tous  ses  eu lans.lt  avait 
compris  que  dans  l'état  de  chute  où  le  péché  a  réJuit  rhf)umie, 
toutes  choses  ne  pouvaient  pas  être  droites ,  même  eliez  ceux  en 
qui  la  régénération  qui  provient  du  Saint-Esprit  était  te  plus  avan- 
cée, et  quand  il  avait  occasion  d'en  faire  une  nouvelle  expÉRiMMI» 
c'était  pour  lui  un  sujet  de  s*humk^ief  devaut,J>^UB,e|ii{mtM|6Ëc^^  ' 
bien  il  lui  avait  été  pardonné,  et  combien  encore  chaqn»|èfl^  In. 
Seigneur  a?ait  de  support  à  son  égard.  JUe  penchant  peuMtre  trop 
prononcé  qu'il  aTait  pour  la  méditation ,  et  que  fiiTorIsait  un  genre 
de  Tie  extrêmement  retiré ,  avait  déreloppé  en  lui  un  sentiment 
profond  dv;  la  grandeur  et  de  la  sainteté  de  Dieu,  et  par  suite  une 
vue  proportionnée  de  la  petitesse  et  de  la  méchanceté  de  notre  na- 
ture humaine.  Il  aiiOii^t  À  répéter  ce  passage  de  saiiU  Paul  :  «  Qu/ind 
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comme  le  sommaire  de  IfL  science  du  oiuréUea  pour  parYenir  À  U 
perfection. 

«  TolU  maiitfeiiaiit  entré  dâos  le  eéjoiir  où  rieo  d*knpiir  ni  4o 
touillé  ne  munit  être  adniis  ;  oMiinlenant  débarruné  de  oe  corps  de 

mort  et  de  ce  poids  de  corruption  sous  lequel  il  lui  errÎTait  quel- 
quefois de  soupirer,  il  contemple  A  découvert  son  Seigneur  et  son 
Dieu;  il  aime  sans  aucuu  itu lange  le  Sauveur  qui  l'a  rachelé  ;  il 
participe  en  un  mol  à  toutes  les  joies  de  rÉterniiè,  que  parla  foiil 
envisageait  déjà  ici-bas  comme  présentes,  et  dont  il  se  plaisait  tant 
à  parler.  Encore  un  peu  de  temps,  et  Celui  qui  doit  venir  pouroha- 
em  de  nous  Tiendra  aussi;  oh I  veillons  et  prions,  traTaiUons  pen- 
dant qtt*il  ^st  jour;  car  la  niilt  s'approche  ,  le  temps  est  court» 
I^Élmité  est  A  la  porte  (  • 

RfiVUË  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE. 

LCTTaWlIB  M.  LE  FASTBCa  QkVWBf  A  LA  Yliff  ja/ALB  COMPAGnnE 

i>ts  PASTEURS  Dfc  Genève.  Br.  de  xv  et  93  pages  in -8*. 
Genève,  i831  ,  chez  M"'  Suz.  Guers;  à  Paris,  chez  J.-J. 
HisLsai  rue  de  l'Oratoire^     6.  Prix  ;  2  fr. 

M.  le  pasteur  Gaussen  a  répoiichi  par  cette  publication  ,  de 
la  seule  manière  di^oe  de  lui  et  de  la  saiale  cause  de. la  Vérité 
qu'il  dëfei^d ,  aux  abaurdités  et  aux  calonmies  répandues  sur 
scKQicoippic  par  les  ennemis  de  cette  Vérité,  à  roccaslcm  de.  ses 
débats  avec  la  vénérable  Compagnie  des  pasteurs  de  Genève. 
Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  faits;  ils  sont  connus  de  nos 
lecteurs  (i)«  Noos  dirons  seulement  que  ces  faits,  tels  que  nous 
les  «▼ons'rapportës,  sont  confinées  dans  tous  leurs  détails ,  et 
que  nous  n^avons  pas ,  après  cette  publication  des  pièces  offi- 
delles  du  procès ,  à  en  retracter,  ni  à  en  modifier  un  seul. 
Chacun  peut  vérifier  celle  assertion  en  comparant  nos  deux 
articles  précédons ,  avec  Técnt  que  nous  annonçons ,  et  doi^l^ 

Çi)  Yo^cz  Archi%>es-i  X11I«  auuôe,  p.  j5y,  cl  XIV^  anace,  p.  .17. 
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■ous  allons  faire  une  rapide  analyse.  Dans  un  avertissement 
plein  de  franchise  ei  de  modération  >  M.  Gaussen  esquisse  à 
graiid«  tndts  les  débats  suscités  par  la  Compa^ie ,  et  expùié 
lés  MditS^ttpii  ent*i*éii(iil%6if0  publîeailoii  absàltMÉÉëilt  iiliiflBmi^ 
Éèâêmm  fiatêm  ^  i'Évangile  ,  dé  «a  t^af bfé^ Hbe WMMI 
ministère.  Après  avoir  iiiiuilcment  espéré  que  la  Com])ngnie 
réclamerait  contre  le  journal  de  Genève,  en  lanl  qu'il  préten- 
dait présenter  au  publie  (es j:)iècfsj^u^iififal^^  Compagnie ^ 
et  se  donnait  «insi,  en  (}uçlc|iie  sorte^  pour  te  représentât  de 
ce  corps ,  ou  du  nipinç  qu'elle  ç;(erççrait  quelque  enquête  et 
quelque  censure  sur  la  publication  régulière  faite  pendant  huit 
senuiiiifs  conscculives  de  tout  ce  qui  se  passait  JdJis  ses  tlilihéralioiis^ 
après  avoir  appris,  par  la  voie  du  même  jn^rf^yt^rpip 
gnie  se  disposait  à  publier  elle-même  les  piècte  .rafaUiTea  à 
cette^aire^-  M.  Ganssen  sTest déoid#  à  împmMr  eettt  fpiwia 
pondance.  Quant  à  la  foriiie ,  îl  l'abandonne  an  jug^emeul'ilea 
lecteurs ,  et  nous  devons  déclarer  que  nous  l'avons  trouvée 
adinirablement  sage  ,  modérée  et  convenable  sous  tous  les 
l^ppprts;  de  pariQiU  r^ort  lu  fio»mtiott  loalifoin; 
el(p^<mdi^  49>'a|i|eiii^  ;  ^vU^farlM  »^tnMiw< 
Ikés,  ïkvm  mAmot  qn^  iwwilèt ^changer. tO>i'»iél^i|;Mfttea 
lettres  de  M.  Gaussen  ont  été  écrites  dans  un  esprit  de  prière, 
en  j)réscnoe  de  Dieu,  et  pour  la  gloire  de  son  nom  et  de  sa 
veriie.  JNous  le  laissons  parler  lui-même  :    .  . 

r».ô/   i.l   fJ^  '        •       •      i)    ■  .    .  ......  • 

«Quant  i\  la  forme,  \t  le  répète,  qu'on  lisé  et  qa*on  juge.  — 
Quant  an  fond»  je  n'en  appeliè  pas  au  nitnie  tribunat  c  )e  ne  le  sou« 
oiatifai  poiat  ann  inlipas  jngenMns'*  J«  sait  que  j'ai  rendu  tfoioi* 
gnagQ  k  lu  iMli  étameiles  d  \t  né  serais  pus  lineève,  si  je  meéon* 

nais  Talr  d>o  do^it^^-^J^  serais  seul,  daus  mon  pays,  mephiadre 

de  ce  qu'on  a  fait  sortir  de  nos  catéchismes  les  dpotrinea  fondamen- 
tales de  notre  foi,  et  de  ce  que  toute  notre  jeunesse,  qui  nous  de- 
mande le  cheqdin  de  la  vie  éternelle,  est  conduite  ù  la  table  de  la 
Coipmunion,  sans  qu'on  lui  ait  dit  que  Jésus-Christ  e$t  Dieu»  sans 
.qu'on  lui  ait  fait  savoir  qu'elle  est  elle-^même  dans  un  état  de  chute 
et  de  condamnation 9  sans  qu'on  lui  ait  annoncé  clairement,  de  la 
part  de  son  Bien,  le  pardon  par  la  fol;  je  serais  seul  à  me  plaindre 
de  de  qu'on  a  retiré^de  l'Église  de  Genève  la  lumière  de  oes  réritf  s> 
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6i  dti  ti^       ce  uot>i4}  fanal  d«  ia  Réfaruaatioa  a  tu  tomber  «iiiéi 

je  parlerais  encore ^  el  gu'en  parlant,  je  me  sentirai»  j^puyé. Hir  les 
Téritéa  éteroelias^  et  m  le  Abcher  des  Bîèdes.  »  (  p.  x*}  . 

Dans  la  principale  lettre  qu'il  a  adressée  à  îa  Compagnie  »  et 
qu'il  a  é\A  oWgé  de  divieer  en  deux  parties,  à  cause  de  son 
étendue,.  M*  Gaussen  rappelle  ce  qui  a'eat  passé  dâns  ht  séance 
du  10  septembre,  où  commença  Tattaque  dont  il  a  éië  l'objet» 

et  réponses  verbales  dont  sa  lettre  eât  le  complëinenl  et 
le  développement.  Voici  comment  il  expose  son  droit  :  i 

'  «  S»{i-)e  ténil  par  quelque  engagement  d^çAsèf gnér  anffe  ch6se 

ique  ia  Parole  de  Dieu? —  Lt  Compagnie  auraît-elle  Tidée  de  me 
dire  tout  à  la  fbls  :  Nous  ne  vouIod?  point  pour  nous  de  confession 
de  foî,  mais  nous  prétendons  vous  en  donner  une?  —  Qui  donc 
m'imposerait  un  livre  d'homme?  —  Serait-ce  un  corps  qui,  depuis 
quinze  ans,  ne  cesse  de  prùclamer  rabolilion  des  confessions  de  foi? 
— •  Et  ^1  catéchisme  encore  me  prescrirait-on?  —  Serait-ce  celui 
que  teuleut  nos  Ordoaûauces?  —  Bien  que  ]e  préférasse  toujours 
hi  Blble^  je  Taccepterals  cependant  ;  mais  ou  n*en  veut  plus*  — 
Serait-ce  celui  de  Superyille,  que  Ton  se  fit  autoriser  autrefois» 
m*a-»t-on  dit,  à  placer  dans  les  écoles  à  côté  du  catéchisme  dé  Cal- 
vin? —  Je  l'accepterais  encore;  mais  on  n'en  veut  plus,  -—Serait- 
ce  celui  d'Oâterwald,  que  l'on  adopta  dans  les  derniers  jouiâ  de  Tau- 
cienne  République?  noais  on  n'en  veut  plus.  —  On  l'altéra  très  peu 
de  temps  après  l'avoir  admis;  et  dès  lors,  on  Ta  changé  pièce  par 
pièce»  presque  tous  les  six  ans.  —  Si  c'est  un  livre  symbo.Uque» 
pourquoi  le  chaufjsr?  ^t  si  ce  n'en  est  pas  un,  pourquoi  l'imposer? 

€  On  i*a  m0nie  encore  altéré  et  ceriiigè  depuis  que  je  sufs  pas* 
teur«  saiis,qûe  je  Taie  .appris  autrement  ipi'eaVacbietaat.che^  rim- 
primeur;  f^t  nous  Tenons  dî'entjeindrB  dire  qu'une  commission,  de 
quelques  pasteurs  se  dispose  maintenant  à  le  changer  encore!  *^ 
Bl  l'on  voudrait,  je  ne  di*  pas  qu'ua  uiaitre  d'école,  mais  qu'un 
pasteur  fût  astreint  au  travail  de  ces  messieurs!  El  cela  dans  une 
Église  dont  le  clergé,  après  avoir  retiré  de  nu6  catéchisuoes  les  doc- 
trines voulues  par  nos  Ordonnances^  ne  cesse  d'invoquer  la  liberté 
des  croyances  y  et  proteste  si  haut  contre  tout.foyri^ul#irel  9  (p*  (i«) 

Celte  première  partie  de  sa  lettre,  où  M.  Gawssenn^en  appe- 
lait eimire  ipi'à  ses  perioatsioiis  religieuses ,  ei  aux  principei» 
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mêmes  de  la  majorité  des  pasteurs  sur  les  confessions  de  foi , 
laissa  i  nous  dit-il  lui-même ,  les  c&prits  dans  une  disposilioa 
presque  unanime  de  le  destituer  ;  et  l'on  ne  commença  k 
prendre  quelque  hésitation  qu'après  avoir  reça  laseconde  par« 
lie  de  cette  lettre  où  il  a  dû  faire  entendre  le  langage  des  kûs  : 

c  Tant  que  Je  me  bornais  à  n'en  appeler  qu*à  U  BibU  et  qu*à  nies 
persuasions  9  «  il  est  très  bien,  disait- on,  d'avoir  une  oonsclence  : 
«  que  SI.  Gaussen  suive  done  la  sienne f  et  qu*il  donne  sa  démis- 
«  sion.  »  —  Ce  Ait  le  langage  qu'on  entendit  fréquemment  entre  le 

i5  €l le  21  octobre. 

•  D'un  autre  côté,  tant  que  je  m'en  tenais  à  n'en  appeler  qu'aux 
principes  mêmes  de  la  Compagnie  contre  les  coq  fessions  de  foi ,  ou  se 
retrauchait  derrière  des  réglemens,  qui  devaient,  disait-on ,  m'as- 
treindre  à  l'emploi  du  catéchisme  actuel»  Qu'avais-je  donc  à 
faire?  J'ai  dû  citer  nos  Ordonnances;  j'ai  dû  montrer  que^  si  l'on 
avait  quelque  ré|;lement  à  me  produire,  il  était  illégal,  il  oootreTe- 
naît  &  nos  ioU  fondamentales.  —  Et  qu'est-il  arrivé?  On  a  beaa<^ 
coup  cherché  ce  règlement;  mais  on  ne  Ta  pas  trouvé.  »  (p.  i5.) 

L'auLeur  pose  cinq  principes  dont  nous  rappellerons  ici  la 
substance  parce  qu'ils  sont  d'une  application  générale. 

-  «  I*  Quant  k  la  forme  du  gouvertaeiuent  ecdésiastique,  le  Sei- 
gneur ne  nous  a  pasdooné  dan^  sa  Parole  des  îndicalions  très  pré- 
cises, ni  des  ordres  péremptoires.  Des  fidèles  également  soumis  à  la 
Sainte -Écriture  peuvent  légitimement  différer  d'opinion  à  cet 
égard* 

'  «  a*  Quand  on  étudie  les  exemples  assea  nombreux  que  nous 
fournit  suir  ce  sujet  la  parole  du  Nouveau-Testament»  on  peut  en 
conclure»  ce  me  semble»  que  lors  même  qu'une  Église  renfençn'e 
|»fen  des  abus»  et  qu'elle  n'est  pas  i  nos  yeux  gooveméé  comme 

elle  devrait  l'être,  —  nous  devons  cependant  encore  y  rester,  si  nous 
sommes  du  nombre  de  ses  ministres,  tant  que  nous  y  pouvons  an- 
noncer librement  tout  le  conseil  de  Dieu;  —  et  nous  n'en  devons 
sortir  non  plus,  si  nous  j  sommes  de  simples  fidèles»  que  du  mo- 
ment oà  nous  n'y  pourrions  plus  entendre  ajUuuàasMtiiT  le  pur 
Évangile  de  iésus-Cbrist. 

«  3*  L'Église  »'est  pas  le  clergé  ;  ie^dei^é  oVst  pas  l'Eglise  ;  les 
iyiittisti4»s  doivent  être  soumis»  sous  une  fecme  ou  sous  une  autre» 


(  '«s  ) 

aux  lois  de  la  socîclé  cbrékieoiie  dont  ils  soal  à  la  fois  ks  présidotis 
elles  Serviteurs. 

«  4*  Une  Église  oe  peut  pas  être  &  la  fois  nationale  et  immmmi* 
lionale,  presbytérienne  el  non-presbytérienné,  dépendante  et 
dépendante. «-Elle  n*est  pas  Ton  et  l'antre  ;  elle  est  Pan  ou  Taulrc  ; 
ou  bien ,  elle  n'est  rien.  *  « 

«  5*  Les  Églises  indépendantes  peuTent  s'abstenir  de  rédiger  des 
formulaires  de'  leur  croyance  ;  parce  qu'elles  ne  relèvent  jamais 
d'aucune  autre  assennbiée  chrétienne  ;  parce  qu'elles  choisissent 
leurs  pasteurs;  et  parce  qu'elles  pourvoient  seules  À  tous  les  inté- 
r(^is  de  leur  administration/—^  Mais  il  n*«n  peut  jamais  être  ainsi 
des  Églises  presbytériennes  :  il  est  impoaàiÛe  qu'elles  se  passent 
de  confessîoB  de  foi;  et  ce  principe  est  si  Tial^  «{ne  nous  Toyonisfat 
ma{orSé  de  MM.  les  pasteurs,  après  avoir  ittis  de  66té  ie  Ibnftiviam 
qu'ordonnent  nos  lois,  être  cependant  toujours  raménés,  sans  quHIs 
s'en  doutent,  et  par  un  malaise  qui  va  croissant,  à  vouloir  sans 
cesse  en  rétablir  un  nouveau  par  leurs  réglemens  et  parleurs  ca- 
téchismes. »  (p.  18  etsuiy^.)  ' 

L'auteur  établit  eqsuite  qu'une  Église  presbytérienne  ne 

peut  pas  exister  sans  un  formulaire  de  foi  quelconque ,  et 
que  VÉglise  de  Genève  a  élé  constituée  dès  la  réforma  lion  et 
par  tous  les  codes  de  la  république,  comme  um  Eglàe  nalio/èoU 
ei  jnreshytériemu.  Dès  lors  tout^  l'institudon  religieuse  à  GenèTQ 
fut  clairement  définie  et  déterminée  dans  les  Ordtmmneèt  eedê^ 
iiastiques,  passées  et  reçues  en  1576  par  le  Conseil  général  de 
tous  les  citoyens.  Cette  loi  fondamentale  qui  n'a  jamais  été 
rapportée^  qui  a  été  au  contraire  rappelée  et  confirmée  dans 
tous  iescodes  successifs  de  la  république,  impose  aux  ministres 
«  de  protester  de  tenir  la  doctrine  des  saints  prophètes  et 
«  apAtres*...  de,  laqveUé  thcirâiê  nouf  awmf  on  sommatre  dans 
a  noire  catéchisme  (1).  »  Après  avoir  démontré  par  les  faits  que 
jamais  i'Ëglise  de  Genève  n  a  légalement  renoncé  à  Tusage  de 
ce  formulaire^  M.  Gaussen  examine  quel  est  le  catéçlûsme  que 
la  majorité  de  la  Compagnie  voudrait  aujourd'hui  mpo$er  m, 
pasteurs,  et  il  prouve^  par  le  cfmtma  de  ce  catéchisme  et  par  les 


(1)  Le  catéchisme  de  la  rcfonrtalioii ,  celui  de  Calvin  ,  scid  exÎAtai^i 
lorsque  les  Or«2oiijfaii<?««  fuixut  iiîiuiues.  {Héd,) 
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irrégulaniés  qui  oui  aecompiigné  son  inlrodaclion  Uatiâ  l'Église, 
qu*il  esl  souverainement  contraire  aux  lois  organiques  et  fon- 
dflumtftte  de  la  république.  Quant  au  contenu»  ^oici  les  pa« 
roks  de  M;  Ganssen  :  \  . 

«Personne  dans  la  Compagnie  ne  me  cotitesiem,  je  le  pense, 
que  leelitèeliisnie  aetiiel  à  iatsié  de  e6tè  les  doctrines  que  Veulent 

DU6  Ordonnances ,  les  doctrines  qu'on  prichàit  autrefois  h  Genève 
comme  com^tituast  li  Chbistiaiïismb,  et  que  l'on  enseigne  encore 
comme  fondamehtalbs  dans  les  catéchisincs  de  T^glise  Angl-irane, 
de  riiglise  d'Ecosse,  de  l'Kglise  de  Hollande,  de  l'Egfîse  de  Berne, 
de  l'Église  deBfile,  de  l'Église  de  Yaud.  Qui  niera  qu'on  ne  saurait 
ofter,  dans  toutes  les ÉgKses informées  nationales  de  l'Europe,  un 
seul  caléobisine  plus  eontinirtt  que  celui  de  la  Compagnie  actuelle 
à  acftre  loi  fendManeiitBle;  et  quSin  ministre  qui  repousserait  ou  Tér- 
tMient  les  vérités  que  oe  Hf  re  a  re}ètées,  et  piartiçulièrément  celle 
de  la  iHTiiRfi'M  Kotac  diidlittoî  iÉs^s^^Guaisr,  serait  immédiate- 
ment DESTITUÉ,  dans  les  Églises  de  Hollande,  d'Écosse  et  d'Angle* 
terre  ? 

«  Si  donc  il  eu  est  ainsi,  je  demande,  n'ai-je  pas,  dans  la  loi  que 
j'invoque,  le  droit,  et  n*ai-je  pas  l'ordre  de  ne  me  poiut  servir  du 
catéchisme  actuel?  Que  dîs-je?  devant  cette  loi,  ne  serait-ce  .pas 
plutôt  h  nous ,  je  yeux  dire,  à  mes  honorables  collègues  demeurés 
fidèles  9  dans  la  Gomipagnie,  aut  vérités  qu'on  prêchait  autrefoia 
dansTÉglftle  de  Ûenéve,  et  que  notre  coostitution  demande  &  ses 
ednAucteuri)  ne  serait^  pas  il  nous  plutôt  de  réclamer  rexécufion 
4e  nos  Ordoomnoes  et  lé  tetouf  à  iMrdre^  Ne  serait-ce  pas  à  nous 
de  dire  ù  MM.  les  membres  de  la  majorité,  que  ce  catéchisme  qu'ils 
voudraient  imposer^  ils  n'ont  pas  seulement  le  droit  d'eu  taire 
usage?»  (p.  3o.) 

«  Qur  donc  est  sorti  de  la  règle?  Est-ce  mdi?  —  Seraient-cc 
mes  amis  de  la  minorité  de  la  Compagnie?  —  Qu'yen-  îtige  et 
qu'on  veuille  le  dire.  Qu'on  écoute  la  loi»  et  .qu'elle  proft0nce«  ^ 
Qui  est-ce  qui  la  violé  parmi  uousi.  et  qui  sont  oeux  q^  lui  .sont 
fldélés?^ Qu'on  rentre  donc  dans  la  régie»  et  l'on  m' j  trouvera  :  je 
uterai  pas  mSme  à  in^y  replacer;  je  n'en  suis  point, sorti.  «  (p.  3a«) 

Noiia  dterona-le  morccaa  suivant  comme  m  exemple  de  la 
force»  de  la  modération»  de  la  cesivenaïu^e  dè  ton  qiae  M.  Gans- 
sen a  su  conserver  dans  toute  cette  discussion. 


(  '»5  ) 

«Quelqu'un  dirait -il  qu'il  ne  reconnaît  plus  ces  lois  que  j*ai  ci* 
lées,  bien  qu'aucune  loi  ne  les  ait  jamais  abrogées?  je  répond»  : 
Nous  avons  des  lois,  ou  nous  n'en  avons  plus  :  si  les  lois  subsistent, 
j'en  demande  l'exécution;  et  s'il  n'y  a  plus  de  loi,  je  revendique 
pour  moi  la  liberté  qu'on  s'arroçe  et  qu'on  proclame.  —  Si  l'on  ne 
veut  plus  de  nos  anciens  catéchismes,  ni  des  doctrines  de  la  Réfor- 
ination ,  je  demande  qu'on  me  laisse  libre  de  n'avoir  d'autre  caté-^ 
chisme  que  la  Bible,  de  vouloir  de  la  Bible  et  des  doctrines  que  j'y 
trouve.  Mon  catéchisme,  c'est  l' Écriture-Sainte ,  dont  l'étude  rem- 
plit pour  mes  jeunes  villageois,  d'une  manière  si  douce  et  souvent 
si  bénie,  les  longues  et  précieuses  soirées  de  l'hiver,  autour  du 
foyer  domestique.  Que  voudrait-on  de  plus,  et  que  voudrait-on  de 
mieux?  Irais-je  la  leur  ôter,  pour  leur  donner  le  catéchisme  de  M, 
"Vemes  ou  de  tel  autre?  Irais-je,  pour  leur  faire  ce  mal,  violer  et 
le  texte  et  l'esprit  des  lois  qui  doivent  nous  régir?     i*'  >  »  0 

^  «  Et  quand  j'ai  dit  que  c'est  leur  ôter  la  Bible  que  de  leur  donner 
le  catéchisme,  j'en  appelle  à  l'expérience  de  tous  Ich  pasteurs  de  la  * 
campagne,  et  je  leur  demande  si  l'étude  du  catéchisme  ne  remplit 
pas  tout  le  temps  des  pauvres  enfans  qu'on  y  soumet,  et  s'il  leur 
reste  alors  aucun  loisir  pour  étudier  la  Parole  de  Dieu:  "  -'-"''î 

a  Puisque  l'on  sortait  ainsi  de  l'Ordonnance  ecclésiastique,  et 
qu'on  ne  suivait  plus  l'ancienne  loi,  j'aurais  pu,  je  le  crois,  très  lé-' 
gitimement,  reprendre  le  catéchisme  de  Superville,  ou  celui  de 
Calvin,  voulu  par  l'Ordonnance  ecclésiastique  et  par  l'ancienne  loi;- 
mais  je  me  suis  gardé  de  le  faire,  parce  que  rien  n'est  plus  loin  de 
mes  dispositions  que  de  donner  jamais  ù  la  majorité  de  la  Compa- 
gnie aucun  sujet  évitable  de  mécontentement,  et  que  de  paraître 
braver  son  déplaisir.  —  «  Fidèlement,  mais,  s'il  se  peut,  sans  dis- 
pute »  :  telle  sera  toujoiu'S,  je  l'espère,  ma  maxime.  —  J'avais' 
pensé  d'abord  à  faire  imprimer,  sous  forme  de  supplément,  un  petit' 
livre,  qui  aurait  remplacé  les  sections  du  catéchisme  01^  le  dogme' 
est  le  plus  méconnu;  mais  j'ai  toujours  désiré  d'éviter  que  mes  en- 
seignemens  et  mes  prédications  revôtissenl  une  forme  polémique  ;  i 
et  lorsque  la  pensée  me  fut  venue  de  n'employer  absolument,  dans* 
mes  instructions,  que  la  seule  Parole  de  Dieu,  et  de  ne  l'expliquer 
que  par  elle-niêmn,  je  crus  avoir  trouvé  le  plus  précieux  moyen  de' 
concilier  les  intérêts  religieux  des  enfans  que  je  dois  instruire,  avcc^ 
mon  désir  constant  de  ne  blesser  en  rien  la  Compagnie,  et  d'éviter 
jusqu'au  prétexiede  la  plainte.  —  Je  n'imaginais  pas  qu'en  présence  * 
des  principes  qu'on  invoque  depuisquinxe  ans,  la  prétention  de  conf-*^ 
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traîndre  un  ministre  de  Jésus-Christ  à  foire  usage  d'une  profession 
de  folqui  n'est  pa».  k  sienne^  pût  seulement  être  conçue.  >  (p.  33.} 

Un  fait  important  à  remarquer,  et  qui  révèle  quel  a  été  au 
ff^nd  le  motif  qui.a^uscité  ces  débats,  c'est  qu'il  y  a  quelques 
aimées  mi  pai^leur,  professant  les  doctrines  de  la  majorilé,  à 
deoMiiidé  jet  oblenn  de  la  Goeiipaçiiie  la  permîssimi  de  fidre  ce 
qtt'oi^  ironvail  si  dangereux  de  laisser  fture  I  M.  Gaussen, 
c'est-à-dire  de  laisser  de  cùié  le  catéchisme  pour  n'employer 
que  la  Bible. 

Passant  à  la  manière  dont  le  catéchisme  actuel  s'est  intrus  - 
dans  l'Eglise  de  Génère  »  M.  Ganssen  'nôus  dévoile  les  iaîta 
suivans.  Ils  parleni  assez  haut  pour  se  passer  de  coinmenture  ; 

«  Pendant  deux  mots  on  deux  cent  cinqeaDte  an 9,  on  n'araît  eu 
à  Gen^TS  que  la  oaléehisme  da  Calrin  pour  ranseigneikiènt  des 
ésolas»  Plaa  lard  en  continua  à  en  faire  nsagiidans  les  temples  et 
an  collige.;  niab  îni  y  joignit,  pour  une  partie  des  enfans,  les  eaté* 
<^8me8  de  SuperviUe  et  d*Oslerwald.  On  ne  prétendait  point  altérer 
par-là  le  formulaire  voulu  par  nos  lois  organiques;  et  l*on  ne  mo- 
tirait  cette  mesure  que  sur  des  circonstauccâ  très  étrangères  au 
fond  des  doctrines. 

«J'ai  ouï  dire  que  c'est  de  1780  à  1^88,  que  s'introduisit  dans 
toutes  nos  écoles  le  catéchisme  de  M,  Osterwald;  mais  en  oonser- 
Tant  au  titre  de  oe  li?re  le  nom  de  son  premier  auteur  9  on  en  fai*« 
aaitf.à  de  coarti^intenralles,  des  éditions  nouréllesi  où  les  Térhés 
fondamentales  étaient  de  plus  en  plus  altérées.  J*ai  pu  m*en  procu« 
rer  c^e  semaine  quatre  exemplaires»  tous  imprimés  &j6enère  :  ils 
diffèrent  tous  |es  uns  des  autres.--^L'un  de  ees  Htres  porte  oét  ayer» 
tissement  sur  son  titre  :  t  Lés  meilleurs  ouvrages  peuvent  se  per-. 
«  fectionner.  :  c'est  ce  qui  est  arrivé  à  celui-ci;  d'hftbilcs  gens  Tont 
«  retouché  à  Lausaune.  n  —  Un  autre  a  ces  paroles  sur  sa  première' 
page  :  «  On  a  éclairci  plusieurs  vérités  dans  cette  édition.  «  Et  en' 
effet,  la  section  VIII,  intitulée  par  Osterwald  :  «  De  la  nature  di- 
«  vine  et  hum^dne  de  Jésus-Christ ,  »  y  porte  déjà  pour  inscription  :> 
«  De  la  personne  de  Jésus-Christ;  »  et  }e  lis  enfin  ees  mots  sur  uii^' 
troisième  :  f  Ce  catéchisme  a  été  rédigé  sur  oeux«de  M.  le  paltenr 
«  J.  F«  Osterwald  ;  »  et  |e  toIs  ^ue  dNjàt  dans  un  si  court  îmerTsIie  ' 
de  temps,  on  a  lîaut  sortir  des  enseigoemens  du  pasteur  de  NeuehS- 
tel,  les  deux  grandes  Térités  de  la  chute  de  i*homine  et  de  la  dtvi- 


(  ia;r  ) 

irfté  de  notre  Seignavr  el  Saureur  JéaMS«<Ihri9t.  —  J'ai  prié  qdel- 
fii*up  de  MIL  les  |»atteiir»|  plu»  égè  que  m^i,  û»  me  fiiin;  filit  âê 
tes  traditipua  awr  €«  fail  imporlADt  :  «  Dana  ma  JeuaaMa.*»  «if  tér 
pond'il,  «  j'ai  étudié  le  catéçbiMne  d^Oateimld,  puis  Yeme»,  au^ 
«  quel  a  succédé  k  caté^^hiame  actuel  de  Martin ,  etc.  t  corrigé  depuis 
«par  quatre  catéchistes.  Depuis  ce  traraîl,  les  édition» suivantes 
«  ont  subi  des  changemens  dont  personne  n'a  été  prévenu.  » 

«  C'est  donc  ainsi  que  le  catéchisme,  dont  raltératîon,  dans  toutes 
les  autres  Églises  réformées,  a  paru  loujours  un  objet  si  grave,  c'ef^t 
ainsi  que  le  catéchisme  a  été  mntilé  et  métamorphosé  jusqu'à  nos 
jours,  par  des  changemens  continus,  et  cela  sans  broît^  et  par  la 
seiule  autorité  du  clergé,  a  (p.  36.) 

M.  Gaossen  proui^e  ensuite  ijue^^esl  contre  le  leste  préds 
dee  lois  qùe  la  Compagnie  s'est  arrogé  le  droit  d'altérer  Skie-» 
cessivement  lecatëelmtKie,  jusqu'à  ce  que  par  degrés  elle  en  a 

exclu  les  vérités  fondamentales  du  Christianisme  ;  et  il  morure 
que  la  Compagnie  se  jcLte  clans  deux  inconséquences  ;  la  pre- 
mière consiste  a  rejeter  loate  conjession  de  foi ,  et  à  vouloir  ce» 
pendant  en  mellre  une  de  force;  à  la  pluralité  des  suffrages,  eiitre 
les  mams  de  la  minorité  I 

«le  demanderai  sî  les  hommes  impartiaux,  dans  le  cas  où  cette 
atia<|ne  si  ezintoréinaire  dirigée  eoiktre  moi  devrait  prendré  db  ' la 
pnbltcflé»  pourront  s'expliquer  continent  là  Coînpagiile ,  —  qiil 
n*eiefee  jamais  auoua  contrôle  sur  les  doctrines  enseignées*  aux  fti<* 
turs  ministres f'  dans  tes  sndilolres  de  théologie,  qui  jie  crftiM 
pas  après  cela  d'adieetlre  au  saint  ministère  ces  jeunes  éttrdians; 
sans  prendre  seulement  connaissance  de  leurs  opinions  particulières 
en  matière  de  foi,  —  et  qui  leur  impose  les  mains,  quinie  jours 
après  qu'ib  oni  pnblit'  les  thèses  souvent  les  plus  affligeantes;  je 
demanderai  si  les  hommes  impartiaux  pourront  s'expKquer  que  ce 
-  même  corps  Teuille  maintenant  prendre  tellement  à  cteur'de  cmi^ 
traindrti  un  'pasteuir^  après  quatorse  ans  de  ministère ,  ù  se  servir^ 
dans  ses  erîseigoemens  aiqifès  de  Jeunes  villageois,  d'un  line  con- 
damné par  nds  Mi  ^  d'un  lirihs  qu'il  repousse  comme  ' contraire  à  la 
SIfale  9  d^on  Ihrre  enfin  que  ses  plus  chaud»  partisans  f  roof  ent  man-* 
vais,  et  voudraient  changer.  Je  demanderai  si  la  Gompogniê  ne 
doit  pas  craindre  que  cet  étonnant  contraste  ne  présente  à  tous  les 
yeux  toutes  les  apparences  de  la  passion,  »  (p.  4^.) 


(  I^a  > 

La  secoiide  iiic(MlMkfuettCô.oinMiaU  à  vouloir  «fam  ïE^^ikeém 
Genève soii  m  h  iommÊimimk  ei  f$iônmâtié^milf  f  ^Ëlémaih  pom 
Fentfèiian  «la'elltf  reçoit  dé  VÊmy  e«  iiOfi-«atkttiîte  p^sw 

Tobéissance  qu'elle  doit  aux  lois  ecclésiastiques*  L'auteur 
montre  qu'uTie  Relise  est  l'un  ou  l'autre  ,  mais  ne  saurait  être 
tous  les  deux  à  la  foi$.  Mous  ciloDs  dans  sou  entier  la  réponse 
è  l'obieciion  c|a'il  supposa  qu'otilui  fera  de  soatenir  le  principe 
anti-8cripturaire  defunion  de  l'Eglise  el  de  VEtat,  parce  c|ti*ell^ 
est  d*uiie  application  |;eqér9le  : 

«Je  dirai  :  Non,  en  théorie  ;  ^  non,  si  j'avais  une  société  nou- 
yelle  k  fonder;  —  mais  oui,  si  je  suis  déjà  membre  d'une  Eglise  na- 
tionale, oùToil  pqissti  iibrémeat  appelcnr  les  âmes  à  Jésus-Christ, 
e|  prQle0^r^8|ui»  réserve  toiii.Jle  cot>6aî|  de  Dieu.  i*aime  i>eauf^ 
çoup»  etîexaspecte  le  plus  grand  aocnbra  da  aof  frères  séparés^  ja 
f«lg«rde  ae  partiçuHér  ceux  de  Génère  comme  ajaol  été»  pour  la 
plupart ,  parmi  noaSy  par  leur  doctrine  et  par  leur  TÎe»  un,  aal  et  uoe 
lumière;  mais,  je  l'ai  déjà  dît,  je  ne  pense  pas  qu'uo  simple  fidèle, 
ni  qu'un  mîuistre  de  PÉrangile,  doi?e,  sans  de  très  fortes  raisons, 
se  séparer  d'une  Eglise  dont  les  confessions  de  foi  sont  conformes 
à  la  Parole  de  Dieu,  et  dans  le  sein  de  laquelle  on  peut  faire  une  li- 
bre profession  de  lutUe  \ii  vérité.  C'est  qutfnd  les  lois,  ou  c'est  quand 
(as  |ioi)apes  viennent  ^  gêner  notre  Qonsçieoce  4di^'Va>^  >Jlli^g;ii4a 
fuelcooque,  c'est  alors  spulaipent  qu*il  faut  s'en  s^paieriitlja  Ma 
«rfi#  pas        généra^  anaun  Cjbcéli«4.dotya:ati!af4ei}nar 

aKffijt  ua;Pft^e.aù,i|;pe«tiipwenrajr  ftdèW.  et  daranir.  niila^  itum'à 
eenu^U  ipcoiYa  .iVd^ssfia  quelqu'ane  da  aaq  daraplions»  qti^;}SQifff 
Hieu  donne  toujours,  d*ape'  maaière  a«  d'une  aa^ra^  è^lous  eaux 

qui  Teulent  s'attendre  à  lui.  pouvant  d'ailleurs  oa  a  mis,  en'  S9 
séparant,  une  pierre  d'achoppenaent  dev  int  les  pieds  des  faibles;  as^ 
leur  donnant  à  croire  que  le>  vérités  évangélitjcics  bont  une  nou- 
veauté dans  nolri;  ÉgU.^c  ^  puisqu'il  faut,  p€nsiiivt-<ils^  la  quitter  pouf 
las  professer;  tandis  qu'ii  iuipocta  de  leur  faire  bi^fn  savoir Of 
si^nilas  doctiînea  dn^o^cUsma  %i4aai  ^i  soi^  parmi  oous  uae 
f|p|iTaili#,J(^nefl(9jiet|awlûqt|'il^  kjnr 
i^r  ^  t9M4»fy>fflinf  ^iMw^A¥^^aN9  deapi^imt^^  à:4iiMRa 
a  ^it  l'&taiyiel  :  Jfiuewi^^*  W  les  phamips,  el  ragardea»  a(  vfiuf» 
A^sn^uérez  Iqiycl^uMes  saotiers  des  sii^cle^  passés,  quel  9sl-  le  l^oa 
«  cbemin,  et  marefics-^;  et  vous  tr^i^Tcrçz  Jç  raj^os  dq  vcï^jImi^.  ? 
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<im  €*est  à  eus:  de  voir  ùïors  s'il  leur  C0BVkQ(  de  rèpoftdte  s  «  Noas 

'  M.  CUniséen  répdnd  aussi  à  une  assertion  que  nous  avons 
entendu  répéter  autour  de  nous,  savoir  que  nous  ne  savons  quel 
Ipoint  d'honneur  devait  Rengager  à  se  séparer  de  l'Eglise  de 

€ Qu'a-l-on  voulu  dire  par-là?  Je  u'ai  pas  su  le  comprendre.  — 
Dois-je,  par lioatieur ,  quitter  mon  Eglise,  et  cesser  4'/ procla tuer 
les  yérités  qu'on  y  prêcha  dans  ses  beaux  jours,  parce  que  la  majo- 
rité de  MM.  les  pasteurs  a  voulu  les  rejeter?  —  Dois-je,  par  hon- 
neur, quitter  ma  paroisse»  où  je  prêche  le  salut  par  la  foi  au  sang 
ét  Christ;  parce  qa*à  mes  yeux  d'aulres  ne  le  prêchent  pas  dans  la 
lettré  ^  Qqkr* je,  fn  henneur»  ahaa4onner  la  cause  de  TEgllse  de 
GeûÀTe*  pnie»  fu'à  mei'7«uji  d^aotuts  ppilmlent  la  perdre? 
IlMep4»«lfiii  «naèpareë.derAMiMi  %lîsèdeGeaève(i),  pafoa 
^u'â  mes  jeux  d*aMtres  n'en  sont  ^m? 

«Bien  loin  de  mettre  mon  honneur  A  sortir  de  l'Eglîse  de  Ge- 
nève, parçe  qu'aile  Gtst  eu  lianger^  il  ma  semble  que  lUiouiieur,  je 
veux  dire  le  devoir,  m'oblige  d'y  rester  plus  quç  j^m^^i  e^  aussi 
^nç-jteçpj8^^(lij^<^^      gU*U  m  sen*  ppssiblç.  «  . 

'  M.  Gammi.lenBinie  eA  nMMitremque,  nim^awdomemr  &  ses 
yeuXy  maie  au  jugement  îles  hommes  les  plus  ciistingaés  qu'ait 
pfïi^duiU  l'Eglise  de  Genève,  le  catéchisme  actuel  renverse 
tout  le  système. dfl  i'£vaugile.  Il  rappelle  d'abord  la  défmê€ 
Mm  pêv  b  ^Qnnlpagnîfii  isn  i^l8  à  un  régent  du  ooUëge  4'entte* 
tonîr  tiM^Ttad'auonMdaa  dûsivine»  anivamea ,  la^ 

K^uHl  n*y  a  qu'un  Dieu,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit;  que 
« fflmsme  na!t  dans  Fêtai  de  péché;  qu'il  ne  peut  en  être  tiré  que 
^r^la-nonvaHe  oaissaaqe  epiitée  parie  fnnt-Bsprit;  que  le  sahit 
«ife  llioimnesat  lin  don  abaeinnent  giaMit  ^ue  Dieu  fiit,  en  snn 
f^fUi^MlxféGlmn-fpiHllni  plait  deaauMr;  et  enfin,  qunnns  opn# 
if  Très nd  ioniiiae  leiîaMlgnage  de  notre  r^Dnaissanoe  pour  netra 
^.^auvç^r^et  u'op^auçup  inérlle  ppurraciifi#ff  ntumelme*  »  (pr  5n.) 

"PnîaV-«nièar  étàblitqne'ces  vérités  sont,  dans  toutes  les  cen» 

■  :  n  ,  •■  ■  -  ••        •  :  . — _ — 

■  (i)  J  ai  dit  Takcienjcr,  ^  celle  qui  adore  Ï^sns-Christ  comme  le  vrai 

Uicu  cl  la  vie  ëteraelle.  XAuteUr,^ 


(  i5o  )  • 
fessions  de  foi  des  Eglises  réformées  de  l'Bûropet  coiisÛëiPëes 

comme  constituant  le  fondemenl  àt  la  religion  chrëtîeime  ;  et 
il  cite  sur  la  divintU  de  Jésus^Christ ,  non  comme  autorités, 
mais  comme  témoins  i  jintoiru  Mawrice ,  Bénédict  Piclet  et 
Françpis  Tamlini,  ces  bommes^  la  gloire  Ojenève  et.4« 
r Eglise  de  Jésii8>Ghrist ,  <|ui  ont  dit,  le  premier ,  qae  ceuse  q^i 
niefd  la  divinUi  de  Jétu$*Chnst  rmvenetU  de  fond  en  comble  tout 
le  plan  de  la  religion  chrétienne  ;  le  second  ,  qaon  ne  peut  être  de 
l'Eglise  de  Dieu  sans  croire  â  ce  mystère ,  et  le  troisième ,  que  ce 
dogme  est /ondamenlal  et. que  la  cantufissance  en  est  nécetiOftif 
pour  être  sawfê. 

Lés  diverses  lettres  qni  composent  ce  recueil  sont- lîéee 
entre  elles  par  de  courts  exposés  de  faits;  nous  ne  rapporterons 
que  c  eux  qui  ne  sont  pas  encore  connus  de  nos  lecteurs.  Ainsi 
nous  apprenons  que  les  quatre  anciens  de  la  paroisse  portèrent 
enperaonne»  à  la  commission  de  la  Compagnie ,  une  dédaràCibn 
signée  de  la  presque  mivertalité  du  chefs  de  famille,  tssii  ils  ex{^ri- 
maîent  leur  confiance  dans  les  enseignemens  de  M.' "Gaissen  y 
cl  leur  désir  île  le  conserver  pour  leur  pasteur.  La  Compagnie 
publiera  sans  doute  cette  adresse ,  que  IVI.  Gaussen  iui-ménie 
ne  connait  pas  y  et  dont  ceux  qui  Tont  écrite  nVmtpa» gardé 
de  copie.  L'arrêté  de  la  Compagnie  du  5  noTembre  est  motivé 
par  un  rapport  assez  étends  que  M.  Gaussen  Mirait  publié  ton 
même  si  la  Compagnie  aratt  jugé  convenable  de  lui  en  délivrer 
une  copie  ;  mais  elle  s*est  bornée  à  l'autoriser  à  en  prendre  con^ 
naissance  chez  le  secrétaire,  Nous  attendons  que  la  Compagnie 
Tait  liyré  elle-même  à  l'impresc^oga  pour  Texaminer  et  pour 
parler  des  réponses  anticipées  que  Gaussen  y  a  f^es  di*ia|màs 
quelques  notes  qu'il  a  prises  pendant  qu'il  en  faisait  la  lecture. 
Les  lettres  suivantes  traitent  du  refus  de  M.  Gaussen  de  retirer 
sa  première  lettre  ;  la  substance  en  est  connue  de  nos  lecteurs , 
que  nous  invitons  cependant  à  prendre,  connllsissance  de 
la  force^et  de  la  lucidité  des  moti&  sur  Icisc^feltf  M;'Gau8éeii 
appuie  son  refus.  Quant  aux  lettres  deJa  Compagnie  ,;uous. 
nous  bornerons  à  remarquer,  sur  celle  du  1 3  novembre  (p.  74), 
que  ce  corps  s*est  en  effet,  comme  nous  l'avions  annoncé, 
laissé  une  porte  ouverte  pour  revenir  sur  toute  cette  .aâaire^ 
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^Mttâ dk  SB  croira  en  posidon  de  le  &ire.  Mm  ce  qne  cette 

correspondance  révtie  peal-étre  de  plus  extraordinaire ,  c'est 
que  dans  cette  lettre  du  13  novembre  la  Compagnie  ,  renon- 
çant a  ses  premières  exigences,  reconnaît  que  les  régleinens  et 
usages  actuels  anlorisaient  M.  Gaussen  à  faire  ce  qu'il  a  faic^ 
c^e8^•>Kiire»  à  répudier  Tiisaf^e  du  catéchisme  daâs  ses  mstrac- 
•tkms  persotineUes  à  la  jeoBestee  ;  elle  reconnaît  amai  qae  dans 
SCS  premières  injonctknia  elle  a  agi  illégalement  et  dépassé  les 
bornes  de  sa  compétence.  Comment  comprendre  dès  lors 
l'irréflexion  avec  laquelle  elle  s'est  engagée  dans  tous  les  cm-  * 
barrae  qu'elle  a'eat  ausciléa  à  elle-même  ?  Nous  remarquerons 
eneevttiqtt'elle  se  réserre  éFwiroduin  plus  ianl,  si  slU  le  juge 
emPêmMf  y  de  L'uniroauirii  dsms  la  manière  dotU  dois  se  fidre  U 
catéchisme  du  dimanche  dans  les  Eglises  de  la  campagne  ;  étant 
ramenée  ainsi,  sans  cesse  et  malgré  qu'elle  en  ait,  à  se  mettre 
«H;  ^piposition  avec  ses  principes  sur  la  liberté -illimitée  d'en* 
aeigneiâent.  Car  on  aura  beau  ûiire,  on  ne  parviendra  pas  à 
é^Mià  fsitimposer  m  caiécAisme  ne  soit  pas  synonyme  ttimposer 
des  doctrines.  Cela  est  si  vrai,  que  taneiennélt^he  de  Genève, 
celle  qui,  comme  le  dit  M.  Gaussen,  adorait. lésus-ClnisL  comme 
ie  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle,  n'avait  d'autre  formulaire  de  loi 
quéleiQafté^^Msme.  Il  serait  difficile  aussi  d'établir  que»  ai  d'après 
eës  principes  la  Compagnie  doit  laisser  M.  le  prof.  Cheneviè^e 
libre  de  préparer  à  l'Église  des  pasteurs  ariens,  die  puisse,  sàna 
TÎoler  ces  mêmes  principes  ,  forcer  un  pasteur  à  abandonner 
la  Bible  comme  livre  d'enseignement  religieux ,  pour  adopter 
un  catéchisme  d'où  l'on  a  exclu  les  yérités  fondamentales  do 
Glnristianisme.  f^w  la  Compagnie  soit  au  moins  conséquenfè 
«Tecette-méme.  ■     jr^i^i  O  .M        .r-  i  .■»;fr>»iK  ruon  ^»m/[ 

p  Une  dernière  lettre  de  M.  Gaussen  à  M.  ***,  nous  apprend 
ce  fait  très  remarquable  que,  quoique  le  régent  de  la  paroisse 
.ide  Satigny,  en  exécution  de  l'arrêté  de  la  Compagniei  ait  fait 
savoir  à  ^lusiairB  reprisée  aos  ^fimsy  anx  parens  et  aux  anciens 
tàè  fÉf^  »  qu'il  lérait  rédt^  le  catéchisme  à  tttnr  certame 
beure  et  qu'il  appelle  pour  cela  les  enians  chaque  jour  et  chaqûë 
dimanche,  aucun  des  pères  de  famille,  sans  quun  seuldentre  eux 
soit  allé  en  parler  à  M,  Gaussen,  na  voulu  que  son  enfant  apprit 
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ie  catéchism-  Un  nouvel  appel  «  ratâache  iroii  eoim  sqr  cent 
à  rëlude  du  catéchisme  de  la  Compagnie. 

Ce»  tristes  débats  peuvent  ae  résumer  ainsi  en  peu  de  mots: 

PremUr  arrêté  de  Î^.CompagnU»  M*  Gaussen  reprendra iuv* 
floème  le  ralecliîme,  ei  le  fer»  apprendre  dans  son  ëeole, 

prmièrt  rêpcme  de  M.  Gmmsim.  Je  m  pms  pas  r«KeIiire 
de  l'école  ;  mais  je  ne  m'en  servirai  moi'^méme  dans  aucune 
occasion,  car  il  est  contraire  à  la  Parole  de  Dieu. 

Second  arrâé.  M*  Gaussen  a  raison  ;  d  après  Us  règlemens  H 
MiSLges  admis  f  noua  ne  pouvons  légalement  edifer  qu'il  itmé 
pertonnellemeni  uiMige  du  cafeéçhianie.  Mais  M,  GaneieB  reti» 
rera  les  letu*es  par  lesqqelleè  il  a  établi  son  droit  et  notre  tort. 

Jléponse.  Je  ne  puis  l  eLirer  mes  lettres  ;  s  il  y  a  des  choses 
îi^çon venantes  dans  la  ibrme,  je  les  rétracte  ;  4|uant  aux  pria* 
<çip68  mêmes,  je  ne  puis  rien  rétracter* 

.  TMsiême  mrrM*  M.  -GsHSsen  «si  cepsutié-»  et  wpêndpi  pour 
«m  an  du  droit  de  siéger  dans  la  Compagnie  ;  sans  que  la  ConK 
pagnie  prétende  le  moins  du  monde  se  mélei*  des  opipions  ni 
des  principes  de  M.  Gaussen. 

Telle  est  la  substance  de  cçttp  ÏAuportante  correspondance. 
Hous.  attendons  I4  pid)iUe»Mm  que  le  Jowrml  dp  Genève  nous 
apprend,  dans  son  numéro  du  8  fâf^rier»  que  la  Coinpagnie  s'esi 
enfin  décidées  foire  de  son  c^të,  pour  jugerdélinItiTemenft  «  de 

«  quel  c^té  est  le  droit  et  la  tolérance  ,  la  justice  et  la  vérité.  » 
(ious  considérons  comme  iin  événement  très  heureui£  pour  ia 
cause. del'Clvangile  que  la  Gwnpsgnjiii  des  pasteurs  de  Genève 
lie  voie  en^n  ïoixcé^  de  rampce  le  sU^nee  éupl  ulle  a'asi  œw- 
Joppée  jusqu'il* 

Nous  nous  attendons,  avec  M.  Gaussen,  «  à  la  surprise  dcâ 
€  hommes  impartiaux  qui  liront  sa  correspondance,  après  en 
.«!  avoir  e^ti^ndtt  f^ice  des  rapports  si  peu  fidèles*  Tous  s'étonr 
«.  nenmt  du  ce  qt|*ils  en  ^wuaul  dire,  et  pkwem aussi  de  ee 
f  qoUlsen  ont  di^  »  Nous  apprenons  sans  aarprise  que  pki- 
sîenrs  personnes  prévenues  contre  M«  Gaussen  reconnaissent 
qu'elles  n'ont  pas  trouve  dans  ces  lettres  ce  qu'elles  y  cher- 
chaient/ et  que  le  pasteur  de  Saligny  était  dans  une  position 
ei^tièr^ent  dUlereutç  d«.cel|i^  qu'on  knrttvniffepfësesitde. 


*         { 1») 

Nous  pourrions  citer  entre  autres  un  vénérable  serviteur  do 
Jésu^-Ghrist  ({iii,  mal  informé,  btâmait  M.  Caussen,  et  qui  re- 
eonnaii  aujourd'hui  que  ce  paateur  est  r<3sié  dans  la  mesure 
do  respeei  et  de»  oonremuliGeB,  tout  en  veuipliasent  nu  devoir 
difficile»  Beaueoup  d'aMoe  bcleois  de  eee  lettres  éprouve- 
ront le  méme^seBiiment^  el  sefont  eoiilbndai  avec  nous  de 
l'asâurance  avec  laquelle  on  a  donné  pour  dus  f ails  ce  qui  élail 
erroné  ou  inexact;  et,  pour  résumer  quelques-unes  de  ces 
mêscactiiudêê  pins  ou  moins  graves^  ils  verront,  1^  que  M#  Gaos" 
sen  ne  s^est  fias  servi  indistinctemeiit  pendant  treize-  ans  do, 
catéchisme  qu'il  répudie  aujourd'lnii  ;  2^  qa*il  ne  Pa^as  stifH 
primé  dans  Técole  de  sa  paroisse  (I);  3*^  qu'il  ne  Fa  pas  rem- 
placé par  un  arjtre  ;  4^  qu'il  n'a  point  signé  de  règlement  à  ce 
sujet  en  devenant  membre  du  corps  des  pasteurs,  et  qu'il 
n'existe  pas  à  Genève  de  pareil  règlement  ;  5^  qu'il  ne  nie 
point  à  la  Compagnie  le  droit  d'intervenir  dans  sa  paroisse; 

qu'il  ne  s*attribue  point  le  droit  de  Ini  résister,  parce  qu'il  se 
prétend  seul  fidèle  à  Christ  ;  7®que  la  Compagiiie  n"a  point  fait 
entrer  dans  la  commission  qu'elle  a  nommée  deux  amis  de 
M,  Gaufssen  (2)  ;  8^  que  les  voies  de  doùceur  de  la  Compagnie 
ont  étié  des  arrêtés  et  des  menaces  s  9°  qu'il  ne  s'agissait  pas 
dans  cette  af&ire  d'obéissance ,  mais  de  conscience  et  de  (bi 
chrétienne  ;  10**  qu'il  n'y  a  dans  les  lettres  de  M.  Gaussen 
rien  crolfensant  pour  la  majorité  de  la  Compaîrnîc ,  à  moins 
qu'elle  ne  se  tienne  pour  offensée  quand  on  lui  dit  qu'elle  ne 
erbft  pàs  les  doctrines  qu'elle  répudie  \  1 1^  que  M.  Gaussen , 
en  paillant  da  catéchisme ,  ne  s'est  point  expregsfmeni  servi  du 


(t)  «  Le  catéchisme  était  encore  récilé  par  \m  certain  nombre  d'en- 
«  fans  dans  l'école  de  Salîgny ,  lorsque  celte  aii'aire  a  commencé  ;  et  il 
«  n'en  a  complétémeut  disparu  que  depuis  la  semaine  où  le  Journal  dft 
«r  Gë/t^tn;  est  venu  lancer  dans  nos  campagnes  ses  premières  accusa- 
it tiens  contre  le  pasteur  de  la  paroSsie.  »  [Lettre  de  M»  GnusSen  à 

'  (a)  Hffm»  enteadoQs  4es  amêt  des  docirines  professées  par  M.  Gaus* 
ssilt  càr  s*tl  s^sgissait  d^mts  de  ses  belles  qualités  et  de  son  noble  ca-i^ 
iBçlète,  noas  soaiaies  persaadés  qu^it  eu  avait  plus  de  deuk  dans  ceit^ 
lîoinmissîoa  de  cinq  membres.  (  BéiL) 
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terme  de  vmin,  quoiqu'il  eàt  pu  peut-être ,  eu  lan^pa^e  moias 
mesuré  que  celui  qu'il  a  employé ,  Tcpptiquer  à  ce  numw» 
catéchisme,  etc.  f  etc.  Cet  échantillon  aufBt  pour  fiùre  juger  de 
rexaetitnde  d9»JiiA9  allégués  dans  l'intérêt  de  la  Compagnie.' 

Nous  ne  terminerons  pas  cet  article  sans  dire  que,  dans 
tout  ce  que  M.  Gaussen  a  écrit  dans  cette  occasion ,  on  sent 
.  qu'il  lui  a  été  donné  de  s'oublier  lui^nème;  ce  n'est  pas  sa 
personne  qu'il  défend»  c'est  la  Vérité  de  Oîieu;  ce  sont  les 
droits  do  mini^ère  de  l'Evangile.  Nous  ne  pouvons  nous  re- 
fuser au  plaisir  de  ciier  Téloquent  et  chrétien  passage  par  le-» 
quel  »e  termine  l  averUssement  de  1  auieor  : 

((  La  maifi  de  Dieu  s'est  iiioiUrée  si  yisîble  à  mes  yeux  dans  tout 
l'eDchaînement  de  cette  alTaire  ,  que  je  me  sens  poussé  fortement  à 
supplier  tous  ceux  qui  liront  ces  lettres  ^  de  perdre  de  ?ue  et  celui 
qui  les  écrit ,  et  ceux  qui  les  reçoivent»  pour  ne  regarder  qu'aux  in* 
térêts  éternels  auxquels  j'ai  dû  rendre  lémoiguage.  Je  les  conjure 
de  se  demander  ce  ({u'ont  été  pour  leur  .Ame,  jusqo*à  ce  {our»  ces 
vérités  fondamentales ,  sans  lesquelles  toutes  nos  Eglises  prêtes* 
tantes  avaient  dédarà qu'il  n'y  a  point  de  communion  possible  entre 
FAme  do  pécheur  et  le  seul  Sauveur  du  pécheur  ' 

«  Prenons-y  garde;  les  temps  se  hâtent;  écoutons  Dieu.  Il  nous 
fait  entendre  aujourd'hui  sa  voix  de  tous  les  côtés.  Son  bras  est  levé 
sur  les  peuples.  Savons-nous  ce  que  nous  réserve  Tanuée  qui  com- 
mence? Nous  entendons  des  séditions,  des  guerres»  et  des  bruits  de 
guerre?  Bientôt  peutrêtre  une  uatloq  ra^  s'élever  contre  une  aotra 
nation,  et  un  royaume  contre  un  autre  royaume*  Ne  semble-t-U 
pas  que  Dieu  s'apprête  à  de  griinds  jugemens?  —  Eh  bleu,  c*est  le 
temps  d'être  prêt»  —  Il  faut  que  son  Eglise  soit  debout^  pour  le  jour 
dé' ses  dispensations;  et  il  fiiut  que  chacun  de  nous  soit  debout  dans 
son  Eglise  !  —  * 

«  On  a  souvent  répété,  dans  le  cours  de  ce  différent,  que  suivait 
les  résolutions  par  lesquelles  on  y  mettrait  un  terme,  c'était,  pour 
notre  Eglise  nationale,  une  question  de  TÎe  ou  de  ipoit.  n-Qa  dîn 
sait  vrai,  sans  doute;  mais  dans  quel  sens  ?  —  Ce  n'est  pas  dans  la 
discipline  qu*est  la  vie  d'une  Eglise;  parce  que  ce  n'est  pas  dans  la 
discipline  qu'est  son  âme.  *  L'âme  d'une  Eglise  est  tout  entlèie 
dans  la  vérité  qui  Tonîtà  Jèsus*Chrîst,  Jésus-Ghrlsl  est  sa  tête  >  et 
c'est  Jésus-Christ  qui  est  sa  vie.  « 
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«  L'E^lîse  exiiffe  ou  n'existe  pas,  suivant  qu'on  y  adore,  ou  qu'on 
n'y  adore  pas  Celui  que  w  tous  les  Anges  de  Dieu  adorent  »  dans  le 
Ciel;  — suivaDt  que  Jésus-Càiii^t  y  e3l  Di^u,  ou  qu'il  n'y  est  paa 

.  m  Et  r£gli$e  e«(  debput^  QU  e6(  reoT^sée,  (c'eat  ua  moi  du 
jprand  Luth^),j  auÎTant  qu'on  j  aDnonce»  ou  <|u'oa  n'y  annonce  pas 
que  l'homme  pécheur  est  •aoTé  par  grâce,  quand  il  orok-à  Temcac^ 
du  sang  de  h{  Croix;  que  «  cela  ne  TÎen|  pas  de  npiû;  »  que  «  c'est 
«  un  don  de  Dieu  !»  —  <  Hie  €»tf  — .hte  est  arikuttu  êianti9  aut  ctL* 
«  dintU  Eeeièsim!  »  (p.  xiii.) 

>  LeSeîgnflcup  tire  le  bioa  mal,  et  nom  apprenons  aTec 
joië  et  aeiioiis  de  grâces  que  cette  eoatroTerse  porte  déjà  de 
bons  fruits  ;  qu'elle  a  donné  une  nouvelle  impulsion  au  réveil 

de  la  foi  à  Genève,  qu'elle  a  rendu  un  grand  nombre  de  per- 
«onues  attentives  à  des  vérités  dont  eUes  n'avaient  pas  jus- 
^Ici  senti  Timportance»  que  beauGonp  de  gens  sont  yenus 
depuis  chercher  et  entendre  le  pasteur  de  Satigny,  tellement 
«qfue  jamais  en  hiver  il  n'y  shraît  encore  eu  tant  de  monde  à  son 
église.  On  lui  a  demandé  et  il  a  éiabli  à  Genève  des  réunions 
régulières  d'instruction  et  d'édification  chrétienne,  qui  sont 
très  survies.  11  s'est  formé  à  Genève  une  Société  évaagékqm 
aur  le  but  et  ieà  opAratîons.de  laquelle  nous  reviendrons  dans 
une- autre  occasion.  Voilà  comme  le  Seigneur  agit  :  il  se  sert, 
pour  avancer  son  règne  de  grâce  cL  de  vérité,  des  nioveiis 
mêmes  employés  pour  en  arrêter  les  progrès.  Que  son  sauit 
90m  en  soit  béni|  ei  qu!àiui  eu  soit  la  gloire.  I 

REHABQtIBS  SUR  QUELQUES  PASSAGES  SU  NoUVEAU -T^TAHENT. 

Tome IIInUs Mélanges Evavgélîques ;  parT.-F.-A.  Gonthier. 
,  1  vol.  in-12  de  261  pages.  A  Paris,  chez  J.-J.  Risler,  li- 
i^irairep,  rue  de  1  Oratoire ,  n*^  JS.  Prix  :  2  fr,  25  cent. 

Chaque  siècle  a  son  caractère  et  SCS  besoins.  Le  temps  des 
longs  ouvrages  est  passé ,  du  moins  en  matière  de  théologie  et 
dèmorMe.  11  falhût  autrefois  des  volumes  in-folio  à  la  patiente 
Cel'Tenr  d«  nos  p^res.  UojS  irie  laborieuse  tout  en^ère,  bk»  pas^. 
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aaitiloiii  da  bmit ,  •  c6i«  dm  livre»  m  petit  wmbn  ^  ans  ëpfti» 

et  larges ,  dont  se  composait  uno  bibliothèque.  Les  auteurs 
étaient  peu  nombreux  ;  eti  revanche  ils  étaient  féconds,  pro- 
fondément érudits ,  assez  dépour¥U8  de  goût  et  de  méthode  > 
6t  enclîM  à  confièr  ira  papier  totit  ce  qtiMls  âaTAiéftt  et  tout  ce 
qui  leur  pasaïut  par  k  téte.  On  était  savant ,  d^âilleîii^ ,  à  moinâ 
de  frais  qù^aajoiird'hm  :  le  bagage  de  la  science  s^accuintile  éé 
jour  en  jour ,  et  l'on  est  obligé  ^de  le  diviser  pour  le  rendre 
plusrportatify  précaution  nécessaire  pour  nous ,  et  qui  le  sera 
encore  davantage  pour  nos  descendans.  Si  autrefois  un  vo- 
lame  suffisait  à  une  vie  d'komme't.à  présent  il  en  hmt  des  mil- 
tiers.  Les  Jourswmt  plus  remplis  et  ilsyécoolent  plu»  vit».  Le» 
livres  substantiels  et  courts  sont  une  des  nécessités  de  notre 
époque. 

£n  matière  religieuse ,  ils  sont  d'autant  plus  indispensables 
que  notre  siècle  succède  à  un  siècle  d'in^dolité  et  de  révo»' 
lutioni  dont  Finfluence  «été  aussi  étendue  que  fnnoeta  f  ils  sont 
d'autant  plus  indispensables  que  les  âmes  réveillées,  on  qui 
commencent  à  l'être,  exigent  des  ménagemcns  imposés  par  la 
multiplicité  des  éludes ,  des  devoirs  et  des  soins  propres,  à 
notre  temps/  et  que  1» foule  incrédule ,  indifierenSeou  liède^, 
qu'il  fiuit  ohoreher à  gagner»  se  scttt  un  étoi^ement  presque 
invincible  pour  les  lectures  li  la  ibis  longues  et  sévieiiseft,  eti^ 

par  conséquent,  pour  les  livres  religieux  d'une  certaine  éten* 
due  ;  car  mçme  en  matière  de  politique,  elle  ne  supporte 
guère  aujourd'hui  que  les  brochures»  euxqiueUss  encore  elle 
préfère  les  rapides  articles  des  journaux* 

Le  Seigneur  »  qui  veille  sur  son  Église ,  a  suscité  au  miUeu 
d'elle  les  hommes  dont  elle  a  besoin  pour  Tinstruction  et  Té* 
difîoation  de  ses  enfans,  à  répuquc  où  nous  sommes.  Les  in- 
nombrables traités  religieux  publiés  dans  le  monde  évangéli- 
que  depuis  vingt  ans  en  sont  la  preuve.  Peu  étendus  et  pleins 
de  choses»  ces  petits  ouvrages  coiitiennent  pour  la  plupart  en 
qilelques  pages,  qui  forment  tout  leur  volume,  plus  de  doc- 
trine et  plus  d'excelleiiLe  nourriture  pour  l'âme  affomèe  U  al- 
lêrée  de  la  justice ,  que  les  sotmnes  immena^  des  anciens  doc- 
Umrs ,  quoique  C6ux-0à»  qii'4Knjne  bt  plqs  jO»^  ^u'oOf fie  Ut  guèr^ 
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offrent  de  richës  mines  d'or  à  ceux  dont  le  lèle  et  la  paiiencv 
osent  s'imposer  la  tacke  de  les  cheopher. 

quetoimi  Mscmt  dlivion  iil  én  «s€  M      noiu  aii^^ 
tîngtier  et  4fà  nous  c  Imim  de  M41W11M  et  Imranès  oco»*' 

ehnns  d'entretenir  les  lecteurs  des  Archives  de  ses  ouvrage» 
plus  encore  que  de  son  nom.  Savant  et  modeste  ,  plein  de  foi 
etflfkliflitUté  y  ce  serviteur  fidèle  du  Seigneur,  en  qui  l'oncr^ 
troQvfer  réoniee  Fâme  Aevée  eiftnrine  d»Si^P»iit,  ei  Vèmm 
dmoe  et  tendre  de  fleiMHJeaiir,  eeatràîntlflMBedeeeauiid 

allâiblie  de  fuir  la  châire  où  sa  voix  était  si  pénétrante  j  et  ré» 
duit  à  la  nécessité  de  se  renfermer  dans  une  solitude  presque 
absolue ,  après  avoir  paru  si  ntileiaeal  dans  la  société  où  il 
'pieidak  k  cewe  de  l'Évangile  atec  tant  de  force  et  d'attleit^ 
M*  Gmid&er  a  pria  la  plumedaiia  sà  retraite ,  k  fenoas  denoif 
la  Bible  et  en  présence  des  hommes  pieux  des  temps  aneietti 
et  des  temps  modernes,  qui  l'ont  étudiée,  approfondie,  expli* 
quée  avec  le  plus  de  succès ,  et  il  a  étudié ,  approfondi ,  ex«- 
pHqtië  eemittè  eai  et  «vèe  eux,  som  la  méftie  diMrction  di^ 
wie,  ce  IWre  par  excellence.  Ses  lectures ,  ses  médttaiioiiB; 
ses  prières,  confiée  an  papîer>  iom  deveoites  des  livrêa>  dans 
lesquels  on  trouve  recueillies  et  fondues  avec  ses  propres  pen- 
sées ,  les  pensées  éparses  et  en  quelque  sorte  perdues  d'une 
foule  d'auteurs  cbréûeos  qu'on  n'a  paa  le  temps  de  lire  ai»- 
joord'biiîiel  qu'un  ne conBakqee  denom*  Delà  ada  épigvaplw 
enpnmiëe  à  Salùt^AMoie  :  k  J*aMa  let  ëorita  de  dîfera  an- 
«  teurs  j  et  j'ai  publié  celui-ci ,  où  il  y  a  du  mien  et  du  leur.  Ce 
«  sera  un  effet  de  la  miséricorde  de  Dieu,  s'il  se  trouve'que  des 
«  pensées  qui  plaisent  dans  leur  place  naturelle ,  ju'ont  rieu 
«  jléfdtt  de  leer  prix  en  passant  dans  an  autre  livre  et  en  aè 
m  mêlant  àvee  les  pensées  d'un  étranger.  »  Les  loisirs  forcés^ 
mats  studieux  et  pleins  d^édffication,  de  M.  Te  pasteur  6onthier^ 
donnent  au  mande  chrétien  de  nos  jours  une  pâture  parfaitCr 
ment  saine  et  bien  appropriée  à  ses  besoins.  Ses  publications 
sont  variées;  elles  sontaussi  attrayantes psurl^fofsaeque.seUdjaa 
et  krépipçh^blea  par  la  docirinef  lea  yol^mea  en  ont1[pet 
4'^|Miiweitr  Y  ^^  J»  eompecevit  d'artkkfl  fort  eeiuria.  Gehn  qner 
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nous  annonçons  en  ce  moment  se  recommande  par  tous  ]<|» 
avantages  qui  ont  fait,  aKcc  la  bcnédictiou  du  Seigneur,  le 
succès  ai  général  et  si  Aouteuu  de  ceux  qui  Tout  précédée  IL 
pné««Bte  cft  lin  petit  nMbn  de  pa^m  iciniioaale^itmen^iw»  - 
Nv  le  MouTeanhTeilaiiieiit.  Ces  itom^ac»^  doiii la  fi^eft, «fît 
emprunté  aox'  Kyret  lÛAtoricittes  prineipftlèiiieiit,  se  rattacbent 
en  cHct  aux  événcmons  d'après  l'ordre  chronologique,  et  nous 
iont  passer  sous  les  yeux  la  vie  du  Sauveur  jusqu'à  son  ascen- 
sion ,  la  destinée  de  ses  apdtrés  jttsqa'iw  miracle  dont  ils  lunenl 
ka  .objets  le  jonr  delà  Pentecôte  »  et  Jeaor tf diflMjeat  dcaiura» 
diÉi»  l'enfer  ou  denfs  le  eiel.  Quanl.  à  Um  Mure ,  ellei:  jêBÛr 
lieraient  plutôt  quelquefois  le  nom  déconsidérations,  de  ré-? 
flexions ,  de  méditations  et  même  de  prières  ,  que  celui  qui  a 
élédonné  par  l'auteur  à  cet  ouvrage,  et  qui  en  général  lui  icm* 
Tjflntcepeodtnt  très  bien*  Ce  aont  des  MmMrqfet^  non.ditt  re;* 
marques  gnusimafticalea  »  taTanies ,  pédanlesques»  ou  imililes., 
Bwis  expitcatîves,  instructives,  pleines  de  docirme,  de  foi ,  de 
piété  et  d'onction.  Pour  les  bien  caractériser,  au  surplus,  il 
est  convenable  de  lea  citer,  et  c'est  le  parlU  que  nou^  ailoi^ 
prendre. 
Voici  la  remarque  denxièiBe  : 

«  Cantique  des  an^cs  ù  la  venue  du  Sauveur  sur  la  terre  :  Aa 
même  instant,  il  y  eut  avec  l'ange  une  multitude  de  l* armée  céleste 
iùuant  Dieu  et  diimU:  Globrê  mt  d  Dieu  m  plus  haut  des  cieuaB,  pakt 
«or  ta  Um,  bonne  %ùUnU  mmr$  im  komtm  (Luc  II|  i3»  i4)* 

«  Pourquoi  les  An|^  firent-'ils  éclater  leur  alléffesse  à.  la  nai»* 
•ançè  de  Jésus  Christ?  Us  D*avaic^t  pas  besoin  d'uii  Lib^enr» 
puisqu'ils  avaient  persévéré  dans  le  bieo  ;  et  Ils  ne  pouvaient  espér 
rerque  les  Ân^es  déchus,  qui  avaient  partagé  autrefois  leur  telicité, 
fussent  relevés  de  la  condamnation  qui  pesait  bur  eux;  car,  comme 
le  dit  saint  Paul ,  certainement  ce  ne  sont  pas  les  Anges  que  Christ  a 
voulu  délivrer;  c'est  la  postérité  d* Abraham  (Hébreux  II,  16).  Mais 
comme  la  plus  douce  occupation  des  bons  Anges  est  d^admirer  l^s 
merveilles  que  le  Seigneur  opère  et  de  les  célébrer  par  leurs  pieux 
'caqtiques,  ils  ne  pouvaient  contempler  sans  ravissement  le  plus 
grand  des  prodiges  qui  ait  jainàis  été  produit  pair  la  puissance  9  par 
la  sagesse  et  par  l'amour  dii  Très-Haut,  Pincaroation  èa  Veijé  ; 
prodige  en  comparaison  doquel  la  création  même  du  monde  s'tef^ 
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Càce*  Ils  voyaient  d'ailleurs,  qua  places  délaib&écâ  dua^  les  cieus 
par  les  Anges  superbes  allaient  être  remplies  par  une  foule  d'autres 
créatures  avec  lesquelles  ils  entreraient  dans  une  communion  inef* 
fable  d'amour  et  de  bonheur*  Ces  deux  sentiinens  les  remplissant 
d'une  joie  profondci  ils  «iirent  hâte  de  la  manifester,  et  Us  Urepl 
reteatir  le^  airs  de  ces  aceeoa  prophétiques  :  Giairê  à  DUa  êu  pUi» 
itoitf  1^  MMu?»  etc.  » 

hwm  ne  aHivoim  pte  l'auteur  dans  la  auile  des  déf eiflf>p«i» 
w»lm  q[tt^  donne  à'Saaeooniie  JR^mtorquéf  afin  dm  nom  vèêmrwét 
wi|ieii  d'eapae»  pour  en  fttte  oonnalire  ime  antre ,  que  non! 
choisirons  parmi  les  ftm  oonrtès  ,  et  doni  nom  m  ctterans 
qu'une  partie  : 

r 

«  IT«  Prophétie  de  Siméou.  Puiê  Siméim,*.  dit  A  Mmrkf  m  mèn: 
VMf€9tBnfmd  ttt  mii  m  IwrM  pour  #fr«  il  pltisUwm  une  oectMn  iê 
ekaie  et  un$  ûccûmn  dê  rêUwmint  (Luc  II»  54)* 

«  La  Tenue  de  Jésus-Christ  a»  monde  ne  peut  demeurer  sans 

effet  pour  nous;  elle  nous  délivre  de  toute  condamnalioa,  ou  elle 
aggrave  relie  i!i  laquelle  nous  étions  assujétis.  C'est  le  plus  grand  des 
bienfaits  ;  mais  malheur  aux  hommes  assez  ennemis  d'euz-même$ 
pour  le  repousser  ! 

•  «  . . . .  En  sortê  quê  Ut  pmuéu  k$  filtu  êtcrètê»  dé  /Uasiêwrs  sirani 
nmnifesiées.  (35.} 

«  C'est  la  Gootradiction  de  hi  f  érité  qui  maoifeste  le  fond  des 
mm*  Quand  la  vérité  D*est  pas  attaquée,  qu'il  n'y  a  pas  à  souffrir 
pour  la  défeudie,  hlen  des  personnes  se  font  honneur  de  lui  être 
ûiTorahles;  mais  dès  qu'il  y  a  quelque  dangèr  &  la  souteolr,  oo  toit 
.  les  lâches  consentir  à  son  opprobre ,  tandis  que  les  médians  y  con- 
tribuent. Ceux-là  seuls  lui  demeurent  fidèles,  qui  ont  véi  iublcmcul 
Christ  dans  leur  cœur.  Peu  leur  importent  les  discours  téméraires 
qu'ils  entendent,  ou  même  les  outrages  dont  ils  peuvent  devenir 
les  objets  :  ils  ^av^n^  enquiiU  croient  (a  Xim.  la)  ;  et  après  avoir 
tànfmé  hautement  y  constamment  leur  Sauveur  dtwmt  les  hom/m»* 
ils  attendeot  en  paix  le  hieuhçureiix  moment  où  ce  di?in  SauTeinr 
les  emtfutêra  dnmi  m  Pirê  qui  iêt  mtm  eiêum  (Matth.  X»  39)«  »  . 

Ces  courtes  citations  auxquelles  nous  dcYom  nous  borner, 
ne  donnent  pas  une  idée  complèLe  du  livre  [que  nous,  déairona 
€nre  connaître ,  et  qui  obtiendra  6^  nos  annonees  et^  noa 
faibles  éloges  un  anooés  comparable  à  celui  de  ses  «inés.  Noua 
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pouvions  en  choisir  de  plus  caractërisciqaes  ;  de  te  nombre 
sont:  la  vie  cnchéê  de  Jésus;  sa  iransfi guralion ;  son  entréé 
iriomphanU  à  Jérusalem;  la  Pentecôte;  Us  conviés  au  festin;  et 
^nnetlrs  ttiïtres,qne  sàl^OlltdfstUigaer  les  lecteurs  des  Remœr^ 
queSi  CB  petit  voloifï^ë  fê'uir  seira  utile  à  ious ,  aux  plus  instruits 
et  aux  plus  fgnoram/ifs^plo^^^Ti^  des  JSxercicet 

de  piété  pour  la  communion ,  du  niciiie  auteur  ,  et  en  faire  leur 
lecture  dans  le  temps  des  Sc'ïintes  solennités  ;  car  il  renferme 
des  choses ipëciales^  pour  chaque  féte.  Que  la  mère  de  famille 
le  Km  à  •e8*eftfiiasf4itti'le  Miéchuttièife  ei:<k>  jea^ 
lianttpooFeHMtêiiW'léur  Mwleur  è^iro^^ 
en  est  pure  et  sanctifiante ,  le  style  en  est  clair ,  prëds ,  conlami 
et  doucement  empreint  de  sensibilité.  Enfin  nous  le  recom- 
mandons aux  lidcics  cl  nous  ramciircioiis  i'^àuifiur  du  w|^veau 
don  qu'il  ¥ient  de  leur  faire*  \\  V  &  ^^o        »uta  > 

Caruiphoiua  ^  ou  Cam$pimdmie0     JBàN^NsWTON;  itaduii  d$ 
[anglais  par  le  iradaeUwr  dtOmerm.  V*  volume*  360  pagea 

iu- 1 8 .  Paris  ,183},  chez  J , - J  «  liisiJUL y  rue  de  rOmtoirjSi  ja?  6« 
Prix:2fr.  50c.  t 

Bien  ne  peut  remplacer  la  Bible  pour  les  hommes;  e^est  là 
que  Dieu  leur  parle  de  lui-même ,  et  qu'il  6te ,  pour  se  faire 
connaître  à  eux,  ce  voile,  impénétrable  que  8amain>  puis^anle 
peut  seule  soulever;  c'esi  la  qu*il  4épant  «a  mag^ifieenoe^ 
déqouTre  M  aaoMdté  et  qu-â.  offirb  ftou  Maoiiri«.yonl»  me 
créeliQii  iKNiTeile  de  Diea  ai  déttndi  deram  ilona  daiis  la 
Bible  X  ce  n'est  plus  ce  monde  visible  qui  nous  dit ,  hélas  !  si 
vainement,  que  Dieu  existe  et  qu'il  est  tout-puissant  ;  c'est  le 
monde  invisible ,  le  n^ondé  spirituèl  qui  s'introduit  an  milieu 
de-  fttinr  Céé  ôbfè(i(  matériels  et  j^ssiérs  ;  cômme  Utt  cqiitrîtôtè 
et  1^U1i Vérité*;  ist  chaqile  hoDam'e  qut  acceptera  rE^angilê  dàihs 
eOB:  ccëur  sera  comme  une  parole  de  plus  de  Dieu  au  monde, 
eommé  une  preuve  de  plus  des  compassions  du  Sauveur.  ' 

L'ouvrage  de  Newton,  dont  le  premier  volume  vient  d' èureai 
.  ImMleÉftaiii  tnnëplenté  datti  notre  baigiiey^pi'ilBeBible  a'at oir 
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perdu  ni  une  fleur  ni  un  fruit,  est  certainement  un  de  ceux  qui 
révèlent  le  plus  intimement  l'âme  chrétienne  au  monde.  Sous 
le  titre  de  Cardiphonia ,  on  a  publii^  un  recueil  de  lettres  que 
Newton  écrivait  à  des  amis  sur  des  sujets  religieux ,  sans  avoir 
en  vue  leur  publication*  Son  cœur,  si  dévoué  et  si  délicat, 
son  esprit  si  élevé  et  si  gracieux,  s'y  montrent  avec  cette  sim- 
plicité évangélique,  si  pure  en  comparaison  de  ce  que  le  monde 
nomme  naturel  et  abandon.  Une  imagination  vive  et  riche 
colore,  à  chaque  page ,  la  gravité  des  impressions  que  l'auteur 
communique.  Son  raisonnement  même  a  du  charme  ;  lorsqu'on 
croit  ne  descendre  avec  lui  qu'une  pente  douce  et  insensible, 
une  image  frappante,  revêtue  de  l'expression  la  plus  heureuse, 
vous  précipite  d'un  seul  bond  au  fond  de  sa  pensée.  Il  parle 
souvent  de  lui-même  pour  apprendre  aux  autres  à  so  connaître. 
C'est  lui  qui  est  faible ,  pécheur,  qui  a  besoin  de  grâce ,  qui 
soupire ,  se  réjouit  et  glorifie  Dieu ,  parce  qu'il  sent  le  besoin 
d'être  humble  en  dévoilant  aux  autres  leurs  misères,  et  de  mon- 
trer qu'il  aime  avant  de  les  engager  à  aimer.  Newton  entre 
dans  beaucoup  de  détails  sur  les  différentes  positions  exté- 
rieures et  intérieures  où  peuvent  se  trouver  les  Chrétiens.  On 
pourrait  dire  qu'il  les  prend  à  leur  berceau  spirituel  ,  et 
qu'après  avoir  parcouru  avec  eux  une  longue  carrière  agitée  et 
semée  d'écueils,  il  ne  Les  quitte  que  lorsque  Dieu  les  reçoit 
dans  son  éternité.  Il  examine  sous  toutes  ses  faces  l'âme  hu* 
'  waine  devenue  chrétienne  ;  mais  ces  détails  n'ont  rien  de 
petit  ni  de  fatigant  :  les  plus  petites  herbes  au  sommet  des 
montagnes  sont  plus  élevées  que  les  chênes  dans  les  vallées; 
et  cesdétaili»,  qui  se  rattachent  aux  choses  éternelles,  ont  plus 
d'étendue  que  les  grandes  pensées  de  ce  présent  siècle.  Il  y  a 
dans  Newton  un  emploi  continuel  de  nos  belles  facultés  natur 
relies  ;  il  déploie  de  l'imagination,  de  l'esprit^  de  la  sensibilité, 
de  la  grâce  et  des  connaissances  variées,  auxquelles  on  prétend 
souvent  que  l'homme  renonce,  aussi  bien  qu'à  sa  corruption, 
lorsqu'il  embrasse  le  Christianisme.  Nous  avons  vu  des  per* 
«onnes  attristées  de  cette  idée  et  trouver  qu'il  est  dommage 
de  s'effacer  ainsi.  Sans  doute  l'homme  à  qui  Dieu  se- fait  con- 
naître et  qui  est  renouvelé  à  son  image  ,  parce  qu'il  le  voit  tel 
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cil  comparaison  de  l'excoilmce  do  la  connaissance  de  Jésus- 
Christ  son  Sauveur^  cet  hommc-là  ne  peut  plus  attacher  à  ses 
oxnamem  intellectuels  le  prix  qu'il  y  attachait  autrefois*  Toate 
iAMMbBecf  eei  oheiifee  fiiweea  âme  ebmërVecepeÉuiuim 
neÉure^  elle' est  tcmjotin  raifcepiâile  de  joie  ^  dé  dôoleiiivdte*^ 
périmée»  j  dfedmmtioii  el  d^Me  foule  d'k&preê^ont'cjiie  Kéo 
pourrait  uonimer  poéti(|iies ,  et  qu'elle  exprime  selon  que  sa 
nouvelle  n^ature  les  lui  fait  ressentir  ;  les  facultés  que  les 
mimdains  ne^  font  servir  qu'à  leur  propre  gloire ,  râme^iMré^ 
tienne  n*y  Tenon€è>pes  «  mais  elle  les  fait  seiw  à-lit'gloitfè  de 
]>iettvFeuti^il  y  aToir  des  aentîmens  plus  chrëtienr%iie«iéxHda 
Newton  lorsqu'il  cite  et  admire  Horace  à  plusieurs  reprises^ 
lors([u'il  parle  d'une  manière  m  inléressante  des  Mémoires  de 
St^llj/  et  de  quelques  autres  hommes  de  la  même  épo^jpe^  F^Utp 
il'y  a^r  de  plus  beliea  pensées*  des  idéeft  plus  %igéirieaM|qiié 
dellsa-  iqU'U  développe  lorsqa'îi  explique  dans  s»  rU^  lellèb 
nxl' verset  de  T  Apocalypse  sur  la  cité  de'Dieii  f>  OtL  iiHifwerti^ 
l-on  plus  de  sensibilité  et  de  chaleur  (jue  dans  sa  XVI"*  lettre 
sur  ces  paroles  :  t Etemel  est  mon  berger,  et  dans  sa  XIV"*,  sur 
la  !égèreté  et  rinsouciance  de  la  multitude,  qui  nO^oeonaât  orteil 
del^âm^m  de  DieuFNoas  avons  été  touchés djj^liuuuèie^ô^ 
il  parle  dès 'hôibmes  plongés  dans  le  péché ét  daiiaVi^iiofanoei 

il  éprouve  pour  eux  cette  pitié  qui  est  une  tristesse  mêlée 
d'amour,  à  la  vue  de  ceux  dont  nous  comprenons  les  maux.  Il 
connaît  et  aime  tous  sespriviléges,  parce  qu'avant  d'en  jouir, 
a  connu' ei  détesté  tous*  isee-  égaremens  rcjt  il  voudnik  ^il 
eoifSitde  même  détous  telionmies^  ttemare|mt{^^ 
dabifle»V<rieà<deDîeii;  G4nrte8=9  lorsquenous parlons  deifagi^ 
ment  et  de  l'intérêt  de  ces  lettres  excellentes ,  nous  re^ette- 
nons4e!£uresiipposç;r  qu'elles  ne  sont  pas»  à  un  plus  haut  degré 
imcdre;  eérieiises  et  profondes.'  L^ilnpression  qu'ellesi(|iaèedt 
^  h^  moins  c^le  dv  plsnsîr  que  celle  de  la  4aiste|sëiiqpdnwt 
sric^  Itien/  On  se  deminde  eoasnliént  il  pènt  yaVoir  titoMit 
convénicns ,  tant  d'illusions  dans  des  destinées  aussi  impor- 
tâmes que  les  nôtres;  on  sent  qu'il  existe  tant  d'idées  faites 
ÏK>ur  rendre  fréneux  9  que  ia  raison  «t  ràaie>  sî  elles^étaNM 
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«ntmliTesi  en  devtamt  être  stmes,  et  qtt'il  y  a  dns  le  son  de 

chaque  homme  quelque  cliose  qui  dépasse  tellement 
intelligence ,  que  la  légèreté  humaine  semble  la  plus  ohseure 
de  toutes  les  énigmes.  Dieu  qui  parle  au  coeuf  bn  ex|iique  cette 
énigme ,  qui  consiste  tout  entière  dans  WÊm^^  d'aiFeo* 
tion  pour  les  choses  derEsprit,  dan» notMr  gnùipoor  les  eliosea 
de  la  chair.  Ah  !  que  Thomme  iasonciant,  que  riiomme  qui  ne 
cherciie  pas  la  ▼ëritë  est  coupable  I  Comment  peut-il  vivre  sans 
que  son  cœur  batte  pour  elle,  sans  que  son  esprit  s'agite  pour 
k  tronyer,  sans  que  son  âme  se  sente  attirée  Ters  ces  choses 
spiritnpllea  et  inyisiblea  dont  elle  Ait  elie«>niéme  partie  1 
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•  Faiir<:s«  {js  MonUeur  a  .publié  la,  loi  suiFantc,  ôê\k  adoptée  pai^  la 
Clianibre  4«s  députés,  et  qui  Tient  de  Tétre  par  cello  des  pairs  : 

Article  uniqiie*  A  compler  du  f  Janvier  t83t,  les  mlnîstrei  du  culte 
israélite  lecemnt  des  traitemeni  <|u  trésor  public. 

M;  Kodolphe  Goyîer»  ei^leviint  pasteur  de  TÉgUss  réforméd  éi 
NaDcy,  et  présidimt  du  GoBsisloire  de  Meta  f  visât  d*éU«  appelé  aoK 
fonctions  de  troiaiéme pasteur  de  TÉglisède  la  Confins iou  d'Augabduri^^ 

■I  Paris.  Une  QidonDance  du  roi,da  novembre  i83o,  ayant  confiralé 
sou  élection t  il  a  été  installé  dans  ses  fonctions  le 96 déeemlMie  dernier. 

ANNONCE. 


Relation  ^  /a  Féte  nationale  €ê  réiigieuse ,  e^éMedMS  le  iemffi&de 
Milhaud^  annexe  de  l'Église  consistoHale  de  ifirncâ ,  le  la  décembeie 
i83o.  A  INîmes,  i85i,  chez  Triquet  etC"*. 

Le  dimanche  ii  décembre  dernier,  la  garde  njitionnic  de  Milhaud 
s^est  rendue  dans  le  temple,  à  deux  heures  aprês-miLli ,  [xmi-  y  i^ssistcr 
à  un  senriee  religieux  extraordinaire.  M.  le  pasteur  Boi  <  1  ;i  prononcé 
sur  les  versets  il — 17  du  second  chapitre  de  la  premiùi  o  Épîiie  de 
saint  Pierre  iiii  discours  011,  après  avoir  rappelé  que  le  dc\  oir  d\in  mi- 
nistre de  rÈvangile  est  de  pie*cher  Christ,  le  salut  en  son  nom,  les 
prérogatives  de  son  sang  et  de  son  sacrifice  ,  de  convier  les  Ames  à  la 

repentsnee  et  à  la  foi,  et  de  prier  pour  tous  les  homme^i  ajin  qu  il* 


i  m  ) 

ioi«Bl  uméÊf  il  a  dil  ^'U  4igtHkîfciimiit  |Wi  dti  etlH  oWiffilM»  f» 

JpipÔTÎileoce.  (»lle7,w|m«.  J(«fou^  pouvço^  la  s ti|?r«  dans  tquiçs  lea  coq- 
sidéralions  auxquelles  îl  s*est  livré.  Mais  on  nous  saura  gré  de  citer  ]e 
passage  suivant  à  ^Occasion  du  drapeau  de  la  garde  nationale,  k 
fàchat  ducpid  tdoteà'les  ISimlIleff  protestantes  ont  eootrjlilbé',  il 

'  '« TooMM  m  yfOf  TM»  ÎBtt  dmidtrl  que  pe«:l»  pMiuM»  M% 
«r^  W9r*^  *W  temple.  pJagnif^ .  vqu^  i|l|^  Tfitl^riç  aveç 
j|kl|tant.  d^impa^ience  <|ue  , d'empressement;  Tou^ .  IVvez.  promené  en 
triomphe.  En  bieb  !  souYenez-vous  qu'il  eat  une  autre  bannière ,  plus 
Ibonorable ,  parce  qu'elle  est  divine  ;  plus  échtanlé parce  qu'elle 
reflète  les  boûléiîrs  do  del  et  de  la  terre  ;  plus  durable,  parée  qu'elle  epl 
dteraelle  ;  sous  Torobre  de  laquelle  vous  devez  vous  ranger  pour  ton» 
fodrs's'e*'éAceHe'({orJësas-Ghfist;  votre  Dîeirfimtvcar,  a  «tlRinÉv  'lor 
le  calvaire,  sous  le  nom  d*ÉvAMGiLi  de  oiaoi.  Sur  la  vdtre,  vous  aves 
gravé  ces  mots  :  iàmié,  ordre  pnMic*  Sur  celle  de  votre  divin  Sauveur 
trouve  écrit  :  ^ous  avez  été  appelés  â  la  liberté;  seukmetU  nepretum 
pas  de  cette  Sberié  un  prMexiie  de  vhre  sèUutt  la  ^air,  (GA  iS.) 
Les  couleurs  dé  hi  vdtre  amioncent  qu'une  révotulfon  satnfail*e  a*est 
opérée  dans  notre  belle  patrie.  Celles  dont  l'Evangile  du  Cbrfsf  est  em* 
.  pretnt  d'un  bout  à  l'aDire,  annoncent,  de  même,  qu^one  révolntîon  sem* 
Mable  doit' s*opérer.  dans  vos  copvs  et  Vous  &tre  passer,  par  ridttience 
du  Saint-Esprit ,  des  ténèbres  du  péobé  è  la  lemière  de  là  grâoe  »  et  de 
Vesekvage  de  la'omvuption  à  la' liberté  giariettsa  dès  eitfims  de  Dietn 
(llom*viit,  i4-  )  Sidone'voiMdlesveMi^an)duidlMii  mNoArir*  011  armes, 
leeigae  de  votre  ipégénéralion  oivile,  à  mioa  lom*  jevMsiofre»  u^i , 
dchange ,  et  de  la  part  de^'Dieu ,  celui  de  votre  r^énératîon  morale  en 
Jés«e*Clurietve*est  à  dbwf^iet^ Evangile  de  vérité, -que-BieUf  aviAi les 
siècles,  avait  destiné  pour  notre  gloire.  (  i  Cor,  ii,  7. }  Et,  qui  plus  es^ 
je  vous  somme  de  ne  point  d!Qon^r  la  pr^/i^renee  i  eeloi  qui  d<^  périr^ 
sur  celui  qui  doit  durer  jusqu'au  siècle  des  siècles,  a 
*  '  Lé  a6  dééemlNte,  la  gasde  flatîèoâltf  rféal'deMimamidvIs  eiateinplf 
dans  le  aiéme  oidv«  \  après  la  selpvtoey  M.  Soiiljer«  notre  respectable  ami 
et  pendant  long-temps  notrtf  eoUabofvteur,  qui  vient  ik  iretotimer  dans 
SB  ville  natale  pour  j  finir  paisib|einen(  une  carrière  si  activement  r^- 

Slîe,  a  pris  la  parole  et  a  recommandé  aux  soldats  cito^fens  d'unir  l'amour 
e  la  patrie  à  Celui  de  la  croyance  de  leurs  pères.  Nous,  ne  sommes  pas 
furprif  d'apprendre  (|ue  foçi.  discours  a  produit  line  profondé  impres- 
siop  ^ur  ses  auditeurs. 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 

Histoire  sommaire  de  la  doctrine  de  la  justification  par  la  p'âce , 
et  de  la  doctrine  de  la  justification  par  les  œuvres  (1). 

J  appelle  révolution  spintueiic  la  naissance  dé  cette  lutte 
ctitre  deux  doctrines  opposées,  celle  de  la  justification  parla 
grâce  et  celle  de  la  justification  par  les  œuvres,  qui  partagent 
les  pasteurs  et  les  troupeâux.  Cette  lutte  préoccupe  tous  les  es- 
prits, et  fait  le  caractère  et  l'intérêt  dominant  des  deux  années 
qui  viennent  de  s'écouler.  Elle  est  générale  et  pénètre  peu  à 
peu  dans  toutes  les  Eglises*  réformées  de  France  :  je  laisserai 
donc  de  côté  ce  qui  ne  serait  que  d'un  intérêt  particulier.  Qu'im- 
porte que  la  lutte  spirituelle  soit  entre  tels  et  tels  individus ,  et 

(i)  L'article  ci-dessus  nous  a  élé  adressé  avec  la  lettre  que  nous  al- 
lons transcrire  :  *  .  ,  ... 

Monsieur  le  rédacteul*, 
Dans  un  rapport  que  j'ai  fait  tlalis  le  mdis  de  janvier  dernier  au  Con- 
sistoire de  l'Église  réformée  de  Lyon  que  je  préside,  j'ai  eu  à  m'occuper 
des  deux  révolutions  qui  sont  survenues  dans  celle  Église  :  une  révo- 
lution politique  dans  les  rapports  de  l'Église  et  de  l'Étal,  par  suite  des 
événemens  de  juillet,  et  une  révolution  spirituelle  dans  le  sein  de  TÉ- 
f^tse  elieHnérae)  par  suite  de  la  prédication  du  salut  gratuit  par  la  foi 
en  Jésus-Christ, 

En  traitant  ce  dernier  point,  j'ai  recherché  dans  Thistoire  de  TEglisc 
Torigine  et  le  caractère  de  la  lulte  qui  a  commencé  dans  la  plupart  de 
nos  Eglises  entre  la  doctrine  de  la  justification  par  la  grâce  cl  celle  de 
la  jtlstiBcâlion  par  les  œuvres. 

J'»4  mw  par  écrit  ce  fragment  de  trton  rapport  qui  était  oi-al  ,  c\  je 
vous  le  communique  pour  l'insérer  dans  les  Archives^  si  vous  jugez  qne 
les  considérations  qu'il  contient  puissent  servir  à  éclairer  et  k  aifermh 
In  foi  de  vos  lecteurs.  Ce  n'est  pas  sans  fruit  pour  moi-même  que  je  me 
suis  rappelé  avec  quelle  évidence  l'histoire  démontre,  d'une  part,  quft 
la  Bihle  a  toujours  conduit  ù  la  doctrine  de  la  justification  par  la  grâce, 
de  Tautre,  que  cette  doctrine  a  constamment  produit  la  foi  et  la  science. 

Recevez,  etc.    «  Adolphe  Moiroo,  pasteur  président. 

i83i. —  \(\*  année,  lo 
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qu'elleaît  étéaccompagnée  de  telles  on  lelleacirconstancesi  qui 
varient  d'un  lieu  à  unantfe,paTCequ*elleadépendentdncarM;> 

tère ,  du  temps ,  du  Ueu  f  de  la  manière  ?  Ce  qui  importe,  c'est 
ce  qui  est  le  même  partout,  ce  qui  appartient,  non  à  un  individu, 

.  mais  à  L'Eglise  et  au  siècle;  c'est  la  lutte  eUe-œéme,  son  ori- 
gine f  son  esprit ,  ses  suites  probables.  Nous  ne  pouvons  mieux 

les  apprécier  que  par  quelques  considérations  tirées  dè  Tliis- 
toire  de  TEglise. 

Première  périodé.  —  La  doctrine  de  la  grâce  a  été  apportée 
dans  le  monde  par  Jésus-Christ ,  selon  ce  que  dit  un  apotre  : 
«  La  grâce  est  venue  par  Jésas-Christ ,  et  cette  doctrine  ^  ré-  i 
sumée  dans  le  nom  seul  de  Jésuif  qui  signifie  Samewr*  L'homme 
Appelé  d'abord  à  être  justifié  par  les  œuvres ,  en  gardant  la 
lui  de  Dieu  ;  mais  ayant  au  contraire  violé  cette  loi ,  et  ainsi 
condamné  par  les  œuvres;  —  Dieu  alors  se  chargeant  de  son 
salut  et  le  justifiant  par  grâce  «  comme  un  indigne  f  par  la  foi 
en  Jésus-Christy  en  efbçant  ses  péchés  par  le  sang  de  son  Fils^ 
et  en  renouvelant  son  cœur  par  le  Saint-Esprit  :  voilà  Tabrégé 
de  ta  doctrine  de  Jésus-Christ.  £n  quittant  la  terre ,  il  la  con- 
fia à  ses  apôtres,  qui  la  prêchèrent  et  rexposèrent  dans  des 
écrits  inspirés  de  Dieu.  —  Ainsi  se  forma  le  Nouveau-Testa- 
ment et  se  compléta  la  Bible.  La  prédication  des  apôtres  ek 
ensuite  la  Bible  se  répandirent  dans  une  partie  considérable 
de  l'Europe  ,  et  portèrent  avec  elles  ,  partout  où  elles  péné- 
trèrent ,  la  doctrine  de  la  jusiificatioii  par  la  grâce.  Cette  doc- 
trine rencontra  une  opposition  terrible;  cela  était  dans  sa  na- 
ture y  et  lui  avait  été  prédit,  parce  qu'elle  heurte ,  par  Tauto* 
riiéyrespritdé  rhomme,  dont  elle  exige  le  renoncement  à 
son  indépendance  intelfectuelley  en  même  temps  quVle'heurte, 
par  la  régénération  ,  son  cœur,  dont  elle  exige  k;  renonce- 
ment à  ses  plus  chères  affet  uions.  Mais  s*il  est  dans  sa  nature 
d'exciter  Topposition  »  il  est  dans  sa  puissance  de  la  vaincre> 
parce  qu*eUe  a  Dieu  pour  elle.  Elle  Tainquit  en  e£fet  y  renversa 
tout  y  se  répandit  partout,  conquit  les  plus  beaux  génies  des  pre- 
miers siècles ,  donna  au  uioncle  la  double  lumière  de  la  foi  cl 
de  la  science  ,  et  se  soumit  enfin  le  plus  grand  nom))re  dç§  esr 
pritSy  et  jusqu'aux  dépositaires  de  Tantorité  politique», 

é 
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.  Mais  fpmà  la  doctrine  de  la  grâce  ne  tionTa  pins  d'op- 
position au  dehors,  «ne  opposition  nouvelle  naquu  dans  le 
sein  même  de  l'Eglise  chrétienne.  L'évêqiic  de  Rome  usurpa 
une  autorité  spirituelle  sur  les  autres  évèques ,  et  par  degrés 
twt  les  dominations  temporelles  elles-méines.  Pour  soutenir 
ses  prétentions  il  fallait  avant  tout  écarter  la  BiUe  qui  les 
combattait  manifestement  ;  il  la  supprima  ^l'aide  d'un  prin- 
cipe qui  conciliait  -cette  suppression  avec  le  respect  qu'il  vou- 
lait paraître  avoir  pour  la  Bible.  Ce  principe  le  voici  :  «  La 
«  Bible  ne  peut  être  interprétée  par  tous.  £lie  nepeut  l'être  que 
«  par  une  aatorite  visible  que  Dieu  a  établie  à  cet  elTet  sur  la 
«  terre,  et  qui  réside  dans  le  Pape  et  dans  les  conciles  ». 

Ce  principe  admis ,  il  ne  fallait  plus  lire  que  le  commen- 
taire de  la  Bible  par  le  Pape  et  les  conciles,  et  non  ia  Bible 
elle-même.  La  Bible  fut  mise  sous  ie  boisseau»  —  Venue  avec 
elle  ,  la  doctrine  de  la  grâce  disparut  avec  elle ,  et  fit  place  à 
la  doctrine  desmuvres,  ressuscitée  des  erreurs  des  juifs  mê- 
lées avec  celles  des  païens.  Ce  ne  fut  plus  par  le  pur  sang  de 
Jcsus-Christ  que  l' homme  put  être  réconcilié  avec  Dieu ^  mais 
par  des  œuvres  ,  par  la  confession ,  par  ia  pénitence ,  par  les 
indulgences,  par  des  abstinences,  par  la  messe,  par  le  culte 
des  saints,  etc.  Cette  doctrine  couvrit  FEurope  et  réteîgnit. 
Elle  contribua  puissamment  s  en  bannir  et  la  foi  ci  ia  science, 
et  mil  à  la  place  une  supersiition  et  une  ignorance  ,  qui  soi- 
gneusem^t  entretenues  par  les  prétendus  cbeis  de  i'Ëglise  , 
allèrent  s'épussissant  de  siècle  en  siècle. 

Voilà  la  première  période  de  Tbistoirte  de  FEglise.  La  Bible 
écrite  et  répandue ,  répandant  avec  elle  la  doctrine  de  la  grâce 
et  la  science.  Puis  la  Bible  supprimée  ,  et  avec  elle  disparais- 
sant la  doctrine  de  la  grâce  et  la  science ,  pour  faire  place  à  la 
doctrine  des  œuvres ,  à  la  superstition  et  à  Tignorance.  —  On 
peut  intituler  cette  période  :  Christiamsmê  ei  Papime. 

Sêctmde période,      Cependant  Dieu  suscita  parmi  les  Chré*' 
tiens  un  esprit  nouveau.  On  désira  une  réiorme.  D'abord  on 
ne  se  rendit  pas  bien  compte  de  ce  désir  :  on  savait  qu'on  était 
las  du  papisme ,  mais  on  ne  savait  pas  bien  à  quoi  tenait  le  mal, 
ni  qpiei  en  était  le  remède.  Une  voix  s'éleva  et  dit  :  la  BHU! 


10. 
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Tesprit  de  la  réforme  f^t  i^vélé  ik  'lut-niéme  et  enfanta  lea 

réformateurs  ,  c'esL-à-cîirc  des  hommes  dont  la  mission  était 
de  ramener  la  Bible  et  de  la  remettre  sous  les  yeux  de  l'Europe* 
Us  accomplirent  celle  mission ,  dont  Dieu  avait  préparé  le 
succès  par  la  découverte  récente  de  l'hnpnmerie.  Ils  s'appli» 
ffuèrenttl^abord  à  réftiter  parla  Bible  elle-même  lé'princîpè 
t  ii  application  duquelon  avait  Aie  la  fiible  des  mainsdes  fulèles. 
Ils  firent  voir  que  pour  com])r(  lulre  la  Bible  il  est  un  seul  in- 
terprèle nécessaire  et  sultisaut  à  tous ,  le  Snint-Ii^spril^  selon 
ce  qui  eA  écrit  :  «  11$  serwu  ioas  enseignés  de  Dieu  »;  et  que  ni  - 
révéqué  de  Kotne  et  les  concUes ,  ni  aucune  autorité  humain^ 
n'avaicle  droit  de  «^interposer  entre  Phonnne  ét  IMeu.  H  fsHait 
donc  se  soustraire  à  l  'aiii  orilé  de  Dieu  et  de  sa  Parole  ,  acces- 
sible à  tous,  et  intelligible  pour  tous.  —  En  même  temps , 
comme  ;  pour  pénétrel*  dans  le  sens  de  la  Bible ,  il  était  utilé 
d'avcnr  des  connaissances  solides  et  Tttriées ,  les  réfidrmaièars 
firent  de  profondes  éludes;  enfans  ehtsimpficité ,  ils  ftirent  des 
^ans  en  savoir ,  et  la  renaissance  de  la  foi  fut  accompagnée 
de  celle  de  la  science.  Puis ,  pour  séparer  plus  nettement  la 
vérité  d'flTec  les  erreurs  de  Home  ,  les téformaténrs  rédigèrent 
sous  le  nom  de  confessions  tle  fù\  ^  des  exposés  'sommaires'  éè 
ce  qu'ils  trouvaient  enseigné  dans  laBiblé.  Ces  formulaires^ 
composés  par  des  hommes  de  caractères  différens ,  en  des 
lieux  différens  ,  dans  des  circonstances  différentes  ,  en  des 
langues  différentes ,  pour  des  peujpteift  dHfërens  »  diffèrent  sans 
doute  dans  le  langage ,  et  dans  certaines  nuahces  d'interpré« 
lation  ;  mais  elles  posèrent  toutes  pour  fbndemeht  la  doc- 
trine de  la  t;rà(  e,  cl  firent  voir  ainsi  ,  par  une  démonstration 
de  fait,  que  c  est  la  doctrine  delà  Bible.  A  ces  exposés  de  doc- 
trine, ils  joignirent  une  discipline  imitée  de  celle  à  laquelle 
les  apôtres  avaient  soumis  i'Ëglise  primitive.  Ainsi  se  répandit 
une  seconde  fois  la  Bible  ,  él  avec  el1e!a  doctrine  de  la  grâce, 
eL  sur  ce  fondement  s'assircriL  toutes  les  Eglises  réformées.  ' 

Mais  quand  l'Eglise  réformée  se  fui  élcndue,  alfermic  et  as- 
sise ,  il  luiurrîva  ce  qui  était  arrivé  au  commencement  à  l'Église 
cbréticnnc;  elle  s'iailiéra  par  Tintroducdon  de  Terreur  danssoU 
propre  iein*  On  sé  lassa  encore  uné'foSs  de  la  doctrine  dé.  fil 
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l^âce;  il  s'éleva  des  lioramcs,  et  des  pasteurs  à  leur  tétc,  qui 
maitflàraiit  )a  doctrine  de»  œuvres.  Il  n'y  eut  de  difT^reac» 
€Btir9  «fl»<lBW  4t4r«Mjpiia  <|ne  ovUo  (|iû  devaii  rëaiilter  nëc«h 
«dranent  de  hn  ^Hfféfmce  des  deux  fiosîtioiw  el  des  detut  si^ 

des;  car  la  vérité  esl  une  dans  tous  les  teiups,  mais  l'erreur 
Tark  d'ua siècle  à  Tautre.  Ce  ne  lut  plus  ausL  ti^uvrcs  céréuu>« 
nieUanqu'on  attacha  ie  ^Hftt^.mikift  9^  œuvres  morales  1 00  ne 
fet  |ilns.|poiir  étaUir  use  puissance  temporelle  p  mais  pour  maiiK 
tenir  l'kid^Bdaiice  inteltectoelle  ;  ce  ne  {bt  plus  par  le  fer  ei 
par  le  ieu ,  mais  par  le  mépris  jeté  sur  la  crétlulilé  de  ceux  qui 
croyaient.  Mais  le  fond  des  deux  innovations  était  ie  même  % 
Hkioa^me  jusU^  par  liAh^ipéine ,  piac.laa  œuvres ,  et  non  plus  par 
fÉBm<^AmB%,  ptir  la  gr&ce^  lftais:qiie  i4praitf<oi|  de  la  Bible»  au 
«Ma  de  laquelle  la  doctrine  de  la  grâce  avait  4të  ramenée ,  el 
daiis  laquelle  elle  était  contenue  avec  une  si  irrésistible  clarté? 
L' écarterait-on  comme  avait  taii  le  Pape?  On  ne  le  pouvait  pas» 
puisqu'on  n'eûstait  qu'eu  Terti^ d'elle  comme  Église  réformiée. 
On  ne  le  voii)aîil,paa  non  plua,  parce  qu'elle  contenait  encore 
beanoMip'do  cbostasi  qu'en  respectait  et  qu*on  croyait,  après 
avoir  cesse  delà  teeevoîr  danaspn  ensemble.  On  imagina  un 
principe  d'interprétation,  qui  permettait  de  garder  la  liible, 
sai^en  gard«rjiadQCi.rine.  Ce  principe  le  voici:  «  Dieu  ne  peut 
•  contredire  perkrérélatiQU  ce  qu*ila4éj^mieigné 
«  par  la  iraisQn.  Il  faut  doue»  en  lisant  la  Bible»  soumettre  00 
«tcfu'elle  ens^oe  au  jugement  de  la  raison,  et  ne  rien  croire 
«  qui  ne  soit  approuvé  par  elle  »>;  comme  si  Dieu  eut  eu  besoin 
de  donner  une  seconjdQ  kutuc^rc)».  si  la  preuucre  n'eàt  été  obs- 
enrciei£n  admettant  ce  principe,  d'une  part  on  conservait, 
eiiMpeetaifeia  Bible  »  oat  la  domait  même  pour  une  rétëlation 
ét  Bien;  deraotre,  on  metlait  diacun  m  liberté  d'en  rejeter 
ee  qu'il  voudrait  comme  contraire  à  la  raison  ;  ce  dont  chacun 
était. juge  pour  luinnéme.  Mais  encoure ,  que  ferait-Qn  des  ré- 
fenuateurs,  qui  UTaîent  si  fiDrteraent  rétabli  la  doctrine  de  la 
grâce»  et  Tavaient  consignéedansijoacoafesfjons  âfàtai  sur  les- 
quelles toute»  les  Églises  réformées  étaient  fondées  ?  Répudie* 
rait-on  ouvertement  leur  ouvrage?  Non ,  mais  on  eoutinuerait 
de  les-  jçespçGter  »  tout  eu  rejetant  leurs  ensei^ix^iuca^  i  ut  cela 
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par  un  moyen  dont  sans  doute  ceux  qiû  rimftginèreni  ne  viml 
pas  eux-mêmes  toute  la  duplieilé.  On  fit  passer  le  mommn  prin- 
cipe d'inlerprëtation  de  la  Bible  sous  le  nom  des  réformateurs^ 

On  le  donna  pour  le  principe  de  la  liberté  d'exaraen ,  conquis 
et  proclamé  par  les  réformateurs.  Jamais  on  ne  yU  un  plus 
étrange  abus  des  mots ,  ni  une  plus  funeste  confusioR.  La  li« 
berté  d*examen  qu*on  invoquait  était  précisément  le  contraire 
de  celle  que  les  réformateurs  avaient  proclamée.  Les  réforma- 
teurs avaient  tlit  :  «  Examinez  librement  ;  ne  vous  soumettez 
point  à  l'interprétation  des  papes  et  des  conciles;  ne  vous  sou- 
mettez qu'à  la  Bible  ;  lisez  vous-mêmes  et  croyea»  »  Les  novft* 
leurs  disaient  :  o  Examineai  librement  :  ne  tous  soumîtes  point 
aveoglément  à  renseignement  de  la  Bible;  soumettez  tout- à 
votre  raison  ;  lisez  et  jugez  ».  Les  réformateurs  n'entendaient 
se  déclarer  libres  ((u  à  l'égard  des  papes  et  des  conciles,  et 
c'était  pour  s'assujétir  à  la  Bible.  Les  novateurs  se  déclaraient 
libres  à  l'égard  de  la  Bible ,  et  c'était  pour  s'assujétir  à  leur  jtn 
gement  personnel.  La  liberté  d'examen  des  réformateurs  était 
le  passage  de  l'autorité  humaine  à  Tautorité  divine.  La  liberté 
d'examen  d(  s  novsiteurs  était  le  reloin^  de  l'autorité  divine  à 
l'autorité  iiumaine  ;  avec  la  seule  ditïérence  que  l'autorité  hu- 
maine que  les  réformateurs  avaient  secouée  était  celle  des  pa» 
pes ,  et  que  Fautorité  humaine  que  les  novateurs  réiablissaient 
était  celle  de  la  raison  individuelle.  Ainsi  on  empruntait  le  nom, 
l'autorité  et  jusqu'aux  expressions  des  réformateurs,  pour  ren- 
verser ce  qu'ils  avaient  établi ,  et  rétablir  ce  qu'ils  avaient  ren* 
versé  :  c'était  la  contre-réforme.  £lle  devait  porter  des  fruita 
contraires  à  ceux  de  la  réforme  :  elle  les  porta.  Le  principe 
faussé  de  la  liberté  d'examen  se  répandit  dans  l'Europe  protêt 
tante ,  cl  clans  uné  contrée  où  il  se  présenta  avec  plus  de  fran- 
chise qu'ailleurs ,  il  prit  un  nom  qui  le  caractérise  d'après  son 
origine  :  le  reUionaUsme*  Le  rationalisme  ramena  la  doctrine 
de  la  justification  par  les  œuvres.  Elle  altéra  l'Eglise  réformée 
jusque  dans  ses  fondemens.  Juges-en  par  l'Église  réformée  de 
France.  La  doctrine  des  œuvres  envahit  nos  acadénaes,  nos 
chaires  ;  nos  pasteurs,  nos  troupeaux.  I^otre  coniession  de  foi 
fut  oubliée.  Notre  discipline  fut  mise  à  l'écart.  L'esprit  du 
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siècle,  la  philoîK>phîe  du  jour ,  prirent  la  place  de  Tesprit  de  la 
Bible.  En  même  temps  que  la  foi  s'enfuit ,  la  scieDce  se  voila* 
Pmsque  la  Bible  deyeit  être  moins  conaoltée  qoo  Tetprit  da 
nède ,  à  quoi  Bon  de  profondes  études  pour  pénétrer  dans  le 

sens  de  la  Bible,  quand  des  éludes  faciles  et  supcrficiclleâ  suf- 
fisaient  pour  pénétrer  dans  la  philosophie  du  siècle?  La  science 
passa  de  mode  dans  notre  clergé.  Un  pasteur  put  dire  sans 
honte  à  un  de  ses  paroissiens  qui  loi  demandait  le  sens  4'an 
passage  de  la  Bible  dans  l'original  :  «Je  ne  sais  pas  le  grec ,»  ou 
«  je  ne  sais  pas  l'hébreu  » ,  Va  à  la  place  des  Dumoulin,  des  Du- 
bosc,  des  Daillcy  des  Claude ,  s'assit  un  clergé  sans  lumières,  à 
qui  il  ne  reste  aujourd'hui  qu  a  reconnaître j,  à  déplorer  son 
ignorance I  ei  à  s^appliquert  ayec  courage  et  avec  foi,  à  s'en 
délivrer  et  à  en  préserver  la  génération  qui  lui  succède.  Par 
làrÉgtise  réformée  de  France  perdit  toute  considération  comme 
Église  :  comme  corps  social,  comme  corps  industriel,  comme 
corps  politique,  comme  corps  moral,  elle  fut  encore  respec- 
tée ;  mais  comme  Église  elle  ne  le  fut  plus;  ou  plutôt  comme 
Église  elle  n'exista  plus.  Alors  prit  naissance  ch^a  les  catholi- 
ques cette  opinion  calomnieuse ,  que  VÉglise  protestante  ne 
croît  pas  en  Jésus-Christ,  et  Ton  vit  des  catholiques  incrédules 
souhaiter  d'être  prot«stans  pour  pouvoir  être  déistes.  Hélas  I 
cette  erreur  est  trop  facile  à  expliquer  :  l'Église  réformée  a 
toujours  cm ,  mais  tous  les  réformés  ne  sont  pas  de  l'Église  ré- 
formée. (Hom.  IX,  6.  ) 

Tel  était  l'état  de  l'Église  réformée  de  France  quand  elle 
passa  sous  le  gouvernement  de  la  loi  organique  des  cultes  pro- 
testans.  Chose  remarquable  I  Cette  loi  reconnut  les  réformés 
an  nom  de  l'ancienne  confession  de  foi  qui  proclame  haute- 
ment la  doctrine  de  la  grâce.  Ainsi  cette  doctrine  était  si  pro- 
fond énit  ni  unie  à  la  lérorme ,  que  même  après  l'avoir  aban- 
donnée c'était  encore  en  son  nom  que  les  réformés  traitaient 
avec  l'État,  et  l'Ëtat  avec  eux  1 

Telle  lîit  la  seconde  période  de  l'histoire  de  l'Église  s  la  Bible 
femise  en  lumière ,  ïamenant  avec  elle  la  doctrine  de  la  grâce 
et  la  science.  Puis,  par  un  funeste  retour,  la  Bible  réduite  à 
l^impuissauce  par  le  principe  faussé  de  la  liberté  d'examen  ;  la. 
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dpclrine  de  la  grâce  remplacée,  encore  une  fcns  jpar  c^lle 
œuvres,  et  la  science  éteinte*  .On  peut  intitidi^er  cette  j^ïg^  \ 
Réforme  €/  RaiUmaUimè. 

Troisième  période,     Ainsi  s'ouvrit  le  grand  siècle  dans  lequel 
nous  avons  le  bonheur  et  la  gloire  de  vivre.  Ce  siècle  a  reçu  de 
Dieu  une  mission  immense  ;  en  politique,  le  rap|>eià  i'ovdl'e.çj^ 
à  la  liberté  ;  eii  reli^ony  le  rappel  à  la  Bible.  L'iE^rit  bîl^li<|i]|p,|^ 
re^prit  créé  par  le  Chriatianûine ,  étouffé  par  le  papismç x.^ 
nouvelé  par  la  réforme ,  altéré  encore  par  le  rationalisme  .  se 
réveilla.  On  voulut  la  Bible,  la  Bible  entière,  la  Bible  pour 
tous ,  la  Bible  seule.  Une  société  se  forma  pour  la  propagiition^  ^ 
indéfinie  de  la  Bible.  Cet  exemple  fut  suivi  dans  tovs.  Içti  p^ijj» 
protestions  ;  et  la  terre  fut  semée  de  société»  biUîqfues  i  qpâ  w 
doivent  s'arrêter  que  quand  elles  auront  donné  la  Bibleà  touiesi 
les  familles  du  globe.  Le  même  cspiÎL  qui  excituil  à  communi-* 
quer  la  Bible  à  ceux  qui  ne  la  possédaient  pas ,  excitait  aussi 
ceux  qui  la  possédaient  à  Tétudier  plus  profondément.  Que 
sortit-il  de  tout  ce  mouvement  et  de  tout  ce  travail  ?  Oi  iffA 
était  sorti  de  la  prédication  des  apÀtres  ;  ce  qui  était  si^rti  de  1»  ' 
réforme:  la  vieille  doctrine  de  hi  ^^ràçe.  Le  mouvement  fut  si 
rapide  et  si  général ,  qu'un  ne  sait  où  il  commença  ;  ou  plutôt 
chaque  pays  y  eut  sa  part.  Les  Eglises  réformées  d'Ai^lst^r^» 
d'Allemagne,  de  France,  de  Prusse ,  de  Hollande ,  fujenitrt^ 
vaillées d'une  agitation  intérieure  qui  annonça  une  réforme  4e 
la  réforme.  Ainsi  revint  la  doctrine  de  la  grâce  ,  au  retour  da 
laquelle  dans  l'Eglise  on  peut  appliquer  ce  que  saint  Jeaiàdil 
de  rentrée  de  Jésus-Christ  dans  le  monde  :  »  Elle  était  4aps^ 
«VEglise,  et  r£glise  avait  été  faite  par  elle.  llfaisi'Ë^lji^e;!»! 
«  Tavait  point  connue.  Elle  est  venue  chez  eUe^'et  Ici^  siexis  W 
«  Vont  point  reçue  ».  Elle  avait  pour  elle  la  Bible,  les  apdti^e^  ^ 
les  réformateurs,  les  confessions  de  foi ,  et  jusqu'à  la  législation 
qui  régissait  les  Eglises  nationales.  Mais  ladoetrôiedçsi^^ItTJCea 
qui  n'a  jamais  cédé  sans  combat,  prétend  légitimer  sQi^^jqpiar 
.  *  don  par  l'étendue  même  de  ses  envahissemens  »  et  /s^i^pnifitda 
clroit  de  la  majorité  ;  comme  si  la  foi  était  une  questipA  de  vfidr, 
jorité,  cl  HOU  de  vérité!  Elle  (lit  aussi  avoir  pour  elle  resprin 
du  siècle  ;  quand  c^U  serait,  qu  importe  PTÉglise  est  iiiie.  4ç.iai 
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Bible,  et  non  du  siècle.  Mais  cela  n*csL pas  même  vrai.  C'est 
caloninier  le  siècle.  Elle  avait  pour  elle  V^prit  du  siècle  qui 
vient  ()e  s  écouler  ;  aussi  a-t-il  été  un  siècle  d'incrédulité , 
d'ignorance  et  de  désordre.  Mais  elle  n'a  point  pour  elle  le 
siècle  (|ui  vient  de  s'ouvrir.  L'esprit,  la  mission  de  ce  siècle  est 
le  retour  à  la  Bible  et  à  la  grâce.  Ainsi,  entre  la  doctrine  de  la 
grâce  qui  reprend  possession  de  l'Eglise  réformée  ,  et  la  doc- 
trine des  œuvres  qui  veut  s'y  maintenir,  a  commencé  une  lutte 
qui  ne  peut  se  terminer  que  par  la  défaite  de  Tune  ou  de  l'autre  ; 
car  elles  ne  peuvent  vivre  ensemble.  Elles  s'excluent  mutuelle- 
ment; celui  qui  est  pour  Tune  est  contre  Tautre.  Cette  Iqtte 
pénètre  partout  ;  et  là  où  elle  n'est  point  encore  venue ,  elle 
viendra  bientôt.  Elle  est  venue  en  France  ,  et  c'est  là  ce  que 
j'ai  appelé  notre  révolution  spirituelle ,  dont  nous  pouvons 
maintenant  apprécier  le  caractère.  ,  r  i 

Comment  cette  lutte  finira-t-elle  ?  Je  réponds  par  une  pro- 
phétie historique.  Elle  finira  comme  elle  a  fini  au  P*"  siècle; 
comme  elle  a  fini  au  XVl^  siècle  :  par  la  défaite  de  la  doctrine 
des  œuvres,  et  le  règne  de  la  doctrine  de  la  grâce  ;  u  il  faut  que 
a  celle-ci  croisse  et  que  l'autre  diminue  ». 

Après  cela  il  surviendra  peut-être  de  nouveaux  retours ,  où 
la  doctrine  des  œuvres  se  relèvera  encore,  pour  céder  encore  à 
un  nouveau  rétablissement  de  la  vérité.  Mais  après  ces  périodes 
successifs  de  la  vérité  et  de  l'erreur,  il  en  viendra  un  dernier 
où  la  grâce  s'établira ,  demeurera  sans  retour,  et  couvrira  la 
terre  entière  ;  et  alors ,  comme  dit  Jésus-Christ,  sera  la  fin., 

REVUE  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE. 

Essais  t h éo logiques.  Du  système  théologique  de  la  Trinité ,  pav^ 
M,  CtVi^îiY.Yikv.v.y  pasteur  et  professeur  à  Genève.  Avec  cette  épi- 
graphe  :  «  Au  lieu  de  ces  idées  claires  et  simples  qui  font 
«  sentir  la  vérité  et  la  grandeur  du  Christianisme,  qui  satis- 
«  font  la  raison  et  touchent  le  cœur;  ce  ne  sont,  dans  plu- 
«  sieurs  cours  de  théologie,  qu'idées  métaphysiques,  que 
"  questions  curieuses,  que  termes  obscurs;  c'est  une  ihcolo- 
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«  gic  si  embarrassée  ,  que  les  apôtres  eux-mêmes,  s'ils  reve- 
'  a  naient  au  monde,  ne  Tentendraient  pas  sans  le  secours 
'  «  d'ane  révélation  particulière.  Cette  théologie  scoUstique 
'  «  a  fait  plus  de  mal  qu'on  ne  saurait  dire  à  la  religion  »  •  Fr^ 

tmer  EsùU,  I  "vol.  in-S^  de  3%3  pages!  Genève  1831 ,  cfaes 
'  Ab.  g  herbu  liez  ;  à  Paris  chez  le  même,  rue  de  Seine,  n®  57, 

etchez  J.-J.  {lisLER|rue  de  TOratoire,  u°  6.  Prix  :  B^fr.  ùOc*. 

♦ 

(fftBMIia  AATICLB,}  « 

•  * 

Dans  un  ouvrage  où  ta  religioki  chrétienne  a  M  âHendue 

par  un  des  plus  ^ands  génies  qui  aient  brillé  dans  les  scien- 
ces (1),  Tauteur,  agrèsavoir  indiqué  les  diverses  espèces  de  cer-^ 
titude  et  en  avoir  apprécié  les  sources  »  à  Taide  d'une  analyse 
de  la  constitution  morale  de  Thomme,  termine  considéra- 
tions psychologiques  par  la  réflexion  suivante  :  «  Il  est  toujours 
*«  cxlrêmemeni  dillicile  de  raisonner  sur  les  premiers  principes 
Cl  de  nos  connaissances ,  et  de  vouloir  expliquer  Le  mécanisiue 
tt  et  les  ressorts  que  notre  âme  met  en  usage.  Il  serait  beau  qu'on 
«  pAt  y  réussir  y  et  cela  nous  éclairçirait  quantité  d'articles  im- 
«  portansy  qui  regardent  la  nature  de  notre  âme  et  ses  opéra- 
a  tions;  mais  il  seniblc  que  nous  sommes  plutôt  destinés  à  nous 
«  servir  de  nos  facultés,  qu'à  en  approfondir  tous  les  ressorts  »^ 
On  pourrait  appliquer  cette  observation  d'Euler  aux  vérités  que 
nous  enseigne  TEvangile.  Elles  nous  ont  été  révélées  pour 
qu'elles  nous  rendent  sages  à  salut,  et  nullement  pour  en  faire 
des  objets  d'investigation  théorique.  Los  hommes  qui  reçoivent 
avec  simplicité  et  soumission  les  instructions  contenues  dans  la 
Parole  de  Dieu  sont  les  premiers  à  gémir  de  cette  vaine  cu- 
riosité» qui  a  transporté  siïr  le  terrain  de  la  spéculation  des 
principes  d'action  et  de  conduite.  S'ils  ont  eux-mêmes  senti  le 
besoin  de  considérer  ce  qui  est  essentiellement  de  foi  et  de  pra- 
tique ,  dans  les  mobiles  points  de  vue  de  la  philosophie  du  jour, 
ils  se  sont  livrés  à  ces  méditations,  non  pas  dans  Tintention  de 
subordonner  aux  phases  changeantes  des  systèmes  humains. 

(l)  Lettres  à  une  ])rincessc  <(' Jilcina<^nc  sur  divcr:»  sujets  de  phj"^ 
sique  et  de  philosophie*  Tome  ii,  lelli  c  cxx,  p.  lyy. 


Digiii^uo  L^y  Google 


t 


(  i55  ) 

1^  décrets  immuables  de  ia  sagesse  suprême,  mais  avec  le  dé  ' 
tir  de  rendre  tous  les  progrès  de  la  sciéttcè  iiiilël'iNrt'M- 
Teloppemens,  à  ladéfetiie,  k  rij^kiittèlî^  pluil^éfl^j^  lX^ 
conde  des  doclrincà  révélées.        '^■'-^As^     v.s  ?V",\  Wnv  ' 

Et,  chose  bien  remarquable  I  depuis  l'iniroduclîom  du  ('iiris- 
tianiame  dans  le  monde»  il  n'est  pas  un  résultat  avéré  des  re^ 
cberches  du  savmr  ou  des  snàlyèës  de  la  pMoéû^Mé  ijtki  Wsi 
soil  ftrôQf  é  en  accord  avec  VÉcritnre  :  qae  dis-je  en  aeeord? 
qui  n'ait  confirmé  y  montré  soos  un  nouveau  jour ,  ftit  ressortir 
avec  plus  d'éclat  la  profonde  sagesse  de  ses  enseignemens.  Les 
systèmes  qui  ont  successivement  régné  sur  la  pensée  des  hommes 
le  phÉI  avancés  dans  la  culture  intellectiielle,  tels  que  ceux  de 
PhHéisy  d'Aristote,  de  Descartes  »  de  Bacon,  deLeibnitz,  de 
Wbifi  de  Kant  >  ont  fourni ,  dans  toutes  celles  de  leurs  parties 
qui  ont  subi  l'épreuve  du  temps ,  de  nouveaux  a|>puis  aux 
croyances  chrétiennes. 

Toutefois,  le  succès  de  ces  comparaisons  des  œuvres  de  Télite 
despienMiuraàvec  nos  SaintsLivrésn'a  pasqmpèchéles  amis^^ 
Obrislianisme  pratique  de  déplorer  le  temps  et  les  efforts  qui 
ont  été  consumés  dans  ces  essais  hasardeux.  Us  auraient  voulu 
que,  l 'orig^ine  céleste  de  TEcriture  étant  une  bonne  fois  reconnue 
par  la  raison,  après  complet  et  même  défiant  examen  y  les  vérités 
dènt  nous  poisons  la  connaissance  à  cette  source  divine  fussent 
aciCéplées  avec  humilité  et  devinssent ,  suivant  leur  destination, 
les  bases  et  la  nourriture  d'une  vie  nouvelle,  consacrée  à  la 
gloire  de  Celui  qui  a  daigné  nous  instruire  lui-même  de  ce  qui 
seul  peut  nous  ouvrir  son  ciel.  Mais  ils  ont ,  malgré  eux,  été  en- 
tn^nés  sur  le  terrain  de  discussimis'scolastiques,  sent  par  k 
pendlÉtlt  def  Tesprit  humain  à  pénétrer  jusqu'à  la  racine  des 
choses,  penchant  auquel  il  obéit  en  dépit  de  son  impuissance, 
soit  par  les  erreurs  préjudiciables  à  rînfluence  de  l'Évangile  qui 
sont  nées  de  ces  téméraires  recherches ,  soit  enfin  par  la  néces- 
sité de  défendre  la  vérité  contre  des  adversaires  qui  non-seule- 
ment la  nient,  mais  qui  accusent  ses  défenseurs  de  nuire  par 
sa  défense  à  la  religion. 

Un  des  membres  de  la  Compagnie  des  pasteurs  et  p  roi  as- 
seois de  Genève  vient  de  publier  un  Uvre  contre  la  divinité 
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rcellc  de  Christ ,  et  il  donne  pour  motif  de  cette  publication  la. 
conviction  où  il  est  que  par  ce  dogme  la  religion  est  défigurée  , 
quil  nuit  aux  progrès  de  la  réformation,  qu'il  en  éloigne  ceux  qui 
seraient  tentés  de  se  réfugier  auprès  délie ,  comme  dans  un  asile 
sacré ,  quil  multiplie  le  nombre  des  incrédules ,  que  les  théologiens 
qui  l'enseignent  ne  se  doutent  pas  du  mal  qu  ils  font ,  en  un  mot 
que  la  Trinité  est  une  erreur  funeste  (  l  ).  Si  les  Chrétiens  qui  en^^ 
visagent  cette  doctrine  comme  im  des  principaux  articles  de 
leur  foi,  comme  étant  d'une  grande  importance  pratique,  gar- 
daient le  silence  sur  ces  inculpations,  et  négligeaient  la  non**, 
velle  occasion  qui  s'offre  à  eux,  de  rendre  compte  de  leur 
croyance ,  ils  s'exposeraient  à  être  taxés  d'indifférence  sur  les^ 
intérêts  de  la  religion  ou  à  être  soupçonnés  de  ne  pouvoir  réi| 
pondre  aux  objections.  Cette  dernière  supposition  ne  pour-' 
rait  toutefois  venir  dans  l'esprit  des  personnes  qui  ont  pris 
connaissance  de  cette  dernière  production  de  M.  Çhcue^ 
viere.    •  ?  •    •  . 

Nous  sommes  peinés ,  mais  la  conscience  noua  impose  Tobli- 
gation  de  dire  que ,  sur  des  matières  de  théologie  ,  il  nous  est; 
rarement  tombé  dans  les  mains  une  compilation  plus  déipoiir- 
vue  de  talent  et  d'intérêt.  On  y  trouve  ce  qui  traîne  dans  tous 
les  ouvrages  de  controverse  sur  le  sujet  qui  y  est  traité,  sans 
aucune  vue  nouvelle ,  sans  une  seule  observation  qui  porte  le 
cachet  d'une  critique  saine  et  savante ,  sans  la  moindre  trace 
d'esprit  philosophique  ou  d'érudition  propre  à  l'auteur.  Tout, 
estd'emprunt ,  de  seconde  main  ,  de  la  trivialité  la  plus  banale^ 
On  se  demande  si  c'est  là  l'écrit  d'un  homme  qui  a  la  réputa- 
tion d'un  éloquent  prédicateur ,  et  qui ,  dans  une  académie 
célèbre  ,  est  chargé  de  l'enseignement  de  quelques-unes  des 
branches  les  plus  importantes  de  la  théologie.  Si  nous  parta- 
gions la  manière  de  voir  de  M.  Chenevière  sur  la  matière  qui 
est  l'objet  de  sa  brochure  ,  nous  serions  fort  peu  contcns 
d'avoir  un  champion  pareil.  Aussi  pensons-nous  que ,  dans 
l'intérêt  même  de  l'opinion  pour  laquelle  il  a  rédigé  ce  long  et 
ennuyeux  plaidoyer ,  il  aurait  dù  plutôt  traduire  ou  réimpri- 

(i)  Tijcfacc,  V,  \I,  et  pageà  55,  io5,  227,  22^,  252. 
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•DMSr  tlkl  des  cent  écrils  dans  lesquels  elle  a  été  défèndoe  atéc 
iNMocodp  {iliifl  tte  satoir  etdluiÛe^ 
Itseplrint,  1  la  yétM,  dtettpÈé  «  ^députa  qdiitte  ans, à 

«  trois  ou  quatre  exceptions  près  ,  tous  les  journaux  et  ou- 
«  vrages  tbéologiques  qui  ont  paru  sur  le  continent  ont  ta 
^  même  tendance  et  aspirent  à  faire  triompher  tme  toi  ejcdu- 
irive  9  et  tiroîs,  qoatre  ou  cihq  dogteea  sur  lesquels  oii  ti*eat 
«  pas  d'actord  deptiia'qtmorie  lièdes'  ».  (  1  )  Jeiie  sais  pas  ce 
que  M.  Chencvière  entend  par  contment  :  il  en  exclut  appa- 
remment l'Allemagne  et  les  pays  du  Nord,  ou  il  ignore  com- 
plètement r^état  où  s'y  trouve  la  littérature  dMologique.  NoUs 
flrW^ib  Ibifcrtaeri beaucoup  de  joie,  en  rassurant  que  » 
itbnÉNÉlMir^  trois  jouruaux ,  uuedoutaibe  an  moins ,  y  com- 
pris les  feuilles  de  crîttqné  générlAe  le  plus  répandues ,  pat 
^exemple,  les  çi^azettes  delïalleet  de  Jena,  sont  tous  occupés 
à  pràncr  les  liypothèses  les  plus  hardies  du  rationalisme,  et 
qnè  y  sur  dix  ouvrages  didactiques  qiii  paraissent ,  il  y  «na  nedf 
tpn  attaqnl»nt  ,4ioik«>yètalèmcbnt  les  dogmes  qui  déplaisent  si  Ibft 
à  M.  Chcneviëre ,  mais  tonte  intervention  sûmaturette  de  fti 
Divinité  dans  les  affaires  humaines  ;  dans  la  plus  grande  par- 
tie des  traités  imprimés  en  Allemagne  depuis  trente  ans  sur 
^Ofigine,  la  pr6pagAddî  et  les  doctrines  du  Christianismé,, 
^M^'^'^lilàte^rm         que  comme  un  sage  qui  a  compris  et 
satisFait^féis'besoms  itoiovan  de  son  époque.  On  cfterche  \  ëla- 
.  blir  par  les  combinaisons  les  plus  savantes  et  les  plus  ingé- 
nieuses ,  que  Jcsus-Christ  a  puise  ses  principes  dans  les  livres 
déjà  nation  et  dans  les  idées  des  Ësséntens,  que  àa  religioli 
WiiS'ëk  iPk^jgkknf^  de  fesprit  hellénique  avec  l'çndicni. 

siasme  orienta! ,  IÂ,  ^é  lé  succèS  de  son  plan  est  dA  &  d%éil'- 
Xeuses  conjonctures  et  à  une  réaction  morale  des  Grecs  contre 
là  domination  romaine.  Quel  dommage  que  M.  Chencvière 
lié  puisse  dller  puiser  toutes  ses  nouvelles  lumières  dans  leà 
^rite  mêmes  de  tant  de  çridqpies  et  de  thétflogiens.profonds! 
Ils  hâteraient  sa  marche  vers  Tépuration  de  la  dogmatiquel 
Il  ferait,  à  k  vérité  ,  la  mortifiante  découverte  qu'il  est  resté 


(i)'Prëfare,  p.  V. 
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terriblement  en  arrière  des  immenses  progrès  de  la  science^ 
et  qu'il  risque  d'être  regardé  en  pitié  parles  nouveaux  réforma- 
teurs. Mais ,  en  s'instruisant  à  leur  école ,  il  découvrirait  bien- 
tôt combien  leurs  opinions  simplifient  et  facilitent  l'œuvre  de 
rélaguement  des  branches  parasites  de  cet  arbre  qu'il  est  oc- 
cupé à  tailler.  H  se  verrait  dans  cette  opération  débarrassé 
de  la  tâche  pénible  de  ployer  des  textes  rebelles  aux  ordres 
de  sa  raison ,  en  leur  extorquant ,  par  une  torture  savante , 
les  réponses  qu'il  leur  prescrit.  En  effet ,  quoi  de  plus  simple 
et  même  de  plus  sensé,  que  de  se  laisser  aller  à  l'impression 
que  font  les  expressions  d'un  livre  ,  sauf  à  dire,  si  leur  sens 
naturel  déplaît ,  que  l'auteur  s'est  trompé.  Si  M.  Chenevièrc 
avait  sur  sa  table  étalés  les  nombreux  et  savans  volumes  of- 
frant l'exposé  de  la  doctrine  de  saint  Paul,  de  saint  Jean,  etc. , 
distinguant  des  sublimes  et  simp^s  enseiguemens  du  Christ 
les  préjugés  de  disciples  qui  n'ont  pas  pu  s'élever  à  la  hauteur 
et  à  la  pureté  des  vues  de  leur  Maître  ;  si  en  s'assurant  par  une 
espèce  de  statistique  théologique  de  la  porporlion  des  théolo- 
giens allemands  qui  reçoivent  le  Nouveau-Testament  comme 
le  dépôt  d'une  révélation  sans  alUage  d'erreur  ,  à  ceux  qui  sou- 
mettent à  leurs  raisonnemens  ce  code  et  n'admettent  comme 
légitime  aux  yeux  de  la  raison  que  ce  qui  a  résisté  au  feu  de 
leur  dissolvante  critique  ;  si,  dis-je,  M.  Chenevière  venait  à 
s'apercevoir  que  l'immense  majorité  de  ces  prodiges  d'érudi- 
tion, de  ces  profonds  théologiens,  ne  considère  l'Ecriture  que 
comme  un  mélange  de  mythes  ,  de  symboles ,  d'opinions  po- 
pulaires ou  individuelles  servant  d'enveloppe  à  la  vérité  que  la 
raison  du  siècle  doit  en  dégager,  il  s'écrierait  peut-être  : 
«  J'étais  bien  bon  de  me  tourmenter  l'esprit  sur  le  prologue 
de  l'Evangile  de  saint  Jean,  sur  le  premier  chapitre  de  l'Epître 
aux  Hébreux  ,  etc.  Ce  sont  des  vues  personnelles  que  les  au- 
teurs ,  dans  d'excellentes  intentions  ,  mais  égarés  par  leur  en- 
thousiasme et  la  fausse  exégèse  de  leur  nation  ,  ont  associées  à 
cequi  seul  mérite  croyance  ». 

Je  pense  toutefois,  ou  plutôt  je  suis  convaincu  que  ce  pas  lui 
coûterait  ;  il  hésiterait  à  faire  le  sacrifice  de  sa  déférence  pour 
l'autorité  apostolique.  Michaëlis ,  dont  l'opinion  doit  être  de 


(  »^^9  )  ^ 

qudqae  poUbaoprè»  de  ton  ivaductcnr,  adreise  ik  Mt  leelmni 
anlicriaitaireB  celte  interpellatioii  (i)  ms^  tmbnnmuM  z 


(i)  Daiis  lo  coiniiieutaire  qui  accompngru;  sa  vcisioji  du  Nouveau- 
Testament  (vol.  II,  p.  3.  GuUingue,  i/po,  jti-4'').  Selon  le  scntiinenl 
de  cet  exégète,  aussi  sévère  dans  sa  critique  qu'indépendant  de  toute 
inflnence  dogmatique ,  le  début  de  1  Evangile  de  saint  Je«ii  est  dirige 
contre  des  opinions  depuis  long-temps  répandues  dans  POrienl  et  dans 
la  contrée  où  cet  npôtre  a  écrit  son  Evangile,  et  plus  laiti  développées 
dans  des  directions  et  des  couoexious  diversement  modifiées  par  les 
sectes  gnostiques.  L'antiquité  nous  a  consei*vé  des  renseigneniens  au- 
thentiques d'où  il  résulte  (voyez  les  ouvrages  de  Néander,  de  Paulus, 
etc.,  sur  le  Gnoslicismc  et  sur  l  liérésîe  de  Cérinlhe,  contemporain  et 
antagoniste  de  Jean)  que  les  hommes  auxquels  révangélisle  oppose  la 
plus  solennelle  déclaration  qui  existe  dans  la  Bible,  établirent  divers  do- 
grés  d'êtres  divins  émanés  du  Dieu  suprême,  qu  ils  appelèrent  Eons  :  Tun 
d'eux,  désigné  sous  le  nom  de  Logos  ou  de  la  Parole,  était  un  de  ces 
Kons  le  plus  rapprochés  de  la  source  première,  et  tellement  élevé  au-- 
dessus d'autres  iiitcU  ii^enccs  célestes  qu'il  n'avait  pas  niLinc  participé  h 
la  création  du  monde  i^iiitLi  iel,  œuvre  d'un  génie  pl  ic  é  plus  bas  dans 
Téclielle  hiérarchique  des  émanations.  Kn  aliiiuiunt  que  le  f.ogos  était 
auprès  de  Dieu  dès  le  rommcnccmcnt,  qu'il  n'était  point  émané  de  son 
sein,  Tapôtre  établît  sou  égalité  avec  le  Dieu  suprême  plus  fortement 
et  plus  clairement  qu'il  n'aurait  pu  le  faire  dans  d'nîitres  termes,  et  en 
n'y  mettant  aucune  intention  polémique.  M.  Clieuevière  ose-l-il,  en 
opposition  au  témoignage  de  saint  Irénée  et  aux  recherches  des  plus  sa- 
vans  explorateurs  des  systèmes  qui  ont  régric  à  1  époque  de  la  première 
propagation  âu  Christianisme,  nous  dotjnc  r  sa  garantie  contre  la  pos- 
sibilité du  sens  de  réfnlation  que  tant  de  thcologieus  éclairés  attribuent 
à  saint  Jean?  Lnî-mèmc  est-il  bien  sûr  que  ce  sens  ne  soit  pas  le  vé- 
ritable? et  peut-il  s'y  soustraire  avec  une  entière  sécurité  de  couviclionî 
Encore  faut-il  bien  qu'il  se  r;ipp(  Ile  que  nous  n'avons  nul  l)esoin  d'a- 
voir recours  à  ces  allusions  aux  spë(  ul;tlions  des  Gnostiques  ou  de  leurs 
devanciers,  pour  reconnaître  dans  Fexorde  de  TEvangile  de  saint  Jean 
une  preuve  inattaquable  de  la  doctrine  de  l'éleruelle  déité  du  Fils. 

Qu*il  nous  soit  pennis  d'ajouter  une  seule  olîscrvalion  coufirmalive 
de  l'opinion  de  Michaëlis.  Les  Saniarilains  ne  croyaient  pas  que  les' 
anges  fussent  des  èires  crées,  mais  des  vertus,  des  toi  ces  émanées  de 
Dieu.  Dans  leurs  cantiques  publiés  par  M.  Gesen  as  (  p.  •>3  de  la  Diss. 
intitulée  :  De  Samaritanor  um  theologiâ  ex  fonlibus  incdUis .  Hall.  1822, 
111-4^) ,  le  Dieu  suprême  est  célébré  coninjc  supérieur  aux  puissances 
et  aux  vertus  cdiesies.  C'est  de  même  que  Tapoi rc  met  le  Christ  au* 
dessus  de  toutes  ces  principautés  admises  et  fréquemment,  mentionnées 
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«  JeAh  s<$iifiènt  M%  dîvfttHë  éteinte  dli'l^  le 

«  sens  le  plus  élevé  et  le  plas  strict  :  je  sais  quelle  est  la  rëpu- 
VL  gnance  tjaim  éprouye  aujourd'hui,  à  admettre  ce  sens.  Mais 
«  c6  Xi'est  pas  ma  faute,  m  i'fivailgéliste  est  si  claîf  :  il  m'est  im- 
^  possible  d'entendre  ses  eipïressions  kutretneni  /soit  eii  elIesV 
«  mêmes  /soit  dairâ  lear  conteKtwre.  Quant  à  celui  qui  tronve 
«  réternelle  divinité  du  Fils  incroyable,  je  ne  saurais  conciliér 
V  avec  la  loyauté  d'interprète,  toute  tentative  d'expliquer  <iif- 
«  féremment  des  termes  en  eux-mêmes  si  simples  et  si  Âra^pardë 
«  de  clarté  :  rhômnle  décidé  à  pâé  âdmétM  cl^  db^e ,  n^fi 
«  évidenuiient  pour  ressource  ^e  de  rejeter  t^yang9e  de 
«  saint  Jean ,  et  le  reste  du  Nouveau-Testament  où jçc). dogme 
ji  est  enseigné  tout  atissi  bien.  »  '  • 

Je  ne  doute  pas  un  . moment  de  l'indignation  avec  laquelle 
M.  GheneHèrereptftiSèeirait  ce  dmiiëjr  parti.  Mais  qu'il  se  sondé 
lui-même,  s^éxplique  quelque  part  dans  son  Essai  Fayeugle- 
ment  des  trinitaires  par  leur  éducation  et  l'habitude  qu'ils  ont 
contractée  d'entendre  prononcer  des  mots  sans  réfléchir  avec 
liberté  d'esprit  aux  contradictions  qu'ils  renferment»  Mais  lui- 
aémé,  fimdliarisé  dès  sa  jeuAMte  a(vec  le  point  de  rué  où  s'est 

pài'lès^aîis  cpntempoFaÎDS  des  premiei^  ^ïlturédéDt  dt^  p^^^^ 
ri^ise  (  voyez  Jos.  Arclkéol.  XT,  5,  §  5  ;  Bus.  Prtfp»  Êvang,  lY,  6;  et 
M.  deYalôis^p.  ^54].'  Daosles  exjiressîoDs  de  saiot  Paul  (Gol.  I, 
169  et  Ëphes.  ï,  21),  si  clairement  calculées  pour  embrasser  lont- ce 
qoî  est  créfS,  il  y  a  évidemment  allusion  au  Dieu  des  armées  et  dési^ 
gnation  de  tous  les  êtres  les  plus  sublimes  émanés  dc^  la  Divinité,  aux- 
quels Christ  est  déclaré  sapérieur,  comme  le  Dieu  absolu  est  supérieur 
Ik  tontes  ses  manîfestaUons,  quelque  rapprodiées  qù'éDes  soient  de 
l*Être.inËni.  ïl  n'y  a  pas  de  juges  plus  incompétens  en  matière  d*exé|;ése 
que  les  dilettanû  en  théologie  qui  sont  réduits  k  puiser  léurs*  opinions 
dans  les  dictionnaires  et  tes  commentateurs.  Ke  s^étant  point  pénélirés 
•de  Tesprît  des  langues  de  TOrient,  surtout  n^élant  pas  ïamiliariiés  Jlyec 
les  points  de  vue  et  les  doctrines  qui  étaient  présens  aux  contemporains 
de  Tautisur  qu'il  s*ag!t  de  comprendre,  ils  adoptent  des  interprétations 
qui  en  elles-mimes  sont  au  nombre  de  combinaisons  possibles ,  mais 
({ui  sont  absurdes  aux  yeux  de  Thomme  versé  dans  Tétude  des  roonuroens 
et  des  systèmes  de  Tantiipiité.  Voyez  ce  que  nous  disons  plus  bafs  de 
Pimpression  que  le  mot  Mifioç  faisait  sur  tm  humani^  Upun*!  de  la  le<;^ 
ture  des  JnijTs  Alexandrins.  • 
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placé  son  maître  Vemet ,  ne  serait-il  pas  disposé  d'avance  par 
ses  préjugés  à  se  roidir  contre  l'impression  du  sens  nauirel  de 
ca  passage  de  saint  Jean  et  d'autres  textes  tout  aussi  positifs? 
£t  éa  séttflusaion  aux  déclarations  de.  TEcriture  ne  serait-eile 
pas.ooilditionBelle  et  siibordonnée  aux  exi^nces  de  sa  raison? 
Cè  qni4e  prouve ,  c'est  la  marche  qu'il  a  suivie  dans  sa  disserta» 

tioii.  Au  lieu  de  s'enquérir  avant  toutdu  sens  des  jiassa^cs  de 
nos  Livres  Saints  où,  depuis  les  premiers  siècles,  les  Ejjlises 
cliréliennes  ont  presque  unanimement  trouvé  le  do^me  qu'il 
reîeto,  il  commen  ce  par  de  longs  raisonnemens,  tendant  à  mon- 
trer^uto  U  sysième    la  IHûU  esi  coninm  à  la  raisùu  (p.  55-86). 
Je  ne  \cux  pas  ici  lai  reprocher  d'avoir  lui-même  tïitrodnit 
d'abord  dans  ce  dogme  les  conUadiclions  qu'il  preUnà  y  cLrc 
renfermées.  Me  réservant  de  revenir  plus  tard  sur  ce  point  ^  je 
me  bomeiiû  à  faire  observer  que  cet  ordre  de  discussion  est 
peu  respecitueux  pour  le  Code  des  révélations»  et  qu'il  annonce 
un  manque  dis  confiance  dans  le  résultat  qu'il  obtiendrait  par 
Texainen  des  textes  sacrés,  si  le  c  ritique  rcnlrcprenail  nv;iîiL 
(l'avoir  préalablement  imbu  l'câpiii  du  lecteur  de  préventions 
favorables  an^sens  qu'il  s'ef  forcera  de  leur  donner. 

Iji  maiebe' suivie  par  M.  Ghenevière  est  au  surplus  fort 
siiriple.dftla  part  de  tous  les  théologiens  qu'on  pourrait  appeler 
des  logolatrus  ,  comme  ils  n'ont  pas  craint  d'accuser  ceux  qui 
adoptent  les  doctrines  évani;éli<|iu.'s  d'être  des  ehristolal re« 
et  des  bibbâlatres.  Ils  ne  se  demandent  point  quel  est  le  sens 
dei^£enlore>  exploré  avec  loyauté,  et  par  tous  les  moyens  d^in- 
ter^fféttttion-  que  la  saine  critique  met  en  usage.  S'ils  appor- 
taient cette  disposition  à  l'examen  de  nos  saints  Livres ,  la  part 
de  décision  qu'ils  leraieni  ii  la  raison  humaine,  ou  plutôt  à  leur 
raisqtt y. serait  tout  autre  que  celle  qu'ils  lui  attribuent.  Ils 
coniilltindent  avant  tout  le  sens  de  l'Ecriture  ,  sans  parti  pris 
d*û:fmO^  Se  trouverait-ilque  le  résultat  choquât  leur  raison^' 
ils  laeeTabandonneraient  pas  aussitôt  à  cette  première  impres^ 
sion  ;  ilslesoumel  iraient  à  une  série  d'enquêtes  parmi  lesquelles 
les  suivantes  seraient  au  preiuier  rani;  :  le  lait  ou  le  jjonit  de 
doctrine  yii  se  présente  au  lecteur  m^artial  est«dl  dans  les 
limites  dTti^  ordre  de  choses  et  d'idées  ^ui  soit  de  la  compétence 
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*  tic  l'esprit  humain  ?  ne  seraient-ce  pas,  vus  de  près  et  comparés 
aux  besoins  moraux  de  notre  espèce,  des  supplémens  désirables 
À  ce  que  les  lumières  de  l'homme  naturel  sont  capables  d'at- 
teindre? ne  seraient-ce  pas,  bien  appréciés,  des  remèdes  à  Tin- 
suffisance  et  à  la  faiblesse  de  facultés  profondément  altérées, 
faussées,  désordonnées  par  un  éloignement  de  la  vie  primitive 
et  divine  qui  nous  a  arrachés  à  notre  véritable  sol?  i 
Il  est  indubitable  qu'en  se  conformant  à  cet  ordre  d*enquête, 
les  théologiens  que  nous  avons  appelés  logolatres  (ou  adora- 
teurs de  leur  propre  raison  telle  que  les  phases  et  les  taton- 
nemens  de  notre  race  Tont  faite),  arriveraient  à  des  conclusions 
toutes  différentes  de  celles  qu'ils  obtiennent  de  la  complaisance 
des  juges  qu'ils  interrogent  de  préférence,  leurs  préventions 
et  celles  de  leur  siècle.  Maintenant  ils  commencent  par  se  faire 
un  type  tie  doctrine  auquel  ils  supposent  que  l'Ecriture  devra 
se  trouver  conforme  ,  sous  peine ,  en  cas  contraire  ,  de  perdre 

-  son  crédit  auprès  des  hommes  éclairés  :  alors,  dans  le  but  de 
servir  la  cause  de  la  religion  (pauvres  gens  qui  s'arrogent  de 
mieux  connaître  ce  qui  lui  est  avantageux  que  Celui  qui  l'a 
donnée  !),  ils  font  sur  les  textes  qui  les  gc^nent  des  opérations 
que  ne  justifient  ni  la  langue  ,  ni  le  sens  droit  et  instinctif  de 
lecteurs  qui  ne  se  mettent  point  en  garde  contre  l'impression 
de  la  Parole  de  Dieu.  On  a  beau  colorer  de  prétextes  spécieux 
ce  manque  de,sou mission  entière  et  sans  réserve  à  cette  Parole. 
Le  désir  de  ménager  les  oreilles  délicates  et  d'allécher  des 
esprits  superbes  par  une  pusillanime  suppression  ou  altération 
des  articles  principaux  de  notre  foi  n'a  jamais  gagné  un  seul 
incrédule,  tandis  que  la  franche  et  complète  exposition  des 
doctrines,  qui  sont  la  folie  des  Grecs  et  le  scandale  des  Juifs 
(et  certes  l'égalité  du  Fils  de  Dieu  avec  le  Jéhovah  de  l'Aiicien- 
Testament  est  de  ce  nombre) ,  a  opéré  dans  tous  les  temps  et 
opère  encore  aujourd'hui,  à  tous  les  degrés  de  l'iiumaiiité 
dégradée  ou  cultivée,  de  l'abrutissement  ou  du  raffinement  des 
mœurs,  des  conversions  nombreuses  et  sincères.  Le  quasi-Evan- 
gile, qui  a  été  accrédité  à  trois  époques  mémorables,  au  temps 
de  Charles  11  ,  par  le  désir  de  capter  les  suffrages  ou  tle  désar- 
mer les  roués  de  sa  cour;  vers  17ôO,  à  Potsdam,  par  le  projet 
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de  Mûrir  la  «owcedwmoqiMrietdbftCQurUmsteir^ 

Frédéric;  k  Genève,  parriiiflii«iioei|u'eMroèreAlleseaoyclo- 

pédisles  et  le  voisinage  du  plus  reUouLable  de  ce&  parudistesdc 
TEcrilure^  de  celui  qu'un  homme  d'esprit  a  si  justement  appelé 
le  bouffon  du  ph^ce  des  tëii<Mwe»f  ce  quaM-Evangi|e,  aé  d'une 
tactique  qu'on  mroyajU  cupaai  pmdeiile  que  profiMdrie  iu.Chm- 
ttanîsmey  s'est  peu  I  peu  glissé  à  Is  pisee  de  le  dodrine  de  vie. 
Mis  à  la  mode  par  les  talens  d'hommes  originairement  animés 
des  meilleures  iiiieutions ,  il  a  fini  par  usurper  les  droits  du 
vésUabi»  Chrîsliaaisuàe,  et  n  'a  racUeté  ses  lâches  complaisances 
|Mur  encan  eTaotage  réel.  An  contraire.  Cçt  exposé  ineooApIet 
des  Writés  de  la  joii  cet  ETangUe  tronqué  a  ^nerré  Taction  des 
ensei^emens  divins.  L'expérience  a  montré  que  nos  dogmes 
le  plus  antipathiques  à  riutelligcnce  charnelle  110111  jamais, 
ou  infiniment  rarement  1  été  un  obstacle  à  ce  que  U  vérité  se 
fit  jour  dans  les  âmes  sincères  et  dignes  de  là  reœToir,  tandis 
que  Jeor  suppression  privait  de  leur  influence  les  articles  que 
la  hmx  réformatrice  aTàlt  épargnés*  Ainsi,  pas  une  seule  con- 
quête de  quelque  esprit  dédai^iieux  ,  et  inslruciion  inefficace 
jur  les  élèves  de  cet  enseignement  cpuratoire,  voilà  le  fruit  de 
tous  ces  exposés  de  la  religion  chrétienne  accommodés  aux 
goûts  deft  moqueurs  et  des  philosophes  orgueilleux.  Depuis  lord 
Herrey  jusquit  la  dogmatique  de  Wegscheider,'  l'elTet  moral 
des  systèmes  de  la  religion  rationelle  a  été  le  même,  nul,  c'est- 
à-dire  le  même  que  celui  de  Louies  les  théories  sur  nos  rapports 
^vec.Dicu  que  l'homme  a  eniautéjes. 

M aia  revenons  à  M.  Clic»ftevière ,  el  aux  raisons  qu'il  donne 
pour  rejeter  le  mystère  de  la  divinité  étemelie  du  Christ.  Elles 

doivent  être  d'une  force  bien  acoablanie  pour  balancer  une 
<léciajration  aussi  soiennelle  et  précise  que  celle  du  début  do 
i'Ëvangile  de  saint  Jean;  ie  chapitre  premier  de  l'Epître  aux 
Hébreux  (1)  où  Vimmnadilùé  est  si  clairement  aUribuée  au  Fils 


(1)  canonicité  de  celle  épîli  e  a  élu  vicloricuseinciit  cléieiidui; 
eeiUrs  fierthoidfty  Schultz  et  Scyil'utdi,  clc.,  par  M.  Moses  Stuuri,  (tans 
son  ouvrage  sur  se  livre  (éd.  de  Lonclrcs  de  iHstB,  vol.  I),  et  par  51.  Jt/S* 
J.  GwM^  (oa  têm  dootrme     Ikê  Deitjr  qf  Christ,  il^,  p.  t*59). 

II. 
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de  Dieu  ;  le  30*  Tenet  da  demièr  chapiire  de  la  1**  £pttre  de 
saint  Jean  qoi  donne  tk  Jësna-dhrist  le  nom  de  vrm  Dieu  et  de 

vie  élt  nie  lie,  avec  une  évidence  qui  ne  laisse  auxdissidens  d'autre 
ressource  que  la  violation  de  toutes  les  règles  de  l'interprétation 
gmiDinaticale  ;  les  yersets  6-9  du  chapitre  14  de  F£pitre  ans 
Romains  qui  identifie  le  Christ  |  de  nom  et  de  gloire ,  avec  le 
Dieu  suprême  ;  enfin  tous  les  passages  où  la  Création ,  csuvre 
distinctive  de  Jéhovah, selon  toute  la  teneur  des  livres  de  l'ancien 
Code,  est  présentée  comme  Toeuvre  du  Fils  de  Dieu  et  où  Jésus- 
Christ  reçoit  le  titre  de  Seigneur,  Kûptoç,  que  les  traducteurs 
Jui£i  f  connus  sous  la  dénomination  des  Septante ,  emploieni 
des  milliers  de  fois  comme  synonyme  de  Jéhotah  (I).  - 

Nous  verrons  dans  un  second  article  par  quels  sophismes 
M.  Chenevière  cherche  à  nous  enlever  ce  que  TEenture  nous 
enseigne  et  que  nous  considérons  comme  la  pierre  angulaire 
de  rédifice  de  notre  religion. 

I.  Discussion  publique  sur  la  liberté  religieuse  et  le  goavemcmenl 
de  l'Eglise ,  dirigée  par  des  membres  de  C Eglise  nationale  da 
Canton  de  Food.  M*"  1  à  7, 

II.  L'ami  de  l'Kglise  isatiomale,  dans  U  Canton  de  Vaud. 

La  /)«>cK^^r  on  (2)  que  nous  annonçons,  est  un  des  besoins  pres- 
sans  de  Tépoque,  et  bien  qu'elle  soit  plus  spécialement  adaptée 
à  la  situation  de  rÉgHse  du  Canton  de  Yaud ,  un  grand  nombre 

(i)  Le  plus  grand  connaisseur  de  l'antiquité  et  des  idiomes  dans  les- 
quels nos  Livres  Saints  et  les  plus  anciennes  versions  sont  écrits,  Valc- 
keuaër  déclare,  dans  ses  notes  sur  les  Actes,  ch.  I,  v.  6  (p.  5o4  du 
volume  de  se»  Leçons  d^exégèse  publiées  par  Wassenbergh),  que  le 
lecteur  des  Septante  ne  peut  recevoir  du  mot  xùpioc,  apph'qué  à  Jésus- 
Christ  à  chaque  page  du  Nouveau-Testament,  d'autre  impression  que 
celle  que  prodairaît  sur  son  esprit  le  nom  de  Dieu. 

(a)  A  dater  du  i"  janvier,  il  paraît,  le  i  de  chaque  mois,  deux 
demi-feuilles  très  grand  'm-[\^  de  cette  Discussion  publique.  Occasion- 
ucUement  il  se  public  daiiâ  1  xuUrvaUc  une  ou  deux  demi-ieuiiics  &up- 
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'd«8  questions  qui  y  sont  traitées  sont  d'une  apfdieation  ei 
d'une  utilité  générales.  Les  vrais  prineipes  de  Uhrti  r$UgUmê 
et  de  g'oavermrnetU  ttEglisft  sont  enipore  étrangers ,  non-seole- 

ment  à  la  grande  masse  du  public,  mais  même  aux  guuverne- 
mens  et  à  la  majorité  des  clergés,  témoin  les  persécuuons  des 
Cantons  de  Yaud»  de  Beine  et  de  Neuchâiel ,  et  les  préten* 
lîoDA  d»  U  Compagnie  des  pasteurs  de  GenèTe.  Discuter  ces 
principes ,  les  éclaircir ,  les  mettre  à  la  portée  de  tons ,  les 
établir  enfin  sur  des  bases  solides ,  est  une  tâche  difficile  sans 
doute,  mais  non  impossible  à  accomplir,  et  le  temps  nous 
parait  venu  de  la  tenter.  En  France,  en  particulier ,  Porgani- 
satioiQ  de  nos  ËgUses^  est  si  défectueuse ,  et  exerce,  une  si  dé- 
plorable inÇi^epc&sur  Tétat  delà  religion ,  qi^s  nos  pasteurs  et 
nos  fidèles  pourront  tirer  beaucoup  de  fruit  de  la  lecture  de 
celte  Discussion;  ceux  mêmes  qui  n'adopteraient  pas  toutes  les 
vues  qui  y  sont  présentées  y  trouveront  u^atière  à  d'utiles  ré- 
flexions f  et  seront  probablement  conduits  à  rectifier  bien  des 
opinions  qu'ils  ont  admiaes  de  rouiine  et  sans  les  avoir  jamais 
esLaminées  à  fpnd.  Nous  remercions  donc  pour  notre  part 
M.  le  pasteur  Burîiier  de  Rolle ,  principal  rcdacLeur  de  la 
Discussion,  qui  a  momentanément  discontinue  la  publication 
de  la  Revue.  Britannique  re&gieuse ,  pour  pouvoir  consacrer  son 
temps  et  ses  Qoins  à  ce  jounnal  d'une  urgente  nécessité  ;  et  nous 
appelons  sur  son  entreprise  la  bénédiction  sans  laquelle  celui 
qui  veu^  construire  la  maison  bâtirait  en  vain.  La  tâche  que 
se  proposènt  les  rédacteurs  de  la  Discussion ,  avons-nous  dit, 
n'est  pasiacile,  unt  s'en  tant;  ils  ont  beau  être  modérés  dans 
leur  Wy.  çbaritables  et  do^x  »  et  se  montrer  disposés  à  ac- 
cueillir toutes  les  réclainajtions  qui  lébr  sont  adressées^  et  même 
Vexposition  de  vues  diamétralement  opposées  aux  leurs,  ilssont 
obUgés  de  sign^er  des  abus,  d'attaquer  d^  vieux  préjugés ,  de 

|»l4i9eDtsir«s»  Prix  :  3o  batz,  soit  4  ^r.  5o  c.  par  an;  18  batz,  soit  a  fr. 
70c.  pourflîx  mois;  et  10  batz,  soit  i  ïi\  Soc.  pour  trois  mois;  fra^c 
de  port  jusqu'à  la  frontière  du  Canton  de  Vaud.  S*adres8er  k  Lautanne 
au  bureau  de  la  Discussion  fiubUque,  maison  de  Scvery,  en  face  du  Ga^j 
sÎDo:  à  Paris,  à  J.*/.  BisUtr,  rue  de  TOratoire,  6*  —  Les  libraires  qui. 
procurent  sii  aboanemeni  reçoivent  an  septième  exemplaire  gratis,^ 
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moner  les  e^piW  pour  les  tirer  de  celle  apathie  si  générale  \ 
ét  si  dMttniodft  dons  lnqnêlle  on  aime  à  B^méornm  $  et  H  «si 
îmiKWsîMe  qiv'lli^flébiMirteni  pa»^liielide»8«Kee)>lifelililé6,  qu'ils 

ne  blessent  pns  b.loi  cK's  nmours-propres,  et  qu'ils  ne  soiilèveTii 
pascontre  eux  la  niasse  coiupaete  de  renx  qui^  se  t  pouvant  bien, 
ntf  'p^Ht^l  pas  concevoir  que  tout  te  monde  ne  suit  pas  eon-' 

mm^Amm    ett-il  ai*sl  adt6aiiâAi»le  CailtM^e'Wiftd^f  «iie' 
trivc  opposkSoik        ÀaAiftlMiâ^cfliilre  1^ 

dan*5  la  Discussion;  mais  de  celte  oppo^îticifi  hiéme  la  vérité* 
surlira  j)ÎUii  puro  el  aiiinix  (^ompris(\  La  Discussion  n  laussc- 
mentaccufiée  de  tendre  à  la  destruction  de  l'Eglise  nationale 
d«  Cammt  de  Vaâd  f  al  sepi  ttiûMBtres  de  e6tle  Ë^llacr^M  M- 
unepi<i»d#  pttbàéip^ai  l#  wMii  de  tj4mdêTEgiMéèÊilUmàk{iy 
me  fBÙille  périodique  deâlbée  «pédateflMrtlt  I  MM$l#IMl« 

MoQs  avons  reçu  les  quatre  preni  îers  numéros  de  f  Ami}  nous 
y  iroûvona^  non  des  principes  dif^rens^  mais  des  prînoipea  op> 
posés  à  eelBL  que  proibsseat  tes  rédaclenrs  de  la  DUentsion, 
€etâ*ei  désirent  non-seulemenl  la  Hberté ,  mais  VêffstHié'û^  tonsf 

les  cultes,  et  veulent,  afvee  raison  à  noire  avis,  qu'un  culte  quel- 
conque ne  soit  soutenu  que  par  la  force  qui  lui  est  propre  et 
qu'il  tire  de  Dieu  par  la  profession  de  laf^^ii^.  Enprmc^^  ils 
pensent  qiie  l'Église  et  l'État  doiveM  être  entièrew^t  séparés 
peo^  tout  ce  qui  n'tAi  paa  afinre  de  poKée  et  d'ordre  poUie  » 
et  que  l'Etat  ne  doit  salarier  aucun  culte.  Mais  en  pratique  y 
reconnaissant  les  diificuUés,  les  dangers  inséparables  d'un 
changement  trop  brusque ,  ils  demandent  que  l:'État  salarie 
pour  le  moment  Mas  les  cnlieis  sans  e&ception  ;  n'étant  pas  juste 
que  les  citoyens  qui  paient  l'Impôt  eorrtriboent  Mflni  Iran  dm 
culte,  sanaen  réfîrer  aucun  profit,  s'il  se  trouve  qu'ils  n'ap- 
partiennent pas  au  colle  privilège.  V Ainiy  au  conii  aire,  veut 
une  religion  de  l'Etat,  et  n'a  pas  Tair  de  se  douter  que  ces  mots 

(  î)  II  païaîi  an  moins  dcnx  numéros  de  8  page^  petit  in-4**  par  mois; 
si  rabonclanco  des  matières  l'exige ,  on  fera  paraître  des  feuilles  sup- 
plémentaires. Le  prix  est  cle  lo  batz  (i  fi".  5o  c.)  pour  trois  mois,  frauc 
de  puil  pour  tout  le  Canton.  On  s'abonne  au  Dépôt  hihliogi't^hiquep 
cité  Ucvaotj  à  LauMunc,  cl  à  Paris  ches  /..y.  Misier, 
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n'onl  pas  de  sens  dans  un  pays  libre  et  chrétien  ;  il  s'élève 
contre  l'cgaliU  des  cultes  qu'il  assure  tire  incompatible  avec  un 
étal  de  civilisalion  avancé  ;  il  insiste  pour  que  la  loi  défende  le 
prosélytisme ,  c'esl-à-dire  pour  que  ,  comme  le  disait  feu  M.  le 
baron  de  Staël ,  elle  permette  aux  citoyens  de  parler,  à  condi- 
tion que  leurs  paroles  ne  produisent  aucun  effet.  Voici  com- 
ment ces  messieurs  entendent  la  liberté  des  cultes;  ce  curieux 
résumé  se  trouve  dans  un  article  sur  la  liberté  y  dans  le  n-  2  de 
l'Ami:  «  Je  suis  libre  devant  les  autres  hommes  de  penser  ce 
«  queje  veux  en  matière  de  religion,  aucune  loi  humainene  peut 
«  m'ordonner  de  croire,  etc..  Outre  cela,  je  suis  libre  défaire 
«  connaître  ma  croyance  et  de  célébrer  le  culte  divin  comme 
«  ma  conscience  l'ordonne ,  pourvu  que  je  le  lasse  de  manière 
*i  à  ne  gêner  en  rien  ni  la  liberté  de  mes  semblables  ni  l'ordre 
a  civil  qui  protège  leurs  droits  et  les  miens.  Mais  demander 

«  LA    LIBERTE   ILLIMITEE   DE  TOUS    LES  CULTES,  demander  pOUI 

«<  chacun  le  droit  de  faire  des  prosélytes,  c^est  vouloir  mettrt 
«  l'empire  injuste  de  la  force  et  peut-être  de  la  ruse  à  la  place  du 
a  Juste  empire  de  la  loi ,  de  la  raison  et  de  l'équité .  »  C'est  à  peu 
près  la  liberté  de  Conslantinople ,  où  il  y  a  aussi  des  Églises  à 
côté  des  Mosquées.  Où  en  serait  aujourd'hui  leprotestantisrae,. 
et  où  serait  l'Eglise  légale  du  Canton  de  Vaud  ,  si  ces  principes 
avaient  prévalu  dans  le  monde  depuis  trois  siècles?  H  nous 
semble  que  c'est  condamner  soi-même  sa  cause  que  de  la  dé- 
clarer si  faible  qu'elle  ne  peut  se  soutenir  qu'avec  l'aide  du 
pouvoir  séculier,  et  qu'elle  doit  nécessairement  périr  par  la  li- 
berté. Nous  avons  de  l'Eglise  nationale  du  Canton  de  Vaud 
meilleure  opinion  que  F  Ami.  Qu'on  lise  son  n^  4  tout  entier, 
l'on  verra  comment  il  entend  la  hberlé,  et  l'on  y  trouvera  des 
principes  tels  que  ceux-ci  pour  la  substance  :  que  par  respect 
pour  la  croyance  dwi  catholique  romain  peu  instruit ,  un  chrétien 
évangélique ,  ne  doit  pas  lui  parler  de  la  sienne ,  à  moins  que  le 
catholique  7ie  le  lui  demande;  que  si  quelqu'un  était  persuadé  que 
la  fin  du  monde  est  proche  y  il  faudrait  V  empêcher  lÉcalemeimt  de 
propager  cette  opnnion  ,  qui  tendrait  à  semer  le  trouble  dans  la  so- 
ciété; que  c'est  solliciter  une  femme  de  violer  les  lois  divines  et  hu- 
.  maineSi  que  de  lui  inculqua'  des  opinions  propres  à  faire  naître  cher 


elU  le  mépris  el  le  blânu pour  celai  (  tj4mi  aurait  dù  dire  pour  les 
opmùm  dâ  celui  ) ,  qu'ëUe  doU  wmiknr  eomnu  sm  pnHecUwr; 
(quoi!  même  sisosnari  est  jMfy  maliomclaD,palleii?)^rénie 

des  domesliq uesappariient â  tewr$  muitm  kwrs  iervices ,  et 

l'âme  des  en/ans  à  leur  père;  que  le  rruvri,  le  maître^  le  père  et  V Etat 
répondent  seuls  du  salué  de  leurs  subordonnés  ,  et  que  nul  autre  na 
Ài'envUUry^i  d'autres  choses  de  même  force  et  deméme  ten- 
dnice,  qui  rendraieni  impoiaiblepoiir  ^'Awiû»yMà&it/r  Ham^ 
dacdon  dam  ie  monde,  d'aborddu  Christiaiusme  eifiaiB^é  la 
rt'lonue,  sans  se  contredire  lui-même,  et  qui  pourraient,  s*il 
y  persiste,  le  faire  acçuser  à  bon  droit  d'attaquer  la  Uberté 
«?2fW  des  cultes. 

Rendom  jusMoe  cependant  y  et  ooiMÎgiions  ici  cpe  ^AnU^ 
tout  en  pena«yi|  qu'il  est  plus  inile  d'être  sauvé  ditaM  l'Eglise 
iiaiiQiiale  du  Canton  de  Vaud  que  dans  aucune  autre  Eglise , 
croit  néaii moins  (ju'on  peut  dans  d'autres  Eglises  aussi  parv  cnir 
au  saiut.  Qui  oserait  après  cela  accuser /'^au  de  n'être  pas  sage 
et  tolérait  dipas  ses^pimeîpes?  Nous  kuteens  remarquer  cepen- 
dant qu'il  a  tort  4c  confiondre  ou  de  chercher  à  ftire  confon- 
die  l  Eglise  estérieure  avec  la  vérité  ^  et  de  fidre  dire  aux  dissidens 
du  Canton  de  Vaud  que  hors  de  leur forme  d'Eglise^  on  ne  peut 
jma  être  sauvé;  tandis  qu'Usait  très  bien  qu'ils  n'ont  jamais  dit 
chose  pareille ,  et  que  la  crois  de  Christ  est  la  seule  voie  de 
salut  qu'ils  aient  januiis  annoncée.  En  général ,  ÏAmi  semble 
'faire  de  la  Ich  chrétienne  une  affaire,  non  de  vénéS,-  mets  de  pth- 
sition  soculIc  ,  et  pourrait  ainsi  prtHer  le  flanc  a  des  accusations 
autrement  graves  que  celle  d'èu  e  ennemi  de  la  liberté  des  cul« 
tes.     qui  est  encore  très  fàcheuxi,  c'est  de  Toir  fAmi  relever^ 
pour  défendre  son  Eglise,  l'ariue  que  Ton  éspéndt  brisée  pour 
toujours  dans  le  Canton  de  Yaud,  des  attaques  malTcinuites 
et  de  la  persécution  contre  les  dissidens.  Et  nous  ne  dirons 
rien  ici  que  la  lecture  de  VAmi  ne  justifie  pleincrncnL.  H  se 
complaît  à  renouveler  les  accusations  dont  les  dissidens  ont  été 
les  objets ,  au  risque  d*apgrir  les  (esprits  et  de  provoquer  de 
nouvelles  scènes  de  violence  contre  eux.  S'il  parle  des  atro- 
cités de  ce  genre  cominises  depuis  quelques  années  dans  le 
Canton  de  Vaud,  il  ne  sait  dire  autre  ch9S.e  sinon  :  Que  le  peuple 
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Umùigm  ouiferiement  sou  mfrobmim  p^mr  ks  rémii»n$  'du  dim^ 

€letiS,  BT  ME  LS  FIT  PAS  TOUJOUM  ATBC  LA   HODlillATIOfr  CT  T. A  ' 

dÉcenck  convenables  (1).  L'Ami  se  charge  de  la  irisle  lâche 
de  justifier  la  lui  de  persécution  du  âû  mars.  Qu'est-ce  là,  ^ 
sinon  prendre  en  main  la  cause  de  la  persécution?  il  est  Trai 
qu'il  s'en  aeqoiiie  avec  une  remarquable  timîdiië ,  et  comme 
un  homme  qui  sent  qu^il  défend  une  mauTaise  cause.  Il  est  Trai 
encore  que  tout  en  prétendant  que  cette  honteuse  loi  oiaii 
wt(  FSSAiRE,  il  reconnaît  qu'elle  est  injuste.  Nouveau  principe 
de  morale  qu'il  justifiera  sans  doute  plus  tard.  V Ami  parait 
moins  occiqié  en  général  de  discuter  avec  §ravîté  des  ques- 
tions infiniment  grayes  ^  et  de  s^adresser  aux  classes  éclairées 
de  la  société,  que  de  remner  les  passians  de  la  nraltitnde.  Son 
rôle  serait  plus  beau  s  il  ti*availlait,  tout  en  maintenant  ses 
opinions  avec  une  entière  liberté ,  et  en  les  soutenant  par 
de  bonnes  raisons  et  non  par  des  déclamations  y  à  calmer  l'irrl-^ 
tation  qui  euste  dans  son  canton,  au  lien  de  risquerde  reaeîter 
encore.  K  est  même  obligé  de  se  défendre  déjà  contre  cette 
dernière  impulaLioii ,  et  déclare  (jiie  le  ton  de  sa  ieuille  est 
modéré^  et  qu'elle  doit         nalm elkiiuiii  pourefiet  de  calmer 
les  esprits.  JNous  dé&irona  que  tel  soii  le  yœu  sincère  de  lAmi^ 
maïs  npus  sommes  conyaivcos  .qoe  ses     2  »  3  et  4  tendent  à 
produire  un  effet  tout  contraire»  et  nous  nous  sommes  rap- 
pelés; en  le  lisant^  la  sentence  de  La  Fontaine  : 

filen  nW  plus  dangereux  qu'un  imprudent  ami  ; 
Mieuf  Taudrait  un  sage  ennemî* 

Si  nous  avons  examiné  avec  un  peu  d'étendue  ces  deux  pu- 
-  blicalionsy  c'est  que,  sous  le  rapport  religieux ,  les  peuples  ne 
sont  pas  séparés  comme  sous  le  rapport  politique  par  desfron- 


(i)  Nos  lecteurs  voudront  bien  se  rappeler,  pour  uppK  cier  cette 
phrase,  Vassassmat  d'Oron,  la  scène  des  sauvages  de  Lulrj-,  Magnin 
attelé  à  une  pièce  de  bois  comme  ime  béte  de  somme,  et  poursuii^î  par 
une  horde  sanguinaire  qui  lui  remplissait  la  bouche  de  boue  et  d'or^ 
dures,  etc, y  etc. ^  ele.  Nous  plaignons  l'Ami^  qui  ne  voit  là  et  dans  une 
foule  d'iiutrtA  iait»  du  même  geni^c  qu^uo  manque  de  modération  et  do 
décence» . 
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iièroi  et  des  clonanes»  ifoorÉglise  de  Jéius-€hri8i  est  une',  que 
rien  de  oc  qui  TlntéresM  dans  un  pays  ne  kd  est  incHffëreiif 
dans  un  autro ,  et  que  l'inflcienoe  des  débats  qui  se  sont  éfevés 
dans  le  Canton  de  Vaud  s'étendra  nécessairement  hors  des 
limites  de  ce  Canton. 

•  •  •  ■  —  • 

VARIÉTÉS. 

DB  l'abolition  dk  l'esclavage. 

A  cette  époque  remarquable  où  le  besoin  de  la  liberté  travaiiie 
tous  lei  peuples  de  TEurope  y  et  en&nte  tons  les  jours  à  nos  y  eux 
deifeouveUes'révolutioiiseï  de  nouvelles  cdmlnitaisoiis  politiques, 
il  semble  que  VimpcM^anie  question  de  Tabolition  de  Vescla- 
ya^e  doit  exriier  im  nouve  l  intérêt  parmi  nous.  De  louies  parts 
on  réclame  aveccbaleur  contre  les  abus  des  filles  monarchies,' 
el  qu'est-ce  cependant  que  Toppressioii  qne  fait  peser  sur  mt 
pti^e  un*  maudis  goutemetnent,  comparé  à  cette  oppression 
iimnëdîate  et  journalière  que  fait  peser  un  mauvais  maître  sur  un 
homme  entièrement  livré  à  ses  caprices.  Voilà  bien  des  années 
que  Ton  parle  et  que  l'on  écrit  sur  l'esclavage,  et  cependant  il 
est  -p0D  comm  de  la  généralité ,  et  l'on  entend  encore  répéter 
que  les  maux  qm'Hk  entraxe  sont  fort  exagérés,  et  que  fie  sort 
des  esclayes  est  plu»  kenreuir  que  celui  des  patmres  paysàm  de 
notre  Europe.  Nous  répondrons  à  ces  assertions,  qui  sont  ordi- 
nairement répétées  par  TindiCTérenfie  et  la  légèreté,  après  avoir 
été  inventées  par  l'intérêt  personnel  et  la  mauvaise  foi,  en  pré» 
sentant  aujourd'hui  à  nos  lecteurs  le  témoignage  d'un  hbnimf» 
qni  ne  dit  que  ce  qu^il  a  entendu  dfe  ses  oreilles  et  vu  de  ses  yeux . 
C'est  api  Ls  une  résidence  de  onze  ans  à  la  .lamaïque,  comme 
recteur  d'une  des  Ei^lises  de  cette  île,  que  le  révérend  J.  M.  Trew 
présente  le  triste  et  £dèle  tableau  de  l'état  temporel  et  spirituel 
dés  esdaves  de  la  Jamaïque,  dans  neuf  lettres  adressées  au  duc 
de  Wellington.  C'est  à  la  suite  de  longs  et  infructueux  elTorls 
pour  améliorer  i<i  posiiiou  deseseiavcs  |)ar  des  voies  de  conci- 
liation ,  c'est  après  avoir  essayé  vainement  de  surmonter  tous 
les  obstacles  qui  s'opposent  à  ce  que  la  connaissance  de  la  reli- 
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gk»  parriMMie jiMiii'è  mùi  «fec  qÊtlkput  effime^  cpie  M.  Trtw 
s'mt  èèàdé  à  pdbKer  dés  mam  qu'il  Avait  crti  devoir  disaiiiiiiler 

pendant  long-temps;  un  téiiioigTiagc  arraché  à  ret^ret  cl  par  le 
cri  de  sa  conscience  à  un  ministre  respectable  acquiert  certai- 
nement de  cette  eirocoistauce  même  im  bien  plus  grand  poids. 

Naas  paaieroBS  en  rmie  les  principaux  pomts  que  traité 
MJtreWy  atnoste€teim»api^noa8  avoir  accompagnas  dans  cette 
pénible  carrière,  ne  pourront  sûrement  s'empêcher  de  recon- 
naître après  noire  auteur  que  «  rt  sclavas^c  est  une  plante  eni]  >oi- 
sonnée  qui  répand  la  maladie  et  la  mort  sur  tout  ce  qui  est  soumis 
à  «I  pehliciense  inioenoeiy  une  malédiction  qui  doit  être  baiayéo 
de  la  tetre  à  jaMis 

On  platt  h  t^pëter  que  les  esclaves  trouvent  dans  de»  fois 
sages  et  huuiaines  un  refuge  contre  l'injustice  et  la  cruauté  de 
leurs  maîtres  ;  mais  il  faut  aller  plus  loin  et  voir  quels  sont  les 
homitter  qui  sont  chargés  de  l'exécution  de  ces  lois.  Nous  pour* 
tùhariùéi  ^11%  une  idée  du  respect  qn^dles  mspirent  aux  m em-' 
)IM»  dë  VaMèfnblée  de  la  Jamaïque  par  Texemple  de  Fun  d'eux 
qui',  recevant  des  reproches  de  ce  qu*il  avait  propose  une  loi 
pour  punir  ceux  qui  feraient  travailler  leurs  moulins  à  sucre  le 
dimanche )  répondit  avec  une  sorte  de  naïveté  :  «  Que  le  biU 
paMy^  j#^^drais  bien  savoir  qui  m'empêchera  de  faire  cé 
quîMiplÉlrft  dans  mon  domaïAe  le  dnnanclie  !  •  A  ht  Jamafque^ 
sur  vingt  propriétaires  il  y  en  a  toujours  dix-neuf  absens,  ét  ht 
magistrature  est  confiée  aux  hommes  d'affaires  des  absefis,  aux 
imqpecleui^  des  plantations,  à  des  médecins  payés  par  les  plan- 
leurs,  et  à  des  marchands  qui  dépendent  d'eux  pour  la  prospë^ 
Itlifr^tefctM»  jCéÉuncrce*  Lorsqu'un  esclave  est  maltraité ,  le  mà- 
gistrat  auqnel  il  porte  sa  plainte  eét  attaché  le  plus  souvent  par 
un  de  ces  iitns  à  la  plantation  dont  il  dé[)L'nLl.  Est-îlTîlcn  prai 
bable  qu'il  ait  assez  de  courage  moral  pour  nuire  à  ses  propres 
mtërétsy  et  s'attirer  la  persécution  de  tous  sés  voisins ,  m  sou- 
tenant la  causé  de  la  justice?  Voilà  le  premier  abus  que  signalé 
Mi  9V6#9  coiiriftie  mettant  un  obstacle  insurmontable  à  touCë 
amélioration,  et  conmic  attirant  des  maux  sans  nombre  sur  le 
planteur  aussi  bien  que  sur  l'esclave  ;  il  n'y  voit  d'autre  remède 
que  rétablissement  d'une  magistrature  rétribuée  j  composée 
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d'hommes  entièrement  étrangers  aux  planteurs  et  aux  esdara» 
etfbnt  riiomieor  ei  l'indépendance  de  caraolère  aaanrassent 
aaseaclayes  des  protecteurs  et  de  fidèles  adnuiiiitriMues  de  la 
justice ,  et  non  des  suppôts  de  leurs  tyrans. 

1.6  tcmoignage  des  esclaves  est  le  second  point  que  traite 
M.  Trew,  et  il  montre  quels  sont  les  maux  qui  résultent  de  son 
.  exclusion ,  tant  pour  la  propriété  que  pour  la  personne  de  Tea- 
Glave*  «  Tout  homme  i  ditril  ^  peut  impunément  enfoyer  ouver- 
tement ou  par  rose  à  un  esclare  les  choses  qui  lui  appartien- 
nent d'après  les  lois^  sans  qu'il  ait  aucun  moyen  d'obtenir 
justice,  ft  Et  plus  loin  ;  «  Un  maître  peut  faire  fustiger  son  es- 
clave quand  il  lui  plait  et  autant  qu'il  lui  plait  ;    et  le  témoin 
gnage  de  l'esclaye,  lors  même  qu'il  serait  appuyé  par  celui 
de  ses  compagnons,  et  qne  cena-ci  jouirent  de  la  meilleuie 
réputation  I  ne  serait  d'aucun  usage  pour  convaincre,  et  bien 
moins  encore  pour  faire  punir  celui  qui  aurait  donné  les  coups 
et  celui  qui  aurait  ordonné  d'outre-p«asser  les  limites  de  la  loi. 
Mais  ce  n'est  pas  toutf  l'esclave  peut  encore  voir  aivacker 
violemment  de  sa  cabane  sa  femme  ou  sa  fille ,  sans  avoir  aucun, 
moyen  de  les  préserver  des  plus  odieux  outrages ,  ou  d'obtenir 
justice  de  ceux,  qui  commettent  ces  crimes,  puisque  la  loi 
oblige  à  rejeter  son  témoignage ,  et  que  ,  comme  on  poui  fa- 
cilement le  supposer,  celui  qui  veut  se  rendre  coupable  d'un 
tel  abus  de  pouvoir  a  bien  soin,  de  choisir  le  moment  où  il  ne 
peut  être  aperçu  par  aucun  de  ceux  dotit  le  témoignage  se- 
rait admis*  Un  ministre  de  l'Evangile  appelé ,  il  y  a  quelques 
années ,  à  déclarer  devant  l'assemblée  de  la  Jamaïque  s'il  avait 
connu  des  cas  où  la  justice  n'avait  pas  été  rendue  par  suite  de 
la  loi  qui  défend  d'admettre  le  témoignage  des  esclaves  y  ré- 
pondit en  citant  le  fait  suivant  :  «  Un  blanc,  propriétaire  d'une 
petite  plantation ,  chercha  à  séduire  une  jeune  femme  de  cou- 
leur, y?^^^  naturelle  de  son  propre  père  ,  mais  esclave.  Cette  jeune 
fille  soutenue  par  sa  mère  ^  à  laquelle  les  missionnaires  avaient 
enseigné  depuis  quelques  années  les  vérités  fondamentales  de 
lareligioni  refusa  d'écouler  ses  sollicitations.  Le  monsirelafit 
mettre  aux  fers  sans  pouvoir  vaincre  sa  résistance,  etordcmna 
enfin  de  ia  iui>iiger  sévèrement  ;  mais  tout  lut  inutile.  La  vertu 
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triompha  du  vice ,  et  la  paayre  fille  sortit  enfin  de  prison.  Le 
premier  usage  qu'elle  fit  de  sa  liberté  fat  d'aller  porter  sa 
plainte  au  magistrat ,  qui  assembla  un  conseil  de  protection 

icouncil  oj protection^  pour  entendre  son  histoire.  Elle  la  dit 
avec  simplicité  et  aucun  des  juges  ne  conserva  le  moindre 
doute  sur  la  parfaite  vérité  de  tout  ce  qu'elle  avançait  ;  maïs 
e'étmà  lerapfOTkd VBM  eselanfe.  Les  membres  du  conseil  auraient 
-voulu  pouvoir  punir  un-  pareil  crime;  mais  la  lot  s'y  opposait. 
Un  tel  fait  ne  pouvait  se  trouver  ailleurs  que  dans  les  annales 
de  l'esclavage.  »  L'auteur  ajoute  que  ce  témoignage  prononcé 
devant  le  comité  de  l'assemblée  de  la  Jamaïque  ne  se  trouve 
pas  sur  «le  procès^verbal  ;  et  comme  il  s'informa  de  la  raison 
qui  Tavait  fait  omètàre  y  on  lui  répondit  qu'il  s'était  élevé  une 
discussion  dans  le  comité  à  ce  sujet,  et  que  Fon  avait  décide 
qu'il  n'en  serait  pas  fait  mention ,  un  membre  ayant  fait  ob- 
server que  ce  serait  préparer  des  armes  contre  eux.  M.  Trew 
cite  ensuite  le  jugement  de  plusieurs  esclaves  qtd  avaiènt  fait 
périr  leur  maître  à  l'instigation  de  sa  feimme  et  de  ses  enfin», 
qm  les  avaient  poussés  à  accomplir  ce  crime ,  en  leur  faisant 
accroire  que  si  leur  maître  vivait  jusqu'à  une  certaine  époque 
qu'ils  désignaient,  ils  seraient  tous  saisis  et  vendus  et  peut-être 
s^aré&de  leurs  £simiiles  pour  jamais.  Les  esclaves  furent  jugés, 
condamnés  et^écutés.  Ces  malheureuit  déclarèrent  à  lemrti 
deiiriiers'niomens  que  leur  maîtresse  et  ses  fils  étaient  préséns 
an  moment  de  l'assassinat,  et  qu'ils  les  y  encourageaient,  après 
leur  avoir  fait  boire  beaucoup  de  rhum.  Ils  disaient  à  la  multi- 
tude qui  les  entourait  :  «  Dites  merci  pour  nous  à  notre  jeune 
maître  et  a  nos  maîtresses,  car  eux  tous  nous  avoir  amené»  la. 
Eux  nous  avoir  trompés ,  nous  avoir  dit  que  nous  devoir  tuer 
notre  mi^tre ,  si  nous  pas  vouloir  être  punis  et  être  vendus, 
cbacun  de  nous.  Mais  nous  prier  vous  tous  de  prier  Dieu  de 
pardonner  à  eux.  »  Toute  la  vengeance  de  la  loi  tomba  donc 
sur  ces  misérables  esclaves  ignorans  et  trompés ,  et  leur  témdi- 
gnage  ne  fiit  pas  admis  contre  les  {premiers  instigateurs  de  ce 
crime  horrible  ?  et  cependant  ces  mêmes  esclaves  qui  ne  peu- 
vent témoigner  contre  les  personnes  libres,  sont  admis  à 
rendre  témoignage  contre  leurs  compagnons  d'infortune^  et 
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dans  le  cas  que  Ton  vient  de  citer,  ce  fut  sur  le  iémoigaa^o 
d^esclaves  que  las  jcoup^les  furent  convaimciis  et  Ai^ëçutët. 

Tout  ae  Ue»t  àms  le  sjjMèuie  de  FescUvag»  t  ^  deux 
grands  abus  que  nous  venons  de  4Ûter  sont  un  obstacle  însur^ 
luoQiable  à  ia  réparation  des  maux  qu'il  nous  reste  à  si^^naler. 
«  La  loi  donne  au  maître  ou  à  tout  autre  homme ,  quelque  vil  qu'il 
soit f  auquel  U  plait  au  jnaitjre  de  déléguer  soii  pouvoir,  TmIOp 
rite  la  plus  arbitraire,  une  ai|loriAé  presque  akisobie  sur  Vm^ 

\  dave  arracbé  ^  sa  patrie ,  et  loite  de  travailler  eontre  sa  v<»> 
lontë  sans  aucun  salaire.  Il  peut  aussi  souvent  qu'il  y  est  porté 
par  sa  colère,  son  caprice  ou  sa  vengeance,  sans  aucun  juge- 
ment et  même  sans  assigner  aucun  motif,  infliger  à  son  esplave, 
avee  un  fouet  de  charretier,  tirente-neuf  coups  et  le  fiûre  en- 
suite dMiirer  par  des  ronces,  tandis  quesesblessurcfsaigneii^ 
.encore.  La  manière  d'administrer  ce  châtiment  est  abandon- 
née aux  inspecteurs,  qui  n'ont  d'autre  moiif  pour  prendre  in- 
térêt aux  esclaves  que  les  gages  qu'ils  reçoivent  du  maitre  qui 
peut  Içs  congédier  d'un  instant  à  Taulre*  Dans  la  ehaleur  de 
la  colère,  d'après  l'impulsion  du  moment,  et  sans  sa  dovuemr 
'le  temps  de  peser  les  circonstances ,  il  peut  ordonner  de  eour 
cher  r enclave  le  visage  contre  terre,  et  le  faire  iustigcr  avec 
une  cruauté  qu'il  ne  montrerait  pas  envers  un  animai  reiil. 
Dans  une  portion  des  états  du  roi  d'Angleterre ,  m  houMue 
ne  peut  maltraiter  impunànent  son  âne;  dans  une  «ati>9  il 
egerce  un  pouvoir  Si  despotique  sur  SQn. semblable»  qu'on  a  vw 
plus  d'une  fois  de  tels  châtimens,  autorisés  parla  loi,  avoir  pour 

,  conséquence  la  mort  Jes  malheureux  qu'elle  abandonne  au 
caprice  de  leurs  i^aitrcs*  La  justice ,  la  raison  et  T  humanité 
{élèvent  leurs  yoix  contre  une  BamhJshlff  iniquité.  £t  combien 
le  remède  serait  simple  !  mettez  le  pouvoir  d'infliger  4es  fàki^ 
timens  corporels  entre  les  mains  de  magistrats  salariés  par  le 
gouvernement,  et  que  sans  leur  inierventipn  au^UH  homme 
n'ose  toucher  du  doigt  ^on  esclave.  » 

«  11  est  certes  bien  affligeant  de  voir  des  hommea  sou^iis  à  un 
pareil  système  de  chitimens  ;  mais  que  sera-ce  si  nous  ajon* 
tons  qu'il  n'en  est  point  d'autre  pour  les  femmss  ?  Les  jeunes 
et  les  vieilles ,  les  uicrcâ^  de  famille ,  et  ccUes-la  laéme  dont 
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les  dieveux  JiilanM  prockaieiii  â*âge  aTaucé,  soni  expoms 
puMiqijmiMii  ci  en  prjieac»  de  pecaoïines  de  raiUM  sexe 
i  cette  cruelle  et  iadéeenle  paniiioB«  £t  cependtnft  cette  nel- 
lieureuee  eaclave  ,  que  dMieon  des  eoups  <|«*eile  reçoit  re- 
baisse dans  réchelle  des  êtres,  est  peut-être  mère!  Oue  di- 
ront seh  eufans  quand  elle  reviendra  vers  eux  couverije  de 
iarmea  el  de  sang?  £t  son  mari!  si  le  nègre  a  un  cœur ,  conune 
il  pal|iiteTa  de  fiouleur  et  d'indigaaiian  de  Mcbe  aflnMit  leît 
À  sa  compagne  !  Ota  s'étoivae  «{ne  les  seeAiaiens  de  la  Mliiie 
puissent  être  soumis  à  une  semblable  contrainte ,  et  que  celui 
dont  toutes  les  affections  sont  excitées  à  un  si  liaui  degré  ne 
l'rancbisse  pas  tous  les  obstacles  pour  venger  un  tel  outrage. 
Quelle  lutte  entre  la  vcaigeeiice  et  la  crainte  dans  le  eoeur  de 
/ce  mari  qui  est  témoin  d*nne  telle  scène  dans  on  morne  sileooe; 
et  quelle  leçon  y  apprennent  les  enfiins ,  si  ce  n^est  &  détester 
le  misérable  qui  fait  pleurer  leur  mère  !  Dans  la  coupe  de  l'ea- 
clavage  est-il  une  plus  grande  amertume  que  celle-là  I 

m  Quelques  peraiwnes  répondent  d'un  air  de  triomphe  que 
lorsqu'elles  font  punir  les  femmes ,  on  n'emploie  pas  le  fouet» 
et  qu'on  le  remplace  par  des  verges  ou  des  ronees.  Mais  que 
signilie  une  semblable  excuse?  Tindécence  de  raciion  n'esL- 
eiie  pas  la  même,  et  la  seule  différence  du  châlimeut  n'est- 
elie  pas  que  si  les  blesaures  ne  sont  pas  si  proloiides»  elles  sont 
encore  |dusaoHiJt)reuses!.  Le  (ait  même  que  les  vergesjKmt  gé* 
néralement  adoptées  pour  le  chiiiment  des  femmes  n'est  pas 
exact.  11  peut  y  avoir  çà  et  là  quelques  personnes  qui  ont  adopté 
ce  plan  ^  par  humanité  ou  plus  souvent  encore  en  vue  de  leurs 
propres  intérêts  ,  et  pour  se  d^iner  une.réputaiiuu  de  àiwlé» 
mais  en  général  il  n'existe  aucune  différence  entre  less^es» 
par  rafijport  au  mode  ou  à  la  sévérité  du  je^âiimeot*  » 

Nous  emprunterons  ici  quelques  &its  li  un  journal  qui  se 
publie  depuis  quelques  mois  à  la  Jamaïque,  suus  le  titre  du 
ChriUian  Meoord.  «  La  loi ,  y  est-il  dit ,  ne  fait  aucune  excep- 
tion ni  pour  l'âge ,  ni  pour  le  aejtci  elle  prescrit  seulement  le 
nombre  des  coups  qui  ne  doivent  pas  dépasser  urente«nenf ,  et 
ordonne  que  Ton  n'infligera  pas  un  second  cbâtimeni  le  mène 
joiu',  ni  avant  que  1  cseiavc  ne  soit  gu^ri  deâelTeUi  du  premier^ 
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La  femme  enceinte  elle-même  n'esl  pas  exemptée  par  la  loi. 
On  aurait^ra  qnenos  législatean  auraient  étendu  sur  elle  le 
bras  proteeleur  de  la  loi  ;  mais  non  »  même  dans  cet  état  si 
bien  ^itponr  inspirer  une  tendre  compassion  à  tout  être  dont 
le  cœur  ne  serait  pas  entièrement  insensible  ,  une  femme  peut 
être  couchée  par  terre  ,  (h couverte  et fustigée  ,  ea  présence  de  la  - 
population  assemblée  du  domaine  auquel  elle  appartient!  11  est 
▼rai  que  le  sentiment  public ,  plus  humain  que  la  loi ,  protège 
en  général  contre  un  outrage  sicmel  la  femme  dont  la  grossesse 
est  connue*,  mais  on  voit  encore  trop  souvent  des  exemples 
de  cette  barbarie  qui  détruit  la  sauté  des  malheureuses  vic- 
times f  et  fait  périr  avant  leur  naissance  leurs  pauvres  enfans. 

M.  Trew  affirme  qu'il  y  a  ving^c  ans  le  mariage  était  presque 
entièrement  inconnu  parmi  les  esclaves  de  la  Jamaïque.  Le 
clergé  était  dans  une  apathie  complète  par  rapport  à  Tétat 
moral  des  nègres.  Le  monopole  des  blancs  s'étendait  jusqu'au 
culte  divin,  et  Ton  ne  voyait  dans  les  Eglises  paroissiales  aucune 
place  réservée  aux  esclaves.  On  ne  leur  donnait  aucune  in* 
stntction  religieuse ,  et  ils  éuient  abandonnés  à  eux-mêmes  ; 
de  sorte  que  par  suite  de  leurs  propres  penchans  ,  et  de  l'ef- 
frayant exemple  d'immoralké  que  leur  présentait  la  vie  des  co- 
lons, les  esclaves  ont  vécu  sans  aucune  idée  .de  religion  depuis 
16Âôjusquen  1810.  Depuis  lorsles  travaux  des  missionnaires; 
qui  ont  aussi  réveillé  Tfiglisede  sonsommeiU  ont  produit  quel- 
ques changemens  à  cet  égard.    Le  principe  qu^éiablirent  les 
missionnaires  dès  le  commencement  de  leurs  prédica lions , 
fut  de  n'admettre  comme  membre  de  l'Eglise  que  ceux  qui 
mèneraient  une  vie  conforme  aux  préceptes  du  Ghristiamsme* 
Le  nègre  était  appelé  à  rompre  toute  union  illégitime^  et  k 
prouver  ainsi  la  sincérité  avec  laquelle  il  embrassait  la  fol  chi^ 
tienne,  avatetqnele  missionnaire  ne  voulut  le  recevoir  dans 
la  communion  de  l'Eglibe.  Cette  salutaire  discipline  a  produit 
les  plus  beureux  effets  ;  le  mariage  devient  maintenant  gêné- 
ral  parmi  les  esclaves  ;  ceux  qui  ont  formé  ce  lien  sont  dbtsn* 
gués  par  la  conndération  des  nègres  eux-mêmes,  de  ceux  qui 
vivent  encore  dans  le  paganisme,  et  cela  prouve  combien 
cette  sainte  iustituuon  a  contribué  à  avancer  leur  biea-étre  et 
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leur  i>onheor  moral ,  aussi  bien  que  les  intérêts  des  planteurs 

eux-mêmes  » . 

Aucune  loi  cependant  ne  garantit  encore  à  l'esolave  qu'il 
ne  sera  pas  séparé  par  la  Yiolence  de  l'objet  de  ses  affecticniB. 
Après  qu'il  a  été  marié  ayec  le  consentement  de  son  nudtra, 
après  que  le  ministre  a  prcmoneé  que  «  rbommene  doit  passé» 
parer  ce  que  Dieu  a  joint  »,  aucune  loi  ne  s'oppose  à  ce  que  le 
jour  même  l'esclave  soit  séparé  de  sa  femme,  yendu  au  plus 
of£rant,  et  envoyé  à  l'autre  extrémité  de  l'ile.  Je  ne  dis  pas  que 
de  semblables  séparations  s'effecluent  souvent  ;  l'opinion  pu- 
blique, sous  ce  rapport  du  moins,  a  rendu  justice  à  l'esdaTi^ 
en  se  prononçant  contre  les  séparations.  Il  y  a  eu  cependant  des 

exemples  du  contraire,  cl  ce  ne  devrait  pas  être  une  barrière 
aussi  faible  que  l'opinion  publique,  qui  pût  seule  empêcher 
le  propriétaire  de  Tendre  une  famille  par  lots,  «  pour  s'accom- 
modar  aux  eonvenances  des  acheteurs  »|  d'amcher  le  père  et 
la  mère  à  leurs  enfans,  ou  de  séparer  un  mari  et  une  femme  qui 
ont  été  pendant  de  longues  années  compagnons  de  souffrance. 
C'est  cependant  là  ce  qui  peut  être  exécuté  maintenant  d'un 
moment  à  l'autre,  sans  avertissement  et  sans  préparation,  par 
quelque  diangement,  tel  que  la  mort  d'un  propriétaire»  Tem- 
htmg  qu'A  peut  éprouver  dans  ses  affaires,  ou  la  Tente  àe  son 
bien.  Maïs  le  propriétaire,  et  même  cdui  à  qui  il  confie  la  di- 
rection de  ses  affaires,  ont  un  autre  pouvoir  qui  appelle  aussi  une 
réforme.  Non-seulement  ils  peuvent  séparer  les  esclaves  après  le 
mariage»  mais  ils  peuvent  refuser  de  sanctionner  leur  union,  et 
edasans  assigneraueun  motif  àleurrefiu.  De  semblablesreatrio- 
tiona  sont  aussi  Hcheuses  qu'impolitiques,  et  les  objections  du 

maître  ne  devraient  ctrc  admises  qu'autant  qu'elles  seraient 
appuyées  par  un  magistrat  indépendant.  11  parait  que  les  châ- 
timens  corporels  infligés  aux  femmes  sont  un  des  grands  motifs 
qui  éloignent  souvent  les  nègres  de  contracter  le  lien  du  ma- 
riage ;  ils  ont  pour  cette  institution  un  respect  qui  approche 
de  la  superstition,  et  ne  peuvent  penser  qu'avec  horreur  à  la 
dégradation  de  leur  femmt.  Quel  nouveau  motif  pour  ceux  qui 
désirent  de  voir  le  Christianisme  et  les  bonnes  mœurs  étendre 
leur  bienfaisant  empire  parmi  ces  êtres  malheureux  et  cor- 

i83i.  lù^  année.  *  la 
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tomptis,  de  désirer  ardemment  i'aix>litMm  des  odieux  cltâlîmeBS 
qui  produisent  de  tels  résultais  J 

Notre  auteur  examine  ensuite  si  le  nègre  a  un  jour  de  sab- 
bat dans  lequel  il  puisse  se  reposer?  «  Cette  question  a  donné 
lien  à  de  grandes  discussions.  On  peut  la  résoudre  en  peu  de 
mots  :  Le  nègre  a  tappatmee  ét wn  sâàèmt.  La  lot  de  la  Jamal^iie 
défend  de  fiiîre  traTsiller  lesmoidins  à  sncre  ce  )o«ir-là.  L'acte 
spécifie  que  durant  la  récolte,  non-seulement  les  esclaves  se- 
ront exemptés  le  dimanche,  comme  par  le  passé,  du  travail 
des  plantations ,  mais  qu'aucun  moulin  ne  sera  mis  en  activité 
depuis  le  samedi  à  sept  heures  du  soir,  jusqu'au  lundi  à  cinq 
heures  du  matin^  sons  peine  de  20  lÎTres  sterling  d'amende. 
Telle  est  la  loi  ;  mais  quel  est  le  fait?  Chacun  sait  que  les  mou- 
lins à  sucre  travaillent  le  dimanche,  et  ^généralement  assez  tard 
dans  la  soirée,  et  que  les  magistrats  violent  la  loi  aussi  bien  que 
les  autres  ;  il  est  même  arrivé  que  Ton  a  fait  sortir  les  esclaves 
derh^pitbly  ledimandbesoir,  pour  remplacer  jusqu'àleurretour 
les  nègres  qui  étaient  à  TEglise  ou  qui  cultivaient  leur  pièce  de 
terre.  Tel  est  le  dimanche  du  nègre. 

«  Par  une  autre  clause  de  la  loi,  on  accorde  aux  esclaves  un  ' 
jour  par  quinzaine ,  outre  les  dimanches,  pour  cultiver  la  pièce 
de  terre  qui  doit  les  nourrir»  eâBcepU  dtumU  la  récoUe».  qui  dure 
flèt  mois  de  l'ànnée  %  et  pendant  ce  temps,  il  faut  nécessoiremeBt 
que  l'esclave  cultive  son  terrain  le  dimanche,  sous  peine  de 
mourir  de  faim.  Tel  est  le  dimant  )ie  du  nègre. 

«  D'après  le  rapport  des  missionnaires  sur  le  nombre  de  dir 
mandies  où  les  esdAves  convertis  firéquenta^it  le  culte  public, 
il  parslt  qu'ils  ne  peuvent  s'y  rendre  qu'une  fois  en  trois  .on 
quatre  semaines,  ou  environ  treiâe  fois  par  an,  les  autres  di- 
manches étant  employés  à  pourvoir  à  la  nourriture  de  leurs 
familles  ;  sans  parler  de  la  fatigue  de  la  soirée  précédente ,  qui  les 
empêche  quelquefois  d*alie^  aux  assemblées.  Il  y  a  aussi  une 
classé  nombreuse  de  personnes,  telles  que  les  domestiques»  les 
bergers,  etc.,  qui  n'ont  que  rarement,  et  qui,  dans  plusieurs 
cas,  n'ont  jamais  l'occasion  de  suivre  le  rulle  divin,  ni  aucune 
espèce  d'instruction  religieuse  ;  sans  parier  des  esclaves  qui 
dans  les  sucreries  sont  toujours  retenus  le  dimanche  jus- 
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qu'à  une  heure  assez  avancée  de  la  iiiaLiriéc,  et  qui  sont  ainsi 
privés  des  exercices  publics  de  la  religion.  Tel  est  le  dimanche 
duttègre.» 

L01  nufreMft  du  dknaticlie  eomplètent  ce  tiriste  tableau. 
Voici  la  d«8eripti<m  que  ttousi  en  dôttne  le  Chriêtian  Record  : 
«Le  dimanche  malin  Ions  les  chemins  qui  conduisent  aux  villes, 
et  dans  la  campagne ,  aux  lieux,  lie  luareliés ,  sont  couverts  de 
nègras} chargés  de  bois>  de  légumes  et  de  toutes  sortes  dte  pro- 
^hnéouB  qiif ils  y  portent  pour  les  yettdi^év  C'est  lè  qii-dh  volt 
AfMne^iInté  too»l«ii^M)fdm«iiscdtapttbles  da  coeur  hhmàiii , 
Tavarice,  la  fraudé, le t6K  Lbi  colère,  la  jalousie  "ét  là  Vengeance 
se  manifestent  pnrdes  insultes,  des  malédictions,  des  cnn])s,'  et  la 
plus  dégoûtante  ivresse  s'offre  aux  yeux  de  toutes  parts.  Voilà  ce 
qu'est  le  marché  dadknukche  ;  teîie  est  la  sCi^^uidàiCe  t^t 
lijtitilP^qtt'oa  ne  liUttiafg^  pas  qàè  d'ightA-à^r  inègrèir  des 
llÉitfiillilit^sflîtt» lewieitteactelltfs,  tJfBS  ddWéèlujues  de  prc^- 
que  toutes  les  ifamilfesn^  Trlles,  en  y  comprenant  ccux'des 
ministres  de  l'Évangile  ,  envoyés  au  marché  j^ai  leurs  luaiin  s 
e^par  leurs  propres  besoins  ;  les  marchands  qui  vendent  des 
jÉttiAwùiÉéiÉi^àes  vétcmenset  des  iKpeursspiiritueuses;  loutres 
tm^mifmÊMêi  les  blaiictt  «imi  hiéh  ifue  les  gens  de  <^îilëîi^  ^ 
Afaii.^é4aqjKiii>sooB  la  sttàétibn  d^la  IbiVflbMéttcèuraj^  \èt 
même  forcées  par  elle,  ffttrle  pied  où  sôïrt  îfiain tenant  les 
-chosef?,  ?i  profaner  le  jour  du  Seigneur  et  à  vi(^ïer  un  de 
ses  commandemens  les  plus  positifs.  Le  501  r,  les  nègres  re- 
Mwnrnent  cheî  eux  dtargéi  des  emplettes  qu'ils  ont  kité^tiifét 
\m  f!Mdiiit'd«4èttrTOlte<h  nuitâiiV  ^tles^^«ï»âiÀS  ]^râleÀtE6^ 
•Aaque  piMlÉ  fteèn^  de^^MlMMM^    d^^^^.»  ^  ' 

*  Apres  ce  que  nous  venons  de  dire  du  dimanehc  du  nègi'c,  qui 
ne  ressondjlc  que  trop,  hélns!  soirs  plus  d'un  rapport ,  à  ce  que 
font  volontatremetU  ies^aysans  de  nos  campagnes  et  les  ouvriers 

éii^»^  tillài'^  iilMis  n»  ii(»tis  ënxtn^^ons^àd  dé)»  iiéiiiiàti^âi 
i|tÉiijM;ili>  flrgé»  m  f^éiktrueemh  mgiéttie:  «  Ou  ïl'â  i^téM  j 
cit-il^  lÉilaKide»  obsMMileift'      s^f^6»aiânlà  iïé  ctuel^  ^fè^ 

recCit  vcritabkiucnt  une  instruction  religieuse.  Le  maître  a 
oontîmn*  dVxercer  une  iiuiorilê  aussi  absolue  sur  Tàme  que 
«ir-iâ/  C^ps  de  l'esclffvcv  11  possède  encore  la  puissance  d^ 

12. 
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repousser .  de  ses  domaines  tout  ittstkuteur  reli§;ieux;  nul 
d'enlre  euzy  sans  en  excepter  l'évéque,  n'osant  y  mettre  le 

pied  sans  son  autorisation,  même  le  dimanche  ou  les  jours 
abandonnés  aux  nègres,  po«r  prêcher,  enseigner,  ou  eii- 
i'reindre  d'une  autre  manière  sa  prérogative.  Tel  est  encore 
aujourd'hui  Tétat  des  choses  à  la  Jamaïque.  IVen  résulte,  qu'il 
est  très  peu  de  maîtres  qui  consentent  à  ce  qu^on  donne  au- 
cune instruction  à  leurs  esclaves  ;  què  dans  quatre-'vingt-^x* 
neuf  cas  sur  cent  l'instruction  qu'on  leur  donne  est  purement 
orale,  et  que  leurs  maîtres  leur  refusent  même  la  permission 
d'apprendre  à  lire.  Et  en  effet  l'homme  qui  veut  perpétuer  les 
maux  de  resclayage>  et  faire  passer  ce  funeste  héritage  aux 
générations  à  venir,  se  montre  parfaitement  conséqilent,  en 
manifestant  une  semblable  opposiiion.  l.'însLruction  donne  de 
la  force  ;  et  si  Ton  pouvait  maintenir  les  esclaves  dans  leurs 
anciennes  ténèbres ,  tant  qu'ils  seraient  plongés  dans  çeite 
profonde  ignorance,  rien  n'empêcherait  le. maître  de  eoIM€l^^  ^ 
▼er  la  même  autorité  sur  eux.  Mais  dans  ces  jouns  de  lumière 
toutes  les  précautions  que  l'on  pourra  prendre  ne  pourront 
l'éloigner  entièrement  des  yeux  du  nègre.  L'esclave  arrivera 
à  l'instruction,  que  son  maître  le  veuille  ou  non  ;  et  par  con- 
séquent le  colon  a  le  .plus  grand  intérêt  à  ce  qu'il  soit  guidé 
Yers  de  bons  principes*  Une  preuve  bien  frappante  -que  Tin- 
'  struction  dirigée  par  les  enseignemens  religieux  est  infiniment 
propre  à  conserver  la  paix  et  la  sécurité  dans  les  colonies  , 
c'est  que  dans  toute  i'ile  de  la  Jamaïque  ou  né  peul  cùer  un  hiU 
exen^U  de  Urakàùn  ou  de  rébeltUm  d aucun  des  esclaves  nègres 
qui  mU  éié  admis  dans  la  eommunioi^  de  l'Église  étabUe  ,  ou  des 
Eglises  morave,  wesleyenns  et  baptisie;  tandis  qu'il  est  notoire 
que  dans  les  districts  où  la  rébellion  a  éclaté,  le  clergé  établi  ne 
remplissait  pas  fidèlement  ses  devoirs ,  et  que  les  malheureux 
esclaves  qui  ont  été  entraînés  à  se  révolter  ont  été  privés. des 
moyens  de  recevoir  rinstruction  religieuse.  Ce  n'est  pas  ici 
une  assertion  hasardée  et  faite  à  la  légère  ;  c'est  un  îskl  que  je 
présente  comme  un  argument  puissant  pour  faire  sentir  com* 
bien  il  est  politique  et  nécessaire  au  bien-étre  personnel  et  à 
la  sécurité  de  toute  la  population  des  Iles  d'Amérique  que  les  ^ 
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nègres  aient  Taccès  le  plus  libre  auprès  des  minbtres  qui  leur 
enseignent  les  principes  du  Christianisme. 

«  Dans  rîle  d'Antigoa,  les  nègres  jouissent  depuis  long- 
temps de  ces  avantages.  Les  missionnaires  visitent  les  esclaves 
dans  leurs  maisons  et  avec  l'autorisation  de  leurs  maîtres;  des 
chapelles  grossièrement  construites  ont  été  élevées  par  les 
esclaves  eux-mêmes,  qui  les  nomment  ,  dans  la  simplicité  de 
leur  langage  «  des  maisons  de  louanges  »;  et  les  missionnaires 
profitent  de  toutes  les  occasions  favorables  pour  y  réunir  leurs 
troupeaux.  Quel  a  été  le  résultai?  la  discorde,  Tinsubordina-  ' 
tion ,  la  rébellion?  bien  au  contraire.  Celte  île  présente  en  ce 
moment  au  monde  l'exemple  de  ce  que  peul  opérer  la  vraie  reli- 
gion sur  Tesprit  de  Thomme,  dans  quelque  position  qu'il  puisse 
se  trouver.  Mais  il  en  est  bien  autrement  à  la  Jamaïque.  Il  est 
très  peu  de  propriétaires  qui  y  tolèrent  les  travaux  de  l'insti- 
tuteur chrétien;  il  en  est  moins  encore  qui  veuillent  lui  per- 
mettre avec  l'esclave,  dans  sa  propre  demeure,  ces  conversations 
intimes  qui  ont  produit  ailleurs  tant  de  bien.  Il  est  même 
arrivé  quelquefois  que  des  propriétaires ,  et  même  des  femmes , 
moins  humaines  que  les  agens  qui  résidaient  dans  leurs  do- 
maines ^  en  ont  chassé  le  ministre,  sans  assigner  aucun  motif  à 
leur  conduite,  l'empêchant  de  continuer  ses  travaux  chré- 
tiens, lors  même  que  l'instruction  n'entraînait  p^ur  elles  au- 
cune dépense,  qu'elle  était  donnée  par  un  ministre  de  l'Eglise 
établie,  qu'elle  était  purement  orale,  et  qu'elte  n'avait  ordi- 
nairement lieu  que  pendant  les  heures  de  récréation  accordées 
à  l'esclave.  Pourrait-on  s'étonner  après  cela  que  toute  entre- 
prise générale  pour  apprendre  à  lire  aux  esclaves  soit  presque 
considérée  comme  un  acte  de  trahison ,  et  que  la  vue  d'un 
livre  entre  les  mains  d'un  nègre  fasse  éprouver  à  plusieurs 
colons  la  même  indignation  et  les  mêmes  soupçons  que  res-  . 
sentirait  un  prêtre  catholique  qui  verrait  une  Bible  entre  les 
mains  d'un  paysan  irlandais?  • 

a  Si  le  but  des  missionnaires  avait  été  d'exciter  le  nègre  à 
venger  ses  torts,  on  aurait  vu  s'allumer,  il  y  a  bien  long-temps, 
un  feu  que  toute  la  puissance  de  l'homme  n'aurait  pu  éteindre , 
et  les  chaînes  de  l'esclave  auraient  été  brisées  pour  jamais. 
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Mais  quelles  que  soient  les  calomnies  que  quelques  personnes 
se  sont  appliquées  à  répandre  sur  les  missionnaires >  quelque 
fausse  interprétation  qui  ait  été  donnée  à  leur  conduite,  tel  n'est 
pas  leur  dessein,  comme  le  prouvent  si  bien  les  fruits  de  paix , 
de  régénération  et  de  civilisation  que  leurs  instructions  ont  pro- 
duits dans  la  vie  de  tant  de 'milliers  d'esclaves.  Quelque  étrange 
que  puisse  paraître  à  bien  des  gens  cette  assertion ,  je  ne  crains 
^  pas  de  dire  que  lors  même  qu'il  n'y  aurait  pas  une  baïounetlo 
anglaise  dans  tout  l'empire  de  l'esclavage ,  les  seuls  missionnaires 
chrétiens,  si  on  leur  laissait  un  libre  accès  auprès  des  objets  de 
leur  charité,  ai'rêteraient  à  sa  source  le  torrent  de  la  discorde, 
et  préserveraient  leur  pays  de  toute  commotion  intérieure.  » 

Quel  précieux  témoignage  rendu  au  zèle,  à  la  prudence  des 
missionnaires ,  et  à  la  bénédiction  que  Dieu  a  répandue  sur  leurs 
travaux  I  Dans  ce  sombre  tableau  des  maux  les  plus  aCfligeans  qui 
puissent  peser  sur  l'humanité,  et  auxquels  les  lois  humaines 

.  n'ont  apporté  jusqu'ici  aucun  remède  elficace,  un  seul  rayon 
de  lumière  est  venu  consoler  nos  cœurs  attristés,  et  c'est  à  l'in- 
fluence vivifiante  de  l'Evangile  que  nous  le  devons.  En  apportant 
au  pauvre  esclave  les  glorieuses  promesses  de  la  vie  éternelle ,  la 
piété  accomplit  poui*  lui ,  dès  celte  vie,  ses  promesses  de  paix  et 
de  régénération  j  elle  lui  fait  connaître  les  vertus  et  les  douceurs 
que  donnent  les  affections  de  famille;  elle  le  console  de  ce  qu'il 
semble  un  être  maudit  et  déshérité  sur  la  terre ,  en  fixant  ses 
pensées  et  ses  espérances  sui'  l'héritage  mcorruptible  qui  lui  est 

•  réservé  dans  le  ciel.  Envoyons  donc  des  messagers  de  la  bonne 
nouvelle  à  ces  pauvres  nègres  qui  leur  tendent  les  bras,  et  que 
ce  ne  soit  pas  seulement  dans  les  îles  de  l'Amérique,  mais  aussi 
dans  les  contrées  de  l'Afrique,  que  nous  fassions  parvenir  aux 
nègres  la  nouvelle  du  salut  par  la  foi  en  Jésus-Christ.  Voyez  ce 
qu'ont  déjà  opéré  au  sud  de  ce  vaste  continent  la  prédication  et 
les  efforts  des  missionnaires.  Les  Hottentots  couvertis  et  civilisés 
ont  obtenu  l'émancipation  civile  qui  les  met  pour  jamais  à  l'abri 
desatteinles  de  l'esclavage;  M.  Buxton,  l'un  despljus  courageiLx 
défenseurs  de  leurs  ilroits ,  se  prépare  à  présenter  au  parlement 
d'Angleterre  un  éloquent  plaidoyer  en  faveur  des  esclaves  des 
colonies.  ^'':io;ï?,lÇ,l?^'«.<Jv:sJ^i^^^^^^^  et  de 
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toucher  les  cœurs  de  ceux  qui  vont  avoir  a  délibérer  sur  uno 
question  aussi  importante  pour  le  bonheur ,  et  l'on  pourrait  dire 
aussi  pour  l'honneur  de  rhuinanitc.  Nous  savons  que  l'on  fait 
entendre  maintenant  contre  l'abolition  de  l'esclavage  ces  mêmes 
clameurs  qui  ont  retardé  si  long-temps  l'abolition  delà  traite  des 
nègres;  mais  n'est-ce  pas  déjà  répondre  à  ces  objections  que  de 
montrer  que  ce  sont  les  mêmes  menaces,  les  mêmes  craintes, 
les  mêmes  sinistres  prédictions  qui  une  fois  déjà  ne  se  sont  point 
accomplies.  «  En  1807,  dit  Y jénli-Slavery- Reporter ,  lorsqu'un 
bill  pour  l'abolition  de  la  traite  des  nègres  avait  déjà  passé  à  la 
chambre  haute,  et  était  porté  à  la  chambre  des  communes,  les 
colons  des  Indes- Occidentales  réclamaient  contre  cette  mesure. 
Ils  prétendaient  que  ses  conséquences  inévitables  devaient  être 
la  ruine  complète  de  tous  leurs  intérêts,  la  perte  totale  de  leur 
revenu  et  de  leur  propriété  ;  non-seulement  il  devait  y  avoir  des 
insurrections  et  des  malheurs  dans  toute  l'étendue  des  colonies 
(  c'est  précisément  là  le  langage  qu'on  emploie  encore  aujour- 
d'hui pour  effrayer  le  public  ),  mais  on  devait  réclamer,  disait- 
on,  des  indemnités  qui  s'élèveraient  au  moins  à  cent  millions.  La 
traite  fut  abolie  :  quel  a  été  le  résultat?  C'est  qu'à  cette  heure, 
après  un  laps  de  vingt-quatre  ans,  il  n'y  a  pas  eu  une  seule, 
réclamation  présentée  par  tous  ces  gens  à  bruyantes  clauieurs. 

«  Si  les  colons  se  sont  trompés  dans  les  maux  qu'ils  pré- 
voyaient en  1792  et  en  1807  ,  n'esl-il  pas  très  possible  et  même 
très  probable  qu'ils  se  trompent  encore  en  1831,  lorsqu'ils 
expriment  les  mêmes  craintes?  Nous  ne  refusons  pascaux  colons 
de  demander  d'être  admis  à  présenter  et  à  établir  leur  droit 
d'être  dédommagés  du  tort  que  peut  leur  faire  la  grande 
mesure  de  justice  et  de  politique  nationale  qui  convertirait  les 
esclaves  en  ouvriers  libres;  nous  soutenons  seulement  qu'au- 
jourd'hui, comme  lorsqu'il  s'agissait  de  la  traite  des  nègres ,  il 
faut  d'abord  que  le  tort  soit  établi  et  prouvé,  et  qu'alors  le  par- 
lement ne  sera  certainement  pas  sourd  aux  justes  réclamations 
qui  lui  seront  présentées.  Mais  si  l'abolition  de  l'esclavage  par 
une  loi  se  trouvait  avoir  amélioré  le  revenu  et  la  propriété  du 
colon,  songerait-il  lui-même  à  solliciter  une  indemnité?  i, 
Dans  un  recueil  tel  que  celui-ci  il  ne  peut  noui  convenii 
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d'entrer  bien  avant  dans  l'examen  de  la  question  politique. 
Quelque  résultat  temporel  que  puisse  avoir  pour  les  colons 
Tabolition  de  Icaciavagey  nous  ne  craignons  pas  de  le  dire^ 
c*est  autant  pour  eux  qae  pour  leurs  esdaves  que  nous  la  désir 
tous;  car  il  nous  tarde  de  les  voir  soustraits  à  la  pernicieuse' 
influence  qu'exerce  leur  propre  despotisme  sur  leur  être 
moral  et  religieux.   Nous  emprunterons  au  Christian  lic- 
cord  de  la  Jamaïque  des  réflexions  qui,  sortant  de  la  bouche 
de  témoins  oculaires,  en  auront  bien  plus  de  poids  :  «  L'histoire 
dn  monde  démontre  clairement  que  la  possession  de  l'autorité 
met  presque  toujours  en  exercice  les  passions  haineuses  et 
les  mauvaises  inclinations  inséparables  de  l'humanité.  Les 
habitudes  d'enfance,  Téducation,  les  rafGnemens  qu'a  amenés 
la  ciTilisation,  tout  a  été  «trouvé  trop  faible  pour  résister  à 
ce  terrible  danger.  La  Bible,  par  ses  déclarations  si  claires  sur 
la  corruption  du  coeur  humain ^  nous  indique  la  source  du  mal; 
et  nous,  qui  voyons  les  choses  eomme  elles  sani,  parce  que  nous 
sommes  sur  les  lieux,  nous  pouvons  afûrmer  qu'on  trouve  à  la 
Jamaïque  des  preuves  abondantes  de  la  vérité  de  ces  déclara- 
tions de  TEcriture.  Nous  voyons  un  système  .d'oppression  au- 
torisé par  la  loi  du  paySf  et  mis  en  exécution  par  un  miUter  de 
petits  tyrans  qui  se  plaisent  à  faire  soufirir  leurs  semblables. 
Nous  voyons  cet  abus  d'une  injuste  autorité  qui  produit  une 
réaction  sur  eux-mêmes,  et  qui,  tandis  qu'elle  affaiblit  et  dé- 
truit leurs  meilleiurs  sentimens,  met  en  exercice  et  fortiûe  de 
jour  en  jour  tout  ce  qui  fait  la  honte  de  la  nature  humaine^ 
tout  ce  qui  est  douloureux  à  contempler  dans  le  cœur  de 
rhomme**  Il  est  sans  doute  des  exceptions,  et  nous  nous  plai- 
sons à  le  proclamer  ;  mais  considérez  un  moment  la  masse  de 
ceux  qui  possèdent  cette  dangereuse  autorité.  Voyez  quelle 
est  rinfluence  qu'elle  exerce  sur  eux-mêmes.  Ils  sont  endurcis; 
ils  p^ent  tout  sentiment  de  honte;  les  sentimens  affec- 
tueux de  la  nature  s'ëtei^ent.  Ils  voient  maintraant  avec  in- 
différence, ils  commettent  peut-être  des  actions  qui  les  auraient 
fait  frémir  dans  le  pays  de  leurs  pères,  qui  les  faisaient  frémir 
à  leur  arrivée  dans  cette  île  !  Ici  est  le  tombeau  de  la  décence, 
de  tous  les  sentimens  tendres  et  délicat  qui  embellissent  la  yie, 
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de  tout  ce  qui  distingue  l'homme  de  la  brute  qui  périt,  rioua 
pouTons  dire  avec  yérité  que  l'édneaiion  et  les  raffînemeiis 
de  la  dTÎlîsation  sont  trop  faibles  pour  s'opposer  aTec  succès 
à  ce  torrent  de  corruption,  lorsque  nous  yoyons  l'influence 
flétrissante  de  cet  exécrable  système  s'étendre  jusques  sur  les 
classes  les  plus  élevées  et  les  plus  polies  de  la  société.  La  femme 
quiareçuréducationlaplusrecherchéeietqranepottyaitsuppor- 
ter  en  Europe  la  simple  descriptioa  des  tristes  scènes  qui  souil- 
lent sbn  pays  natal,  revenue  dans  ce  pays,  et  familiarisée  avec 
Texercice  de  ce  terrible  pouvoir,  met  de  côté  toute  humanité 
et  toute  pudeur^  et  ai§ue  de  sa  propre  main  Tordre  à  un  inspec- 
'  teur  d'esclayeSi  ou  au  surveillant  de  la  maison  de  travail  >  de  dé* 
pouiller  de  ses  TétemenSy  de  lier  et  de  Instif^er  la  malbenreûaé 
femme  qui  la  sert.  Nous  le  disons  avee  douleur,  si  les  i^egistres- 
des  inspecteurs  et  des  maisons  de  travail  étaient  exposés  au 
public,  on  y  trouverait  d'incontestables  preuves  de  la  tendance 
pernicieuse  de  l'esclavage  ;  on  y  yemit  que  le  jeune  homme 
qui  entre  à  peine  sut  la  scène  du  monde,  que  Thoaune  qui  a  de 
rinstruction  et  du  goAt,  que  le  vieillard  qui  dianoelle  sur  le 
bord  de  la  tombe,  que  la  mère,  que  Tépouse,  que  la  jeune  Ûllc, 
peuvent  exercer  et  exercent  dans  bien  des  circonstances  le  pou- 
voir de  torturer  leurs  semblables  ;  pouvoir  :dont  la  tendance 
directe  est  de  dégrader  et  de  démoraiker  ceux  qui  ï  exercent» 
aussi  bien  que  ceux  qui  en  ressentent  immédiatement  les  emda 
effets  ».  • 

Ce  même  journal  contient  un  morceau  sur  les  mœurs  des 
habitaus  de  la  Jamaïque  f  qui  ne  confirme  que  trop  les  pénibles 
réflexions  que  nous  venons  de  transcrire.  Ah  J  prions  le  Dieu  - 
■  tout  bon  qui  est  le  Créateur  et  qui  veut  être  aussi  le  Sauveur 
de  l'homme  blanc  et  du  nègre ,  de  mettre  enfin  un  terme  à 
tant  de  péchés  et  à  tant  de  misères  ;  ne  lui  demandons  pas 
seulement  pour  le  colon  et  pour  l'esclave  le  bienfait  déjà  si 
grand  d'une  liberté  réglée  par  de  sages  et  justes  lois  i  deman- 
dons  encore  pour  eux ,  demandons  pour  tous  les  hommes  la 
connaissance  de  cette  loi  par&ite  qui  est  la  loi  de  la  liberté. 
Et  nous  qui  venons  de  contempler  avec  horreur  tous  les  maux 
de  l'esclavage,  disons-nous  aussi  à  nous-mêmes  que  le  plus  af- 
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freux  ,  qnc  le  plus  dangereux  de  tous  les  esclavages  est  çelui 
du  pëcLéy  et  que  ceux-là  seub  p«ifcTem.4Q  6e4^}k::u^riM>^f}|9f<^( 
libres  que  le  Fib  &  «ffrancliû^ 

* 

£(0^  tfrdcUs  des  projets  de  ConslUution  soumis  aux  Assemblées 
constituantes  des  Ca3%lom,de  Vfiud et  d^Berw,  relatifs  à  Vexer- 
çicedes  CvLlles», 

On  peut  oomiMQefr  à  traindre  q«e  r^mvc^tiQo,.  4f^. 
ettlteBm  woit  encure  ajonniée.  dam  le  GaoMwi  de  Vai|d ,  et^^ff,. 
à  eeC  égard  y  le  mot  UèerUf\\}Ki  perlent  les  armes  du  Canton  ne 

continue  à  eue  une  déception  publique.  Ce  sont  de  singuliers 
libéraux  que  ceux  qui  revendiquent  avec  violence  et  révolu- 
tionnairement  leurs  libertés  civijlesi  ci  qui  se  préparent  peut* 
être  è  refbser  à  rhomme  la  première  et  )a  plua  précieuse  4® 

"  ses  libertés ,  celle  de  seryîr  Dieu  cçiBime  il  liû  plait-s  ce  fçnt 
de  sm^^nlières  inlelligeDces  que  celles  qui  ne  comprennent 
pas  encore  en  1(S31  que  la  loi  ne  peut  rien  contre  la  conscience, 
et  que  les  culits  seront  libres  défait,  envers  et  contre  toutes 
les  lois  restrictives ,  moins  les  avantages  généraux  de  l^  UberXét 
et  plus  le#.  iiKMMiTéniens  de  rillégalité.  -r  Qn  s^ît  qn^iine  ç^fn- 
flûsikiii  nominéepar  rAspemblée  coK^iiHfuite  do  Çantqn  4^ 

*  Yand  prépare  dans  oe  moment  le  projet  d'une  ^institution 
nouvelle;  Tarticle  12  du  projet  stipule  que  le  culte  de  l'Eglise 
nationale  et  celui  de  l'Eglise  CaLlioli{|Lic  dans  certaines  com- 
nuines  déterminées  aerwt  sej^ls  à  la,  (;bar^^,  de  i'^^^,, 
[^article  13: 

«  L'ezevoîce  des  culles  cgmb^tm^^  à  Vordfe  pupliç  et  d  la 
•  monde  soeieUe  est  d'aillenn^.ganog^.  fM  lqiri£le  çete^i<^f  f^{ 

en  réprime  les  abus.  » 

Que  n'y  aurait-il  pas  à  dire  sur  cet  article  d'où  le  mot  même 
de  liberté  a  été  soigneusement  éliminé.  Qu'y  a-t-il  là  qui  eut.c^-. 
péché  la  honteuse  et  inique  loi  du2û  9^1^i  ?,£t  si  .les  bqi^o- 
raUestioonselllmde.Qe^te  époque  reyçoii^aiefii  ^.ççi^orîté  au 
pouvoir  y  leur  esfuît  d'intoléranec  et  de  persécution  aura-t-il 
quelque  cbose  à  désirer  1'  ne  sui(ira-t-il  pas  ([u  un  pQlisson,sou- 
doyé  pput-èlrc,  l)ri$i2quol^ucj>vA^rci»4.[^ouj:jyt"'un  çult,ç4»^tdé- 
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atteptalpîres  à  la  propriété ,  à  Tlioiiiioor,  à  k  liberié,  à  la  pu-i 

dcur  ?  Mais  il  y  a  dans  le  Canton  de  Vaud  des  lois  répre»* 
sives  de  cq^  dfiiiU.  £â^-ce  un  culte  dont  les  principes  sont  en 
çliéij^cord  av«c  lamnralft  mpiait  ?  ^Vou» iétes  Fauienés  à  un  tri<* 

P9r  une  loi  ?  qu'  est-^ce  qùocta<il4^tMiii»!chdg»OTei>fef  Mtoiiaii» 

recourt  article,  (jui  laisse  tout  clans  Icvaguc,  qui  par  conséquent 
laisse  tout  à  l'arbitraire ,  et  qu'Escobar  en  personne  n'eut  pas 
mieux  rédigé?  -  Espérons  encore  que  F  Assemblée  constituante 
du  Canton  de  Vaud  fera  jostiqey  aoïx,  de  cette  timidité  qui  n'ose 
pM  éipiiflier  fraaçhement  sa  pensée,  soit  de  ce  jésuitisme  qui 
▼eiit  aToirraîr  aé  donner  ce  qù^l  ne  ilonne  pas,  d'accordeit  ce 
qu'il  se  propose  peul-èlrc  d'avance  de  ne  [)as  accorder;  et,qne 
dans  unsièçlc  où  la  liberté  des  cultes  est  repouuue  successive- 
ment  dans  tous  les  pays  où  pénètreat  les  lumières^  la  justic^^  e^| 
la^^^brilisation,  ce  beau  Canton  qui  se  oonslitue  àneuf,  sera  pré- 
servé dèib  bdiàteinefràçable  que  ferai tréjaiilir  sur  lui  l'adoption 
dtaii  pareil  article  ,  ec*dcii  IroabkÉi  «(uineilAevmn^&aKnanqBa- 
blemenl  la  conséquence.  Espérons  encore  que  les  meuibres  de 
VJsglise  nationale  comprendront^  avant  qu'il  soit  trop  tard  , 
que  la  iiùerUnj^ur  les  autres«eraîs  son  plus  ferme  appui  pour 
dle-mème  /  et  que  l'intolérance  serait  sa  ruine. 

Ce  serait  un  phlihéihèiié'  ct^fféux  que  de  yoir  le  Canton  dè 
Berne  devancer  le  Canton  de  Vaud  dans  la  voie  de  la  liberté. 
Voici  rart,  4  adopté  par  la  con^i^^^^.ç^âiyi^^ 

«  La  ubert£  beligieusb  est  gasantib. 

«  Les  rapports  des  Églises  des  coninuiiie?  evangéliqiies  rélormées 
et  caliioliques  romaines  qui  sont  reconnus  par  l'État  sout  garantis. 

«  L'institution  des  assemblées  de  classes  et  d'uq. synode  général 
assurera  au  clergé  réformé  le  droit  de  faire  des  j^ropositions  et  de 
^«î^lbér^  ékr^NiU^  affdré»  de  l^iSglise.  ^  cpmpos^^^^  du 

sjnode  général  doit  reposer  sur  le  pr\nc\]^e  ttunéttir$rtffMeniMi^ 
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em&es  est  garantie  clairement^  sans  restrictions  et  sans  jësiii- 
tiame;  elle  eat  wiae  iêu  conme  frme^  généml,  et  le  main- 
tien des  rapporU  actneU  de  TEgUse  et  de  FEtat  ne  Yient 

gu  après.  Le  clergé  se  réunira  en  synùdê  général  pom*  délibérer 
au  préalable  sur  les  affaires  de  l'Eglise,  et  la  composition  dfe 
«  ce  synode  reposera  sur  le  principe  d'une  liàre  représentation. 
Dans  le  projet  de  Lausanne^  on  ne  trouve  rien  à»  pareil.  Ce 
aérait,  nons  le  vépétona,  un  phénomène  carienx  et  un  Tiai 
contresens  de  yoir  les  anciennes  lois  bêmoUts  continuer  à  pe- 
ser sur  FEglne  du  Canton  de  Vaod,  tandis  qu'elles  seraient 
abrogées  à  Berne. 

Intolérance  dans  le  Canton  de  Vaud» 

iNous  tirons  du  numéro  ïîl  de  la  Discussion  publique  qui  se 
publie  dans  le  Canton  de  Vaud  ^  les  deux  pièces  officielles  sni- 
▼antes  : 

Oi'oii,  le  ly  novembre  i85o. 

Le  juge  de  paix  dd  eerok  d^Oiroo  à  la  femme  Francise-Marie 
Dominique  et  &  ses  deux  filles»  domiciliées  à  Palléstênz. 

Vous  recevrez  ci-après  copie  d*une  décision  du  Conseil  d'État 
Youâ  coQceraaat,  à  laquelle  tous  êtes  invitées  à  tous  conformer. 

Lausanne,  le  a4  nOTembre  i83o. 

Le  landamann  président  du  Conseil  d'État  du  Canton  de  Vaud 
au  juge  de  paix  do  cercle  d'Oron. 

■ 

Monsieur, 

Le  Conseil  d'État  s'étant  occupé  de  ce  qui  a  rapport  au  séjour  à 
Pallésleox  de  la  femme  Françoise*Harie  Dominique,  née  Destrai, 

et  de  ses  deux  fdles,  a  décidé ,  ensuite  des  renseigneinens  paryenus 
sur  t'état  d* exaltation  religieuse  où  s'est  jetée  cette  famille ,  de  la 
renvoyer  du  Canton. 

En  conséquence,  tous  êtes  chargé  de  donner  ordre  aux  femmes 
Dominique  de  quitter  le  Canton  d'ici  au  i5  décembre  prochain. 
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Vous  ferez  rapport  dans  k  temps  au  départemeal  de  |uatice  et 
police  de  l'exécutioD  de  cet  ordre. 

ReceTes  l'assai^océ  de  ma  considération. 

Le  landatnann  en  charge, 

£.  DB  LA  HllPB  (l), 

Poor  copie  conforme,  l'atteste 

PA&cnt,  juge  dejpaix. 

Nous  n'ajouterons  pas  de  réflexioiiSi — elles  pâliraient  toutes 
doTant  le  sentiment  qaè  Mt  éprouver  cet  ordre  dont  rabaardité 
seule  égale  la  barbarie.  Nous  ne  croyons  pas  qu'on  trouvât  fa- 
cilement quelque  chose  de  plus  odieux  en  principe  A^ins  tout  le 
cours  des  persécutions  exercées  contre  les  proteslans  en  France. 
Disons  cependant ,  pour  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur  cet 
acte  di^e  du  moyen  âge  ,  que  la  mère  Dominique^  née  Des- 
traz, est  mudoise originaire  d'Ëssertes  près  d'Oron  ;  qu'elle 
a  épousé  un  genevois ,  dont  elle  a  en  deux  filles ,  avec  lesquelles 
elle  est  domiciliée  dans  la  paroisse  de  Pallézieux  depuis  trewte- 
QBATKK  ANS.  De  ces  trois  personnes  ,  la  fille  aînée  seule  ,  âgée 
de  40  ans  ,  est  séparée  de  i'£giise  nationale.  Elle  est  très  ma- 
«  ladîve  et  infirme  >  et  ne  sort  presque  plus  de  chez  elle  depuis 
près  d'un  an.  La  mère  est  âgée  de  76  ans,  et  percluse  de  dou- 
leurs. Ni  elle ,  ni  ses  filles  n'ont  commis  le  crime  borrible  de 
recevoir  chez  elles  des  assemblées  dans  le  but  de  prier  et  de 
lire  la  Parole  de  Dieu. 

Nos  lecteurs  apprendront  avec  plaisir  que  cet  ordre  barbare 
n*apas  reçu  son  exécution ,  et  que  la  révolution  du  Canton  de 
Vaud  du  18  décembre ,  en  brisant  rautocratié  du  Conseil 
d'Etat,  permettra»  il  faut Fespérer,  aux  femmes  Dominique 
de  mourir  en  paix  dans  leur  chaumière  ,  et  rendra  désormais 
impossibles  de  pareilles  iniquités. 

.  (i)  Il  ne  faut  pas  eonfondre  M.  JS.  Âe  la  Harpe,  landamann^  et 
membre  de  riaquisilioD  da  Gaoton'de  Yaud,  avec  M.  le  général  César 
de  la  Harpe,  ancien  et  vénérable  ami  de  la  libei*té  de  son  pays  et  de 
tous  les  pays.  {Réd,) 
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NOUYLLLES  RELIGIEUSES. 

ÈrkrsAJm*  ^  ProçUuMion  de  S*  E,  Samuel  C.  Crajïs ,  gouver* 
neur,  capitainergénéral  et  eomnuindemt'généralde  VÉtqt  de  yermont, 
—  Dieu  est  amour  :  le  monde  «pie  nous  habitons  le  prodame  ;  TEvau* 
gîle  auquel  nous  croyons  le  confirme.  Un  jour  parlé  à  ûn  antre  jour  dé 
la  bonté  céleste  ;  une  nuit  enseigne  à  une  autre  nuit  k  connaître  la  Pro^ 
TÎdence  qui  gouverne  toutes  choses.  L^honune,  qui  a  les  facultés  nécea- 
sbireé  pour  conni^tré  sa  dépendance  e't  pour  sentir  le  prix  des  béné- 
dations  qu'il  a  reçues,  daiis  U  nature  et  daAs  la  réTélatîon,  est  appelé 
par  deiNiir  et  par  privilège i  remercier,  en  pu-ticuliet* «t en  publie ,  le 
Créatein^  le  Conservateur  -et  le  Biesilekeur  de  tons. 

En  conséquence»  à  U  demande  de  FAsseroblée  générale  et  de  Tavis 
du  Conseil,  je  désigne  le  mardi,  àecond  jour  du  mois  de  décembre  pro- 
chàiii,  pOu^  être  obseiTé  comme  un  jour  d'actions  de  grâces  et  de 
Iduad^  dàtas  route  Pétendue  dfe  6et  Etat.  Tous  nôs  concitoyens,  â  . 
.quelque  -dènoimattob  relîgîkMA  pfitlX»  appenienôtont^  sMil  invilékf  à 
observer  ce  ieul"  avec  lés  Mtiiheiis  de  gratitude  <|ib  oonvicnnenià  dès 
Chrétiens. 

B.éposons-nouSt  en  ce  )our4i,des  travaux  et  des  soucis  de  la  vie«Has*- 
Sèmblons-nous,  jeunes  gens,  Hommes  faits  et  vieillards,  dans  Ta  maison 
dte'pkièfe,  podr'rélnet^ièf  Dîéa  de  éas  biènlaits  particuliers  et  généraux, 
disà bén^édtotièteà dont'  il  A  Aiit  jouiir  ndlra  ès][»Ht,  notre 'doeuh  ôoà  Hi-^ 
oliUtii^  ]fbpalrie«.]a  rel^ion  ;  da  mâinlicn  de  là'  psik,  la  cisnserVflliofi 
de  nos  privilèges,  da  développemenUdes  eomfaissaoces»  des  progrés 
de  la  vertu  et  du  bonheur. 

Aux  actions  de  grâces  pour  le  passé,  joignons  nos  prières  pour  Ta» 
venir.  PrëparoDS*nou<:  k  cet  avenir  par  une  repentance  sincère  de  nos 
f^Ui^  ^sséek  et  ps^ltt  sailli  te  rcsohltio^  de  mener  une  vié  utile  etsaUls 
éa0be;.éki  sorte  que  par  tene  foi  «ife^  une  piété  téritablo  et  untt  coildtiite 
honÉlCe%.  DOiis  puissions ,  comme  individus  et  con«n«  mttion,  cbeÛLOt 
peuple,  .obtenir  U  bénédiction  que  nous  demandons. 

Nous  souvenant  que  Tamour  pour  Dieu  -doit  se  manifester  par  Ta* 
roour  pour  les  hommes,  pratiquons  cette  chai  ité  que  le  Sauveur  nous  a 
WiSfigUéd,  et  dont  ii  noUs  a  d@niié  Texemple.  Qua  nd  nous  nous  réuiiis-  . 
sons  dans  les  cercles  formés  par  la  bienveillance  et  Tamitié ,  pensons 
à  noe  frères,  membres  comme  nous  de  la  famille  humaine.  Si  nous 
sommes  entourés  de  pauvres-,  de  malheureux ,  d'ignorans ,  cfiorçcns- 
nous  de  les  secourir,  de  les  consoler,  de  les  instruire:  faisant  le  bien  là 
où  nous  en  avons  les  moyens  ;  et  là  où  nous  ne  pouvons  faire  plus,  for- 
mant des  voeux  et  faisant  d'instantes  prières  pour  la  cause  de  la  Vérité 


Digitized  by  Google 


(  »9'  ) 

cl  de  la  Liberté  clans  tout  ic  monde.  Péii*  lu  nous  donnerons  s  p  iges 
de  notre  reconnaissance,  et  nous  célébrerons  d'une  manière  religieuse 
43 1  agréable  à  Dieu  /a Jéte  soUntteUe  de  la Jin  de  l'année  (Exqde,  xxiu^ 
16). 

Donné  de  mn  propre  main,  dans  la  charnhre  du  conseil,  à  Monlpe- 
lier,  le  i*'  jeun  (ie  novembre  de  l'an  du  Seigneur  i85o,  et  de  Tindépen- 
dance des  État:,- Unis  le  Samuel  C.  Chafts. 

Par  Son  Excellence  le  gouverneur, 

G.-B.  SuAw,  secrétaire. 

PoLoCRi,  —  Staiiêii^ue  religieuse*  —  Il  est  impossible  de  prévoir 
«Dcore  quelles  seront  les  oonséquenees  religieuses  de  la  révolution  qui 
a  éclaté  en  Pologne.  Nous  croyons  néanmoins  utile  de  recueillir  lef 
renseignemena  relatifs  àux  inslituiions  ecclésiastiques  de  ce  pays*  Dany 

une  précédente  livraison,  nous  avona  parlé  des  travaux  pour  la  con- 
version des  Juifs,  dont  on  évalue  la  population  totale ^  en  1829,  à 
584*265  individus t  et  auxquels  on  continue  à  assigner^  dans  plusieurs 
villes,  des  quartiers  d^habitation  particuliers.  Nous  apprenons  que  *lo 
Conseil  national  a  décidé  que  tout  iÀnélite  qui  entrerait  volontairement 
dans  les  rangs  de  l'armée  nationale  aurait,  à  mérite  égal,  les  mêmes 
droits  À  ravanoement  que  tout  volontaire  chrétien.  En  outre,  tout  Israé- 
lite ipiif  par  sa  conduite  àlarméOi  aura  obtenu  une  marque  honorifiquoi 
ou  qui  aura  servi  dix  ans  saiis  reprocbe,  acquerra  par  là  les  droits  civils 
dans  toute  leur  étendue.  ËnRn ,  du  moment  où  les  israélites  entreront 
au  service  militaire,  ils  seront  exémpts  de  tous  les  paiemeor  onéreux 
qui  pèsent  exclusivement  sur  leurs  coréligionnaires. 

Voici  la  statistique  du  culte  catholique,  d'après  un  rapport  officiel  du 
ministre  comte  Moslovsky  en  i85o.  La  population  catholique  du  royaume 
de  Pologne,  qui,  en  i8'2H,  était  de  5,4^4/^^^  individus,  se  divise  en 
'>9'7  pai^oisses,  avec 369 églises  aiiiliées  ,  qui  sont  desservies  par  i,56c) 
prêtres,  non  compris  le  haut  clergé;  ï,785  moines  étaient  divisés  en 
i56  couvens,  et  35 1  religieuses  eu  '29  convens.  Les  revenus  annuels  du 
culte  catholique  se  moulaient  à  1,600,000  tlorins  fournis  par  le  trésor, 
et  890,278  florins  par  les  domaines  apj  ai  lonant  autrefois  aux  congré- 
gations. On  avait  rétabli  3^5  églises  ,  ut  on  en  construit  12  nouvelles  ; 
loi  sont  en  état  de  répai  aiions.  Il  est  à  regretter  que  le  rapport  ne  fa^se 
pas  munliou  des  autres  cultes. 

Sdissb*  —  PétOions  relatives  à  la  liberté  religieuse*  —  Le  30  jan-  * 
vîer  dernier,  une  réunion  composée  de  quatre  à  cinq  cents  amis 
de  la  liberté  religieuse,  et  présidée  par  M.  le  professeur  Gindros,  a  en 
lien  k  Lmis^nnO)  et  a  adressé  à  l'Assemblée  constituante  du  Canton  une 
pétition  par  laipielle  elle  demande  que  la  nouvelle  constitution  qui  se 
prépare  reconnaisse  et  garantisse  la  liberté  d'association  religieuse,  et 
le  libre  exercice  de  tous  les  cultes*  Une  autre  réunion ,  à  laquelle  ont 
assisté  plus  de  cent' ecclésiastiques,  a  fait  une  pétition  dans  le  même 
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sens,  mais  en  demandant  eu  même  temps  le  nininliendc  l'Eçjîise  nalio- 
nalc.  Les  nombi  euses  pétitions  sur  rexci  cicx'  des  cuUes  adressées  jus- 
qu'ici à  l'Assembh^c  cousLituaate  dont  revêtues  de  7,719  signatures; 
45o  citoyens,  filus  uue  commune,  veulent  rinlolérance  légale i  les  au- 
tieâ  réclament  uue  liberté  religieuse  plus  ou  moins  étendue. 

Frakcx* — Service  religieux  pour  les  éiablissemensil^instrueiion  pro» 
testons  de  Paiis*  —  Ce  seiricç  qui  se  répète  d'année  en  année,  et  qui  a  le 
grandatrantage  de  rassembler  dans  unmlmeactereligîeux  les  parens  et  les 
enfans  de  notre  Eglise,  tandis  qu*ils  assistent  d^ordinaire  aux  serrîces 
particuliers  destinés,  soit  aux  enfiins,  soit  aux  adultes,  a  réuni  cette  fois 
une  assemblée  plus  nombreuse  encore  qu'à  rordinaire.  Le  vaste  temple 
de  l^Oratoire  était  aussi  plein  qu'il  peut  Tetre.  C'est  M.  le  pasteur  Fré* 
délie  Monod  qui  a  prêché;  il  était  touchant  de  l'entendre  s'adresser  ayec 
une  vive  alTcction,  dans  ce  service  solennel,  àces  nombreux  jeunes  gens, 
qu'il  connaît  la  plupart  personnellement,  et  qui  suivent  presque  tow 
Técole  du  dimanche  ioi  mée  à  Paris,  par  ses  soins,  k  une  époque  ou  il  n'en 
existait  encore  qu'un  bien  petit  nombre  en  France.  Son  texte,  tiré  du 
6"  verset  du  lY*  chapitre  de  1  Epître  aux  Philippiens,  avaîtpour  sujet  1* 
prière*  Il  a  su  se  mettre  parfaitement  à  la  portée  de  ses  jeunes  auditeurs 
et  leur  a  parlé,  d'une  manière  bien  propre  k  faire  impi*ession  sur  eux,  de 
ce  devoir,  que  nous  nommerions  plus  volontiers  un  privilège.  Son  sei^ 
mon  a  été  publié,  et  se  trouve  chex  J.-J«  Risler.  Prix  :  5o  c. 

AiNINOrsCE. 

Exposé  jnsToaiQUB  des  discussioits  éuvIks  bittei  là 'Compagnie  des 

Pasteurs  de  Genève  et  M.  Gausser,  Pun  rie  ses  membres ,  A  L'OC- 
CASION D'UN  POINT  DE  DISCIPLINE  ECCLÉSIASTIQUE , 
adressé  par  la  Con^agnie  à  V Eglise  de  Genève,  et  accompagné  des 
pièces  justificatives.  Genève,  chez  A.  Cberbuliiz;  à  Paris,  chez 
le  nténie,  rue  de  Seine ^  v!*  57 ,  et  chez  J.-J.  RiSLil,  me  de  l'Ora* 
toire ,  ti^  6.  160  pages  in^^*.  Prix  :  3  fr. 

Nous  examinerons  en  détail  dans  une  prochaine  livraison  cette  pil*  ' 
blication  qui  pour  le  fond  et  pour  la  forme  fait  ressortir  d^une  manière 
remarquable  le  bon  droit,  le  calme,  la  modération  et  la  convenance 
de  ton  de  M.  le  Pasteur  Gaussen.  Il  y  a  de  l'adresse  dans*  cet  écrit  de 
la  Compagnie  de  Genève ,  beaucoup  d^adi^se ,  et  la  grave  pétition 
de  principe  introduite  dans  le  titre  par  ces  mots  qui  peuvent  sembler 
sans  importance  au  lecteur  inattentif:  A  Paceasian  tPun  poitU  dédise^ 
•  pline  ecclésiastique,  tandis  que  toute  Tafiaire  est  comme  nous  l'avons 
montré,  et  comme  la  brochure  de  la  Compagnie  le  prouve  à  son  tour,  une 
quesiioif  de  doctrine  et  de  conscience ,  n^est  pas  la  moiodre  preuve  de 
cette  adresse. 
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rëvu£  littéraike;  et  religieuse.  ^ 

Essais  t h éo logiques.  Dit  système  tàéolo^ique  de  la  Trinité , par 
M,  CuEmi^tL^f  pasteor  et pro/ksseur  â  Genève.  I  voKm-8^de 
^43  pages.  Genève  1831 ,  chez  Ab«  Cherbulibz;  à  Paris,  chez 
]e  même ,  rue  de  Seine ,     â7,  et  chez  J.-J.  Risler  ,  rue  de 

rOraloire ,  n*'  6.  Prix  :  3  fr.  50  c. 

(dEVXIÈMB  laTlCLE.) 

L'ouvrage  de  M .  Chenevièce  est  divisé  en  trois  parties.  Dans 

la  première,  il  présente  les  cnsciguemens  de  l'Eglise  priiniiive  ; 
dans  la  seconde,  ceux  de  la  raison  ;  dans  la  troisième ,  ceux  de 
rEcrilure-Sainte.  L'ordre  de  ces  trois  parties  ne  nous  parait 
pas  logique  ;  mais  c'est  peu  de  chose  en  cQmparaisoa  de  ce  qui 
s'y  tronve.  Signalons  quelques  traits  au  seps  droit  de  nos 
lecteurs. 

Le  premier  argument  de  l'an  Leur  contre  la  divinilé  de'Jésus- 
Christy  c'est  que  les  Juiis  l'ont  attaquée,  l'ont  .niée,  et  que 
loualesgrands  docteurs  de  l'Eglise  chrétienne  s'en  sont  plaints. 
11  nous  parait  bien  maladroit  de  commeneer-einai  .dès  la 
6*  page,  qui  est  à  proprement  parler,  la  S*  du  traité.  Car  stip- 
posé  qu'on  voulût  prouve^*  le  contraire  de  ce  que  l'auteur  a 
l'intention  de  prouver,  nous  ne  pensons  que  l'on  pût  avancer 
un  meilleur  argument  que  de  dire:  «Les  Juifs  ont  rejeté  ta  divi- 
nité de  Christ ,  ce  qai  montre  que  ces  .luiis  savaienl  donc  hien 
qae  cette  divînifté  était  une  partie  de  la  religion  chrétienne , 
et  les  docteurs  chrétiens  les  en  ont  accusés.  »  Or,  c'est  ce  que 
fait  M.  Chenevière  ;  il  dit  :«  Justin  martyr  recoxinaii  ,  dans 
«  un  passage  de  son  dialogue,  que  les  Juifs  repoussaient  la  Tri- 
«  nilé.  Cléiaient  d'Alexandrie  etTertuUien  à  Hcrnias ,  disent  la 
«  même  chose»  Origène  atteste  que  les  Juifs,  n'admettent  pas 
«  rhicanuition  duFilsuniquedeDieu»  etc.  (page  6)».  Bira-t-on  : 
Ouil  Mais  ils'agitde/»^  qui  sont  rAnAMii#.  Noos  ne  savons  pas 
trop  ee  que  c'est  que  des  Juifs  qui  sont  Chrétiens*  Nous  dxrous 
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plus  tard  un  mot  sur  une  ou  deux  sectes  des  Judëo-C  h  retiens  ; 
mais  M.  Chenevière  réfutera  hii-ménie  cette  objeciion.  Il  dit, 
quelques  lignes  plu» bas:  «  Herbanus^jii^  instruit  du  ô*  siècle, 
a  demande  où  les  prophètes  ont  annoncé  q«e  le  Christ  serait 
«un  Homme^Dieu?  Le  mùùm  Isaac,  dans  son  •Mmdnun 
«  Fïdei  » ,  prouve  en  plosiears  endroits  que  la  Trinité  n'est  pas 
«  enseignée  dans  le  Nouveau-Testament  (page  6).  »  Enfin,  l'au- 
teur est  lelleuient  rempli  de  l'idée  de  l'autorité  des  Juifs  en 
fait  de  Christianisme ,  qu'il  revient  encore  plus  tard  à  sa  thèse 
et  allègue  en  sa  faveur  le  témoignaf|[e  du  fameux  yu^/'Tryphon  : 
«  Justin .  martyr,  dit-il ,  représente  Tryphon  affirmant  que 
«  la  doctrine  de  rincamation  est  si  extraordinaire  qu'on  ne 
«  pourra  jamais  la  prouver  ;  que  celte  thèse,  Christ  est  Dieu  , 
.«  existant  avant  les  siècles,  est  non-seuieuient  extraordinaire  , 
«  mais  riiiicule  :  et  je  lui  réponds  que  je  sais  bien  que  cette 
«  doctrine  parait  extraordinaire»  surtout  aux  .Iuife(pege  14)».  Eh 
bien  !  lecteur,  doutere^YOUS  encore  qu'il  faille  rejeter la^dÎTimlié 
de  Jésus-Christ ,  quand  vous  avez  contre  elle  les  dédaratiôns 
du  Juif  i>siruit  Ber/janus,  du  VIabbiiv  Isaac  dans  son  Mmimen 
FideCy  de  l'adversaire  Juif  du  Christianisme  Tryphon,  de  bien 
d'autres  Juifs  encore ,  ei  de  M.  le  professeur  de  dogme  de  la 
Iftculté  de  Genève!  —  Les  bras  vous  tombent,  comme  on-  dit 
vulgairement  «  en  lisant  un  tel  écrit. 

L'auteur  trouve  cependant  dans  le  sein  de  rÉglise  des  par- 
tisans de  son  opinion.  Il  tire  un  argument  de  ce  que,  tandis  • 
que  U'i  docteurs  de  l'Ej^^lise  professaient  la  diviiute  <}<'  Clu  i^t, 
Tun  d'euxy  Athanase,  dit  :  «  Ceux  qui  sont  fermes  dans  la  sainte 
«  foi  s'affligent  de  ce  que  la  multitude  et  les  ignorans  la  souillent 
«  par  leurs  blasphèmes  (page  tô)  «;  Nous^faisons  plus  que  de 
croire  qu'il  eu  était  ainsi  à  l'époque  d'Athanase  ç  noi»  pensons 
c^ne  maintenant  encore  la  multitude  cL  les  ignorans  souillent  la 
sainte  loi  de  la  diviitiiii  du  Seigneur.  Cette  mallitude  quU  ne 
faut  pas  suwre  pour  faire  le  mal,  ces  ignorans ,  ^pour  lesquels 
VStfOMgtlê  €H  voilé ,  et  desquds  U  Dieu  di  ee  siècle  a  twêiiglé  Ven- 
iêtuhmeiu,  me  parai|^sent  d'aosai  tri^les-auziliulr^quo  les /tf^ 
en  fait  de  Cbrietianisme.  C'est  pourtant  bien  è  eènx4à  qu^A 
iaut  recourir,  puisqu  ou  a  contre  soi  la  voix  de  tous  les  doc» 
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leurs  et  de  tooles  les  Eglises.  Nous  pensons  que  tous  ces  illustres 
docteurs,  dont  les  noms  reviennent  souvent  dans  l'ouvrage 
de'  M.  Chenevière,  sont  des  autorités  plus  éclairées  et  plus 
^res  de  ce  qu'était  la  foi  des  apôtres,  que  les  ignorans  qu'il 
invoque  à  son  secours. 

L'auteur  cite  un  grand  nombre  de  passages  qui  ne  prouvent 
absolument  rien ,  si  ce  n'est  souvent  le  contraire  de  ce  qu'il 
avance.  Par  exemple  :«  Tertullien  dit  :  l'Esprit  est  le  troisième 
«  après  Dieu  et  le  Fils  ,  comme  le  fruit  qui  procède  de  l'arbre  • 
«  est  le  troisième  depuis  la  racinc(page  22)  ».  Il  faut  savoir  que  ce 
passage  doit  être  contre  la  Trinité.  Ce  qui  cause  un  si  vif  plaisir 
à  l'auteur  dans  ce  passage  c'est  sans  doute  ce  mot  de  troisième , 
niais  jamais  un  pasteur  chrétien  ,  en  baptisant  ou  dans  d'autres 
occasions  ,  a-t-il  nommé  le  Saint-Esprit  autrement  que  le 
troisième?  M.  le  professeur  ne  sait-il  pas  (s'il  veut  nous  ra- 
mener à  des  distinctions)  que  toute  l'Eglise  d'occident  a  tou- 
jours professé  que  le  Fils  procédait  du  Père,  et  le  Saint-Esprit 
du  Fils  et  du  Père?  L'Eglise  d'occident  a-t-elle  donc  jamais 
douté  de  la  divinité  de  son  Sauveur?  —  Mais,  est-ce  que  la 
racine,  le  tronc,  le  fruit  ne  forment  pas  un  seul  arbre?  Y  a-t-il 
un  jardinier  qui  n'ouvrirait  pas  de  grands  yeux  sur  la  science 
profonde  d'un  homme  qui  lui  dirait  :  «  Mon  ami  !  tu  me  dis  que 
le  tronc  est  le  second  et  le  fruit  le  troisième  depuis  la  racine  : 
.  j'en  conclus  que  le  tronc  et  le  fruit  ne  font  pas  partie  de  l'arbre, 
et  qu'il  y  a  trois  arbres.  »  L*on  ne  peut  mieux  montrer  son  im- 
puissance qu'en  citant  des  passages  qui  prouvent  précisément 
le  contraire  de  ce  que  l'on  veut  avancer.  Du  reste  nous  ne 
pensons  pas  que  ce  soit  bien  sérieusement  que  cette  citation 
soit  faite;  car  plus  loin  l'auteur  se  plaint  fort  de  Tertullien  , 
«  qui ,  dit-il ,  a  professé  l'unité  de  la  Trinité,  une  substance  et 
«  trois  personnes  »  (page  38).  M.  Chenevière  croit  faire  une 
chose  éminemment  profitable  à  son  système  en  citant  des  pas- 
sages d'auteurs  qui ,  fait-il  remarquer,  ont  vivement  défendu 
le  dogme  de  la  divinité  de  Christ  qu'il  attaque,  et  qui  pourtant 
ont  dit  telle  ou  telle  chose  qu'il  croit  pouvoir  entendre  dans 
son  sens.  Mais  il  nous  paraît  que  le  sens  conmmn  doit  prononcer 
que  la  conséquence  qui  en  découle  lui  est  tont-à-fait  contraii^é. 
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Que  dire  en  eliet  des  passages  de  rEcritore-Saimc  dMis  les- 
quels M.  Ch^nevière  trouve  uue  opposition  à  la  divinité  de 
Jésus-Çbriat ,  loi-sqa'il  nous  cilc  tks  passades  Loiit-à-fait  ana- 
loguea  dana  de»  docteurs  chrétiens  qu'il  reconnaît  avoiii^^  les 
ptas  ardens  défenseur»  de  la  divinité  de  ChnstPri^Bs^^WV» 
sacrés,  dirons-nous,  en  remarquait  celte  oirQQ|tot|||iee>  .que 
M.  CheaiviLic  si-ïialosi  heureusement ,  sont  ifii  dans  le  «^^W 
cas  dans  lequel  se  trouvaient  les  docteurs  chrétiens.  Comme 
Christ  est  Biea  mam/eslé  m  ^/mir,  c  est- à-dire  abaissé  dam  un 
ardre  de  choses  în6niraent  inférieur,  les  éç*t»*i<».;MiJ^irés , 
comme  les  docteurs  de  F  Église,  ontpu  empWyei^^B  égard4e» 


IDI. 

les  yeux  à  la  vLi  iié,  semblent  indiquer  une-H 
en  employant  cesexpi  eb^iuus,  les  écrivains  inspirés,  comme  les 
docteurs  de  l'Église,  n'en  ont  pas  moins  tenu  icnnoiUcnL  lu 
doctrine  fondamentale  de  la  divinité  de  Jésus-îGUçi^t,  qu  ils  ont 
hautement  proclamée  et  qui  se  trouve  inscrite  siimt^i|Qp»|A^ 
pages  du  Livre  qu'ils  noUs  ont  donné  de  Dieii/«  ]^«pMffr4  dfc 
«  l'auteur,  dont  l'orthodoxie  en  lait  de  Trinité^ a  ioujour»4t« 
«  reconnue,  dit,  etc.  (page  18)  ».  «  Justin,  martyr,  auciuel  on^ 
«  doit  les  premiers  élémens  de  la  doctrine  qui  considère  Jésus- 
«  Christ  comme  Dieu ,  dit ,  etc.  (page  22)  ». .«  ^dajrc ,  qu^i» 
«  écrit  si  lon-uement  pour  Dieu  le  Fils,  représe&l^^etc.  (page, 
a  23^  u.  Puis  suivent  des  passages  que  M-  Gheiie|!Î^rftKifl(IW>»? 
être  cuutre  cette  doctrine  que  ces  sainU  hommes. souteWflp*» 
Qu'est-ce  que  cela  prouve  ?  qu'il  n'a  pas  compris  ces  passages, 
qu'il  n'a  pas  vu  (^us  clair  dans  les  écrits  des  pères  que  dans  les 
écrits  des.ap6tres,  et  que  son  intelligence  est  obscurcie  tiuant 
â  la  gloire  de  Ckrisi.  Nous  remercions  M.  Chen«vièr^ï#ilj$ 
cpi  il  a  ici  signalé  :  c'est  un  des  services  les  plus  ré^l^^^Uffe^ 
livre  rendra  a  la  vérité.  ,  c      /urj^  i»' 

Avant  que  d'en  venir  à  la  seconde  partie  de  cet  écrit,  disons 
un  mot  sur  l'origixie  des  graves  erreorsque  professa  Jft.*ted?J^ 
fessenr  de  dogme  de  Genève.  «^uti  oi 

Deux  sectes  de  Judéo^hrétiens,  qui  ont  e&isié  le« 
iniers  temps  de  l'Église  et  qui  étaioAt  séparées, -noii|#ei4miWt 
d^r^ii^li^  chrétienne  en  général,  mais  encore de^^v^U^ra^^ 


Digitized  by  CoogI( 


(  »97  ) 

Icment  convertia  à  Christ  ci  soumis  à  la  Parole  de  Dieu,  les 
JVazaréetis  et  les  EMonûes ,  ont  encouru  ic  reproche  d'avoir  nié 
iSi^divÂBi&é  de  Jié8ii8^Chri<;t.  Ces  reproches  même  adressés  à 
Uww^iig^  MftwKfént  ctadiie  éutt-lft  foi  de  ÏEgliiè.  Gepëndiilt 
^efmM^WÈ'Nàuai4^i  \\  parait  qt^e^toate  lear  erreur  consistait 
dans  leurMladieBM^t  H  1«  loi  Môsàfqtié.  Quant-auk  ilbibniCes, 
leur  caractère  distinctif  a  ('te  aussi  cet  ai!a<  lirmèiit  à  ia  loi  : 
^lii  se  font  circoncire,  du  Irënée,  et  demeurent  attachés  aux 
ti^Uttiiiines  do  la  loi  (  t  )  »•  ll5  priaient  ia  face  tournre  vers  Jé- 
^flM^tif^'  flpà^ritit  liéanmdiiis  qiiej'  oàtro  cea  erk^nrs  jiidafq[àes> 
quelqiilB»WB^enm  ettx  niaient  la  diyinit^  de  JéBus-Cbnst  (  !^  ). 
<MiK>"ft>f  négation  de  eetté  doctrine  fondam<^ntaTe  de  la  foi 

ne  se  IrouYC  jns(|ii\'m  puiLit  où  nous  en  soimnes  ([uc  dans  im<^ 
partie  d'une  petite  secte.  Mais. on  a  même  de  la  peine  îi  décider 
4i^MMtt'iiN:MMécait}oncO^  jmwe  ou  ai  elle  était  déjà  chrétienne  \ 
M%M(»i)i|iM  Pbtt  ne  peut  dii^  xpit  eÀVtr  grwè  erreor  ah  été 
^<é>^»<iitoMa  aèfa-dé  TÉglise.  Ea  Toicrla  honteuse  o\rîgine  ; 
tous  les  témoignages  et  tous  lès  hist^ehraoni^d*àccord  à  cet 
égard.        y^-^'  ■•      -    ■  '       ■'■  ' 

t}  '  JUn  tanneur  de  Constantinoplc,  nommé  Théodute,  qui  paraît, 
iMigi é  son  état,  ëroir  été  on  homme  instriiii  a  âiyéts  ^rds, 
W^i  mif$àlÊ¥éhi  lé^fîn  du  second  siècle»  fat  saisi  durant  une  per- 
utoÉhiil  k  plosièim  Chrétiiens  ^  mis  en  prison  dans  saMlte 
natale.  Tous  ses  compagnons  moururent  de  la  mort  des  martyrs  : 
Théodore  seul  renia  le  Seigneur.  Au  lieu  de  se  repealir  d'une 
4filie  taute»  il  eut- honte  des  hommes  et  s'enfuit  à  Rome  pour 
^àÉAiiîtiinuilUtrfljgâ^  de  ses  compatriotes;  Matis  il  y  fut  bientôt 
il<iwmuVqiWioli-fai  rèpyoollfa  tfayo^^  lèchéiiiieni  teiiié  Jésiis- 
■<lïwtll'Pjûi''éfehapper%<iés^Ttofehes^^^^  Mt^ondit  qti'il  n'arait 
pas  péché  ,  puisqu'il  n'avait  pas  renié  Dieu  ,  mais  un  hommé^, 
déclarant  qu'il  entendait  par-là  JeMis-(^]irisi.  Dès  lors  il  ensei- 
gna que  Jésus  était  un  homme ,  bien  qu'engendré  d'une  ma- 
JliftliiÉihiittlÉif(dle«  U  ent4rtfetitô^  divers  disciples,  un  changeur 
nmimà  aniii-Tbéodoto^-Aselépîodote  »•  Hermoplûle'^  ApoUo- 

(i)  Jrenaeus,  I.  1,  >  ;  .  •    •  . 

(.i)  Voyeit  Oi  igèuc  cuiiirc  CtUe,  1.  Vr 
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mo&  (  1).  i^'impudence  de  cm  bomnif»  ^ma».f 'M  im.  pmiîWcj 
f^ncçvp  plus  qu«  Isim  erreurs;  cer  il»  iMTéleodiMA.^ 
.  erreurs  ayaieut  etë  ieose^iiées  jusqu'à  TeYiftqoe  de-  HioMZéh 

phyrin ,  tandis  que  tous  les  docteurs  de  l'Eglise ,  qui  avaient 
vécu  avant  2^phyrin ,  prouvent  le  contraire ,  comme  on  peut 
le  voir  en  particulier  dans  l'ouvraf^e  de  M.  Cheuevière^  M.  le 
professeur  eu  est  pourtant  réduit  à  invoquer  le  ^^uppiguage 
des  seeuteurs  de  l'infidèle  Tbéodçie ,  et  )eur  jfaiMe  fWr  {éfè^ 
rin  (3),*-*  Voila  dose  la  tris^^et  hopteuse  orîgîae  4^  l'^^KpOr 
sîtion  qui  dès  lors  a  attaqué  la  docUine<ie  la  divinité  de  Christ. 
CfiUe  erreur,  mortelle  pour  les  âiiies  qui  radmetLeiii ,  est 
trempée  dans  le  parjure.  Qui  voudra  se  ranger  S(PM» l'ételMtaid 
qu'a  levé  la  luain  de  l'apostat  ïliéodaie?^.» . 

Nous  dteroQs  ici  un  p»  dem.  patsagea  de  p^ccpiaeigia  imm^ 
diats  des  apôtres,  qui  pourront  en  in^nie  temps  nein^er  le  mn^ 
songe  impudent  de  Théodote  sur  la  doctrine  de  l'Eglise  avant 

Zcphyrin  et  combaLtre  Técrit  que  nous  annonçons.  Ignace, 
ëvêque  d'Aniioche,  qu'une  traditiou  rapporte  avoir  été  i  entant 
que  Jésus  plaça  au  milieu  tle  ses  disciples  (Mathieu  Xyill)i  iojir 
dait  la  divinisé  de  Jésus- Christ  et  du  Saint^Apvi^anri'onlre 
de  baptiser  les  naUons  au  nom  dn  Père,  d^  FiW.9tdià8iiinl- 
Esprit ,  e^  il  écrit  ces  paroles  qui ,  si  elles  ont  un  défaut ,  n'<»it 
du  moins  pas,  ce  nous  semble  ,  celui  de  manquer  de  clarté  : 
«  Il  y  a  un  seul  inné  $  le  )Père ,  et  un  seul  Fiis  inné,  Dieu, 
«  Parole  et  Homme,  et  un  Saiut-I^prit.  Il  n'y  a  donc  pas  iyH»is 
.  «  Pères,  ni  trois  Fil^s,  ni  trpis  Conaolatenra  ;  maie  nn  Père^w 
M  Fils,  un  Saint-jgsprit  (3).  ^  L'Egliae  4e  Smymei  danala  leme 
où  elle  rapporte  le  martyre  de  son  évéque  Polyearpe,  disciple 
de  saint  Jean ,  (Jisùugiie  bien  entre  l'honneur  que  les  Chrétiens 
pouvaient  rendre  à  d^  niartyrs  et  l'adoration  qu'ils  rendaient 
à  Jésus- Christ»  £^le  rapporte  que  les  palena  avaient  chargé 
des  JuiiEi  d'pbs^rver  de  près  les  .Cbrétieni»  aft»  de  foir  ai»  apn^ 
la  mort  de  révéque,  ils  n'adoreraient  pas  sea^  oendrea*  EUe-Mr 

r  ■        I      ■    Il  111  11      ■  !»■  — — — — *■ 

(i)  Terlull.  Prcescript.  c.  58*  Epiph.  hœrcs.  54i  clc. 

(!2)  Pag.  9.  M.  Chencvîci'e  invoque  U  témoignage  de  Théorie,  p.  ^o. 

(5)  Ignul.  Epp. 
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marqué  à  ee  sujet  qaè  cm  idolàma  ne  M^aïAiit  paè  que 

Chrétiens  ne  pouvaient  pas  abandonner  Jusus-Christ,  a  ni  en 
«  actorer  im  autre  ».  <«  Nous  adorons  bien  Jésuâ-Chri&ty  dH-elfte^. 
«  mais  nous  aioioiis  seulement  Les  martyrs  (  1  )  » . 

i^l[j(nil0mbMibiis  à^eeé^aèèagâë  c«nepal^ole  de  rillustre  C7y^ 
ffèimi  >évèi|«Mi^  Gttthage^  itt  ti^oîsièitté'èiëdey  qui  dit  ;  «  GMt/t 
éfièèÊOÊmqn  par  titte^r^  et  revètn  delà  4liiUit«liiumaiRepai^rim 
«»  [luent  e  du  Saint-Esprit.  î-e  Dieu  cL(*rnel  s'unilavec  Thomme. 
«  Cciui-ci  cbi  notre  DitMi,  cehu-ci  t:f»t  Citi  i.si  ,  le  médiateur  entre 
K  deux»  [2))  Mois  ii  est  inutile  de  multiplier  iei  les  citfitions. 
M.  Ctienè^rifere  tiditti  ptité^  mo»n«ittt^  que  tous  le»  doétattis- 
d»ilii|lk0prkmiit«  <M&dr^ttetiëeii^^  la  divinit^do  Sttinmr; 
mtmàiném^  iei  vémtÂ^An^t»  I^«iceS  des  Pdycarrpe,  de» 
Juslin  ,  desTerlullieu  ,  des  C^piit^u  ,  dis  Novatien,  des  Hilaire, 
de«  CléiiR  tn  ,  etc.  ,  etc ,  valent  un  peu  mieux  que  les  ensei- 
giieinen&'Utt  lanneer  de  CoDStaniinople  et  du  changeur  de 

»0pe4"7^>''  '       '  '  '  ■  '  '  v,?:^Jii 

:  «^lltiPeiMIUtflrièrte  'f'  dttfl»  sa  seéoAde  pariièy  àltii^âe  la  dlfiHité 
de  J^s-GhrtDt  nvt  nom  de  la  raison.  Nous  citerons  ieî  l'avr» 
contraire  d'un  boniiiic  dont  nous  esLiuions  l'inlellififcnce  cl  la 
raison  au-dessus  de  celles  de  l'auteur  de  l'écrit  que  nous  avons 
«a  juain.  Nous  voulons  parler  d'une  des  plus  grandes  intelli- 
fvùfim  qoi  ak  dominé  k  mondedea  espriu»  Pascal.  Paseal^loicii 
Iqûi  de  .troaTer.  comme  H.  Ghenovière ,  dans  la  diviiliU  da 
•léiiis^CItml  qnelque  chose  de  contritre  h  1*  raison ,  y  troàve 
ce  qui  met  en  accord  loiucs  les  contradictions  des  philosophies. 
\  oila,  certes,  des  avis  bien  opposés.  Pascal,  après  avoir  montré 
ies  erreur»  et  les  cootvadioiions  des  deux  grands  systèmes  <ie 
piliidsofiiliîey  représentés  par  les.  stfri^éns  d'une  part.  c4  «les 
jBpjcaCTSPs  de  rantre^  eaDtinne  es  dit  :  «  Les  «ni  étôbfissant  la 
m  gnmdeuF  de  Thomme,  les  autres  sa  faiblesse^  ne  sauraîenS  se 
«  réunir  et  se  concilier...  Mais  il  iaut  qu'ils  se  brisent  ets'anéan* 
a  tissent  pour  faire  place  à  la  vérité  de  la  Révélation.  C'est  clic 
,«  qui  accorde  les  contrariétés  les  plnsibrmellespar  unart  tout 
«  divin...  £n  Yoici  la  raison  i  les  sages  du  monde  ont  placé 

(i)  Ai  t.  Mai  l.  p.  'j4>  •^4*  —       ^>P*  •  "-l*-'  *  '" 
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«  les  oontraiiéias  dans  un  même  sujei;  l'iui  Ailnbuaii  la  fonie 
«àlanati^y  l'autre  la  fiûbleMe  à  cette  mèoM  naliuef  ce 
«  ne  peot  aulMialer,  an  liée  que  la  foi  nous  apprend  à  la  mettre 

«  en  des  sujets  difïércns  ;  toute  rinGrmité  appartient  à  la  nature, 
a  toute  la  puissance  au  secours  de  Dieu.  Voilà  l'union  éton- 
«  naute  et  uouveiiie  qu'ai»  Diea  seul  pouv^l  ensejg^,  que  /ui 
«^«tt/  pouvait  faire,  et  qui  n'est  qu'une  image  et  q^^m^effet 
«  de  runion  inefiable  des  deux  wOmres  dans  ia*«enle^;pmoime 
«  d'un  HoiiMK*DiBU.  C'est  ainsi  qua  la  plnlosoplne-  <âoBd«it 
«  insensiblement  à  la  théologie. ..  Aussi  onne  ?att  pas  comment 
«  aucun  d'eux  (les  philosophes)  pourrait  refuser  de  la  suivre. 
«  S'ils  sont  pleins  de  la  grandeur  de  Thomme,  qu'enpnt*ilsima» 
.«  giné  qui  ne  cède  aux  promesses  de  TEvangile^  lesquelles  ne 
«sont  autre  chose  que  le  digne  prix  de  la  mort  «d'un.  Dieu? 
«  Et  s'ib  se  plaisent  à  voir  Tinfirmité  de  la  nature  •  lenr  idée 
«  n'égale  pas  celle  de  la  véritable  faiblesse  du  péché,  dont  la 
H  même  mort  a  été  le  remède.  Chaque  parti  y  trouve  plus  qu'il 
«  nedésire,  et»  c;e  qui  est  admirable,  y  trouve  une  unionsolide  : 
«eux  qui  ne  pouvaient  s'allier  dans .  un  degré linfinîment 
,« inférieur (i)  1  n  .    ,  ,  ;»  r.iiur. 

Que  l'on  lise  encore ,  si  l'on  veut ,  tout  cet  admirable  mor- 
ceau qui  commence  par  ces  paroles  :  «  La  Divinité  des  Chré- 
tiens ne  consiste  pas  »,  etc.  (2),  où  Pascal  montre  qu'il  n'y  a 
de  Dieu  véritable  pour  l'intelligence  etie  cœur  de  l'homme 
qu'en  Jésus-Christ*  «  Mous  ne  pouvons  connaître  Jésos^Christ  »  » 
s*écrie  le  philosophe,  «  sans  connaître  tout  ensemble,  et  Dieu , 
«  et  nos  misères,  et  le  remède  de  nos  misères,  parce  que  Jésus- 
a  Christ  n'est  pas  simplement  Dieu ,  mais  que  c'est  un  Diea 
€  réparaUwr  de  nos  misères»  Ainsi  tous  ceux,  qui  chercheift  Dieu 
«  sans  Jéstts-Chrtsi  ne  trouvent  aucune  lumière  qui  les  satisfisse, 
«  ou  qui  leur  soit  vraiment  utile...  C'est  lui  (Jésus-Christ)  qui 
«  est  LE  Ta  AI  Dini  ras  homhbS)  c'esi^nlixe  desmiaérables  et  des 
«  pécheurs  (B).  » 

Au  reste.  Passai  ii'esi  pas  le  seul  dont  la  raison  ail  été  sur  la 


(  i  )  Pensée»  de  Pescel ,  !«•  partie,  art.  ».  —  ht)  Ib.  II*  part.  art.  xv. 
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doclrine  de  la  dmnitë  du  Sauveurrd'un  avis  tout-à-fait  opposé 
à  celui  de  la  raison  de  M.  Chenevière.  Il  cite  lui-même  comme 
lui  étant pontraires^  Saurin,  LeibnitZy  Bonnet  (pages  .64, 7 1 , 73). 
Nous  pourrioi^  lut  en  citer  bien  d'autres  lene^re  :  Bacon  , 
lfaU^l|mchet;U^e8  les  g^  TU(4ana  k 

divinité  de  Christ  ^  non^^^leiiieiir  riea-d^  oonlraâietom  à  la 
riason,  mais  encore  la  clé  etTissue  des  contradictions  humaines. 
.  Nous  devons  au  surplus  faire  une  remarque  générale  sur  celte 
Seconde  partie  et  quelques  passages  des  autres,  (^ue  quelquesr. 
in^ll^^fies  Pères  pu  docteurs  de  l'Eglise  aient  voulu  aUeri  plus  loin 
jpill4'fiçritiirey  que  sortant  de^diyerfi^.içcoles.  ou  ayant  à 
lutter  avec  des  philosophes ,  ils  aient  ffQula  pàiioiopkiûr,  à  la 
manière  de  leur  temps,  la  doctrine  de  la  Bible,  c'est  ce  qui  est 
évident  et  ce  que  nous  blâmons  en  eux.  M.  (Chenevière  lait  des 
citations  de  ces  Pères  qui  sont  quelquefois  peu  claires,  quelque- 
fois téméraires ,  et  nous  blâmons  partout  la  témérité ,  bien 
gfl^iif^^^^^mewL  r^plqyer  à  défendre,  la  yériië^  qu  à  la  (ooler 
aux  pieds.  Mais  11.  Cfaene?ièi«j,  en  cK»^lçra|ltrSes  pages  de  toutes 
ces  explications  ,  fait  ainsi  ce  dont  il  accuse  les  Chrétiens  bi- 
bliques. C'est  lui  qui  ressuscite  et  remet  en  av  ant  ces  tlislinelions 
fil^tiles;  c'e^l^.lui  qui  vient  nous  ic^^i:i^v^d\à^j)Oslases,  de 
iffàijUfiiifl^é^^^  f  dexUnsion  de  t extension ,  etc.  ;  c'est  lui  qui 

y^^t,  .l>emuer.,€^l^;pou;ssière,  des  écoles  vpbilpeft^p^eorchr é- 
tiennes,  afin  qu'elle  aveugle  ceux  qui  cherclMlit  l%i  vérité , 

qu'elle  les  empêche  de  la  discerner,  qu'elle  les  en  détourne. 
Où  a-t-il  \  u  dans  les  écrits  des  Chrétiens  scripturaires  de  nos 
^ours,  deceuxqui  parlent  depuis  ces  quinze  malheureuses  années 
qp|y|iyqp|t,si  fort  regretter.U.^im,/»mp«  p«ssii^pù  i'^^ 
rejeter  tout  le  Gl^tianjù|ii|f:^ei^^ur^ 

.sans  que  personne  s'en  inquiétât,  où  a*t-il  vu  dans  tlours 

écrits  toutes  ces  distinctions  ?  Qu'on  lise,  par  exemple,  la  lettre 
admirable  d'un  théologien  d'une  autre  trempe  que  M.  Chene- 
vière, de^^.  Gaussen,  à  jla  suuevtdf^.spnjsiernion  sur  C^^'^otz 

Dieu.  Nous  constatons  la  vérité]»  le  mystère ,  saps  y  porter  le 
scalpel  humain  avec  lequel  les  Pères  ont  voulu  le  disséquer,  et 
puis  nous  en  cueillons  les  fruits  admirables,  et  eu  nourrissant 
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nos  àmes^ncKiB  les  présentons  H  nos  frères,  afin  qu'ils  aient  la  vie 
par  la  connaissance  de  la  vérité  { 1  ).  Nous  nous  tenons  ainsi  entre 
deux  écueils,  deux  extréoies, —  celui  où  sont  tombés  plusieurs 
des  PèmqnUMUt^  il^èi       f^n^feitté  k  ▼ériljé'»  âtlÉiydÉt  ajouté 

ncnrière^qui  rejeil^ittèltffbtl^ëlflétf^iëSf^f^^  simplé 
et  pfure  Tenté.  Et  en  faisant  cela  ,  nous  restons  non-seulonient 
dans  la  voie  de  l'obéissance  ù  la  Parole,  mais  encore  dans  celle  de 
la  vraie  science  ;  car  la  vraie  science  consiste  à  ne  pas  prétendre 
aavohrpliM'qiiela  Parole  de  Dieu.  Là,  toiit6<»ttlÉiti(enplitf'ètÉt 
enmins.Toaccië'qii'ofif  yâjoii^  ,  ieonittié  filiisKÉHf  HiékiMitt 
ouiâiit,  n'est  plo§  delà ^dencfe.  Quant  à  rfenienr  dè  féic^t 
que  nous  annonrons,  ceftes,  il  n'y  a  pas  de  science  à  s'efforcer 
de  briser,  détruire  et  anéantir  tout  ce  qui  fait  la  consolation  et  \ik 
joie  du  peuple  de  Dieu,  à  moinë  que  ce  soit  la  science  d'Omar; 

jNoaa  ^^étttt^eprendrotDB  ^  Hè'^p^He^  ici  tMi  Ute  IMÉt 
nieoDiieiiiena  éé  l'àatétir  èciîitre  là  ddttrihè  Wm^Ê0mL 
Ofati^iairime  qvi'il  àtfaque,  dans  la  seconde  partie  de  son  ou- 
vrage. Nous  renvoyons  nos  lecteurs  pour  le  résumé  de  ces 
vingt  pages  au\  moqueries  que  le  profane  et  païen  Lucien  profé- 
rait» au  secoodaiècle>  contre  les  Chrétiens  touchant  cette  confes- 
«on  :  «  Le  gràiid  Dieu  ëtemel  qui  rè{(iie  ^hld»  lé  iM^'^llhlr dtt 
«PèreetWSalni-Esprit,  qui  proèè(!te  4â'^è^ei^iëél>^^ 
«t  trois  d^W,  <iëliiî^là<est  le  Traî  Dieu  (2)  » .  L'on  trouve  dans 
ce  fomeux  philosophe  épicurien  les  mêmes  attaques  contrô  la 
foi  chrétienne  que  l'on  retrouve  dans  l'ouvrage  de  M.  le  pro- 
fesMfor  de  iiogme.  Ci'eat  toujours  chez  Tun  et  chez  l'autre  cette 
mène  sageaBé  teMsIté  tlt  t^httvelle  qui  é^^té  dattsf  la  potidM; 
lanea  éas  «Miié  de  stfble  4^ 

Oea  raisonnemens  sont  un  constant  anthropoimorphisme.  On 
prend  dans  l'homme  les  idées  de  personne  y  les  idées  de  sub- 
stance :  Ton  prétend  appliquer  à  Pieu  ces  mesures  humaines. 
On  abat  le  Dieadn  del,  on  ie  dte  éi  ^rëieilice  dto  c«i  ilàimiiudfk$ 
liëfinilkma  de  ttotttSeiMr  télM  tel...  Nèit  1  ttdi^l'kàiè'A^Mëfl 


(i)  M.  Chenevîèrc  le  reconnaît  lui-iiicme  plus  bas,  page  84.  •  ' 
(a)  Uiciau.  iu  rbUopalris.         •  •  * 
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sur  le  trône  de  sa  gloire  infinie  le  Dieu  infini  que  nous  adorons, 
et  au  lieu  d'ergoter  en  présence  de  ces  immuables  révélationtf 
mwpa  quelques  «sfirita  ét  uMneong»,  nous  nous  prostemoqpt 
devint  Ibî  wtfè  1m  ipàtrMireliet^  kfl  praphèM,  les  «pèlnM«i 
umB  las  eaiiMs»  «I  non»  nous  ^MMms  i  O  fnfmitm  dê$ 
vkêsses,  dê4amg€ssé  et  de  la  connaissaivce  m  Diko  ! 

Nous  en  vencnjs  l\  la  iruisu'nic  pni  Lic  de  l'ouvrage  di^M.  Che- 
nevièrequi  traite  des  enseignemeiis  de  TEt  l  iture.  L'Ecriture- 
§ainl«  «si  t«U^iieiii  ckûre  sur  lia  divinité  du  Sauvieory  -tioii* 

déc^amtioDft  dép«k  le  oommenoeineiit  jusqu'à  la  ûa woMea- 
lemèni' dans  des  déclarations  verbales,  mats  dans  tout  aon 

tispril,  qu'il  est  sans  doute  peu  nécessaire  «le  s'arrcicr  ione^- 
temps  sur  ce  sujet.  Nous  renvoyons  à  la  Bible  (1).  Donnons 
cepapdawt»one  idée  de  la  manière  conolmnu  de  Fauteur. 
.  ^«»0a(£ite^■noore,  dtuil  i  (page^)y  ^^oonne  prouvant  la 
i«tiit49*>lii^feiiiiale  du  bapi^nc  et  l'ordre  donné  aUK  apurés 
«^(Math^  28,  \9):  ^ilez ,  enseignez  loales  les  nations  y  baptisez^ 
a  Us  au  mm  du  Piir  ,  du  Fils  ef  du  Sninf- Esprit,,.  Si  Itîs  mois 
.«  de  la  formulé;  coutmue  M.  Chenevière,  suftisaienl  pour  cou* 
jreMtnr  la  diviqtiédfts  trois  dont  il  y  est  fait  mention  i  les  ado- 
AiMèuni'du  ini  pourraient  piMeer  ^énergie  des  par(4ea  de 
mBmuÉbêMA  I  IM  ,  16  :  JéW'CknH  ^ous  baptisem  <A»  5«fM- 
*  Esprit  et  de  feu;  car  si  dans  le  bfiplème  l'association  des 
«  noms  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  avec  ri-lui  du  Père  prouve 
«  la  divinité  de  tous  les  trois,  U  est  évident  qu'ici,  dans  le  même 
«vrite ,  l'associaiidn  du  ieu  rvec  le  Saint-Ësprit'penft^àussi  étrè 
«eonaidérée  comme  preuvie  que  <le  feu  est  une  ^pènie  dtf  la 
nDMlMlévv  ii'on*  no  «'attendait  ffoère  sans  doute  I  «roérèir*  les 
adorateurs  du  Jca  en  cetle  matière.  Mais  il  nous  parait  que 
d'abord  M.  le  professeur  devrait  se  rappeler  la  ram maire ,  et 
aavMT  quelles  deux  expressions  qui  se  trouvent  dans  ces  deux 
]MtM||pesy  AU  Hon  dans  le  prenrîei*,  db  (du  bn)  dans  lé  second  ^ 

II..        i  '  I  '  I  ;  ■    r  ,11      I  I      .    ■  I  n„ 

(l)  On  peut  nt:5si  rniisnltc  r  (Ijvoi  s  (  rrils,  pnr  cxcinjjic  (  (  iiit  à\4hha" 
die,  cl  v.n  ju  ia  tiiilié  à  lu  poriée  du  tout  le  nioiiiic,  Hiii!nl<'  /ù/inianuci* 
4Ue  ia.So€iclc  des  Traités  religieux  ue  Paii&  «  fait  rcî»rp«imcr.  ^ 
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uvi  sont  pas  du  tout  lc8  mêmes  et  n'oiu  pas  le  même  sens  (1). 
S'il  y  avait  baptiser  au  nom  du  feu ,  à  la  bonne  heure  !  Mais  il  y 
a  baptiser  de  feu  ou  en  U /cvl.  Si  l'on  venait  demander  quelque 
choae  à  M.  Ghenevière  au  nom  de  Tun  de  ses  voiains,  Hcov* 
prendraU  ce  que  cela  Yeut  dire  ;  mab  ai  Ton  venaift  lui  deman* 
der,  lui  apporter»  lui  ordonner  quelque  choee  an  mm  du  feu 
ou  au  nom  de  l'eau,  il  serait  certes  très  éionnë.  Cetio  remar(}ue 
de  l'auteur  lait  précisément  ressorlir  son  erreur  (juand  il  nie 
que  le  Saint-Esprit  soit  une  personne;  car  comment  croire  que 
Jésus  ait  ordonné  de  jMpfciaer  au  nom  du  Père ,  du  FiU,  qne 
M.  Ghtnevière  reconnaît  poortanl  èire  l'un  ut  rauire-  des  por- 
aonnfis  >  et  puis  au  nom  de  l'on  ne  sait  trop  quelle  ekosê.  L'on 
ne  peut  baptiser  qu'aà  nom  de  Dieu ,  mais  Ton  peut  baptiser 
en  ou  de  diverses  choses,  dVau,  de^B,  etc.  Que  l'auteur  ne 
dise  pas  :  mais  vous  ne  pouvez  nier  qu'il  n'y  ait  ici  une  associa-^ 
ihn  da  feu  avec  le  Saim-Esprié,  Ce  qui  oooslituera  la  Divinité , 
ce  ne  sera  pas  une  association  de  place  avec  la  Divinité  jamais 
ce  sera,  une  association  ou  plutdt«im  égaiUé .  d^eeuwe*  Par 
exemple,  je  ne  conclurai  pas  de  ce  qu'il  est  dit  dans  l'Écriture 
que  Dieu  est  dans  le  ciel  et  que  les  étoiles  sont  dans  le  ciel^  que 
les  étoiles  soient  Dieux.  Pour  une  conclusion  aussi  insensée, 
il  faudrait  (je  demande  pardon  de  la  supposition)  qu'il  fût  dit 
*  que  les  étoiles  ont  fait  une  csuTce  qui  appartient  à  la  Divinité , 
qu'elles  ont»  par  esemple,  créé  le  monde/ etc.  Le'Saint-Esprit, 
l'esu ,  le  feu ,  font  des  oeuvres  dijfèrtmitet.  Mais  le  Père ,  le  Fils 
el  le  SaiiiL-Esprit,  en  faisant  baptiser  en  leur  nom  ,  font  la  mcine 
eewvre.  Nous  croyons  donc  M.  Cbenevière  et  les  adoratewre.  du 
fra  déboutés  de  leurs  prétentions  (2). 
.Il  est  curieux  de  voir  l'industrie^  lessubtilitésinimaginablest 


(  I )  G  I  CC  iic  TÔ  ôvopwi  —  ^v. 

(2)  Jj' expression  (i.  Cor.  10,  a)  baptisée  en  Mohe^  uc  pourrait  non 
plus  prouver  la  divinité  de  Moïse,  comme  le  dit  M.  Chonevière  ;  car 
encore  une  fois  il  n'y  a  pas  au  nom  de  Moïse,  mais  en,  sur,  ftçxbv  Mwii- 
<nr»  :  c'est-à-dire,  afin  que  les  Israélites  le  reconnussent  mainlenaiit 
comme  un  envoyé  do  Dieu.  Tout  cela  est  rendu  encore  plus  évident  par 
la  parole  de  Paul  (i.  Cor*  1)  :  Paula^l-U  été  crucifié  pour  vous?  Àvet^ 
vous  éf,é  bapUêéê  au  nom  de  Paul  ?  par  laquelle  l'Apôtre  rejette  loin  de 
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les  mille  arts  dWerS'  que  Fauteur  emploie  (pagpes  '100  à  109) 
pour  éviter  Faalorité  attéMmte  de  ces'  paroles  de  saiiii  Jean': 

Au  commencement  était  la  Parole;  et  la  Parole  était  avec  Dieu; 
et  celte  Parole  était  Dieu. . .  Toutes  choses  ont  été Jàit&s  par  elle  ,  et 
sans  elle  rien  de  ce  qui  a  été  fait  na  été  Juil,..  Et  la  Parole  a  été 
fmU  chair p  elle  a  habité  parmi  nous ,  et  nous  avons  eankmpié  sa 
ghm,  rnis'ffhire  comme  la  ghin  dm  Fils  unique  dwPère,j^me  de 
grâce  et  de  vérité  (  1  ) .  Mais  après  avoir  lu  les  ifeof  pages  dé  sab^ 
tilitës  et  de  tours  de  force  de  l'auteur  pour  échapper  à  ta  vérité, 
que  seulement  yos  oreilles ,  vos  regards ,  votre  cœur  soient 
frappés  d&ces  mots  si  simples  et  si  sublimes  de  l'Ëternei  (  ^ 

Et  la  parolb  i£tait  Dieu. 

Déjà  tout  a  disparu':  ceu^  voix  de  Dieu  a  anéanti  tous  les 
sophismes  du  rhéteur.  C'est*  comme /dans  ces  réyesi  où  tous 
ayez  tu  mille  scènes ,  enchantemens  et  iëeries  :  que  tos  yeux 

seulement  s'ouvrent }  et  déjà  toutes  ces  choses  u'ont  même 
jamais  existe.  '  , 

1 1  n'y  a  pas  de  téinpignage  rendu  par  la  Parole  de  Dieu  à  Jésus- 
Christ  que  Fauteur  ne  déchire.  U  ne  méntige  pas,  par  eitemple» 
cetteJbdle  prophétie  qui  a  d^à  £ùt  la  joie  et  la  consolation  de 
tant  d'enfans  de  Dieu  :  «  Voici  y  ks  jours  viennent,  dit  f  Étemel ^ 
que  je ferai  lever  à  David  un  germe  juste,  qui  régnera  comme  Roi: 
il  prospérera  et  exercera  le  jugement  et  la  justice  sur  la  terre.  En 
ses  jours  Juda  sera  sauvé ,  et  Israël  Aaàitera  enasswfsmce  :  et  ceH 
ici  le  nam.donta»  rappeliem  t  iJÉibmmvl  notée  j^ustice  »  (Jlérém» 
2Z  f  B  9  &)>  Le  Dieu  de  ce  siècle  qui  as/eoffle  les  eatendemems  des 
incrédules  y  afin  que  la  kmièrejde  la  gloire  de  Christ,  lequel  est 
r  image  de  Dieu,ne  leur  resplendisse  point  (2.  Cor.  IV,  4),  aveugle 
Fentandepa^snt  :de  M.  Chenevière ,  et  tout  aveuglé  il  ne  voit 
pas  dans  cetle  prophétie  la  gloire  de  Christ,  et  s'écrie  :  Ils.agit 
etMzéehiasijpe^  182  Puis»  comme  dans  l'histoire  ài^AudonUaurs 
dufeuyWei  recours  àdes  plaisanteriesqu'il  fiwit  nommerprofanes. 


lui,  comme  d'une  ci^éalurc,  Phonneur  qui  ne  doit  ét»'e.i'eiidu<|ii'à -Dieu 
seul.  Il  a^y  a  plus  là  tvt,  kt^  urâ  iK  Ikû^o*    ■  > 

(i)  Jsao^I,  i3,  i4- 
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piisqa' elles  sonl  dirigées  contre  la  Parole  de  Dieu,  q  NoiIs  lisons 
ealtteiMT»»  ditril  (Jép.       6)  :  En  c$â  jmir^là  Jmda  mn  délivré^ 

«  NOTRE  jvftTics^  Noiift'limi(»c»€orc^(Exoik' i 7 y  t5):  M^Uê  bâtk 

«  aussi  là  nn  atUêi  qu'il  n^m»  tEiefnel  fiiim  éien^  Qét  sait, 
a  repreiui  rauicni',  s'il  n'y  ;mi\i  pas  (juelque  jour  des  .sectes  (jui 
^>af6rineiit  la^fUvinûe  de  Jérusalem ,  ou  de  lauiel  dressé  par 
.«:lioiêe  »f  m«fl  noua  étonnons  que  Ton  puisse  s'ëtomier  du 
jmai^riIiieMktiicr dt»mi0 à  Iftttiekélevé es méiiiQtmdftU^vietoire 
qiifUs  «^14  rempQVtée  aous  -  V'éttfdofâ  -êe  VEitmekl  La»  'déBowa- 
nation  P/a<:<?  ZoBtV  JTF^  ou  toute  Mitre  èemblfibley  n'indique 
nnllcnu'Tit  (|ue  celte  phu  c  soil  un  Koi.  Mais  quand  d  est  ques- 
tion d  un  lioif  qui  régnera  avec  justice  y  qui  délivrera  Juda,  etc.y 
ef  qn^eat  dk  que  ce  rei  sera  nommé  l'Éteitnbl  >  ccsteai,  t'est 
imt  ânm  chose.  Quant  à  raum  passagé^  ijtoPaiiteortMéciHi^ 
fffwntf  paa  qu'il  soit  doiinéà  jirosalém  ott»  à  église  (cal**  ici 
Jérusalem  c'est  l'Eglise)  le  même  nom  qii*i  soft'  Roi^  c^ë^k  tt 
qii€  nous  coiiccvons  ;  mais  sans  douLe  d'autres  le  comprennent, 
-Comparez  entre  autres  passages  2  Cor.  5,  21,  Apoeal.  3,  12. 
<  C'est  tiise  diose  inconceyable  que  la  dif&CUlKé  qu'ft  Itautètrt*  à 
«!Um|ireiidi*e*  'C0  que  M.  Gattssm  a' sMnmlttétistëttâi^  *élMK',  . 
que  d?%iii  oét^  Jésus  "étMir  Diéir^'  de  Taut^' iélilM^^llldbiilév 
et  enfin  comitie  mëdiataUl»  éliiir  Dieu  et^homme  à  la  fois,  il  * 
devra  nécessairemfettt  y  nvoir  dans  l'Ecriture  des  expressions 
qui  s©  rapjuirtent  à  ces  trois  catégories ,  et  que  le  système  qui 
peut  'àdmeilre  pleinmnent  ces  trois  différentes  elisiscs  de  té^ 
moigiwgeiBv  esa  s«ùl  e^nferae^à'  ia^  réncév  Dë^delte^  éonfna^ 
dam^'lNquéiWse  trôuve  l^Blllfèur'yiellè  €dii«s\l#  c»nâiMvp^ 

règne  dans  fion  ouVraige'rsou^mt^ft'lie  p^ùss^ll  db'bl^îsonne^ 
mens  absurdes  ;  il  dit,  par  exemple  (page  1 34)  :  «  Si  le  systcine 
c  que  nous  combattons  était  vrai ,  il  faudrait  admettre  que  i'Ëtec- 
«iiel^eariië  dans  une  étabke  ef qu'il  a  été  couché  AàM^lkiiè 
«  «rèdbttft  qa^|h»pasB4  par^ioutes'les  miftèvfl#d«'F6UAftl!e¥)^ 
«  a  Yéeu-mélé  avec  le  eommuii  des  hommes  ;  ^Hi'U'  a  eto  me^vkse 
«  sur  la  terre ,  etc. ,  etc.  »  Ceci  montre ,  pour  le  dire  en  pas- 
sant, que  M.  Chene\ière  ne  comprend  pas  que  la  gloire  du 
Dieu-Sauyeur  consiste  précisément  dans  ses  humiliatioBS  et 
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son  opprobre.  Mais  pour  0a,r&veatrài.'ab0urd«y  MU  Ck^aevièrc 
a'est  pat  malérialisie  ^  et  s'il  refos»  de  crom  an  jnyttèra  4e 
rnnioii  de  deux  ni tiîres  en  GhrUti  M  croit  cefimdant  au  mystè  re 

tic  Tunion  de  deux  natures  (  a  Thomme,  \  csjjrii  et  le  corps.  Or 
que  dirait-il  si,  pour  lui  prouver  que  l'iiomiiiu  n'est  que  w«2//i« 
et  n'a  point  tïâtnff  c^uclqu'un  lui  disait;  «  Quoidonci  iliai»- 
draît.  admettre  «pie  Vàme  de  M*  «Q  i«l  a  été  règne  diuo»  des 
Jbras  luinuMiis ,  que  cette  àme  a  été  lavée  «  babtllée ,  qu«  cette 
àme  a  pris  le  sein  de  6a  mère  ,  que  cette  âme  a  appri»  à  mar- 
cher, etc.  »  Il  crierait  sans  doute  à  l'absu rdile  d'un  irl  raison- 
Mem^Qti  et  je  demande  si  le  sien  par  lequel  il  Irauspiwte  à  la 
nature  divine  de  Christ  ce  qui  regarde  sa  nature  humaÎBe^n'eat 
paa  aussi  absurde*  CetteinesplicabJe  eonfusion  le  poiirsiiîà  tel- 
Icment  que  plus  bas  (page  151),  sur  cette  peraXe  de.  datais 
J  ai  été  mort  !  Tau  leur  s'éene  :  «  Estn»  que  Dieu  peut  mourir  »? 
C'est  comme  s'il  me  disait  :  «  .Vai  la  gouiie  •>;  et  qu«  je  lui  l  é- 
pon^isse  ;  «  Est-ce  que  Tâme  peut  avoir  la  goutte  d?  Nous  iguor 
nmsisi  M,.  G)ienevière  a  embrassé  sur  l'union  mystérieuse  des 
deu9L  oaiorea  spirituelle  et-matérielle  en  rbomme ,  Thypoibèse 
fje,  tk^rm^mie  préétnàli^  ou  quelque  autre».  11  est  probable  que , 
comme  la  plupart  des  philosophes  modernes,  il  se  contenic  de 
constater  le  fait,  ei  que  quant  au  inode  de  Tunion,  il  dit  :  Il  y  a 
mystère»  C'est  ainsi uue  l'homme,  cette  pa4ivre  petite créaiutiey 
après  n'avoir  pas.Toulu  reconnaître  le  mystère  en  Dieu ,  rétï*e 
iuSoi  et  incomprébemble  ^  est  obUgé  de  le  recoimallref  en 
l^-méme. , 

Au  reste ,  les  principes  deTauteur  conduisent  nécessairement 
à  déchirer  les  Saintes  Ecritures,  et  couune  le  dit  Ui  Seigneur, 
à^Qifir quoique  cJigss  des paroUs.dn^Lwre  (Apoc.  XXII,  19).  L'en- 
YÎe  n'en  manque  pas.à  M.  CUeneviÂre»  Ildit  (page  149)  à  t'égané 
^  rÉvangile  selon  samt  Jean*  «  Nous  avons  examiné  l'eamnie 
^.de  cet  Evangile  ;  nous  nous  bomerona  à  remarquer  ici  qu'il 
/I. pourrait  èirc  détache  du  reste  du  chapitre,  sans  que  l'ensei- 
«  gnemeut  de  l'ApuLi  e  en  souffrît.  »  Nous  croyons  qu'au  goût 
d|^]tt*,Gbenevièro9  uqn  seulement  l'enscigi^emeftt  de^l'Apâtre 
n!en.je0i|^fim»V  ,pas,  mais  em:orc  q^iUl^y  giignevaitbeanamipu 
H^ad^jà  dit  (page  98)  à  rég^^^d'ttf^^apitre.^Tangi^':  «  Non* 


Uigitized  by  Google 


(  208  ) 

«  ne  renottTclterond  point  ici  les  discoasiom  qui  se  soni  ële- 
«^vëéii'Sttf  i'ëothèntièitë'  dà'dctei^  pranien  éhi^tM^db  iaint 

«  M«tthi6ti.  *  iiMiV  ^  I*'  ^  dil  livre  des  Réiël&dâtitf ;  pro- 
nonce ries  plaies  terribles  contre  quiconque  ajoutera  (Tersct 
18)  ou  OTERA  (verset  id)  qiu.lqae  chose  des  paroles  du  Livre.  En 
effet  y  pour^ét^happer  k  i&  vérùé  conieiiae  dans  Ja  Parole  de 
DI«ÉV#tatôt]  fhjàuUfr  àèi  ^iièi(à)sàètk^ 
<^  lès  «Migbèméns  èt  mèàïe'les  paillés  qtti^Y«ii^lDt«^ 
piNsmièfe  de  cesvoîeg'ê«t  celle qn'e  l^Hbîsie^é^ttlié^dè^Rbme.  La 
seconde  est  ci'îlf  qu'oiiL  (  lioisic  et  clioisissent  les  ration[Uistes. 

l/ouvrage  lie  M.  Clienevière  ï»e  Leiiuinc  par  une  conclusion 
len  deu\  chapitres.  Nous  n'en  releTrons  qu'un  ou  deiix^SS- 
sagesv  M;  Chenerière  dit  qné  c'eat  la  dc>ctifiiKé'4ià<il!''atlaqiiè 
qui  fait  des  incrédulesi  qne  sa  doctHné  àlàt  èMteéll^^M  plt>^ 
pre  à  convenir.  H  notis  annonce  qu'il  l'a  souvent  représentée 
à  den  irjcri'diiles  (  pa^c  228^:  Tiialli{nn'(MJMMii(.'nt  ,  d'après  ce 
qu'il  dit,  il  n'en  a  jamais  converti  un  seul.  Nous  ne  nous  on 
étonnons  pas.  Nous  pouvons  en  revanche  lui  appt^jndie^plëlà 
docirina  de  l'Évan(|«kèqtt'il  attaque  a  converti  dcsMlHé^tf  cft^déà 
milliOfis'd^âinéè-qui  né  connaiasaient  pas  l>ièri'V'et*cfaë%8^^ 
n'y  a  pas  eu  une  ame  convertie  qui  ne  l'ait  été  pr^r  (  l!o  vi  celles 
av€i"  l(^s(pit'lk'h  ello  IniMiio  un  s(ui]  corps  et  que  l'âuteur  rejette 
de  méinc.  —  Hommes  iniprudens!  qui  pensez -lâttre.mienx 
réussir  le  iremède  èn  loi  ^tant  la  vertn  qm  èanvèr'- '^^'S' 

M.  Ghènevière  né  vent  admettre- (  pajgfé  28S difa'^^ 
trhies  qui  aient  toujours  été  reçues;  et  quelle  do<;tnéé^i(a^ëtl 
Ua  t-il  donc?  latjuelle  n'a  pas  été  niée?  ~  On  a-t-on  id  ,  s'é- 

crie-t-àl ,  </ii/ V  r  Fi^fîse  du  Christ  que  Jésus  //)/  le  Messie  promis 

à  la  terre  par  les  Prophètes ,  quil  eût  éU  co$idanMé^)^iiiè\iià»H 
/MT  ies  Jmifi  ;  H  qu'U  fit  twit  vamquèmfdu  êàmèièàtêf  i^ièbi^ilie* 
Esti-ce  sétienaement  que  raotcur  dit  ceUr?  1l96dà  p6iÉf^ffi6m  idl 
♦  citer  des  exéniples ,  des  lUHfi^  très  frappans.  Nous  préférons  les 
passer  sous  silence,  l'ristc  [m  îiu  ipc  tpic  celui  qui  nous  conduira 
jusqu  à  rejeter  même  l  existence  personnelle  de  Dieul 

M.  Chenevière  nr  voit  p<Hn€  b  Tnnilé  dam  lé'^jr^fi^oÀr lÉi 
^ji^  (pa«e  m^.  Noué  a^afons  qoe  eela'iÉMli^^ 
pobqne  «««yinbèle  /dhr&é  èètfims  parties  dt^ift^^,  ïÀi^ 


Digitized  by 


(  ) 

lôul  entier  sur  la  Trinité,  ainsr  que  l'ont  fait  remarquer  tons 
les  docteurs  chrétiens.  Le  Chrétien  y  fait  profession  de  croire 
d'abord  m  Dieu  le  Père,  etc. ,  puis  en  Jésus-Christ ,  son  Fits  uni- 
que, etc.,  et  enfin  au  Saint-Esprit  y  comme  créateur  de  1'^- 
gUse,  etc.  Mais  si  l'on  ne  trouve  pas  de  traces  de  la  Trinité 
dans  la  formule  du  baptême  ,  il  est  certain  que  l'on  ne  peut  pas 
en  trouver  dans  le  symbole  des  Apôtres  ,  qui  n'est  qu'un  dé- 
veloppement de  cette  formule. 

Cet  ouvragée  nous  a  serré  le  cœur  et  nous  a  souvent  saisi  de 
telle  manière  qu'il  nous  était  impossible  d'en  continuer  la  lec- 
ture. Nous  éprouvions  un  sentiment  semblable,  mais  à  un 
beaucoup  plus  haut  degré  ,  à  celui  qu'on  éprouve  lorsqu'on  lit 
une  lettre  injurieuse  à  son  meilleur  ami.  Oui ,  nous  lui  rendrons 
gloire.  Tous  ceux  qu'il  a  rachetés  par  son  sang  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre  lui  rendront  gloire  avec  nous.  Jtsus  est  notre 
Dieu  !  //  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  éternelle.'  (Jean  V,  20.  )  H  est 
Celui  au  nom  duquel  tout  ce  qui  est  dans  les  deux,  et  sur  Ut  terre 
et  sous  la  terre  doit  Jléchir  le  genou  (Philip.  II ,  10).  Et  nous 
prosternant  devant  lui,  nous  nous  écrions,  comme  Thomas,  du 
fond  de  noire  âme  ;  Mon  Seigneur  et  mon  Dieu  (  Jean  XX,  28)! 
Notre  foi  est  bas(^  sur  toute  cette  Parole  qui  proclame  sa 
gloire.  Elle  est  fortifiée  quand  nous  entendons  la  voix  de  toute 
l'Eglise  primitive  qui  la  répète.  Et  notre  raison ,  bien  loin  de 
se  scandaliser ,  admire  la  beauté  et  la  vérité  de  ces  enseigne- 
mens.  Elle  comprend  qu'aucune  créature  n'eût  pu  être  notre 
Sauveur,  parce  que  toute  créature  devant  tout  à  Dieu  ,  de  qui 
elle  a  tout  reçu,  lui  devant  tout  amour,  toute  obéissance, 
toute  justice ,  n'eut  jamais  pu  accomplir  que  pour  elle-même 
la  loi  souveraine  de  l'amour,  que  Dieu  impose  à  toutes  les 
existences,  n'eût  jamais  pu  payer  que  sa  dette ,  et  n'eût  jamais 
rien  eu  par  conséquent  pour  payer  la  mienne  et  celle  de  tous  les 
rachetés.  Ma  raison  comprend  que  si  mon  Sauveur  était  une 
créature ,  comme  c'est  à  lui  que  je  dois  le  plus  grand  des  biens, 
il  existerait  une  créature  pour  laquelle  je  devrais  avoir  plus 
d'amour  que  pour  Dieu  ,  ce  qui  est  en  même  temps  une  absur- 
dité'et  un  blasphème.  V homme  animal  ne  comprend  poi?it  tes 
choses  qui  sont  de  T  Esprit  de  Dieu  ;  elles  lui  paraissent  une  folie... 
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Mais  nous  avons  reçu  V Esprit  qui  vutU  de  Dieu^  ajin  que  nous 
gonnaissians  la  choses  quinousont  été  doimiss ds  i>^i»(i.  Cor.  Il,  - 
12,  U), 

En  terminant ,  une  pensée  préoccupe  notre  esprit  et  un  eri 

douloureux  s'échappe  de  notre  cœur.  —  Églises  rérormées  de 
France!  quelles  sont  les  chaires  do  dogme  auxquelles  vous 
livrez  vos  enFans?....  Hélas  1  si  du  moins  il  en  était  une  p^rmi 
elles  d'où  jaillit  la  vérité  J  Jusques  à  quand  subirez^Tous  un  tet 
joug?  Jusques  à  quand  Israël  demeurera-t-il  captif  dea  Philis- 
tins? Jusques  à  quand  l'Arche  de  FÉtemel  sera-t-elle  prison-, 
nière  dans  le  temple  d'Asdod?*—. 

■  ~  * 

AsSXHBLEftS  GÉNÉRALES  ANNUELLES  DE  DIVERSES  SOCIETES  AKLI- 

GIBUSES  ET  PHILANTROPIQUES ,  A  PaRIS. 

•  *  ■ 

.  L'on  voit  toujours  approcher  avec  intérêt  et  reconnaissance 
l'époque  de  ces  solennités  religieuses  qui  y  chaque  année ,  re- 
viennent appeler  l'attention  et  la  sympathie  des.  Chrétiens 
sur  Tceuvre  de  Dieu  dans  le  monde  ^  sur  ses  progrès  »  et  aussi 
sur  les  retards  que  notre  insuffisance  et  notre  tiédeur  semblent 
quelquefois  y  apporter.  Le  récit  des  choses  merveilleuses  qu  il 
plaît  au  Seigneur  d'opérer  au  milieu  des  hommes  et  par  les 
hommes  qu'il  a  pris  à  son  service,  remplit  Tâme  du  âdèle  d'une 
sainte  joie.  Chaque  succès  est  pour  lui  une  nouvelle  preuve 
de  la  bénédiction  de  son  Dieu^  et  il  éprouve  comme  un  avant* 
goût  de  cette  joie  divine  qu'éprouveront  les  en&ns  de  Dieu 
lorsque  toute  la  Lci  rc  sera  remplie  de  sa  connaissance,  comme 
le  fond  de  la  mer  l'est  des  eaux  qui  le  couvrent.  Les  revers  qui 
viennent  quelqueibis  ralentir  en  apparence  les  con(}uétes 
de  la  foi  sont  aussi  pour  lui  une  preuve  nouvelle  de  la  misère 
et  de  la  faiblesse  de  Thomme»  et  lui  font  sentir  qup  même  lors- 
qu'il travaille  à  l'avancement  du  règne  de  Dieu,  la  corruption 
de  son  cœur  est  la,  qui  vient  souiller  ses  intentions,  les  moyens 
qu'il  emploie,  les  pai  oies  qu'il  dit,  affaiblir  sa  foi  et  lui  inspirer 
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des  craintes*  Les  succès  et  ks  revers  le  ramènent  donc  égale- 
ment vel^  Dieu. 

La  Société  dks  traités  religieux  a,  comme  de  coutume, 
ouvert  celle  suiie  de  séances  ,  qui  se  tiennent  de  si  près  et  par 
tant  de  liens  qu'elles  ne  forment  en  quelque  sorte  toutes  en- 
semble qu'une  seule  et  longue  séance.  Elle  s'est  réunie  dans 
une  salle  de  Ihôtel  Boufflers,  sous  la  présidence  de  M*  Stap/er^ 
qui ,  Bj^rès  une  fervente  prière  prononcée  par  M*  te  pastelir 
Aadebez,  de  Paris,  s'estattaché,  dans  son  discours  d'ouverture, 
à  montrer  de  quelle  utilité  de  petits  écrils ,  répandus  avec  pro- 
fusion I  peuvent  être  pour  la  jcause ,  quelle  qu'elle  soit ,  qu'on 
cherche  par  leur  moyen  à  défendre  ou  à  soutenir.  Il  les  a  re- 
préscnléa:  comme  des  aujûliaires  indispensables  y  conum  des 
éclaireura  qtû  parcourent  le  pays  et  préparent  la  route,  et 
dout  chaque  entreprise  humaine ,  cliaque  société  réligieiise, 
philantropique  ou  Uuéraire,  a  besoin  et  sN  nioure  ordinaire- 
ment.—  Dans  le  passage  suivant,  M.  Slapjcr  a  montré  le  but 
principal  des  Traiiéa  qu'a  publiés  la  Société  de  Paris  : 

«Les  traité» que  nous  avons  publics  et  que  nous  publierons  par 
la  suite,  si  tous  nous  continuez  votre  appui,  ont,  entre  autres  mis- 
sions, à  remplir  celle  de  disposer  les  esprits  à  recevoir  la  Bible  comme 
Parole  de  Dieu,  comme  règle  de  la  foi  et  de  la  conduite,  de  détruire 
las  objections  qu*ou  a*  élevées  contre  son  autorité  ét  d'indiquer  les 
moyens  de  l'étudier  avec  fruit.  Quelle  sera  rinflqenee  de  cette  l^eo- 
tvre  &Ue  eu  profitant  des  oonseOs  et  des  secours  que  nos  traités  eflkent 
auxlect^ura  des  iirres  renfermés  dans  le  Gode  sacré  ?  ^  Livrés  sans 
réserve  &  l'in^rasslon  qu*ils  feront  sur  nous,  parce  que  nous  leis 
recevoDS  comme  un  don  aussi  précieux  qu'incontestable  de  la  Divi- 
nité, nous  uous  sentons  bientôt  pénéti  ùï»  de  i  t  coiiuaibi-auce  et 
d'amour  envers  ce  Sauveur  qui  a  tant  fait  et  souûci  t  pour  uous.  Ce 
.    nouvel  amour  est  le  principe  régénérateur  de  l'homme  déchu,  et 
c'est  parce  qu'aux  eriseig^nemcns  de  la  Bible  se  joint  l'expcntiiice 
recueillie  dans  tous  les  climats,  à  tous  les  degrés  de  culture  et  dans 
toutes  les  conditioDS  de  rhumanité,  pour  démontrer  qu'à  nul  autre 
principe  moral  ou  religieux  n*a  été  départi  le  pouvoir  de  rétablir 
l*image  de  Dieu  en  nous;  c*est-uniquemeiit  pour  cela»  et  jion  par 
un  Vain  attachement  à  des  traditions  et  é  des  théorie»  dogmatiques; 
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e'est  favee  que  |a  doctrine  de  Ja  croix  de  Christ  est,  eot^'^  toii$  let 
-motife  qu'on  a  employés  pour  toucher  le  cttur  de  l'honuBe  et  j  rem- 
placer régolsine  par  le  déTOuemeat,  et  Taniour  du  monde  par 
l'amour  de  Dieu,  la  seule  puissance  régénératrice  qui  se.sok  léft- 
timée  à  Tépreiive;  c'est  parce  que  rÉcriture  et  les  faits  parlent  ici 
avec  une  ég^ale  éyidence,  que  nos  traités  ont  été  et  seront  toujours, 
directement  ou  indirectement,  consacréb  à  reasei|;uemeût  et  à  inap- 
plication de  cette  doctrine  vitale  ?  • 

•  Ce  discours,  écoulé  avec  le  plus  vif  intérêt  par  la  nombreuse 
usseniblëe  réunie  pour  cette  féte  chrétienne ,  se  termine  par 
ces  paroles  touchantes:  «Quel  bonheur,  messieurs ,  si  un 
«jour  dans  les  demenrea  eélMM,  nous  retrouvkma  qi^eilques- 

•  uns  de  nos  coaspagnons  de  mUe  ^ets  FÉteniiié,  nous  bé-- 
«  nissant  pour  avoir  été  dans  Iss  mains  dé  Dieu  l'instvumënt 
«  qui  les  a  ramenés  à  lui  du  chemin  de  la  perdition  !  Quel 

ravissement  d'entendre,  delà  bouche  de  Tun  d'eux,  sortir 
«  ces  paroles  :  Je  m'étais  écarté  du  sentier  qui  conduit  à  la  vie» 
«ili  me  tomba  dans  les  mains  une  feuille  répandue  par  vos 

•  soins  y  qui  dessiUit  mes  yeux  et  me  fit  trouve*  la  route  qui 
«  mène  ici  !  » 

Le  rapport,  lu  par  M.  Hmry  LuUerolk  et  rédigé  par  un  autre 
membre  du  Comité,  prouve  cette  vérité  réjouissante  que  les 
travaux  entrepiis  ep  vuq  d,e  Bieu  ne  peuvent  se  t^Quvev  ra- 
IsQtis  par  les  fpaiises  qui  sou^fi^  sont  un  CHnpècksment  aux 
progrès  des  entreprises  humsAnes*  Dureubeetto  aoneemarquée- 
pur  tant  ifévénémens ,  et  pendant  laquelle  les  espvîls  ont  été^ 
plus  que  jamais  occupés  des  choses  de  la  terre  ,  la  Société  a 
disirihiîé  près  de  450,000  traités,  ou  environ  200,000  de  plus 
que  Tannée  passée.  De  tous  les  côtés  elle  en  a  reçti  des  de- 
mandes considérables,  —  Nolis.citQrons  le  passage  suivant  du 
rapport  i  ^ 

«  Sans  doute  i'auBée  qui  vient  de  se  terminer  iva  pas  été,  sous- 
plusieurs  vitpporttf  des  plus  iaroiables  aux  procès  de  notre  cause* . 
La  présocupalioaetragitaUeAj  cooBéqttfinces.inévtlahles  des  grand*: 
clumgNiMns  politicpies  etaocianx»  ont  détourné  rattentton  doheau» 
coup  depersonaes  des  objets  sérieux  et  spirituels  II  en  estd^aiitres 
dont  les  ressouiees  picunîatres  eut  été  eottfldémbliiniiut  réduites^ 
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Mais  d^un  antre  eMh  peut-être  ces  agitations,  ces  inquiétudes 

inêines  ont-elles  fait  sentir  à  plusieurs  la  nécessité  de  rechercher  des 
sources  de  bonheur,  indépendantes  du  monde  et  des  hoiiunes,  et 
en  ont-elles  disposé  d'autres  à  répnndré  avec  plus  de  libéraliie  ces 
petits  écrits  destinés  â  éc liîrer,  i\  calmer  les  esprits  et  à  consoler  les 
c<Burs.  Ën  tout  cas  ,  celle  année  est  celle  où  notre  Société  a  eu  ù  sa 
dispositiôn  le  plus  de  ressourctSy  et  où  elle  a  pu  foire  led  distribii- 
Uons  les  plus  aboadante».  » 

-  M.  le  Rapporteur  a  donné  une  idée  des  travaux  vraiment 
ëtomiâiuidës  vastes  Institutions  qui  poorsnivèni  dans  lesdeiîx 
.  mondes  le  même  but  que  la  Société  de  Paris  a  en  vue .  La  Société 
des  Elats-Unis  a  mis  eu  circulation,  Tannée  dernière,  6,000,000 

de  traités;  celle  de  Londres  a  rtpantlu,  dans  le  même  temps, 
outre  les  publications  faites  à  ses  frais  dans  les  pays  étrangers  , 
plus  de  10  millions  500,000  traités^  et  depuis  son  origine  HO 
milKons  de  traités  dans  les  langues  de  TEurope  el  de  l'Asie  » 
même  en  Chinois  et  en  divers  dialectes  des  lies  de  la  mer  du  Sud  « 
M.  le  Rapporteur  a  ensuite  lu  quelques  extraits  de  lettres  des 
départemens  qui  prouvent  à  quel  point  le  but  de  la  Société  est 
apprécié  et  combien  les  Chrétiens  sincères  s'empressent  de  la 
seconder.  —  11  a  terminé  par  ces  mots  t 

«  Le  Cornilé  croil  doue  dtvoir  presser  par  bcs  instances,  et  ceux 
qui  n'ont  pas  encore  souscrit  de  lui  apporter  leurs  secours,  et  ceux 
qui  ont  souscrit,  mais  qui  jusqu'ù  ce  jour  n'onl  tté  (jue  des  membres 
purement  passifs  de  la  Société  ,  (h  se  montrer  désoimais  agens  actifs 
et  persévérans  dans  la  distribution  des  traités  religiauz.  Le  moment 
où  nous  parlons  a  un  caractère  particulierd'urgence.  A  aucune  époque 
en  effet  les  besoins  moraux  ne'se  sont  fait  sentir  dans  le  monde  d'une 

■ 

roanlère  si  frappante  :  jamais  non  plus  les  moyens  de  pourvoir  à  ces 
besoins  n'ont  été  si  abondans  ni  si  variés^  et  jamais  les  signes  de 
Tapprobation  divine  el  les  succès  accordés  aux  efforts  chrétiens  ne 
se  sont  manifestés  arec  plus  d*éclat  et  n*ont  été  plus  encqurag^eans. 
**roat  ce  qae  nùu»  avons  moyen  de  faire ,  faî$on$-U  danê  uhn  noire 
pouvoir,  (liccl.  ix,  lo.)  » 

M.  Martin  fiU ,  de  Bordeaux ,  a  demandé  Timpression  du 
rapport.  Après  quelques  conudérations  générales  sur  reffct 
favorable  qu'il  peut  produire  avec  la  bénédiction  de  Dieu  sur 
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les  amâ»  et  sur  les  adTerraires  de  la-  Sodëté,  il  a  raconte  à  peu 
près  en  ces  mots  on  &it  qui  a  produit  une  YÎTe  smatiim  : 

«  Je  connais  un  homme  j  a-t-il  dit ,  quf  était  un  adrersaire  de  la 
Société  desTrailéSy  et  qui  é(Mt  advemire ,  parce  qu*il  ne  croyait 
pas  à  la  diTinité  de  Jésus-Ghrjst.  Il  a  lu  un  traité  sur  ce  sujet  9  le 
^•5s,  Vuei  scriptaratres  9ur  J^ittê-^Christ,  Cette  lecture,  faite  en 
sincérité  devant  Dieu,  Ta  converti.  11  a  adoré  le  Sauveur  comme  soa 
Seîg^neur  et  son  Dieu.  Cet  homme  estconnu  d'un  grand  nombre  de 
personnes  ici  picseiiles;  Il  est  heureux  de  faire  cette  confession  de- 
vant vous  ;  c'ca(  celui  qui  a  TlioQQeqr  dp  y 0119  parler  ei)  ce  mo* 
men^  >  , 

M.  de  Près  sensé  a  présenté  un  relevé  des  receltes  et  des  dé- 
penses. Tl  a  rappelé  qu'au  dernier  règlement  des  comptes,  les 
dettes  s  élevaient  à  4|644  fr.  Ces  dettes  et  les  dépenses»  de  l'annçe 
ont  été  couvertes,  sauf  193  fr.  37  par  les  rentrées  qui  s'élèr 
Tent  à  19,661  fr.  25  c.  Il  a  particulièrement  signalé  les  dons 
des  Sociétés  de  l.ondres  et  de  Boston. 

M.  le  pasleiir  F.  Monçd  a  ensuite  offert  les.remcrcimei^ 
du  Comité  aux  Sociétés  auxiliaires,  i  peu  près  en  ces  termes  : 

«  La  t^te  a  besoin  de  membres.  Nos  Sooiéte^s  auxiliaires  se  char-» 
gent  de  ce  qu'il  y  a  dans  cette  œuvre  de  plus  difficile  et  de  ce  qui 
exige  le  plus  de  fatigue  et  de  sèie,.  Ifaudis  qu'ici  votre  Comité  cor- 
rige, imprime  des  manuscrits,  se  rasseinble  pour  examiner  tel  ou 
tel  Traité,  nps  frères  des  départen^ens  distribuent,  vont  de  maison 
en  maison,  chercbent  des  souscripteurs.  Mt^ts  les  memlïres  ontausRl 
besoin  de  la  tète  :  nous  nous  associons  ensemble  pour  PsBuvre  de 
0ieu;  nous  n*aT,ons  doncqu*à  nous  tendre  la  main  et  â  nous  féliciter 
les  uns  les  autres  de  travailler  h  là  conversion  des  âmes  qui  périssent 
loin  de  Gbrist.  Quant  à  ce  qui  a  été  dit  que  les  Traités  sont  de  trop 
petits  écrits  pour  pouvoir  faire  quelque  bien,  nous  répondrons  que 
les  Epîtres  étaient  de  bien  petits  traités.  Mettons  la  rarolc  de  Dieu 
dans  nos  traités  ;  et  quelque  courts  qu*iïs  soient ,  ils  produiront  leuç 
effet.  La  science  humaine  a  besoin  de  gros  volumes  ;  la  science  du 
salut  n'a  besoin  que  de  peu  de  pages.  » 

M.  F.  Monod  a  terminé  en  lisant  les  premiers  versets  de 
^'j^pîirc  aux  Ë|)UcsienSj^  comme  un  parfait  modèic  de  traité^  en 
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€€  qu'iU  reniermeiU  toutes  les  doctriaeâ  fondainentâleâ  du 
Christianisme. 

M.  Cook ,  qui  été  témoia  du  xèle  et  de  la  persévérance  de 
noB  frères  des  départemens»  a  raconté  qu'un  fidèle  ministre  do 
département  do  Gard  fait  aooTent  de  longea  courses  dans  la 
campagne^  chargé  dSme  espèce  de  havre-sac,  rempli  de  traités, 

q«  il  s'en  va  distribuant  de  village  en  villa^^^e.  Il  a  (ail  observer, 
à  propos  des  traités  apaloç^éliques  ,  qu'ils  ne  pourront  èire  lus 
9vec  âruit  que  lorsque  la  conscience  réveillée  aura  commencé 
à  prendre  intérêt  aux  choses  spiritueHes.  Cest  donc  à  la  con- 
science de  chacun  qu'il  faut  s'adresser  avant  toutes  choses ,  et 
la  Société  a  eu  raison  de  commencer  par  des  publications  d*un 
autre  genre,  qui  ont  préparé,  en  quelque  sorte,  la  Toie  à  celles- 
ci,  et  qui  permettront  qu'elles  soient  d  une  utilité  encore  plus 
grande  qu'ils  ne  l'auraient  été  plus  tôt:  les  traités  apologétiques 
sont  même  one  nécessité  do  moment* 

Ht.  NiStf  pasteur  à  Marsauceux ,  a  répondu  par  quelques  pa- 
roles simples  et  touchantes  à  ce  qui  venait  d'être  dit  ;  il  a  saisi 
celte  occasion  de  rendre  témoignage  de  sa  parfaite  adhésion 
aux  doctrines  fondamentales  du  Christianisme. 

M.  Le  comic  F'ïr-Huell  a  exprimé  tous  les  vœux  qu'il  forme 
pour  les  Sociétés  des  Traités.  It  se  réjouit  de  la  fraternité  qui 
règne  entre  elles  et  des  marques  d^intérét  que  la  Société  de 
Paris  a  reçues  de  celles  de  Boston  et  de  Londres.  Il  parle  avec 
adiniiation  de  Tillustre  aslioiiome  Grégory,  si  éminent  parles 
progrès  qu'il  a  fait  faire  à  la  science  et  qui  n'a  cependant  pas 
dédaigné  de  composer  des  traités  religieux  :  il  présente  cet 
exemple  à  l'imitation  de  tous  ceux  qui  ont  la  capacité  néces^ 
saire  pour  se  livrer  à  ce  genre  d'écrits.* 

M.  Mark  WiUcs  a  prononcé  quelques  paroles  pour  fiiîre  res- 
sortir tout  ce  qu'il  y  a  de  réjouissant  et  de  digne  d'émulation 
dans  la  marche  que  suit  aujourd'hui ,  aux  Etats-Unis ,  le  déve- 
loppement de  l'esprit  religieux ,  et  pour  faire  connaître  à  l'as- 
semblée quelques-uns  des  résultats  de  l'activité  chrétienne  qui 
se  déploie  dans  cet  intéressant  pays ,  et  qui  excite  presque  au- 
jourd'hui l'Angleterre  à  jalousie,  a-t-il  dit. 

M.  P^/i/^paitcur-sutli  agantà  Orlcan»;  a  terminé  pai^  la  prière 
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cdltc  séonee»  qui  a  |irofi«i&  lo^^  m^tmsifm  d'étlificaftion 
plus  douces. 

•  •  .... 
La.  Société  biblique  s*«st  réunie,  pour  la  douzième  fois,  en 
asscnjbléc  générale,  rue  de  Clëry,  2 1 ,  le  mercredi  1  3  avril, 
sous  la  présidence  de  M.  le  comte  Fer-U^tUt  pair  de  Fraiice. 
M.  le  pasteur  Boissard  a  ouyert  la.séapce  par  une  fervente  in* 
vocation  à  cet  «idorable  Sauveur  <|tti  a  déclaré  que  les  ciem  e( 
la  terre  passeront,  mais  que. ses  paroles  oe  passeront  poiiit* 
INous  avons  surtout  remîjrqué  dans  le  discours  plein  de  cha- 
leur du  dip^ne  président ,  une  pressante  exhortalion  à  la  prière. 
La  prière  se  présente  au  chrétien  comme  le  va^e  avec  lequel 
il  peut  à.itOUt  moment  puiser  à  l'intarissable  source  4es  misé- 
ricordes de  son  Dieu*  Nous  osons  le  dirè  ^  Fabondance  »  la  fer- 
veur ,  rimportunité  des  prières  est  peut-éire  ce  qui  a  manqué 
jus(iu*ici  à  nos  institutions  ;  c'est  pciii-èu  e  surtout  ce  qui  fait 
en  plusieurs  lieux  de  l'œuvre  biblique  un  corps  ingénieuse- 
ment organisé,  une  société  qui  a  des  comités i  des  auxiliaires i 
*  des  branches  ^  des  associations ,  et  à  laquelle  il  ne  n^anquie  rien 
enBn,  si  ce  n'est  le  mouvement  et  la  vie.  Instroisons^nous  par 
l'excraplede  la  Société  des  missions;  jamais  peut-être  un  n'eut 
autant  de  difficultés  à  vaincre,  de  cunibals  a  livrer  que  cette 
société  dont  le  nom  seul  était  un  obstacle  en  France*  Çepen^ 
dant  elle  avance  à  grands  pas  et  remporte  sans  cesse  de  ilou« 
veaux  triomphes  sur^rindifférence  et  les  préveniions.  0'6ù 
viennent  donc  ces  succès?  Seule  parmi  toutes  nos  associàtionsy 
elle  a  des  réunions  spéciales  de  prières  pour  implorer  la  béné-t 
diction  de  Celui  de  qui  vient  toute  grâce  oxcellenle  et  tout, 
don  parfait.  Dans  tous  les  lieux  où  Ton  agit ,  on  prio  aussi 
pour  elle.  Que  tous  ceux  qui  s'intéressent  à  ravinement  du 
règne  de  Dieu  parmi  nous  reçoivent  donc  instruction  et» 
tout  en  semant  et  en  arrosant,  qu'ils  se  souviennent  quèleur 
ccuvre  sera  vainc  s'ils  ne  prient  aussi  constamment  et  avec 
ferveur  Celui  àqui  seul  il  appartient  de  donner  l'accroissement, 
M.  Henry  LtUUrolh  était  chargé  de  la  rédaction  du  rapport. 
Nous  avions  apprisi  avec  un  mélange  d'étonnement  et  d'ad 
miraiion  la  réâgtlutiqn  prise  aux  États-Unis  de  placer  en  deux 
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ans  Vm6'  Biblé  «lam  €liM)iie  liwîUfl;  nout  pèavoiis  bénir  aa<*' 
jMI#Mfl^<liy«'  1>iM>kW>  t^'k^m^^m  ^éiwitlJ  «km  touché" 

à  son  termè.  ijuûnd  viendra  ï^heureux  jour  où  nouâ  aussi  nous' 
pourrons,  cunime  les  citoyens  clo  cette  vaste  contrée,  «  nous' 
«  abor|^|^  en  nous  serrant  la  main,  et  eu  nous  disant  aussi 
*  a  avec  une  icfïusibn  de  cioéur  inexprimable:  Tout  le  monde 
«  chez  npfip  |j^^n  la  Bible  !  »  Ne  méprisoiis  pa^  le  temps  des^ 
petits  commencem^ns},  et  réjouissons  -  nous  de  ce  qu'il  y  a  eu 
moins  en  France  un  dcpai  lemcnt  où  toutes  les  familles  pro- 
testantes possèdent  la  Bible.  C'est  celui  tles  liasses -Pyrénées, 
OÙ  cette  œuvre  a  él^  Accoinplie  à  l/aide  d'u^  liou  de  2^600  frw 
«fin^'dant  oèibirtifMo^itett»^^  Aô  mo^pca 

fl^^it^ê^^Ê^I^^k^0^lÊà^'}^yid ^^éf^Ailiii¥iféê  iHMtffR^é  'en  dépal*te* 

ment  de  la  Di^me  le  même  bienfait.  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  suivre  IVI.  LuUerot/i  dans  les  détails  qu'il  a  donnés  suf 
les  travaux  de  la  Société  biblique  britannique  et  étrangère, 
ét  sur  les  abondaiite»  distributions  de  Livres  saints  par  les* 
quelles  les  Sociétés  de  T Allemagne  ^  du  Daneoiarek  et  de  la 
Suède  ont  dignement  célébré  le  troisième  jubilé  de  la  présen- 
tation de  la  confession  d'Augsbourg  ;  mais  lorcés  de  nous  bor- 
ner, nous  ne  pouvons  nous  permettre  de  «iter  i^UQ  le  morceau 
awflmt ,  où  M.  le  Rapporteur  retrace  qnèkfmi  <yM  des  réanlq 

-iiif*M^«lN?a8  nk^f^mm^  a-t-il  dit,  pi^iMT  app^^f '  <1«  !• 

Bible^de  M^befaher  oe  qu'elle  a  Sût  autrefois  du  mofide  païen,  en 
le  convertlstant  an  Dieu  véritable.  Ne  reculons  pat  de  plusieurs 
dècles;  bomon»-nou8  à  jeter  un  coup  d*œil  sur  Tannée  qui  vient  de 
finir  et  sur  celle  qui  commence,  et  nous  trouverons  aisses  de  monu- 
ment sur  lesquels  son  nom  est  écrit.  Si  Ton  ne  voit  ^lus  la  veuvé 
de  ITiiodou  monter  sur  le  bûcher  qui  va  consumer  le  cadavre  de  son 
cpoux,  afin  d'accomplir  l'affreux  sacrifice  qui  lui  était  commandé 
par  la  coutume  et  par  la  superstition,  n'est-ce  pas  parce  que  la 
Bible  a  fait  comprendre  que  la  loi  devait  s'opposer  à  ce  barbare 
usage?  Ce  cri  d'indignation  qui,  après  avoir  obtenu  l'abolition  de  la 
traite  des  noirs  ^  demande  aujourd'hui  et  obtiendra  sans  doutfl>  sans 
SBcouaée  vioknie'el  en  entourant  ce  papd  acte  d^bumaoîtâ  de  tootot 
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les  gnranties  dAtirablet ,  IViboIilioii  de  TeadaTage,  e«t-il  autre  eli0ie 
que  l'écho  de  la  llible?  Ce»  auoeiattoas  de  tempérancse  doDt  TAïaé* 
rjque  noua  prêtante  rétonnaot  e|  adiplnible  spectacle  et  qui  éteo"* 
deat  plu$  vile  leur  réforme  bénie  que  la  nouTelle  du  bien  qu^eiles 
font  ne  peut  parvenir  jusqu'à  nous,  où  ont-elles  trouvé  le  principe 
TiviOant  qui  opère  de  telles  merveilles,  si  ce  n'est  dans  la  Bible?  Ces 
écoles  du  dimanche,  qui  se  multiplient  si  rapideuicnt  en  France, 
et  qui  par  une  heureuse  alliance  propagent  à  la  fois  l'instruction 
élémentaire  et  rinslruclîan  religieuse,  d'où  Vient  que  leur  forma- 
tion est  si  facile  et  que  Ton  trouve  sans  peine  dea  instituteurs  de 
tout  rang  et  de  tout  âge  qui  consentent  à  les  diriger^  si  ce  n^e8l parce  >' 
que  la  Bible  a  disposé  ces  Chrétiens  A  employer  ainsi  aTeo  joia 
une  partie  du  jour  du  Seigneur?  Cette  pensée,  ? îeille  en  France 
COBiineleprotestanttee)  que  notre  grand  Golignj  réalisa  défi  en 
1557,  et  que  Téloquent  Saurin  TO.nlait,  dans  un  t^mps  de  perséeuif 
tloa  et  d'exil,  populariser  par  ses  prédications  au  sein  de  i*É^lise 
des  réfugiés  français  de  la  Haye ,  «  que  le  cbrétien  doit  trarailler  à 
«  étendre  la  vérité  dans  les  pays  idolâtres  »,  pourquoi  s'est-elle  ré-r 
veillée  en  France,  et  a-t-elle  conduit  dans  l'intérieur  Je  l'Afrique 
des  messagers  de  la  bonne  nouvelle,  si  ce  n'est  parce  que  la  Bible 
iioLi^  a  appris  que  nous  devons  assistfr  ceux  (jui  se  sont  înis  en  che- 
min pour  te  nom  de  Christ,  sans  rien  prendre  des  gentiis  et  aider  d  i'avan- 
C£nuntdelavérité{5}esLn,  7,  H.)? Pourquoi  enfin,  cette  année  encore^ 
un"  de  nos  Jeunes  frères  va-t-il  rejoindre  ses  trois  deranciers,  en  cm» 
portant  pqup  principal  bagage  sa  Bible  et  une  presse,  afin  de^doter 
en  un  même  jour  les  Bécbuanas  de  TA&îque.de  ralpbabét  et  de  V%VBtn 
prtmerie,  que  le  génie  de  l'bomme  n*a  pu  luTcnter  qu*à  un  inter- 
Talle  de  plus  de  trente  siècles,  si  ce  n*est  parce  que  noua  sarons  au- 
jourd'hui, par  la  Bible  elle-même,  que  le  Lltrè  de  Dien  doit  être 
aussi  le  Livre  des  nations^» 

Il  résulte  du  rapport  présenté  par  M.  le  baron  Oberkampf^ 
membre  de  la  chambre  des  Députés,  au  nom  des  censeurs,  que 
Icâ  recattea  diverses  de  la  Société  se  sont  élevées  cette  anfiée  ^ 
43,75lfr.St  c.,et qu  ilaété  distribué 4,434 Bibleset 4001  Non* 
veaux-Teslameas,  outre  i,39G  Bibles  volées  par  le  Couiilé  et 
sur  ie  point  (l'être  expédiées ,  mais  qui  n'ont  pu  cire  corn.- 
prises  dans  les  comptes  de  1  année.  Quant  à  la  question  de  la 
distribution  des  Livres  saiiits  parmi  les  catholiques  poinaina , 
que  M.  Oborkompf  n'a  faît4|u'eifleurer,  nous  dirons  seulement 


Digitized  by  Google 


(  ) 

iei  <|ue»  tout  en  comprenant  jusqu'à  un  certain  point  les  motifs 
qai  ont  porté  le  Coibité  de  U  Société  biblique  a  k  tésondre  en 
os^^DOMeilt' d-tiné  «Aiinière  négative  èn  ce  qui  le  concêniajii:^ 

nous  ôproiivous  ic  besoin  d'exprimer  nos  vu-ux  ardens  pour 
que  la  Parole  de  Dieu,  qui  a  été  (îcstiiiée  à  toute  ànie  d'honnue, 
soit  abondamment  répandue  parmi  tous  les  hûmmeS|  et  eu  par- 
U^er  paimi  tous  Les  Francs.  —  Nous  croyons  qo'il  est  du 
dsvoijr  ae  tous  les  Gbrétiens  çpmqié  indl^idi^s  et  qnc;  le  jotur 
irienclra  bientôt  où  il  sera  du  devoir  de  la  Société -bibliqiie 
protestante  de  l^aris,  de  ne  pas  eraiiidre  d'êt  re  aeeusée  de  pro- 
sélytisme, c'csl-à-dire  de  loi ,  dti  ièle  et  de  charité  ,  et  de  don- 
ner, autant  qu'il  est  en  eux ,  à  tous  ceux  qui  en  sont  privés 
te^pekk^do  Tie  qui  nourrit  les  âmes  en  vie^temeHe.  M.  Oto^ 
kài^miint  sentip,  en  terminant,  combien  il  importe  de  ré*^ 
pandlreleà Saintes-Écritures,  qui  font  connilflre  Jésos-Christ  ; 
puisqu'il  n  2/  a  point  de  xalut  en  aucun  autre  ,  et  qu  aussi  il  n'y 
a  point  sous  le  ciel  d'autre  Nom  qui  soit  donné  aux  hommes ,  fof 
kjfogl  ii  noas/aiiU  àre  sauvés  {  Xcie&lWj,  12), 

■-■tÀ  rapport  delà  Société  auxiliaire  de  femmes  est. aussi  re-, 
nMurqnable  par  la  profondeur  des  pensées  que  par  le  cbarmedu 

style  ;  mais  cequi  lui  donne  eiu  ore  bien  plus  deprix  a  nos  yeux, 
il  est  éminemment  pénétré  de  l'esprit  de  l'Évangile,  et  nous 
femmes  persuadés  qu'il  produiraies  plus  heureux  résultats.  Nos 
lecteéie  nons  sauront  sans  doute  plus  de  gré  de  quelques  cha- 
lioiÉs  que  de  toutes  les  réflexions  que  nous  pourrions  ajouter) 
-  i>  id  'J'''  '  '•  •  ■  ■  ■    '  .  .  . 

^  f  jpi^l^ferf»»  dit  quelque  pari  Tauteur,  est^ece  un  tort  de  ne  pas 
e^v:^saçer  toutes  les  Seçiétés  religieuses  comme  une  seule  et,  même 
œuyre.jSalis  doute  il  est  bon  pour  rac^ion  de  d^Tiser  le  travail;  mats 
dafis  Ja  région  de  la  pensée  il  est  utile  pour  étendre  les  rues  de 
Tâme,  et  pour  ranimer  le  zèle,  de  remonter  sou  veut  à  Tunité  du 
principe.  Il  n'y  a  en  léalité  qu'une  boeieti}  religieuse  :  société  ilc  la 
Bil>lc,  société  des  fraités^  société  de;^  Missions,  société  dos  Ecoles 
du  dimanche,  associations  de  ehaiité  qui  "se  proposent  aussi  pour 
bnt  la  régéuéraliou  des  âmes;  qu'est-ce  autre  chose,  sinon  Jésus- 
Chrisl^'^  JésosoCbrist  crucifié,  annoncé  à  chaque  ^me  comme  sa 
Yiey<eomme  son  refuge  éternel;  et  quand  nous  ?ojoa»  un  si  grand 
Wfli%^d'io9|itgtioti8  chrétiennes  s'élefer  éiprospéier  à  Pombie 
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la  liberlé,  comment  pourrions-nous  croire  à  la  décadence  delà  So- 
ciété biblique  qui  garde  le  dépôt  de  la  vie?  Si  les  inslrumens  étaient 
mauvais,  ils  pourraient  être  rejetésl  AiHigeons-nous,  repentons-nous^ 
si  nous  n'accomplissons  pas  notre  tâche,  mais  ne  craignons  pas  pour 
l'œuvre  elle-même  :  elle  a  les  promesses  de  la  vie  éternelle  1  Et  plus 
loin  :  «Les  âmes  croyantes  doivent  apercevoir  par-tout  le  besoin  de  la 
foi  chrétienne  dans  la  société.  Il  nous  semble  que  ce!  le  inquiétude,  cette 
agitation,  cette  fatigue  de  toutes  choses  qui  précède  souvent  dans  les 
individus  la  naissance  de  la  foi,  se  manifeste  aujourd'hui  dans  l'ordre 
social.  On  dirait  que  la  société  tout  entière  souffre  comme  un  seul 
homme ,  qu'elle  est  travaillée  et  chargée  d'angoisses  dont  elle  ne  peut 
trouver  le  secours  qu'en  Dieu  seul.  Elle  a  besoin  tout  ensemble  de  foi 
et  d'examen,  d'égalité  et  de  subordination;  elle  repousse  en  même 
temps  les  nouveaux  systèmes  chimériques  et  tous  les  vieux  préjugés 
absurdes;  elle  sait  qu'elle  doit  croire,  mais  sans  savoir  à  quoi;  elle 
sait  qu'elle  doit  se  soumettre,  mais  sans  savoir  à  qui.  Eh  bien  I  pour 
nous  qui  croyons,  l'Évangile  dégagé  de  toutes  les  entraves  qui  ont 
arrêté  sa  marche,  l'Évangile  reconnu  comme  la  loi  de  l'ordre,  de  la 
liberté  et  de  l'égalité,  l'Évangile  qui  affranchit  la  raison  bumaine, 
tout  en  lui  enseignant  ses  bornes  et  ses  faiblesses,  est  la  seule  chose 
qui  puisse  répondre  ù  tous  ces  besoins  divers.  » 

Divers  orateurs  ont  pris  successivement  la  parole  dans  le 
cours  de  la  séance.  M.  Morin,  membre  de  la  chambre  des  Dé- 
putés ,  a  témoigne  la  reconnaissance  des  protestans  de  la 
Drôme  pour  le  don  considérable  de  Bibles  qui  a  été  fait  à  c€ 
département.  —  M.  Maniais,  président  du  consistoire  de  Mon- 
tauban  ,  a  développé  d'une  manière  simple  et  touchante  la  dé- 
claration de  saint  Paul ,  que  toute  l'Ecriture  est  divinement  ins- 
pirée ,  etc.  L*assemblée  a  recueilli  avec  un  vif  intérêt  les  détails 
'  qu'il  a  donnés  sur  le  bien  opéré  par  la  lecture  de  la  Bible  dans 
une  famille  où  régnaient  autrefois  la  discorde  et  des  habitudes 
vicieuses  ,  et  qui  est  aujourd'hui  un  modèle  d'union ,  de  ré- 
gularité et  de  piété.  —  M.  le  pasteur  Coquerel  a  présenté  des 
observations  ingénieuses  sur  les  obligations  particulières  qu'ont 
h  l'Évangile  les  femmes  et  les  artisans.  Nous  appelons  comme 
lui  de  nos  vœux  et  de  nos  prières  le  temps  où  notre  belle  pa- 
trie, distinguée  jusqu'ici  par  tant  d'illustrations,  le  sera  aussi 
par  sojti  attachement  à  la  seule  chose  nécessaire  ,  la  vraie  piété. 


f  aai  ) 

*-M.  Grandpierre  a  combattu  avec  beaucoup  de  force  et  de 
lalenr  le  pft'iiigc''  si  fuiioste  er  sî  généralement  répandu  ,  que 
ikas  fco^t  ce  qui  tient  à  cette  vie  d'ua  joor  il  est  bon  d'avoîr 
des  opinions  arrêtée»  et tnmebéeà  i  iiiamqil6  iovM|aHl  a^«gil'4e' 

•t  (dam  le  iragae  y  et  qu'il  y  «  surtout  une  impardonnable  pré- 
sompiioii  à  avoir  l'assurance  de  son  siiiiu. ,  c'csi-a-dire  a  croire 
à  la  Parole  de  Dieu  qui  nv.  peut  nieiiiir  et  qui  a  dit  :  a  Celui  q^u 
a  h  Mils  a  la  vie.  n  —  Ou  a  écoulé  a^eo  ud  ¥if  intérêt  M.  le  ^MBr* 
tcnipifeiïilnwly  chaxgé  de  proposer mi  iFôte  de  fëlidMioiiii  tft 
dti'^diiéirclmcais  sua  Seeiéiës  ëtnn^resèt  en  pi)rtictt1iei^-^  lit 
S^ôcfélifi 'biblique  1i>rttànii!<tiké.  Après  aVoîr  ècAmkléfîcé  par  rap- 
peler lêb  iiîiiiicnses  service<î  qu'orjL  rendu  les  Sociétés  bibli- 
ques en  rappruchaut  tics  liomuics  et  des  peuples  jadls^  séparés 
par  d  absurdes  préventions  et  par  un  étroit  pfitriotismè it 
esquissé  à  grands  traits  le  tableau  des  comfiats  que  la  Bible  a  eu 
lOBT  à  tidur  à  soutenir  loontre  la  imrlMurîe  ei  conive  la  oîvilito- 
lie»,  eii  a  fittî  «n  exprtmanl  des  tosuil  pour  que  la  Société  bî-^ 
blique  de  T  m  îice  puisse  iniÏLef  un  jour  les  Sociétés  éti^no^rres  , 
en  étendant  ses  hienfails  aux  nations  les  plus  éloignées.  «  Le» 

i^a^nde ,  a-t-il  dû,  n'ebi  pas  trop  giraud  pour ^  aèiefifia  eHa- 

•  «îl^deaCUirélieM.  »  *  .■      •.    ^  .  ^  ;  ^'  :  :î-xvi.  ;►•>•;::! 

le  ]^asië«lf'  Pêlàpiêrrê*,  de  Ncttdiâeel  /a  répondu  wtimn* 

des  SoeieLcs  étrangères.  Mous  avons  sm  iout  remarqué  dans 
son  discours»  le  passage  suivant  :  «  L  institution  biblique,  qui^ 
4  dans  sa  nature  et  dans  son  principe  est  et  demeupsfialKitffiMliW 
«^^cBliiWe  dek      semkiled'en  entre  el6téfdeHtinée^tàl)i^rMnlfi 
<r|i«t  ses  sueeès4^^ttii!«re  dci  lacune  $  8«s  fondateurs  poâriëtiv^i^' 
csar-èettètferre^  ef^Sf^tès'ttMiitti»  deùr^lHieatls^^cOntempler^hl' 
«  fruit  de  leui  s  travaux  et  de  leurs  clfopls.  Par  elle  des  espè- 
ce rances,  qu  li  y  a  peu  d'années  les  eniaub  de  Dieu  les  plus  ier- 
«*  nwè  euss^t  «  ineine  osé  e^nee^reir  /  se  trouvent  ràriisées^ 

,  '        '    ■  • 
La  Socixva  n&  la  hosalb  csaBnkaaB  a  tem  ]m  IbodeaMnia 

jeudi,  14  avril,  son  assemblée  généirale  dans  le  n^ne  4oca}.. 

M.  le  marquis  de  La  RocheJoucauldrJJmicouri  s  élant  trouvé  in*. 
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dispose  et  n'ayant  pu  présider  la  séance,  M.  Siap/er  a  bien 
voulu  se  charger  de  ce  soin.  Il  s*est  borne  à  lire  le  discours 
que  M.  de  La  Rochefoucauld àevvàt  prononcer.  Mous  y  avons 
ranarqoé  le  passage  que  nous  alioas  transcrire  : 

«  On  a  TU  avec  satisfaction  noire  Société  s*occuper  surtout  de  la 
liberté  religieuse  qui  honore  notre  siècle;  car  les  beaux  siècles  se 
ressemblent  et  souvent,  quelque  soîl  la  distance  qui  les  sépare,  leur 
esprit  se  retrouve.  Les  belles  paroles  de  Constantin,  lorsqu'il  disait 
que  tout  culte  rendu  à  la  Divinité  est  une  garantie  pour  la  société  , 
semblent  avoir  inspiré  Georges  lY^  lorsqu'il  a  proclamé ,  dans  la  loi 
du  Hai^^re»  qu'il  n'existe  dans  le  ro/auma  aucune  Eglise  domi-* 
pante^  ni  aucune  JËglIse  tolérée  »  toutes  étant  libres  et  indépen- 
dantes* Ah  !  c*est  à  fort  ^  Messieurs^  que  Ton  a  prétendu  trop  sourent 
que  cette  liberté  engendre  Plndifférence.  L'homnie  libre  est  plus 
pénétré  de  ses  devoirs,  et  ce  n*est  pas  un  digne  hommage  que  celui 
d*ttn  esclare  contraint'  d'adorer.  » 

On  nea'ëtonnera  pas  de  trouver  de  telles  lignes  dans  les  écrit» 
d'an  homme  qui  n'a  négK^  aucune  occasion  de  servir  la  causé 

de  la  liberté  religieuse,  et  à  qui  nous  avons,  à  ce  sujet,  été  plus 
d'une  fois  dans  le  cas  de  témoigner  notre  reconnaissance. 

Le  rapport  gôiérala  été  présenté  par  M.  Edouard  Thayer,  (|ui, 
forcé  de  déclarer  que  les  travaux  de  la  Société  avaient  été  pres- 
que nuky.a  expliqué  cette  inactivité  par  la  retraiiié  de  la  phi- 
.  part*  des  membres  actifs  appelés  dans  la  carrière  des  emplois 
publics.  Le  Conseil  d'administration  n'a  pas  cru  cependant  que 
le  rôle  de  la  Société  fût  terminé.  11  a  pensé  au  contraire  qu'elle 
ne  devait  pas  cesser  d'élever  la  voix  en  faveur  des  intérêts  de 
linuQ^pité»  et  que  si  pendant  quelques  mnoïens  elle  se  p^r- 
dait  an  milieu  du  tumidte.  des  passions  polllîquee ,  le  tepnps  re- 
viendrait bientôt  où  elle  serait  mieux  écoutée. 

Le  rapport  de  M.  Viguier  sur  les  travaux  du  Comité  Je  cha- 
rité et  de  bienfaisance,  n'est  pas  plus  riche  en  faits.  L'orateur 
^  a  proteste  contre  l'abandon  dans  lequel  on  laisse  une  œuvre 
a«an  utile,  et  a  demandé  si  la  bienfaisance  et  la  commisération 
devaient  donc  être  ajournées  jusqu'après  le  triomphe  des  idées 
p<4ii3ques  qui  préoccupent  maintenant  tous  les  esprits. — Nous 
n'avons  pas  non  plus  su  trouver  beaucoup  de  traces  d'activité 
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dans  le  rapport  de  M.  Appert  sur  les  travaux  du  Comité  des 
prisoBS*  Sans  douto  le  zèle  de  cet  homme  estimable ,  qui  s'oo 
cc^  ayec  uni  de  penéréranceid»  Tamélioration  des  piiMiaft^ 
qu'il  ajBpmmëes  a?^  ^ti^t,  de  rfîs<^,  4«»  «f»^^»  4'enseignement 
mutuel  de  tous  les  vices,  et  dont  les  travaux  nous  inspirent  une^ 
vive  sympathie ,  ne  s'est  pas  ralenti;  mais,  si  nous  en  excep- 
tons les  soins  donnés  à  la  défense  graïuile  d'un  certain  nombre 
itîrHWVH^ft*  1^  a^ff/^iir»  pép.MniAireft  accordés  à  d'autTCa  prison- 

iii^Éfe^qcioiisiiie,Tèjoiit'pMiealqiN>^  il  a  ëtc  secondé.paffil«CcH  * 
nièé^dbnt  A     mfmlirel'  I/a8Kiiiblëe<  w  écouté  an^s'îstéràfejles 

détails  que  =M.  Jpperê  é  donnés Huir  IC  flriMè  sert  forçats^ 

bérés,  qui  ont  la  plus  grande  peine  a  se  procurer  de  t^ouvragc. 
L'un  d'eux  lui  disait  avec  une  sorte  de  désespoir,  que  la  marque 
d'infamie  qu'il  porte  lui  rendait  impossible  de  trouver  de  l'occu- 
pation ,  et  <pie  pourtant  il  ne  j^oudrail  plus  voter.  M.  j^pert  lôi 
ayant  accordé  des  séconrs ,  eut  la  satisfaction  de  le  voir  quelr 
que  temps  après  lui  rapporter  la  sonime  avancée ,  parce  que  ^ 
position  n'était  plus  aussi  malheureuse. 
jjM.  Gustave  de  Gérando  a  rendu  comple  des  travaux  du  Qp;^ 

im\9k^mf  orphelins,  Soixaii tcrquau;^  ^oal^  pro6t4:de.i«ea  s^cotm 
et  qwaÎH0*lMi^ii  eoBirtfniCoMAOtevioii^l  Bn<piirlaiit 
AWlMWeàmiscÉîpftièn  domié  ^il^yra^ 

porteuradit:  «  Un  bal  fi. 'i'Oé'ïilot,  j'espère,  n'a  rien  qui  doive 
«  étonner  dans  celle  eneeiute!  non  point  que  nous  adoptions 
«  pour  maxime  que  le  but  sanctiûe  les  moyens,  mais  parce 
«  que  la  morale  évangéliiiue  bien  comprise  nous  a  toujours 
a  paru  amie  de  tous  les  plaisirs  Jégitimes.  »  Ncmi»  ne  voulons^ 
pas  entrer  ici  en  controverse  avecH.  le  Rapporteur  sur  la  n^ora- 
lité  des  bals  en  général.  Nous  lui  dirons  seulement  que  notre 
opinion  à  cet  égard  étant  très  arrèlée  et  que  leur  tendance 
nbus paraissant  être  l'opposé  de  celle  de  la  morale  évangélique , 
H^ilçiîiÉ^Ittiyble  qu'on"  ne  peut  trouver  dans  celle-ci  aucun  en- 
^MMM^émeÀt  à  eè^  genre  àettfiilÉ^t^us  TOtfdrictos  que^rtÉfliÉli^ 
charitéMs^éuyât  de  moyens  qae  rÉvangiléNNà^ 
les  institutions  qui  font  profession  de  marcher tfeiis  sa  banffiire 
préférassent  posséder  moins  de  fonds,  plulot  que  d'enfreindre 
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î  M.  Mark  'Wilh  a  demandé  L' iiii pression  (^s  rapports  de  la 
Soctété,  et  s'est  fondé  pour  cela  sur  le  besom  qu'il  éprouve  kii« 
rnâme  de  le&  méditer  à  loisir  :  ,.;.■> 

"   «  Pourquoi  la  Société  a-t-elle  si  peu  fait  depuis  l'année  dernière  ? 
a-t-il  demandé.  Les  circonstances  récentes  ne  me  p;iraîssentpas  suffi- 
^ftantes  pour  l'expliquer;  car  la  morale  chrétienne  est  toujours  debout^ 
toujours  agissante.  Plus  la  position  sociale  est  difficile,  plus  ses  de- 
voirs s*étendent;  car  elfe  est  le  seul  réritable  remède  pour  les  maux 
de  l'humanité.  Je  suis  donc  forcé  ild  m'airêtei  à  lat  ptnsée  que  siia 
Sociélié^«*a  pas  été  secondée  »  q«e  si  elle  ofa  pas  pa  faire- daiuiif* 
taige»  e*e9l  ^  mo  aUurci  a'ib^  pas  ass^i^  firaq^^i*;  .c'.4st'que>  twife 
que  ks  uns  tt  Uisseot  traiter  pw  elle  diu»s  une  Voie  do^iLt  ib^n'aperf 
ÇoiYentpaA  rissoCj)  d'autres  s  aejcompcenant  pas»,  parée  qu'elle  ne 
rezprime  pas  asses  nettement»  ce  qu'elle  entend  par  la  morale 
ehrétienne»  m-aignent  dé  s*asl(oeiér  à  ses  travaux.  Je  de  yeux  pas 
dire  que  la  Société  doiye  propager  des  dogme.?;  mais  i!  faut  qu'elle 
définisse  en  quoi  la  morale  chrétienne  diffère  de  Luute  auue  morale, 
quels  principes  diffère ns  lui  servent  de  base  et  de  mobile  Les  mo-'' 
tifs  de  la  morale  chrétienne  sont  l'amour  pour  Dieu,  qu'irispiin  lu 
Chrétien  la  connaissance  qu'il  a  de  l'amour  de  Dieu  pour  l'homme, 
manifesté  par  la  vie  et  la  mort  de  Jésus-Christ.  C'est  là  oe  qui  la 
distingue  de  tous  les  systèmes  de  morale  inventés  par  les  bomnaes  v 
o*esi;  là  ce  qui  la  rend  efficace  et  puiaeante*  Si  telle  est  la  pensée  du 
ConeUtèi  qu*U  le  prpolame  hautement,  et  M  »e  Tftr«i..l>lent4l 
par  la  coopération  flov  tous  ceux  que  la  coopi^lssanee.dkf  o^rat|ie^r! 
infini  fait  agir.  Si  telle  n'est  pas  sa  pensée,  qu'il  )e  dise  oiisûs 
d'essayer  s'il  peut  troiiver  des  soutiei^  paraû,ce,ù]|:  qui  seraient  dis^^ 
posés  à  s'associer  aux  divers  )>uts  d'utilité  qu'il  poursuit,  sans 
vouloir  pourtant  se  ranger  SOUS  la  bannière  chrétienne.  La  Société 
est  trop  ou  trop  peu  :  qu'elle  dise  claircuient  ce  qu'elle  veut  .êtfe.' 
Le  public  est  en  droit  de  le  demander.  »     '  "   *  /        /  '  *  /*' 

Xje  dkcoor»  a  été  aceueilU  avec  laveur  par  l'assemblée.  Noua 

espérons  t^u'il  ne  sera  pas  isaas  l  ébukals,  et  que  les  membres 
Conseil  sentiront  enfm  la  nécessité  de  c^iercb^jr  i^.^élë^ut^ns^ 
4evielàQÙ.#pulem0pt.e4e:8e.ir^uvQv.„ .  ....  ; 

sut  la  questk>ii4iiise«o  concoun  p«r  M*  de  lia  R«ckefoiicfiiikl'| 

âur  les  cbangemens  qu  ii  faudrait  introduire  dans  le  Code  pénal 
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pour  ic  mettre  en  harmonie  avec  les  principes  de  la  morale 
chrétienne,  n'était  pafVeno  à  la  Société;  et  la  lecture  d'une 
'  noUee  néerôlogique  sur  M.  Benjainm  Constant  /  dernier  pré- 
*  sident  de  la  Société ,  faite  par  M.  Coulmanif ,  étaient  les  der- 

•  niers  objets  à  l'ordre  du  jour.  Nous  regreiLous  que  M.  Coul- 
inann  ne  paraisse  pas  avoir  eu  connaibsance  d'une  letlre  de 
Benjamin  Constant  à  M.  Hochet,  aujourd  hui  secrétaire-géné- 
ral du  Cùnseil  d'État»  publiée  »  il  y  a  peu  Séjours,  par  M.  de 
Ghskeaubnasd  dans  la  préface  de  wbs  'Etadês  kisiariques  i  elle 
eût  pu  trooTer  une  place  convenable  dam  une  notice  écrite 
pour  une  Socielé  dont  tous  les  membres  sont  i  cnsés  prendre 
intérêt  à  tout  ce  qui  est  un  pas  de  plus  vers  l'Évangiie.  INous 
allons  la  transcrire  comme  un  fragu^eut  précieux  de  l'histoire 
de  Tesprit  humain } 

-  Hardcnaberg,  oe  ii  octobre  iStr. 

■  J*ai  continué  à  travailler  du  inieut  ç(ue  j'ai  pu  au  milieu  de  tant 
d'idées  tristes.  Pour,  la  première  fois  je  Terrai ,  j'espère ,  dans  peu 
de  {ours'y  h  tolali|é  de  mon  Hitioire  du  Polythéisme  rédigée.  J'en  .ai 
refait  tout  le  plan  et  plus  des  trois  quarts  des  chapitres..  Il  l*a  fiillii 
pour  arriver  à  l'ordre  que  j*aTais  dans  la  tête  et  que  je  crois  ayoir 
atteint;  il  Ta  fallu  encore  parce  que,  comme  vous  savez,  je  ne  suis 
plus  ce  philosophe  iiilrépide,  sûr  qu'il  n'y  a  rien  après  ce  monde» 
et  tellement  content  de  ce  monde,  qu*îl  se  réjouit  qu'il  ii*y  en  ait 
pas  d'antre.  Mon  ouvrage  est  une  siiigulilre  preuve  de  ce  que  dit 
Bacotiy  qu'un  peu  de  science  mène  ù  ['nthéisme,  et  plus  de  science 
à  la  religion.  C*est  positivement  en  approfondissant  les  faits,  en  en 
recueillant  de  toutes  parts,  et  en  me  heurtant  contre  les  difficultés 
sans  nombre  qu'ils  opposent  ù  Tinerèdulité»  que  je  me  sois  tu  force, 
de  reculer  dans  les  idées  religieuses.  Je  l'ai  &ît  certainement  de 
bien  boune  foi;  car  chaque  pas  rétrograde  m*a  coûté.  Encore  à  pré- 
sent toutes  mes  habitudes  et  tons  mes  souveuirs  sont  philosophie 
ques,  et  je  défends,  poste  après  poste  »  tout  ce  que.  la  religion  re- 
conquiert sur  moi.  Il  y  a  même  un  sacrifice  d*amour-propre;  car 
il  est  difficile,  je  le  pense,  de  trouver  une  logique  plus  seiTée  que 
celle  dont  je  m  étais  servi  pour  attaquer  toutes  les  opinions  de  ce 
genre.         -  ■ 

u  Mon  livre  n'avait  absolument  que  le  défaut  d'aller  dans  le  sens 
opposé  de  oe  qui  à  présent  me  parait  vrai  et  bon  ^  et  j'aurais  eu  un 
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•accès de  parli  îndiiînlaljle.  J'aurais  pu  même  avoirencore  un  antre 
•uccès;  car  avec  de  très  légères  inclinaisons,  j'en  aurais  fiiil  ce 
qu'on  aimerait  le  mieux  à  présent,  un  système  d'athéisme  pour  les 
^eni  comme  il  faut»  un  manifeste  contre  les  prêtres,  et  le  tout  com- 
biné avec  l'aveu  qu'il  faut  pour  le  peuple  de  certaines /ables,  areu 
qui  satisfait  à  la  fois  le  pouToir  et  la  vanité,  » 

Cet  ayeu  de  Benjamin  Constant  mérite  certes  d*étre  consi- 
gné dans  DOS  ^rchivtSi  S'il  n'a  pas  tÉCvM  dm$  $u  ùUes  reU» 
fknses  jusqu'à  l'Évangile  de  Jesas^hrist,  il  est  consolant  du 

moins  de  le  voir  reconnaître  que  dans  les  vérités  qu*il  a  ad- 
mises, il  a  été  coiviitic  vaincu  par  la  puissance  irrésistible^  de 
conviclicm  qui  leur  est  inhérente ,  lorqu'on  les  envisage  avec 
bonne  fd. 

M.  JulUn  ayant  dit  quelques  mots  d'nn  profet  formé  igàr 
quelques  personnes  d'organiser  une  bibliothèque  populaire 

dans  chaque  commune  de  France ,  M.  Stapfer  s'est  empressé 
d'ajouter  (|ue  la  Socit  lf  (1rs  Traités  religieux  accorderait  volon- 
tiers une  collection  complète  de  ses  publications  à  chacune  dea 
bibliothèques  de  ce  genre  qui  seraient  formées* 

La  Société  pour  l'encouragembht  de  l^hsthoctiov  Fat- 
haieb  paeni  les  Paotestams  ns  France  s'est  bornée  cette 
année,  comme  l'année  précédente^  à  une  sorte  de  réunion  de 

famille  de  ses  souscripteurs,  sans  donner  à  son  assemblée  géné- 
rale, qui  a  eu  lieu  le  lt>  avril,  une  publicité  hors  de  proportion 
ayec  l'étendue  que  ses  travaux  ont  pu  prendre  jusqu'ici*  Après 
quelques  mots  de  son  président  M.  le  mai^quis  de  Jaae&uti^ 
pair  de  France»  M.  Édamtard  Laffon  dt  Ladeèai  a  signalé  les 
causes  qui  ont  empêché  la  Société  de  donner  à  ses  opérations 
une  grande  importance.  Outre  l'agitation  politique ,  qui  nuit 
toujours  plus  ou  moins  aux  travaux  paisibles  qui  ne  prospèrent 
qu'au  milieu  du  calme  et  de  la  sécurité  publiques,  l'incertitude 
des  dispositions  qui  seront  oonsacréeis  par  la  iégbiation  pour 
rorganisation  de  l'instruction  primaire»  a  ralenti  les  eflbris  du 
Comité,  en  le  jetant  dans  le  doute  sur  la  direction  qu'il  devait 
li  iir  iriipriiner.  Les  renseignemens  sur  l'état  de  l'instruction 
élémentaire  la  présentent  florissante  dans  quelques  parties  de 
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la  France  el  extrêmement  négligée  dans  d'autres.  En  Alsace,  il 
n'est  guère  de  connnune  qui  n'ait  son  école,  et  il  est  peu  d*en- 
fans  qui  ne  la  suivent.  Dans  les  départeinens  de  TArdèche  et  de 
hk  Drdmei  au  contraire ,  Tignorance  est  extrême  :  <  Dans  la 
«  plaparl  des  eommones  de  la  Di\6me  »,  a  dit  M.  le  Rapportear, 
«  les  deux  tiers  deahabîtans  ne  saTent  pas  lire ,  et ,  fait  qui  pa- 
«  raîirail  aussi  incroyable  qu'il  est  affligeant ,  s'il  ne  nous  cUit 
«attesté  p;ir  une  personne  du  caractère  le  plus  lionorabîe, 
«  dans  une  commune  limitrophe  de  Dieu-le-Fit,  li  n'y  a  qu'un 
k  seul  individu  qui  sache  lire  d'une  manière  passablement  in- 
«  telligibleii.  Lo  melique  de  mahtes  et  surtout  de  cialtrea 
instniits,  est  Tune  dea  eaosea  qui  arrêtent  le  plus  la  propagation 
des  connaissances  élémentaires.  Les  établissemens  destines  à 
former  des  instituteurs  sont  donc  dignes  d'un  intérêt  toui  par- 
ticulier. M.  le  Happorteur  a  cité  ceux  qui  existent  à  Chàtillon- 
aafP-Loire,  sous  la  direction  de  M«  le  pasteur  Rosseioty  ;  à  Dieo- 
fc^Fity  sOiis  celle  de  M.  le  pasteinr  Brun»  et  à  Sainte>Foy^  pour 
les  jeunes  filles,  sous  celle  de  M*"*  Dupuy.  Un  membre  de  la 
Sociéié  a,  dans  le  courant  de  la  séance,  appelé  aussi  l'attention 
sur  l'école  normale  de  M.  le  pasteur  Jacquet  de  Glav. 
-  '•Des  médailles  d'encouragement  ont  été  accordées  dans  cette 
itance  à  six  instituteurs  dont  le  zèle  a  paru  mériter  cette  rë* 
compense,  lies  efforts  de  M.  Étienne  Roland  paraissait  dignei   '  j$ 
d*Aoges.  Oetins^ttttetii*  a  (larconra  lés  hameaux  les  pluspauvresr 
du  canton  de  Lacaune '(Tarn) ,  pour  y  établir  des  écoles  :  il  a 
instruit  gratuilemcnL  au  moins  la  moitié  de  ses  élèves  ,  sous  la 
seule  condition  qu'ils  instruiraient  à  leur  tour  leurs  frères  et 
sœurs  et ,  pendant  nombre  d'années ,  il  a  réuni  une  fois  par 
semaine  dans  le  village  où  il  résidait  les  instituteurs  des  environsy 
siiWil>^li<tii4^i'édly|iit>t!lifc(^        leur  donner,  sans  aucune 
rétnbution,  des  leçons  d'écriture  et  d'arithmétique,  qui  les 
missent  à  inthne  de  se  rendre  plus  utiles.  ^*n«_ei«iîiA^">ir.i>5 

•♦^ÉMJ^awgoâ  Deiesserlf  trésorier  de  la  Société,  a  fait  Connaître 
iî'anMitant  des  ItmtWet  des  dépenses.  Celles-ci  ont  été  lui- 
qa*ici  presque  niAles.  Tïoùs'ne  doutons  pas  que  le  Comité  ne^, 
comprenne  que  c*est  surtout  s'il  accorde  les  secours  que  rë^  ' 

clament  iujpérieusenicnt  tant  de  localités,  tlciiuécs  de  toute 
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espèce  de  ressources  »  que  ses  Iravlittz  pourront  être  Traimenf 
utiles.  M.  Deltsieri  a  rappelé  avee  force  que  le  premier  devoir 

des  Chrétiens  protestans  étant  délire  la  Bible,  de  laquelle  dé- 
coulcDt  toutes  les  vérités  et  toutes  les  consolations ,  on  ne  sau- 
rait déployer  trop  d'énergie  pour  les  meiUre  bientôt  à  même 
de  puiser  dans  ce  Livre  divin. 

MMk  les  pasteurs  SabanadUng ,  de  Meanz  «  Coqmnl  ei  Fri* 
dèric  Mmkod  >  de  Paris ,  Rofsehfy,  de  Ghàtilloii-sar-Loire ,  le 
révérend  Mark  J^VUks  et  M.  Jacquet ,  de  Clay,  ont  aussi  pro- 
noncé quelques  paroles  sur  les  travaux  de  la  Société ,  avec 
Ja  familiarité  que  permettait  une  réunion  peu  nombreuse. 
M.  WUk$,  en  particulier,  appuyant  les  reuuirques  judicieuses 
de  M.  Rosseloty  sur  la  nécessité  d'avoir  des  maîtres  qui  fussent 
des  hommes  religieux  et  qui  ne  crussent  pas  leur  tâche  achevée, 
lorsqu'ils  n'ont  encore  donné  qu'une  instruction  toute  maté- 
rielle, a  fait  ressortir  les  résultats  que  peut  obtenir  cette  insti- 
tution 1  jeune  encore,  si ,  par  une  activité  toujours  «croissante , 
elle  se  met  à  la  hauteur  de  sa  mission.  «L'argent,  a-i-il  dit, 
«  ne  manquera  pas^  s'il  y  a  action  au  sein  du  Comité.  »  Nous 
désirons  vivement  que  des  travaux  plus  étendus  permettent  ^ 
l'année  prochaine,  à  la  Société  pour  Tencouragement  de  l'in- 
struction primaire  parmi  les  Protestans  de  France,  de  faire  aux  . 
amis  des  connaissances  élémentaires  un  appel  que  des  succès 
déjà  obtenus  rendent  plus  efficace  que  ne  l'ont  été  jusqu'ici  des 
'  circulaires  répandues  en  grand  nombre  et  des  promesses  que 
les  circonstances  ont  en  partie  empêché  de  tenir. 

La  séance  a  élé  terminée^  par  une  prière  prononcée  par 
M.  le  pasteur  Monod père, 

.  Il  ne  nous  reste  plus  à  parler  que  de  la  SociÉré  dss  Missions, 
qui  s'est  réunie  le  15  avril  dans  le  temple  de  la  me  Saint-An- 
toine. Après  une  prière  prononcée  par  M  MarUn fils ,  de  Bor<» 

deaux,  xM-  1  aiuiral  rer-HuflldL  ouvert  laséancè  par  un  discours  " 
où  il  a  considéré  les  missions  protestantes  sous  divers  ppints  de 
vue ,  et  parlé ,  avec  quelque  étendue ,  des  travaux  des  mission- 
'  naires  allemands  de  Barmen ,  qui ,  en  1829 ,  se  sont  rendus  au 
Cap  de  Bônne-Espérance  sur  le  même  navire  qui  y  a  porté  les 
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irois  évangëlislcs  sortis  les  premiers  de  noire  Institut.  En  ter- 
toinanty  se  rappelant  5|ue  l'Kglise  de  Jësus-Chrtst  avait  eélë- 
hréf  peu  de  joart  evant,  la  eomnëmoratkm  du  grand  sacrifice 
que  le  Sauveur  dn  monde  a  oflert  à  aon  Père  pour  les  péoheunv 
as'eslëcrié? 

«  Partout  il  /  a  harmonie  dans  les  différent  règnes  de  la  nature  ; 
il  n'y  arait  que  Thomuie ,  cette  merreille  de  la  terre,  rhomme  doué 
de  toutes  les  qualités  qui  annoncent  la  spiritualité  et  Vîmmortalitéy 
qui  fût  en  désaccord  aTCc  cette  hanDonfe*  Mais  le  Sauveur  du 
monde,  par  son  expiation  infinie,  hii  a  accordé  une  sorte  de  créa- 
lion  nouv€lIe^  et  le  ictahlissaiii  dans  4'état  d'où  il  étart  tombé,  il 
lui  a  permis  de  s*  approcher  de  nouveau  de  Dieu,  et  de  prendre  place 
parmi  les  êtres  spirituels  du  rang  dej^fnn  Is  if  était  déchu  par  le  pé- 
ché. Par  cette  expiation  le  Caffre,  le  Béchuana,  le  Hotlentol,  sont 
frères;  ils  pourront  Uientât  iréuutr  avec  nous  ik  la  table  du 
Seigneur!* 

Ces  paroles ,  prononcées  avec  Taccent  de  la  conviciion ,  et. 
qui  venaient  évidemment  du  cœur  du  respectable  président  de 
la  Société  des  Missions,  ont  produit  on  grand  elTet  d'édification* 

Le  rapport  du  Comité,  rédigé  par  \f.  Grand-Pierre ,  direc- 
teur de  la  Maison  des  Missions ,  a  été  lu  par  M.  le  pasteur  Monod 
JiU»  Jetant  un  coup  d'œil  sur  les  événemens  de  ces  derniers 
temps I  M.  le  Rapporteur  commence  par  faire  sentir  que  les 
révolutions  du  monde  ne  peuvent  détourner  ni  même  distraire  ^ 
le  chrétien  de  roevvipe  de  révangélisation  des  peuples  païens  : 

«  L^étatdeiaFriooeet  de  rËurope  a  considérableoient  changé, 
a-t-ildit  9  depuis  un  an  ;  il  peut  changer  encore,  mats  sans  rendre  nos 
Iraraus  mt^ins  nécessaires,  imûs  sans  rien  diminuer  de  leur  impor- 
tance, mais  sans  rien  affaiblir  de  leur  intérêt;  car  rÉvaugileest  vrai 
aujourd'hui,  comme  11  Ta  toujours  été,  comme  il  le  sera  toujours. 
Les  âmes  immortelles  sont  précieuses  en  i85 1 ,  comme  il  y  a  cent 
ans,  comme  il  y  a  mille  ans ,  comme  aux  jours  oi^  le  Sauveur  des- 
cendit sur  la  terre  pour  les  i;\cheter  au  prix  tic  sou  sang;  et  quelque 
sérieuses  que  soient  le?*  révolutions  qui  s'opèrent  et  s'o^ûreroul 
encore  dans  le  monde  social  ,  les  pniens  périssent  satis  Dieu  et  sans 
e^éraoce,  et  le  commandement  de  Dieu  de  leur  porter  le  salut  cV. 
là  vie  étemelle  est  formel  et  imprescriptible,  il 


Digitized  by  Google 


(  a3o  ) 

Entrant  ensuite  dans  l'exposé  des  travaux  de  l'année,  M.  le 
Rapporleur  a  fait  connaître  Télat  dans  lequel  se  trouvent  les 
diverses  Sociétés  des  départeniens  :  on  a  appris  avec  intérêt 
que  quinze  d'entre  elles  ont  fait  des  collectes  plus  considéra- 
bles que  dans  le  précédent  exercice.  Il  est  cependant  un  grand 
nombre  d'Eglises  qui  ne  se  sont  pas  encore  rallachées  à  l'œuvre 
des  missions  :  une  circulaire  qui  leur  a  été  adressée  dans  le  but 
de  les  engager  à  s'y  rallier,  n'a  produit  que  peu  de  résultats. 
Nous  voudrions  pouvoir  persuader  à  lous  les  amis  de  la  propa- 
gation de  l'Evangile  au  milieu  des  idolâtres  ,  de  faire  tous  leurs 
efforts  pour  établir  le  service  mensuel  de  prière  pour  les  missions 
dans  le  lieu  qu'ils  habitent;  même  s'ils  ne  sont  que  peu  nombreux 
dans  une  même  localité,  ils  reconnaîtront  bientôt  qu'il  y  a  de 
l'avantage  à  se  réunir  à  des  jours  détermines  pour  lire  le  Journal 
des  Missions,  s'entretenir  des  travaux  des  serviteurs  de  Dieu  , 
et  prier  pour  l'avancement  de  son  règne.  Le  Seigneur  avait  en 
vue  CCS  petites  réunions,  et  il  voulait  les  encourager  d'une  ma- 
nière toute  particulière  quand  il  promit  (jue  là  où  deux  ou  trois 
seraient  réunis  en  son  nom ,  il  serait  au  milieu  et  eux.  Peut-être 
la  première  bénédiction  qu'obtiendront  ceux  qui  suivront  ce 
commandement,  qui  renferme  une  promesse,  sera-t-elle  de 
voir  leur  nombre  s'accroître  rapidement.  Dans  les  endroits  où 
le  pasteur  ne  peut  assister  régulièrement  à  ces  exercices,  que 
les  fidèles  ne  se  laissent  pas  détourner  par  cette  circonstance 
d'établir  le  service  mensuel  :  il  est  temps  que  les  laïques  pren- 
nent l'habitude  d'agir  et  de  prier. 

L'Institut  des  Missions  contient  en  ce  moment  six  élèves; 
l'un  d'eux  ,  il  est  vrai ,  n'a  pas  encore  fini  son  temps  d'épreuve. 
Les  éludes  ont  continué  à  être  dirigées  d'après  le  même  plan 
et  dans  le  même  esprit.  Les  leçons  de  botanique  ,  de  chimie  et 
de  chant  ont  été  données  gratuitement,  et  l'un  des  plus  célè- 
bres typographes  de  l'Europe  ,  M.  Firmin  Didot ,  a  bien  voulu 
ouvrir  ses  ateliers  à  l'élève  Pélissier  qui  est  sur  le.  point  de 
j)artir  pour  le  sud  de  l'Afrique  ,  afin  qu'il  pût  s'y  former  à  l'art 
de  l'imprimerie.  «  Nous  serons  charmés  ,  a  écrit  M.  Didot,  au 
"  nom  de  sa  maison  de  commerce,  de  contribuer  en  quelque 
u  chose  à  la  propagation  de  l'Evangile.  »  Pendant  le  temps  des 


(  ) 

Yacances ,  les  élèves  ont  visité  diverses  Eglises  des  départe- 
inens,  où  ils  ont  eu  des  occasions  nombreuses  de  préchei^ 
l'Evangile ,  de  se  rendre  auprès  des  malades  et  de  préluder 
ainsi  aux  saintes  fonctions  de  leur  ministère  futur. 

«   Le  Journal  des  Missions  tenant  les  amis  de  cette  œuvre  au 
courant  des  travaux  des  trois  jeunes  frères  établis  aujourd'bur 
en  Afrique,  M.  le  Rapporteur  n'a  rappelé  qu'avec  beaucoup 
de  concision  les  nouvelles  que  le  Comité  a  reçues  d'eux. 
M.  Bisscux  est,  comme  on  sait,  placé  momentanément  à  Wa- 
genmaker-Vallée ,  pour  y  prêcher  TEvangile  aux  colons  hol- 
landais qui  y  demeurent  y  pour  instruire  leurs  esclaves  dans 
le  christianisme  et  pour  tenir  une  école.  Il  a  la  joie  de  voir 
déjà  ses  prédications  bénies.  M.  Pélissier  ira  le  rejoindre  dans 
peu  de  semaines,  et  ils  se  rendront  ensemble  au  milieu  des 
Béchuanns ,  parmi  lesquels  MM.  Rolland  et  Lemue  sont  déjà 
fixés.  Au  mois  de  juillet  passé,  ceux-ci  avaient  commencé  l'é- 
tude de  la  langue  sichuane,  pour  pouvoir  s'avancer  plus  tard 
au  nord  du  pays ,  chez  les  Waukits  et  les  Mauitzis  ,  dont  les 
chefe  ont  demandé  des  instituteurs  chrétiens.  M.  le  Rapporteur 
&  rappelé  qu'il  y  a  huit  ans  la  cause  des  Missions  évangéliques 
n'était  pas  connue  en  France  et  que  l'Institut  de  Paris  n'existe  . 
-   que  depuis  six  ans  ,  et  il  en  a  conclu  que  les  bénédictions  abon- 
dantes obtenues  du  Seigneur  dans  un  aussi  court  espace  de 
temps  exigent  toute  notre  reconnaissance.  Ce  sentiment  nous . 
a  paru  animer  rassemblée  à  l'ouïe  des  faits  dont  on  venait  de 
l'entretenir. 

M.  Thomas  IVaddington  a  rendu  compte  en  peu  de  mots  des 
recettes  et  des  dépenses.  Les  sommes  rentrées  dans  l'année 
.  s'élèvent  à  23,609  fr.  27  c.  ;  les  dépenses  à  26,403  fr.  38  c.  fcâ 
différence  au  préjudice  de  la  Société  provient  de  ce  que  la 
vente  au  profit  des  Missions  n'a  pu ,  à  cause  des  événemcns, 
avoir  lieu  au  mois  de  décembre  passé  (l).  M.  le  trésorier  a  ex- 
cité les  amis  de  celte  œuvre  sainte  à  redoubler  de  zèle ,  en  leur 


(i)  Elle  a  eu  lieu  depuis  que  ceci  est  écrit,  les  20,  21  el  rx  avril.  Lo 
produit  dépasse  celui  des  ventes  |>récédenlc.« ,  cl  s'élève  îi  plus  d,c 
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reprôscnlant  qu'a  mesure  qu'un  plus  grand  nouibre  d'évangé* 
Mstea  se  rendent  dans  les  contrées  idolâtres ,  ii  est  nécessaire 
que  le  Gomiié  puisse  dispowr  de  plus  de  msoarees,q«'il  l'a 
fait  jusqu'ici. 

L'impression  de  ces  deux  rapports  a  été  demandée  par  M.  le 
pasteur  ilfarzia/^ ,  président  du  Consistoire  de  Montauban,  qui 
a  comparé  les  privilèges  du  chrétien  appelé  à  des  choses  M 
glorieuses  avec  ceux  du  mondsm  doDi  les  joieà  étales  traTaux 
sont  de  si  peu  de  durée.  Nous  a V01M  remarque  un  endraitde  son 
discours  où  il  s'écrie  :  «  La  vue  d'un  malheLireux  qu'on  conduit 
a  àl'échafaud  remplit  notre  âme  d'émotion  ,  et  nous  n'éprou- 
«  Tenons  rien  à  la  pensée  de  ces  miliions  d'idolâtres  qui  péris^ 
*    «  senlloin  de  Christ!  »  » 

If.  Hmnf  Lu^tëroth  a  doiuié  lecture  du  rapport  de  la  Sopiét4 
auxiliaire  de  femopes  de  Paris.  Les  tra^am  des  diverses  Sociétés 

de  dames  des  départemens  y  sont  rappelés.  Celles  avec  les-r 
quelles  le  Comité  de  Paris  est  en  correspondance  sont  au 
nombre  de  dix-neuf.  Nous  désirons  beaucoup  qu'il  a'eu forme 
dé  nouvelles  Is^  où  il  |t'en  exisjte  pas.  encore.  Nous  avons  été 
toud^  d'unie  pensée  contenue  dans  ce  rapport  t  «  Une  im« 
'  «  pression  religieuse  na^ra  pour  nous  de  tontes  les  circon» 
«  slanceSi  y  cst-il  dit;  car  Louies  elles  se  ratiacht  ront  à  des 
«  espérances  éternelles  et  ne  seront  plus  à  nos  yeux  que  la 
«  raaniiestation  de  la  voloptc  divine.  La  même  main  nerçpandn 
«  elle  pas  sur  la  surface  de  la  tem  les  pluies  d'orage  et  le^ 
«  douces  rosées^?  ne  les  fait-elle  pas  égalemimt  concourir  au 
«  développement  des  saisons  fertiles?  »  Ailleurs,  encore  nou$ 
avons  rencontré  ces  ligues  si  pleines  de  vérité  :  o  Le  Dieu  puis- 
ci  sanl  qui  soutient,  encourage,  réjouit  nos  frères  au  milieu 
«  des  déserts,  ce  même  Dieu  nous  ^utiendra ,  nous.cçasoier^ 
«  au  milieu  du  monde  et  de  ses  dangers.  Mais  soyonsry  Terita- 
«  blement  des  missionnaires  popr  le  nçim  de  Çbrist»  pour  li( 
«  bonne  nouvelle  du  salut.  Employons  tontes  nos  facultés  à 
«  seconder  ces  entreprises ,  ces  associations  pieuses  que  l'on 
«peut  comparer  aux  anneaux  d'une  chaîne  immense,  enlou- 
j  rant  ie  monde  de  ses  liens  de  charité.  Chacun  de  ses.aone«[kux 
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«  Mi  nèc^Bsmm  f  iudâspeasaUe  :  s'il  se  brise  ,  la  giiaine  est 
«  rompue.  » 

IL  le  pasteur  jémUeZf  de  Pme,  a  denunulé  Pinipresnoii  de 
ce  rapport  ;  il  a  inaisié  sur  la  nëceaailé  de  prendre  deamerorea 

pour  que  )  es  publications  de  la  Société  ne  parviennent  pas  seule- 
nient  dans  les  départemens,  mais  encore  pour  <]ue  ceux  qui  les 
reçoiveol  les  fassent  circuler  et  coonaitre  à  d'autres.  Hattacbant 
ensuite  à  ces  remarques  des  comîdératioiiad'iln  ordre  plusélevé» 
il  a  développé  Vidée  que  TcButre  dea  inîasioiia  est  la  conséquence 
de  cette  œuvre  de  Dieu  dont  Jéaua-Clirist  a  dit  lui-même  :  Cesi 
ici  rouvre  4e  Dieu  que  vous  crQ^z  en  Celui  qu^il  a  envoyé {Jeskii, 
VI,  29).  '  » 

M,  Henry  HoUard,  docteur  en  médecine,  a  proposé  un  vote 
de  reniercimena  aux  Sociétés  auxiliaires.  Il  a  indiqué  rapide^ 
ment  les  divers  motifs  qui  doiv^t  intéreaser  les  Chrétiens  à 
rcBuvre  des  missions  ;  on  n*a  pu  entendre  sans  émotion  ce  qu'il 
a  dit  des  fruits  que  cette  œuvre  a  portés  au  milieu  de  nous  :  «  Si 
«  Dieu  se  sert  de  nous,  a-t-il  dit,  pour  porter  la  lumière  et  tous 
«  les  bienfaits  de  sou  É  van  g  ile  de  grâce  aux  peuplades  païennes ,  il 
f  se se^t aussi  de  ces  peuplades pourrëpandr^cesmémes  bienfaita 
f  au  milieu  de  noua.  C'est  daiia  une  de  ces  assemblées  généralesi 
«  dans  ce  même  temple,  que  le  frère  qui  vous  parle  a  reçu,  il 
«  y  a  trois  ans,  la  première  impression  sérieuse  qui  l'a  conduit  à 
«  son  Sauveur  !  »  Quel  téiuoignage  dans  ce  peu  de  mots!  elnous 
ajoutons  avec  aciious  de  grâces  que  ce  n'est  pas  le  seul  que  noua 
pourrions  citer  dea  heureux  résultats  de  nos  séances  annuelles* 
'  Répondant  à  ce  vote^  Bl.  PttU ,  pasteur^suffragant  à  Orléans^ 
a  dît  que  celui-là  serait  coupable  d'usurpation  qui  croirait  pou- 
voir s'attribuer  quelque  chose  de  la  gloire  de  cette  œuvre,  Dieu 
étant  seul  ici  le  grand  moteur,  et  la  créature  ne  devant  pas 
même  accepter  le  reflet  de  la  gloire  du  Créateur.  «  Prions-le  j 
«  a-t-il  ajouté ,  de  lancer  de  toutes  parta  une  armée  de  messftf 
a  géra  ;  prigna-le  de  noua  donner  de  faire  pour  Févangélisatioii 
•  du  monc|e  tous  les  sacrifices  possibles  »  de  noua  rendre  ingé** 
«t.  nieux  à  employer  nos  ressources  et  nos  moyens,  de  noua  fiiire 
A  renoncer  complètement  a  nous-mêmes  pour  ka  et  pour  nos 
«  frères  de  la  grande  famille  idolâtre  ^  et  qu'àltii  exclusivement 
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•«  soUtet  tout  boimettti  toiaui  loi»ii§e»'loul»6  actrôi»  de^âces, 
'  «  toute  pftnitude  de  gloire  !»  r  > 

M.  Jiémlle,  pasleor  à  Dieppe^  n  proposé  de  voter  des  remer- 
«îflGieiM  auK  Sociétés  étrangères  qui  s'occupent  de  la  mém€ 
«Buvre  «loe-netle  de  Puris;  il*a  retracé  à  grands  traits  les  caraco 
tèfeB  de  cette  charifee  qin  a  «a  source  dans  ia-fei  «t  qurfak  entre- 
prendre la  conversion  du  numdê.  M.  €k  Jeu^sef,  en  répondaiit 
à  ce  vote,  a  à  son  tour  déployé  les  trésors  de  la  miséricorde  du 
Seigneur,  ccmoulré  tout  ce  qu'ils  renferment  de  compassion 
etd'amouc. 

Un  jcai^qve  d'aotions  de  grâces  »  que  Vatsemblëe  a  chatilé 
en  se  tenant  debout ,  a  terminé  cette  séance. 

Le  service  religieux  du  lendemain  ,  16  avriî ,  n'en  était  en 
quelque  sorte  que  la  suite.  On  sait  qu'il  avait  lieu  pour  la  consé- 
cration de  M.  Pélissicry  le  quatrième  missionnaire  envoyé  par 
ks  Protestons  IVamçaiis  au  sud  de  T  Afrique.  Le  temple  de  la  rue 
Saint^^Antoine  était  plein.  M.  Grand-Pierre  avait  pris  pour  texte 
ces  paroles  de  saint  Paul  :  Diiu  nous  a  confit  le  ministère  de 
la  réconciliation  [2.  Cor.  V,  18).  Après  avoir  montré  que  le 
mot  réconciliation  suppose  un  état  précédent  d'inimitié^  et  avoir 
pftMivé  par  rËcriture-Sainte  et  ^ar  la  conscience  que  l*lioniinè 
naturel  est  vraiment  ennemi  de  son  CreAteur,  en  guerre  secir&è 
on  dedarée  contre  le  souverain  monarque  des  cieux  et  de  la 
terre,  il  a  fait  sentir  que  la  civilisation  n'établit  à  cet  égard 
aucune  diilerence  entre  les  hommes  : 

«Ce  que  nous  sommes,  nous  Européens,  nous  civiliaéSy  obus 
ayant  subi  jusqu'à  un  certaiii  point  et  malgré  nous  riiifluence  du 
Cluistianisuie  ;  noii^,  avec  nos  beaux  dehors  de  inoialilé  et  de  vertu , 
le  païen  l'est  avec  toute  ia  rudesse  de  sa  nature.  Chez  lui,  la  haine 
se  rnnnifeste  par  des  actes  de  vengeance;  l'envie  et  la  jalousie  par 
la  violence;  l'orgueil  par  reffronterie ;  TaTarice  par  la  spoliation  et 
le  Tol  à  main  armée;  rinîmîti'é  pour  Dieu  par  la  fustigation  ou  le 
raiif  ersement  du  fétiche  qui  n*a  pas  youIu  exaucer  ses  prières.  Maïs 
au  Imd  il  tk^  a  qà^one  nature  humaine ,  la  mtme  âous  toiis  les  cli- 
mats «quoique  aTee  une  infinie  rariété  de  ihrtà&  et  dé  modifica- 
tloas*  EtU  n'yn  nuêk  lUffftëneetMenthnti  dîdsrs  rBeritore»  va 
f  «e  Ui§fr  mi^péM  ^l  taaf  ènUirmênê  privée  4$  in  gtolfiê^  dé  » 
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Après  «TÔir  élabK  cotte  premiève  yiéniéf  M.  Grmid^Pièm  a. 
Uàt  wtr  qff»  ikiis  lom  l€s  pays  dit  moade  y  l'boiuitte  a  besoin 

de  I  écouciliaiion  ei  de  sanctification  ;  et  que  l'Evangile  y  satis'*' 
fait,  en  prôdamant  le  pardon  gratuit  et  absolu  mérité  aux 
hommes  par  les  aoufirances  inouïes  et  la  mort  expiatoire  du 

poiiVttaiiraiisieft^aQwttéivaf^b  grâMj  iotilQ^pwaante;!!» 
JEsprit.  Getledoclnnearit  la  pierM^ngfuhîlM  éa  Glinttiàfiiaiiie, 

le  principe  vital  qui  anime  tout  le  système.  Le  prédicaLcur  en 
a  montré  Timporlance  et  les  conséquences  ,  et  a  démontré  par 
1#  fait  de  la  eonveraion  du  Gro^and  les  elîeta  puisaanâ  (^*«Ue 

«  Au  re»te,  â'est-il  écrié,  qu'e&t-il  besoin  d'aller  chercher  au-deliV 
des  mers  les  preuves  de  cette  vérité?  Ne  les  avons-^nous  pas  tout 
près  de  nous PConaidérona  l'état  de  la  France  protestante.  Quelles 
sent  les  Églises  sur  lesquelles  TœU  du  Qhrétieii  se  plaît  à  s'arrêter 
pour  y  ^jDtempler  les  ssuvres  de  la  grâee  difin»?  Quelles  saut  les  , 
églises  ^  Ton  irout  e  de  la  piété,  du  goût  pour  la  Parole  de  Dieu, 
du  aile  pour  raTaBeemefit  du  règae  du  Saur eur,  une  disposition 
oonstante  à  contHlMier  aux  dhersefe  institulloiis  érangéliques,  l'es- 
prit de  prière,  la  vie  chrétienne  en  un  mot,  si  ce  n*cst  celles  où  la 
justification  giatuile  du  pécheur  par  la  loi  aux  mérites  de  Jésus  est 
franchement  et  constamment  prêchée.  comme  elle  le  fut  par  nos 
pieux  réformateurs,  romme  elle  l'a  été  par  Tapôtre  saint  Paul?  Et 
au  contraire  quelles  sont  les  Églises  qui  demeurent  étrangères  à 
.tout  réveil  religieux,  et  où  régnent  l'esprit  de  mondanité,  le  luxe  9 
rorgueily  l'aTarice»  la  mort,  si  ce  n'est  colles  où  Ton  prêche  une 
impuissante  morale ^  et  où  l'on  fait  entendre  &  l'homine  péoheur  et 
misérable qùil peut  gagner  le  ciel  par  ses tertus ?» 

Ceue  reiiiar({iie  est  vraie»  et  nous  croyons  no  pas  nous  troii^. 
per  en  «iVaoçant  que  si  Ton  pa»ait:en  revoc^^  une  à  une»  kp< 
Eglises  de  France^  on  en  reconnaîtrait  encore. nnem  la  ju^tes^o. 

De  quelle  importance  jinfinie  n'est-il  donc  pas  que  la  doctrine 
de  la  Croix  soit  fidèlement  préchée  en  tout  lieU|  cl  q^uel  âuj^l; 
de  prières  pour  les  Chrétiens  de  ce  pays  ! 

M*  Grand-Pierre  a  établi  ensuite  q|i»  la  civilisMÎm  auit  d0 
>  près  cUes  le  sayarage  le  ehaiigcment  dn  of^Vt  psMrce  qpCf  qoao^ 
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ronke  et  la  paix  sont  éiablia-daBs  Fintérieiir  de  râme,  ob  sent 
le  besoin  ide.  Mitre  le  même  ordre ,  le  même  arrangement ,  la 

même  symétrie  dans  la  yie  extérieure.  Puis,  s'adressant  au  jeune 
missionnairei  qui  était  à  cette  heure  Tobjet  de  tant  de  vœux,  il 
a  dit: 

«  Allez  donc»  mon  cher  frère  et  ami  ;  précités  eettè  Parole  de  rte; 
fie  Séigtieor  tous  eon6e  aajosmThui  le  ministère  de  la  réconèitla^ 
tlon  y  glorieuse  rocation ,  plutôt  digne  des  anges  que  de  pècbears 
eomme  nous  sommes!  N^oubfies  donc  jamais ,  cber  ami,  la  nature 

d»i  message  qui  vous  est  commis.  Dites  à  ces  pauvres  Africains  que 
vous  allez  instruire ,  qu'ils  sont  ennemis  de  Dieu ,  comme  tous  Tétiez 
aussi,  comme  je  Tétais  moi-même  ,  comme  tout  enfant  de  Dieu  Ta 
été  avant  sa  conversion,  comme  tout  enfant  du  monde  Test  cnrore; 
mais  diles-leur  en  même  temps  et  avec  des  entrailles  d'atnour,  que 
DUa  lésa  tant  aimés  que  de  leur  donner  son  Fiis;  parles^ieur  beau- 
coup de  TAgneau  de  Dieu  qui  ôte  les  péchés  du  monde;  conjures- 
les  de  s'approcher  de  la  croix  de  Jésus  »  et  supipliés-les  à  genoux  de 
86  réconcilier  arec  Dieu  pour  l'amoer  de  Jésus^)>hrist  Prêchei^ 
'leur  tout  l*Évangfle,  saos  en  omettre  une  syllabe;  car  tùtsUCÈcn' 
imnt  dlvinêmeni  impirée,  et  mtiie  pour  onuigner^  pattr-tênmmm^ 
pour  corriger  otpùur  iminure  $eion  la  Justice;  mais  que  la  mort  du 
SaUTCuret  la  rémission  des  péchés,  qui  est  dans  son  sang,  soient 
Je  thème  favori  de  voî»  prédications  publiques  et  de  vos  exhortation^» 
particulières,  comme  ces  grandes  véiités  seront,  je  Tespère,  tou- 
jours l'aliment  journalier  de  votre  âme.  Ne  craignez  point,  vous 
ne  partez  pas  seul  :  Jésus  est  avec  vous;  la  Parole  qui  est  (  n  vous 
«st  la  puissance  même  de  Diou,  et  le  message  dont  vous  êtes  por- 
teur est  la  vie  élenneilé.  »  ' 

M.  Pélissier  a  alors  pris  la  parole  ,  et  a  déclaré ,  en  présence 
des  pasteurs  réunis  pour  sa  consécration  et  des  nombreux  fidèles 
que  cette  touchante  cérémonie  ayait  attirés  dans  le  temple  de 
la  T%Ét  Samt^Âiitoine,  quelles  étaientaes  convictions  ebrétiennas 
et  quelles  idées  il  se  fiiisait  de  sa  vocation.  Il  y  avait  dans  ses 
paroles  un  sentiment  profond  de  sa  ii^blesse  naturelle ,  et  auto 
vive  confiance  en  TEtemel  qui  Tenvoie.  Les  Ciirétiens  de  France 
se  souviendront  de  la  demande  qn'il  leur  a  faite  de  ne  pasTou- 
bUer'dan84ears  'prières^  ils  invoqueront  la  grâce  da  Seigneur 
Bttr  ses  tmvaux  comme  sur  ceox  des  frères  qu'il  va  rejoindre. 
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Les  prières  prononcées  au  commencement  et  à  la  fin  du  service; 
par  MM.  les  pasteurs  Juillerat  et  Maniais ,  étaient  la  digne  ex- 
pression de  leurs  vœux.  Vingt-cinq  ministres  du  Saint-Evan- 
gile lui  ont  imposé  les  mains  et  donné  ensuite  le  baiser  fraternel. 
C'est  ainsi  que  se  sont  terminées  les  fêtes  chrétiennes  de  cette 
semaine.  Elles  nous  ont  fait  jeter  un  coup  d'œil  reconnaissant 
sur  ce  que  le  Seigneur  a  fait  ;  mais  en  même  temps  elles  nous 
ont  excités  à  regarder  en  avant  pour  anticiper  en  quelque  sorte 
sur  ce  qu'il  veut  faire.  Nous  attendons  et  nous  demandons  de 
grandes  choses,  et  si  nous  ne  voulons  pas  oublier  que  sans 
TEternel  nous  bâtirions  en  vain ,  nous  espérons  ne  pas  perdre 
de  vue  non  plus  qu'il  nous  appelle  à  être  ouvriers  avec  lui ,  et 
qu'il  exige  de  nous  que  nous  fassions  valoir  le  talent  qu'il  nous 
a  confié.  Comme  les  années  précédentes,  des  réunions  particu- 
lières ont  eu  lieu  outre  ces  réunions  publiques ,  et  dans  ces 
rapports  plus  intimes,  les  Chrétiens  venus  des  difTérens  points 
de  la  France  ont  pu  apprendre  encore  davantage  à  se  connaître 
et  à  s'apprécier.  ,f 

»  De  la  compétence  des  Consistoires.  *  * 

Il  nous  revient  de  divers  côtés  que  des  difficultés  se  sont 
élevées  entre  des  Consistoires  et  des  pasteurs  ;  il  ne  sera  donc 
pas  inutile  de  rappeler  les  articles  de  loi  relatifs  aux  attribu» 
tiens  des  Consistoires.  Elles  sont  clairement  déterminées  dans 
l'article  20  de  la  loi  organique  des  cultes,  du  18  germinal  an 
ainsi  conçu  : 

•  Les  Consistoires  veilleront  au  maintien  de  la  discipline ,  à  tad" 
ministration  des  biens  de  l'Eglise,  et  à  celle  des  deniers  provenant 
des  aumônes. 

Tout  ce  qui  est  dogmatique  et  spirituel  est  ainsi  entièrement 
en  dehors  de  la  compétence  des  Consistoires.  Si  cette  assertion 
avait  besoin  de  confirmation ,  elle  résulterait  de  l'article  30 , 
où  sont  stipulées  les  attributions  de  synodes  : 

•  Les  Synodes  veilleront  sur  tout  ce  qui  concerne  la  célébration 
du  culte  f  l'enseignement  pk  la  doctrine,  et  la  conduite  des 

.  araires  ecclésiastiques.  '     *  ; 
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'mller,  s'ils  veulent  demeurer  4idèlè&'à  la  loi  qui  lës 'Constitue  et 

'  li  ne  sera  p^f  la  pnh^ance  des  Ministres ,  des  Consistoires  g  ' 
4sA^^Colloqms\êLd€S.Synodu.il^vmcmux  d  y  cr/ott/^^à.ia.dMci^ 

Le  Synodgti€»rfiwiBéible  pas^  Hnt^miidliÂ^  ttt  M#é8Ul*a 

nullement  que  ses  aitiibulions  soient  conférées  aux^Consis* 

a'iCertes  per50iNW-i^'<€st  plus  disposé  que^noue  à  reconnakra 

-pris parmi  les  céoy^rh  ief^pMt>iktp€iém  ntty^^âjg  'ifti  i wiâÊfi  fflili'om 
directes  (ariicles  organiciwes  ,  an.  IS  i  ;  tant  (ju'ils  ne  seront  pas 
Mûrement*  éius  par  l'Kgiise^  nul  ne  pourra  avec  conviction  les 
OOliiilWvQr comme  représentant  l'Eglise  ;  et  les  vœufli^ies^ré^ 
jugés,  les  affections  ou  les  antipathies  d'un  GoHHilèia|9MN»nl 
les  TOBux,  les  préjugt^,  lesal^eclioiis^les  antipathie  ^^uze 
des  plus  riches  membres  d'une  Église,  non  cent  de  l'Eglise 
elle-même.  Mais  iunt  que  l:i  loi  existe,  rlîe  duit  èirc  observée, 
..teite  cleiiii^Hix  ,  et  aucun  Consistoire  n'a  ie  droit  de  se  mettre 
4HiédeéRi0^d^etèe;^Be>|>hw^fias  ^^loMMUrdéfectucuse,  pèmil 
ifli(M>nt  fi»  IMiCokiiriitttiarea;  étei'e^  fm 

illégaleiii«ilCrl0'mi^âeifa^ 

de  rînlérèt  de  tout  pasteur,  de  tout  simple  (idèle  d*en  appelé^ 
toujours  purement  et  simplement  à  la  Un  ,  en  attendant  que  les 
SgÛieifdlr  France  obtiennent  une  organisalion  plus  complète 

parfaitement  que  les  pasteurs  étant  senritem  ^ilv  Vl^fiiMiV 

ils  lui  doivent  tfDtafiie  d^  leur  '  illli■^it^ftlii■^ èmik  1  il»)ièii<ft»iit 

avant  tout  compte  à  Dieu.  L'Eglise  ne  pouvant  cependant, 
dans ^'^iai' actuel  des  choses-j  l'aire  connaître  légalement  ses  ' 
yœnx,  nous  reconnâilil9ls>âaifs  ce  fait  imposant  i^e  preuvo 

p^i^^  signalirfts'^utt  ei  lésiicMiitiy^sittd  pmiifé^ 

t-il  y  être  porté  remède?/  "  ^V'^f»y<^^v\^- 


Digitized  by  Google 


(  «89) 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

FttAWCE.  —  Dédicace  d'un  temple,  —  Le  12  décembre  i85o,  a  en  lîfrr 
la  dédicace  d'un  nouveau  temple  protestant  à  Sainl-André-de-Valhor- 
fîne(Garfî).  Pendant  trois  jours  consdcutirs,  il  y  a  eu  édioaliou  le 
matin  «t  Tapies  -  ni  id  i .  On  a  CDt(;ndu  MM.  Salles,  pasteur  de  relt(» 
Eglise  ;  Albaric,  pHsUnir  à  Florac;  Gaillaid,  pastcui  ;i  Alais;  Con»bet, 
pasteur  a  Saint-Pli  vas  ;  MeynBdier,  pasteur  à  Yaliou,  etBéziès,  pasteur 
à  Saint-Jean-du-Gard.  :  ^  ' 

Adresse  au  Roi» —  Nous  avons  sous  les  yeux  l'adresse  préscntt;.»  au 
Roi,  le  3  janvier,  au  nom  des  pasteurs  du  département  du  Gard.  La  iJt'- 
putation  était  composée  de  M.M.  Brugnier,  président  du  consistoire 
Ners,  et  Vincent,  président  du  consistoire  de  Nismes,  auiquels  s'étaient 
joints  M.  le  bai'on  Chabaud  de  Latour,  et  M  le  baron  Dannant,  membres 
de  la  Çbainbre  de*  Députés,  1j adresse'  oonlkni  •  rinaimagc  du  respect, 
«  die  la  fidélité  el  de  Tcntier  dévoueneol  d«s  pasteurt  du  Gard;  1  expre^i- 
«f  fÎQD  dé  leur  |oie  de  ce  que,  imniatrea  dé  paîx,  ib  ont  pu  parterde  paix 
«  âo  temps  oè  la  malveUlaoc^^onsliaîl  à  semer  V»  troohle  daiia  leum 
«centrées,  et.couccmrirav  rnukilieii-de  Tordre  et^de  la  tfaiii|mllîté put- 
«  blique  »,  et  un  témoignage  reado  aux  sentÎMiu  ipiî  attimeot  la  popu<* 
lalion  protestante  du  département.  S*  M*  a  dit  qu^elle  remerciait  le» 
pasteurs  du  Gard  de  ce  qu'iU  avaient  fait  pour  fluintenir  le  oalme  al 
procurer  la  paix  dans  des  cîrconalaiices  difficiles^  et  qu'elle  let  priait  de 
continuer  lears  efforts  et  leurs  exhortations  conciliatriees^  :  ! 

^ci^  protestaïUe  de  prétH}jranee  ei      secaur»  muluslr»  ^  GeiDe 
Soçiél^  a  tenu  son  assemblée  généi*ai^  ainaiieUef  le  diamnelM  ^4  «t^riïv 
iTl^dteMie-yiUe,  sous  la  présideiice  de  M.  le  pas^ur  0€e/»^«'ll  rtf-f 
suite;  du  rapport  du  secrétaire  que  oette  utile  aasoctation  ne  fait  «^oe  de»' 
progrès  lents  et  presque  insensibles,  Inalgré  tons  les  avantages  qirellé 
ôffire  aui  sociétaires  ;  nouvelle  preuve  de  rinsnfisanee  de  pareils  avan- 
tages pour  donner  de  la  vie  à  une  instilulion  philantropique.  Ssl-^eo 
pour  remédier  à  ce  mal  qu*nn  des  médeoin»  de  la  Saoiété,  membr»  d» 
l^associatioo  saint-simonienne»  est  venu  déclamer,  en  termes  heureuse- 
menlt  inintelligibles  pour  une  grande  partie  de  Tanditoire,  contre  notrei 
éfiàt  àoeîiil,  et  surtout  contre  la  conditiou  des  plasses  ouvrières  «  disant 
à  ces  artisans  qui  Técoutaient  qu'ils  n'étaient  que  les  successeurs  des  es- 
claves et  des  serfs  des  temps  passés,  que  les  classes  supérieures  vivent 
^Itdrt^éi^Mà ,  et  qu*il  n'y  a  pour  eux  que  misère, et  découragement  à, 
réCtfeUlir  dè'lëûr  situation  présente.  Malheureux  sophistes,  qui  nOr, 
voient  dans  lé  présent  que  le»  misères  du  siècle,  et  dans  l'avenir  fue  la,: 
réalisation  de  leurs  espérances  mondaines  sur  celte  terre  de  passage 
M.  le  pa.5teur  Coquerel»  dans  une  improvisation  qui  a  excité  la  sjmpa** , 
ihie  de  l'assemblée  entière,  s'est  appliqué  à  réfuter  les  paroles  d^Oorar 
géantes  du  disciple  de  Saint-Simon,  et  a  terminé  en  proclamant  que  le 
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seul  moyen  pour  la  nation  française  de  sortir  de  son  êialde  malaise,  et 
cVéchapper  aux  maux  de  l'anarchie,  est  de  se  rallier  à  l'étendard  divin 
du  protestantisme.  Gel  étendard,  tel  que  Tont  élevé  nos  i  c formateurs, 
n'est  auti*e  «a  eSet  ^ue  Téiendard  glorieux  de  l'Eraugile.  * 


MliNONGES. 

La  Sainik  iiiBLE,  cic.  par  /eu  TuoMAS  Scott.  Traduit  de  l'anglais  sur 
la  5^  édition.  Il*'  Uvraiàon.  EpiTR£  DE  SAINT  PÂUL  AUX  RoMAINS.  1  voL 
in-4^de  i4o  pages.  Paris,  i83i.  Chez  J.-J.  Rislka.  Prix  :  3  fr. 

Nous  avions  d^abord  eu  Pidée  de  consacrer  un  article  de  quelque 
étendue  à  cette  seconde  livraison  du  grand  ouvrage  de  Thomas  Scott  ; 
mais  nous  nous  sommes  rappelés  avec  quelle  impatience  elle  était  at* 
tendue  par  tous  ceux  qui  possèdent  d  éjà  le  travail  du  même  auteur  sur 
TEvangile  selon  saint  Matthieu:  il  nous  suffira  donc ,  pour  être  sârs  de 
la  prompte  vente  tic  VEpttre  aux  Boniains ^  de  dire  qu'elle  a  paru,  et 
que  la  traduclion  et  l  iirj|)i  ession  en  sont  aussi  soi^i^nées  que  celles  de  îa 
première  livraison  de  ce  précieux  commcnlaire.  Ji'Kpître  aux  Romains 
est,  de  toutes  les  lettres  de  1  apôli  t-  SiiinL  ['anl,  celle  qni  rontiefit  l'ex- 
position la  plus  complète  de  la  doclrme  qu  il  avait  mission  d'annoncer 
au  moiido.  On  dirait  qu'il  a  voulu  y  traiter  à  fond  les  ^^raudes  questions 
qui  servent  de  base  à  la  religion  de  Jésus-Christ ,  aiia  que  les  fidèles 
pussent  toujours  venir  y  puiser  des  argumens  nouveaux  contj-e  les  ad- 
versaires de  la  doctrine  de  la  grâce,  et  pour  eux-mêmes  une  nourriture 
toujours  capable  d'entretenir  el  d'augmenter  leurs  forces  spirituelles. 
Nous  croyons  doue  qu^on  ne  pouvait  choisir  un  Livre  des  Saitites  Fcrî- 
tures  dont  il  fût  plus  urgent  que  l'Eglise  possédât  luie  expositi  ii  de 
celte  nature;  mais  tout  en  nous  réjouissant  de  ce  que  la  seconde  pierre 
de  ce  vaste  eddice  est  posée,  nous  ne  saurions  trop  insister  auprès  des 
traducteurs  pour  qu'ils  continuent  leur  travail  avec  la  rapidité  que  com- 
porte un  ouvrage  qui  exige  aussi  beaucoup  de  soins.  troisième  livrai- 
son  CQui\QuùVix\ii&  Actes  des  ^4p6tres .  , 


Lettre  à  MM.  U-s  ilrsciples  de  Sauit-Simon  sur  quelques  points  <le  leur 
doctrine  ;  par  H.  Hotr  akd,  docteur  en  médecine,  Br.  in-H*.  Paris^ 
i83i,  chez  J.-J.  RiSLEft.  Prix  :  ^5  cent. 

Nous  reviendrons  dans  une  prochaine  livraison  sur  cette  Wocluiret 
ooutieut  une  courte  ,  mais  solide  réfutation  des  doctrines  saînt-si- 
monîenncs.  L'auteur  est  chrétien,  et  cet  écrit  est  aussi  pit)prc  à  établir 
la  vérité  qu*à  combattre  l'ej  reur;  nous  le  ferons,  sous  ce  double  l'ap- 
port, connaître  à  nos  lecteurs  par  quelques  citations;  mais  nous  leur  < 
conseillons  ilès  à-piésent  de  se procurer  cette  Lettre,  parce  quelle  lué» 
rite  d'être  lue  tout  cutièrc. 
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variétés; 

Nouvelles  réflexions  sur  les  rapports  de  la  religion  chrétienne  avec 

notre  situation  présente  (1). 

On  a  TU  dans  un  premier  article  quels  sont  les  rapporu  de 
la  religion  chrétienne  avec  le  bien-être  des  classes  populaires^ 
Nous  avons  essayé  de  démontrer,  soit  par  le  raisonnement  » 
soit  par  des  fints ,  que  le  réveil  de  la  foi  religieuse  est^le  seul 

moyen  de  contenir  dans  de  justes  bornes  ka  prétentions 
politiques  da  pcu})lc,  de  sanctifier  l'usage  des  lumières  qu'il 
peut  acquérîry  et  de  lui  inspirer  des  habitudes  d'ordre  et 
d'économie*  . 

Cette  Question  résolue,  uueautre  question  non  jnoîns  gravé 
se  présente  t  La  foi  religieuse  eal^le  également  indispensable 

au  bien-être  des  classes  moyennes  de  la  société  ?  En  examinant 
l'état  actuel  de  la  France,  pourrait-on  prouver  que  les  lioinmcs 
qui  sont  placés  au-dessus  du  peuple  trouveraient  aussi  dans  . 
l'Évangile  de  solides  garanties  pour  l'avenir,  et  un  point  d'ajj^ 
pui  contre  les  perpétuellés  agitations  qui  énervent  le  corps 
social? 

Il  est  facile  de  prévoir  que  cette  deuxième  partie  de  notre 
sujet  rencontrera  dans  l'esprit  de  quelques  lecteurs  une  vive 
opposition.  Beaucoup  de  gens  se  résignent,  quand  il  s'agit 
d'admettre  la. nécessité  de  la  religion  pour  le  peuple;  mais  si 
Ton  vient  à  parler  d'eux-mêmes ,  ils  ne  veulent  plus  rien  en- 
tendre, et  il  s'en  faut  peu  qu'ils  ne  regardent  toute  application 
directe  comme  une  espèce  d'attaque  personnelle.  Les  grandes 
vérités  de  l'Évangile  n'étant,  à  leur  avis,  qû'une  barrière 
contre  les  vices  grossiers  de  la  multitude,  et  un  commencement 
de  culture  intellectuelle  pour  les  hommes  ignorans,  c'est  mettre 
en  doute  et  leur  esprit  et  leur  moralité  que  de  prétendre  qu'ils 
ont  aussi  besoin  de  religion.  Ils  diraient  volontiers  avec  Hobbes 


(i)  Voyez  Archives  du  Christianisme,  n°  de  i'évucr  i83i* 
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que  les  doctrines  de  l'Eglise  ne  suut  qu'uuc  convention  poli- 
tique pour  agir  sur  le  peuple  ,  et  on  les  entend  répéter  après 
FoUaire  que  le  dogme  d'un  Dieu  rémunérateur  et  vengenr  ne 
doit  être  enseigné  que  pour  servir  de  Jrtfn  à  la  populace  (1). 

Considérée  dans  la  prespective  i.ruiic  écoiiomie  t'uluic, 
r<)|»iiii( »ii  (le  V'oUnire  et  de  ses  adcpLcs  nv  îuérite  pas  même 
d'être  sérieusement  réfutée;  car  il  n'y  a  pas  ^  ce  me  semble, 
deux  manièrea  d^aauTérion  âme,  ni  deux  esp^K^tie  respdii- 
sitbîlké  devant  Dieu  ;  et  aujoiMr  dea  rétntMrtbna,  H  n'importera 
guèrea  d'avoir  en  un  diplôme  on  un  étoblisaemnt  industriel. 
Mais  il  est  évident  que  nos  philosophes  de  la  classe  moyeiinc; , 
\(>ui  vu  parlant  d  uu  Dieu  rnmiiiri  atcur  et  vengeur,  ne  iout 
pa6«utrer  la  perspecstive  de  iéteffaité  dans  leur^piniQn  ;  iia 
ne  voient ,  ne  connaiasent  »  se  reapireni  qlie  le  tepipa  présent* 
Suivons-les  donc  sur  le  terrain  qu'ils  ont  choisi ,  et  moalrona* 
leur  que  le  présent  lukoséHie-éxige  qu'ile  Meait  dea  aentimens 
relij^icux  ,  si  touiefois  ils  veulent  éviter  ct\s  deux  grands  t^cueil& 
de  la  France  :  l'anarchie  et  ie  despuiisme.  .     ,  ,r  ; 

Le  premier  besoin  de  l'époque  actuelle ,  fet^tQÉUigéaéral  du 
pa|8  iie  résume  dans  leea  mots  que  la  natipli  •  pM  ^ur  i  devise  : 

LiBBaTé»  OaUEB  PUBLIC.  '^..  ri;,. 

Or,  il  est  incontestable  que  la  liberté  légale ,  ou  la  liberté 
avec  î'cjrdie  a  ses  conditions  eisetilielles  ,  c<inm)c  toute  ;uitrt! 
espèce  de  gouvernemeni.  11  iaut  à  un  étal  despotique  une  po- 
putatk^aservile»  façonnée  auîoag  ,  ignorante  et  abrutie^  A  un 
■  état  libf^y  4il contraire.  If  faut  une  pofkiklMn  éclàirée  »  qoi^aiit 
des  principes,  desmcrars,  derénergieet^dela-persévérance. 


'  (i)  Quektions  àta'  V Encyclopédie,  ari'idle  jéhiHènêgy  section  f.  Y^l- 
t«ii«<a)oata  «  qu^tl  est  «naïUtt  de  parler  de  eè^  d6gate^^É0i(  JBj^àiriea»  « 
g«at  qai  culltvent  (OMtiâs  leMi  V9tim  9aûkUêê,  M:^^âf  Élhim^^  une  vie 
«x^nuBoda  ^\,^U90eif99^e<m  »  Uimnpçpm^  é^.  Sauriens  est  une  pauvre 
pb^santeric,  et  toutes  leurs  '^irtus  sociales  s^UjUeiulc^^m  foi^  bieii,Jfe> 
parallèle  avec  la  m42f«tôif  qoerS^^^b^f^i^  1^  4"  monde.  O  hom- 
nçÉf  du  Slèdel  â'il  vous  toinf>é  èiiire  te»  mèias  «n  petit  écHt  intîtiilé  : , 
CàlhW^atio»  thire  deux  amis,  lisez-le  atténlivement  ;  î)  vous  imû- 
Ifeira,  par  les  lénoigna<;cs  de  la  Peraie  de  Dieu ,  les  abîmes  de^Mrè 
propre cœnr.  Ce  traité  religieux  se  trouve  cbea Jk-J*  lUeler,  Pi3B»'5eent. 
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Montesquieu  réunissait  toutes  ces  conditions  dans  le  mot  géné- 
rique de  vertu»  S'il  arrive  que  des  circonstances  accidentelles 
introduisent  la  liberté  chez  des  peuples  qui  n'ont  pas  en  eux 
ce  qui  constitue  un  gouvernement  libre ,  cette  liberté  n'est 
elle-même  qu'un  accident,  qui  disparait  avec  la  cause  éphémère 
dont  il  est  sorti ,  ou  qui  se  transforme  en  licence  effrénée. 
Rappelons-nous  les  républiques  italiennes  au  moyen  âge,  Uorae 
sous  Ricnzi ,  la  France  en  93  et  sous  le  Directoire  ,  l'Espagne 
et  le  Portugal  dans  ces  dernières  années ,  enfin  l'état  actuel  du 
Mexique  et  de  la  Colombie.  Mais  si  la  liberté  vient  à  s'établir 
chez  des  peuples  qui  possèdent  les  conditions  nécessaires  à 
son  existence  ,  elle  s'allie  avec  l'ordre  ,  et  jette  de  profondes 
racines  dans  les  entrailles  du  pays.  Il  suffira  de  citer,  parmi  les 
principaux  faits  de  l'histoire  moderne  ,  la  Suisse  depuis  son 
affranchissement ,  la  Hollande  depuis  son  insurrection  contre 
Philippe  11 ,  l'Angleterre  après  la  révolution  de  1688  ,  et  les 
Etats-Unis  depuis  leur  déclara  lion  d'indépendance  (  1  ) .  »  ^  ' 
Observons  encore  que  ces  conditions  de  principes  et  de 
bonnes  mœurs  doivent  se  trouver  surtout  dans  les  classes  qui 
possèdent  les  droits  et  les  pouvoirs  politiques.  Lorsque  le 
peuple  entier  gouverne ,  la  liberté  demande  les  mêmes  garan- 
ties à  tout  le  peuple.  Mais  lorsqu'un  ordre  particulier  de  ci- 
toyens dirige  les  affaires  de  l'Etat ,  soit  par  lui-même,  soit  par 
ses  mandataires ,  c'est  principalement  dans  cet  ordre  que  la 
liberté  doit  puiser  les  élémens  de  sa  vie ,  de  sa  force  et  de  sa 
durée.  '    '  - 

En  France ,  il  est  évident  que  ce  n'est  pas  le  peuple  entier 
qui  gouverne,  mais  la  classe  moyenne.  Le  peuple  a  des  droits 
civils  ;  mais  il  n'a  point  de  pouvoirs  politiques  ;  la  souveraineté 

(i)  Il  csl  bien  rpmarqunble  que  les  Etats  qtie  nous  venons  de  Citer, 
dans  lesquels  la  liberté  avec  l'ordre  n'a  pu  prendre  racine,  sont  tous 
catholiques,  et  que  ceux  dans  lesquels  la  liberlé  s'est  maintenue  sont 
tous  protestans  ;  car  la  Suisse  elle-même  peut  être  cousidérée  comme 
protestante,  puisqu'elle  appartient  h  la  reforme  par  ses  deux  cantons 
principaux,  Zurich  et  Berne.  Celte  singulière  coïncidence  des  faits  his- 
toriques pendant  plusieurs  siècles  pourrait  fournir  la  matière  de  plus 
d'uue  importante  réflexion. 
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qu*OH  lui  attrUiuei  et  dont  on  lui  parle  trop  souvenir  n'est 
pas  autre  chose  que  la  soureraineté  de  trois  à  quatre  cent  mille 
indiyidus  sur  trois  ou  quatre  million»  de  chefo'de  famille*  Quant 
i  la  classe  supérieure,  elle  a  été  presque  entièrement  absorbée 

dans  les  rangs  intermédiaires ,  et  son  influence  est  inaperçue, 
de  sot  ir  ([ui'  le  tii  rs-L'laL  île  ratu  ionne  monan  hic  est  jiîainte- 
nan^t  à  peu  d' exceptions  prèâ,  l'ëtai  politique  tout  eutier.  La 
daase  moyenne  est  à  la  téte  des  conseils  du  prince  ;  elle  exerce  la 
jpniieance  législative  dans  la  Chambre  des  députés  ;  elle  exécute 
la  loi  dans  les  tribunaux  et  dans  les  fonctions  publiques  ;  elle 
dirige  los  affaires  des  communes  dans  les  assemblées  départe- 
rneniaîes  ci  nuinicipales  ;  elle  jxjssètlc  ciitiri  la  iovce  matérielle 
par  le  rang  qu'elle  occupe  dans  la  garde  nationale ,  et  la  force 
d^opinion  par  les  journaux  politiques.  Dans  tous  les  autres 
pays  ciyilisés  »  ce  pouvoir  immense  de  la  classe  moyenne  est 
tenu  en  éi|iii libre  par  un  contre-^ids  quelconque  t  en  Angle- 
terre, |)ar  i'arislurratic  ;  en  Stiisse  et  aux  Elatà-Unis  ,  ])ar  les 
classes  iiilérieures  du  peuple ,  qui  oui  aussi  des  droits  électo- 
raux ;  en  Suède  ^  par  les  pnysnns  qui  forment  un  ordre  séparé. 
-  Mais  en  Fiance  f  -l'auierité  de  cette  classe  n'a  point  deiimites 
positives;  et  noa-seulement  elle  ne  rencontre  pas  d'obstacles 
dans^les  hommes ,  elle  n'en  trouve  pas  même  dans  les  choses , 
puisqu  il  n'y  a  plus  d'antiques  institnnuiis ,  ni  Je  vieilles  fran- 
chises sur  le  sol  du  pays.  La  classe  moyenne  est  donc  ic  soutes 
ràin;  dans  toute  l'étendue  de  ce  mot{  et  c'est  elle  surtout  qui 
doit  posséder  les  conditions  nécessaires  à  l'alliance  de  ^ol^dre 
avec  la  liberlé. 

Or,  je  le  demande  à  tout  observateur  impartial ,  la  classe 
moyenne  en  France  est-elle  dirigée  par  des  principes  lernies 
et  invariables,  qui  garantissent  à  la  lois  la  liberté  sans  anarchie 
et  Tordre  sans  despotisme  ?  A-t-elle  une  règle  de  conduite  plus 
élefée.que  les  exigences  des  intérêts  et  des  opinions?.  Voit*on 
qu'elle  ait  celte  volonté  forte  qui  ftit  les  hommes  libres  ^  et  ce 
caractère  moral  qui  les  rend  dignes  de  l'èire?  Et  s'il  est  vrai 
que  Ton  trouve  dans  les  rangs  inférieurs  du  peuple  quelques 
prétentions  incompatibles  avec  la  tranquillité  publique,  la 
disse  moyenne  pent-elle  dn  moins  se  confier  eu  elle-même» 
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•l  avoir  foi  dans  la  volonté  de  ses  propres  meinbrea? 
'  Il  iaat'  le  dire  aTec  franchise ,  et  lors  même  que  nous  ne  le 
dirions  pas ,  les  laits  le  proclameraient  assez  haut  :  Non ,  ces 

conditions  essentielles  de  la  liberté  avec  l'ordre  n'existent 
point,  ou  n'existent  que  dans  une  faible  minorité  de  la  classe  - 
moyenne.  I^on ,  les  membres  de  cette  classe  ne  sont  pas  dirigés 
par  des  principes  solides ,  ni  par  une  règle  de  conduite  supé-. 
rieitre  aux  intérêts  du  jour.  Ib  n'ont  pas  même  confiance  ni 
ibi  dans  leur  propre  Tolonté.  C'est  un  souverain  qui  n'a  que 
(les  passions  au  lieu  de  principes  ;  et  il  est  d'autant  plus  à 
craindre,  qu'étant  souverain  collectif,  il  se  divise  contre  fui~ 
même.  Etrange  situation ,  dans  laquelle  tout  le  monde  se  défie 
de  tout  le  monde  p  et  qui  n'offre  aucune  base  sur  laquelle  o» 
puisse  fonder  uneaéeurtté  duraUe  ! 

Que  si  quelque  lecteur  juge  ces  rëflézionatrop  sévèies^  j# 
lui  répondrai  que  lui-même,  quel  qu'il  soit,  il  les  a  faites  par  une 
sorte  d'instinct  dont  il  ne  s'est  peutHêtre  pas  rendu  compte.  Qu'il 
serappelie  tout  ce  qa'il  a  éprouvé  depuis  la  révolution  de  l'année 
dernière  !  N'a-rt-il  pas  été  agité  de  vives  inquiétudes ,  chaque 
ibis  que  la  force  publique  s'est  trouvée  entre  des  mains  Êdblès, 
parce  qu'il  sentait  confusément  que  la  force  publique  est  en-f 
cure  la  in^iUcure  de  nos  garanties,  et  qu'elle  doit  suppléer, 
pour  le  maintien  de  la  liberté  léç^ale,  à  ce  qui  nous  manque  de 
principes  et  de  moralité?  Mais  chaque  fois ,  au  contraire ,  que 
.les  ppiiViOira  politiques  ont  montré  de  l'ânergie ,  n'a-t»il  pas 
Ku  rraalira  spontanément  sa.confianoe»  parce  qu'il  croyait  à 
la  modération  dn  pouvoir  beaucoup  plus  qu'à  hk  sagesseï  des 
partis  ? 

D'ailleurs  que  disons^^nous  qui  n'ait  été  publiquement  avoué 
par  les  principaux  organes  des  diverses  ofnnions?  interrogez* 
les  ;  ils  soupçonnent  tous  des  véticences  et. des  Arrière-pensées; 
ib  s'accusent  tous  de  mauvaise  foi  ;  ils  se  combattent  tous  par  les 

plus  graves  incriminations;  le  serment  lui-même  ne  leur  parait 
pas  offrir  la  moindre  garantie.  On  croirait ,  k  entendre  ces  tristes 
débats,  qu'il  n'y  a  (4us  aucune  vérité  dans  les  discours,  ni  au- 
cune vertu  dans  leâ  cœurs  ;  que  la  nation  a  joué  un  méprisable 
l^d'hypoiciine  pendant  quinze  ans;  que  les  maximes  les  plus 
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sacrées  ne  sont  qu'une  parade  extérieure  ;  qae  toutes  les  âmes 
sont  vénales»  et  qu'enfin  tout  l'ordre  de  choMS  actuel  ae  fëaume 
en  im  aeùLmot  :  NgoUme. 

On  doit  faire  sans  doute  une  large  part  aux  exagérationa 

iiitîviLablcs  dans  les  querelles  politiques  ;  niais  après  tout,  com- 
ment pourrait-on  le  niëconiiaître?  les  choses  ne  confirment 
que  trop  les  discours»  .et  pendant  que  les  hommes  parlent^  les 
£ûta  accusent.  Ce  n'est  pas  Tambition  qui  a  manqué  aux  plaoes; 
ee  {ont  les  places  qui  onrmanqaë  à  la  plus  âpre  et  quelcpiefois  - 
la  plùs  Ténale  de  toutes  les  ambitions.  Et'cette  avidité  insatiable» 
elle  a  paru  surtout  dans  les  classes  les  plus  éclairées  du  pays  ?  , 
tant  il  est  vrai  que  les  lumières  sans  les  principes  ne  font  pas  ' 
des  citoyens  libres,  et  qu'elles  sont  impuissantes  pour  garantir 
Tordre  social  !  Il  était  réservé  à  la  France  de  montreor  encture 
une  foB  qu'il  y  a  dana  aoo  peuple  de  l'esprit  plutôt  que  du  ca- 
ractère, et  moins  de  fortes  âmes  que  de  nobles  talens  I 

Aussi  qu  arrive-t-il?  On  cherche  partout  un  point  d'appui 
dans  les  institutions  »  dans  les  individus ,  dans  les  promesses  » 
dama  les  semena  ;  et  comme  on  ne  le  trouve  nulle  part ,  on 
s'abandonne  à  de^  aentimens  de  erainte  et  de  défiance.  Écou-  . 
tons  la  voix  des  homiaes  sincères  qui  ne  sont  d'aucun  parti 
exclusii  ,*  chacun  avoue  qu'il  éprouve  une  vague  inquiétude,  à 
laquelle  il  ne  peut  se  soustraire ,  bien  qu'il  ne  sache  pas  en  ' 
définir  ej&actement  les  causes;  chacun  réclame  avec  ardeur 
me  aécurité  qui  fan  échappe  à  Tinslant  même  où  il  espérait  de 
FaMeindre.  Oa  observe  avee  anxiété  le  plus  lé^^  nuage  qui 
s'élève  sur  rhoriton  politique  »  comme  des  matelots  >  ballottés 
dans  un  détroit  semé  d'écueils,  frémissent  au  moindre  coup 
de  vent  qui  agite  leur  navire.  Personne  n'ose  former  des  pro- 
jetapiourun  avenir  lointain  :.chaque  semaine  a  ses  inoertitudest 
et  pendant  plusieurs  «oia ,  la  nation  a  ressemblé  à  un  nterce- 
naira  qui  vit  au  jour  le  jour. 

Tout  se  réunit  donc  y  les  inquiétudes  des  citoyens ,  les  accu- 
sations des  partis ,  les  discours ,  les  actes ,  les  faits  pour  établir 
cette  grande  vérité  :  que  la  classe  moyenne  ^  qui  possède  en 
France  une  souveraineté  presque -absolue ,  ne  renfermepas  en 
elle  lea  conditions  nécessaires  à  la  liberté  légale ,  parce  qu'elle 

•  ■ 
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îi'a  point  de  principes  ni  de  moralité  politique,  mais  seulement 
dea  passiona  et  des  intérêts.  Il  suit  de  là  qu'il  doit  arriver  l'une 
de  ces  deux  choses  :  ou  la  liberté  périra ,  comme,  elle  a  péri 
sous  la  conyention  et  le  directoire^  soit  par  Taiiarchiey  soit  par- 
le  despotisme^  ou'il  feut  que  la  classe  moyenne  soit  retrempée  * 
par  un  moyen  puissant  qui  lui  donne  à  la  lois  des  principes 
élevés,  des  vei  lus  sociales  et  du  dévoueineTit  à  la  pairie.  Ce 
dilemme^  est  grave  ;  il  comprend  notre  avenir  tout  entier. 
-  Quelques  hommes  supérieurs  ont  apprécié  notre  véritable 
position.  La  haute  portée  de  leurs  vues  leur  a  fait  reconnaître 
ce  qui  manque  à  la  classe  moyenne,  et  ils  veulent  lui  deviner 
les  conditions  essentiel Icii  de  i'ordre  et  de  la  liberté.  Mais  ils  , 
me  paraissent  être  dans  Verreuri  lorsqu'ils  espèrent  de  régé-* 
nérer  le  pays  par,  l'influence  d'un  système  politique.  Les  théo*' 
riessoiciales  y  on  pour  employer  un  terme  généralement^Mmnu^ 
les  idées  des  daetrmûins  fevmiai  être  combinées  avec  beaucoup 
de  sage.sse  dans  la  tète  d'un  petit  nombre  de  penseurs  ;  tous  les 
rouages  de  leur  sy^leDic  s'ageiicenl  parlaileinent  dans  leur  es- 
prity  et  je  ne  doute  pas  que  les  lorce^i  et  les  contre-poids  ne  ^'<y 
tleniMit  dans  un  ju&te  équilibre.  Mais  les  masses  ne  sont  pas 
publîeistes*  El(eftont(peine  à  découvrir  qéslquei^utis  àméstd 
nèaex  les  plus  rapprodiés  de  la  chaîne  pôliéique  ;  quntt  à  i'en^ 

semble  ,  il  leur  échappe  ,  et  elles  ne  s'en  in(juietc'jil  TiuUement. 
D'ailleurs,  pour  donner  des  prnteipe^  lernus  aides  vertus  à 
une  classe  nombreuse ,  qui  a  généralementmoins  U'inleltigeace 
quetde  pouvoir  >  il  fisut  n»  levier  qui  e|;isse  diréctemenit  (Siit* 
chaque  individu;  ei  les  spéculations  des  doctrinsàm,  é»  levir 
accordant  même  une  force  qu'elles  n'ont  point ,  ne  peuvent  pas 
exercer  une  influence  direete  et  indivitliielle.  C'est  une  idée 
généreuse  sans  doute  qu£  d  essayer  de  vaincre  l'intérêt  per- 
sonnel et  les  ambition^  é^ïstes  par  la  puissance  d'une  théorie 
sociale;  je  Tiij^pellends  volontiets  le  réve  de  quelques  t^b^taès 
de  1Hen;  'maw  bn'<1^  doit  ikconirîaltî^  cf  n'est  qfft^l^ré^^^  ^ 
une  ex[u'rjeiice  récente  l'a  suffisamment  prouvé. 

Ku  deiiorà  du  ^vslènie  tics  doch'inaires  ,  il  n'v  a  ]dus  qu'ua 
seul  moyeu  puissant  de  ré^^énérer  le  caractère  national  :  la  Me^ 
lésion,  Maisqu'on  y  pionne  ^de!  certàins  es|>rils  encoire 
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rës,  après  de  si  cruelles  leçons,  par  les  sophismes  du  Co)iirat 
social ,  attribuent  une  influence  imaginaire  à  quelques  idées 
spëculatiyés ,  qu'ils  nomment  religion  naturelle.  C'est  là  une  des 
iUusionSrles  plus,  grossières  et- les  plus  fatales  qui  soient  jamais 
ehtrëes  dans  une  intelligence  d'homme.  Tout  le  monde  ^  ou  à 
peu  près,  reconnaît  une  cause  première  et  une  sorte  d'exis- 
tence future  il î déterminée  ;  mais  qu'en  résulte- 1- il?  deux  ou 
trois  idées  de  plus  dans  la  téle ,  et  rieu  autre  chose.  Ces  vagueSi 
notions  de  Tesprit  ressemblent  aussi  peu  à  une  religion  posi-  \ 
;tiye  qu'un  cadavre  ne  ressemble  à  un  faomnte.  Nos  prétendus 
philosophes  de  la  classe  moyenne  croient  en  Dieu  de  la.  inéme 
manière  qu'un  mathématicien  admet  un  théorème  de  géométrie? 
c'est  une  vérité  qui  prend  sa  plac  e  dans  l'intelligence;  mais  ce 
21'cst.pas  un  sentiment  moral,  et  moina  encore  un  principe 
d'action.  Les  grandes  pensées  .d'un  Dâeu  juste  et  saint  et  d'un  . 
aTe^rau-4elà  du  tombeau  n'interviennent  jamais,  ni  comme 
môbile,  ni  comme  obstacle  >  dans  les  affaires  de  leur  vie*  En 

tlernicre  analyse  ,  leurs  oi'lieles  de  loi  ne  sont  que  les  pré- 
misses du  n  s^Uo^^isme)  duuL  ils  s'obstineiii  à  ne  pas  déduire 
les  conséquences.  Et  s'il  fallait  en  donner  des  preuves ,  je  rap-i 
pellerais  l'histoire  de  nos  quarante  dernières  annëesi.  Le  déisme 
est  monté  sur  un  théâtre }  elle  a  paru  ati  grand  jour  cette  veli«i 
gion  qui  n'a  que  des  mots  et  des  croyances  mortes  ;  on  a  pu  la 
juger  par  ses  œuvres.  Je  ni'étonue  sculemeni  (pi'il  y  ail  eneore 
des  hommes  assez  aveugles  pour  en  attendre  des  garanties 
J'ordre,  de  sagesse  et  de  sécurité.  OublieraientriU  queleanM>n-« 
tagnards  de  la  Convention  ont  TOté  pour  V.Éite  svpréme,  et  quo 
les  membres  du  Directoire  étaient  ^ophikmir<^  (  1  )? 

—   1 1 1 1-      - 1    I  . ,  '1       .  I  II  1  I 

(i)  T/écrivain  nnglais.  TJunnas  /ù  sAi/ic,  ;i  loi  l  hicn  pi  nuvé  l'insnf- 
iisance  et.  Yutcrtie  mpm/edtila  rcligioJi  ililo  luiiurcllt',  riaiis  hi  tlcuxièine 
section  de  son  admirable  ouvi  age  sur  Cé\  Ulcncc  ifitriiisctjiic  de  la  'vd~ 
.  ritë  de  la  religion  chréLicune.  —  H  y  a  des  per.-»(>niu  s  fini  di^linguent  . 
entre  !c  théisme  el  le  th'isinc ,  et  qui  attribuent  à  i'un  de  ces  systèmes  j 
reîit;iLUv  une  force  toufc  |»  u  Ui  ulière  (ju  uUes  refusent  à  l'aiilre.  Je  n'ai 
iattiais  |>u  conjpiciutt  c  celle  diitiiu  liun.  Le  Dieu  des  théislcs  et  celui 
des  déistes  est  louji>uiii  un  Dieu  (jui  ne  s'est  pns  léi'élc,  \>.w  couscqucul 
uu  Dieu  abstrait  >  une  simple  déduction  io^t^itc,  une  ic^ee  e(  ri^^  4^ 


Digitized  by  Google 


{  »49  ) 

Que  reste-t-il  donc  après  avoir  épuise  tous  les  moyens  de 
régéuëralion  ?  Ce  qui  reste?  une  puissance  plus  forte  que  les 
doctrines  politiques»  plus  élevée  que  les  intérêts ,  plus  entraî- 
nante que  les  partis,  plus  durable  que  les  années/  il  reste 
I'Eyatigtle! 

L Xvaiigilc  1  ea  écrivant  ce  nom  sacré ,  j'éprouve  une  crainte 
involontaire.  Qui  suis-je  pour  plaider  une  leiie  cause?  Com- 
bien de  préjugés  à  vaincre  !  Quel  dédain ,  quelles  haines  contre 
la  croix  de  Jésus-Chrisll  Que  de  préventions  dans  le  coeur  de 
cet  écrivain  politique  i  qui  parcourt  peut-être  ces  lignes  d'un 
regard  distrait,  et  qui  pense  avoir  le  droit  de  mépriser  la  reli- 
gion chrétienne  par  cela  seul  qu  il  ne  Ta  jamais  connue!  Que 
de  soupçons  injurieux  de  ia  pan  de  ces  hommes  qui  ne  savent 
comprendre  que  VégoUfme ,  et  qui  s*iniaginei|t  quç  les  ignobles 
calculs  de  l'intérêt  personnel  inspirent  toutes  les  apdogîea  de 
I^Bévélationl  Vais  il  n'importe;  dire  la  vérité,  comme  nous  la 
connaissons  et  la  sentons,  duil  être  le  premier  de  nos  devoirs. 
Je  demande  au  lecteur  une  seule  chose,  c'est  de  ne  pas ju^er 
de  l'JSvangile  sur  ce  petit  nombre  de  pages.  Si  mes  réilej^ion^ 
ne  le  persuadent  point,  qi^'il  sache  qi9e  çé  n'^t  pas  la  cause 
qui  est  mauviôse,  mais  qw»  c*e9t  mpi  qi4  Taum  mal  do* 
.  fendue. 

Avant  tout,  protestons  contre  l'ignorance  ou  la  mauvaise 
foi,  qui  s'obstine  à  confondre  l'Évangile  avec  les  formes  céré- 
mpnielles  de  quelques  Églises  chréti^nes.  Apprécier  une  reli- 
gion par  les  seules  pratiques  estérieuresy  c'est  une  manière  de 
juger  non  moins  extravagante  que  si  un  littérateur  prononçait 
sur  le  mérite  des  tragédies  de  Polyeucte  ou  d'Athalie,  lorsqu'il 
n'aurait  vu  que  la  simple  pantomime  de  ces  pièces  dramatiques. 
Il  ne  s'agit  point  de  rechercher  ce  que  pourrait  produire  en 
France  le  renouvellement  de  quelques  formes  et  de  quelques 
habitudes  religieuses;  mais  il  s'agit  de  savoir  û  les  saintes doo« 
trines ,  enseignées  dans  la  Parole  de  Dieu ,  et  répandues  dans 
les  cœurs  par  l'Esprit  dePieu>  n'exerceraient  pas  une  puissante 

plus.  Il  .fie  Murait  être  le  £Heu  vivant^  le  Dieu  cotutu  du  cœw*»  le  l)i«)u 
de  TEvangilet 
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et  salutaire  influence  sur  les  destinées^  politiques  de  la  na- 
tion  (1). 

Povr  ilételopper  toute  ma  pensée ,  qutil  me  soit  permis  de' 
présenter  une  hypothèse.  Je  suppose  donc  que ,  par  un  bien- 

Tait  iiiespéié  de  la  Providence,  un  réveil  religieux  se  manifeste 
dans  la  classe  moyenne  du  pays.  Je  suppose  (jue  les  trois  à 
quatre  cent  mille  principaux  citoyens^  qui  dirigent  les  aliaires 
de  l'Etat  dans  les  fonctions  publiques  i  dans  les  assemblées  dé- 
libérantes »  dans  les  collèges  électoraux^  dans  les  mnnicipa- 
Hiés  dei^ennent  tout  à  coup  de  sincères  disciples  de  l'Évan- 
gile, ou  (lu  moins  que  ce  cliaiii^enient  soit  produit  dans  la 
grande  majonié  des  membres  d(i  cette  classe  souveraine.  En 
d'autres  termes,  je  suppose  que  la  portion  la  plus  religieuse  de 
la  population  de  l'Ecosse  ou  des  Etats-Unis  soit  transplmtée 
en  France,  et  revétae  de  tous  les  pouvoirs  politiques  (fui  «p^ 
partiennent  à  nos  citoyens  les  plus  influens.  Si  un  pareil  mi- 
racle pouvait  avoir  lieu,  qu'en  résulterait-il?  Je  le  demande, 
non-seulement  aux  âmes  chrétiennes,  mais  à  qui  que  ce  soit» 
pourvu  qu'il  ait  un  esprit  juste  et  un  cœur  droit  :  la  devise  na« 
timiale  onke  publie  ei  UbttU  ne  serait-eUe  paé  niîéiiiL  garantie 
par  ce  moyen  que  par  tout  autre  chan^ment  itoaginable? 
Craindrions-nous  encore  que  l'urdre  se  translbnne  en  despo- 
tisme^ ou  que  la  liberté  soit  étouiiëe  par  l'anarchie?  Aurions- 
nous  les  mêmes  inquiétudes,  la  même  dchance  de  Tavenir?* 
^e  verrait-on  pas  renaître  la  sécurité  générale  ;  et  avec  elle  le 
repos ,  le  travail ,  Tindostrie,  la  prospérité  dci  la  nation? 

Considérons  en  eflet  quels  puissans  moyens  nous  oflnrait  la 
religion  chrétienne,  eu  la  supposant  répandue  dans  la  majorité 
de  nos  principaux  chefs  de  famille,  pour  résoudre  le  problème 
le  plus  important  de  notre  situation  actuelle:  celui  de  conserver 

■■^  ■■  •  .  •      ;  '     ,  '  .i-!.'  ,  ■•  . 

Les  disciples  de  Saiot^Simon  M  distinguent  Jiur  tous  les  autres 
dans  cette  confusion  du  fond -et  des  formes,  et  de  quelles  formes  eu« 
core  !  Ib  regardent  en  passant  les  temples  cathoitqoes  de  leur  quartier, 
et  comme  ils  y  voient  peu  d'avocats  et  de  jeunes  gens  des  écoles,  ils  . 
(léclarcril  que  le  siècle  ne  veut  .plus  de  r^vangile.  Ce  sont  là,  disait 
M.  de  Cfaâleaubriaud  e»  parlant  du  même         de  grandes  pau9rètét* 
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la  llbeiié  fiaoâ  compromeiire  Tordre ,  ei  de  cou$«îrver  l'ordre 
aaïueomproaieltrè  la  liberté.  :  .  r    '  :  :     m  -  i 

'L'Evangite  donneraiià  ladané  nioyeiuÉe  lesprnioipaiiteaMS- 
etclerës  qii'ellé  n'a  pafl.l>aii»le8affaii^p6Utiqa6t«oiii8iedaÉa' 

les aflairL's  privcos,  la  seule  ba^e  dus  iatcrèts  ne  présente  auriinc 
garaiilie  durable  ;  c  est  une  arme  à  deux  irancbam  qui  irappe 
à  droile  et  à  gaucke  ^  sar  aea  ami&  et  sur  ses  ennemis,  JLes  paa- 
doxiS  i  B'éuuH  qiieJesiotéiéta:|M>rlésii-€^^  gaiatatiwmt 
moins  encore  la  séourité  d»  VM^énm^  anreo  dëfrpasndnsy  OR'fida 
dès-Gttelfes des  OiMmif  desltfftieiirsr,  deiHerromtMyaiiaiè 

un  lie  lait  ])a.s  Je  bons  citoyens.  Oiielle  (lillérenee  avec  le 
Christianisme,  qui  enseigne  a  vaincre  ses  passions  et  ses  intérêts^ 
ou  qui  du  moins  les  subordonne  des  maximes  supérieures  de 
droiture  et  Saqi  règles- étemcttes.  de  la  justice  l  Uii  vénUible 
Giurëlien  (je  supplie  toiijours  le  leotenr  de  dsBtiihgQer  la^foi 
sincère  de  la  foi  hypocrite  et  le  fond  des  formes)  un  véritable 
(ilncticn  ne  changée  pas  Je  prineipes  et  Je  vcilunié  selon  les 
circonslance^  ou  les  sophismes  dea  partis  i  on  ne  le  ¥oit  pas 
aigoûrd'hm  servilè  sous  un  despote^  denaûa  fiiciieiià  sot»  un 
g^uivtonieflanniiSbirej  { il  ne  aàcn^itiftMis  ses  conarlctloni  iiitémttres 
à  ées  projets  de!  foruine  eflk  d^atfbitîbn  qiii'  Hke*  peUTeàt  liiPoû» 

pour  lui  (ju'une  imporUmee  secon  Jaire  ;  Jans  tous  les  temps  il 
veut  ce  qui  doit  être,  et  sous  tous  les  régimes,  il  reste  ce  (|u'il  est. 

'  Ces  réfleidons  pourraient  s  ap^uyerxle  :plu«ihsura  «OLempies^ 
Je  »iN|>p6rierai  un^seuliait  fçmy^fifiùkt»  aim^miiaka'oo^fen^ 
pemnesi  H  eidsti»  dans  W  imleiimt^^ 
homMies  cpii  «dopt^t*8meèrein«it^tesrTérilés  de  l'Evangile,  et 
qui  ont  souvent  cboiîîi  pour  organe  Je  leurs  opinions  le  pieux 
Wilberiurce,  Ces  fidèles  Chrétiens  n'ont  accepté  aucun  enga- 
gement de  purliil  ils  ne  vo^t^liBlélViaiMqnMeAt  ni  avec  l'opT 

]Mitioii:ni.afv«c  toijtawû^èvtf.  Ufraeoa^^ 
'^MêK4»i%mi^     it«^  yjîflwW)la  propaiitiM»»4l0  ^mmmx 

ce  qui  leur  semble  mauTsis  ou  illégal ,  dussent-ils  ré^at^:ieii 

face  à  la  piui»  haute  puissauee.  La  cause  cpi  ils  soutiennent  est 
plus  élevée  que  cellçs  qui  naissent  des  questions  de  personnes 
ou  dejpîrcon^Unces  ;  c'est  la  cal^e  dei!ovdre,^4ela  justi<^^.4(lfr 
institations  libres^  du  bonheur  dcs-peaplea^  Tontes  les  jaelMM^ 
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depuis  le  haut  torysme  jusqu'au  radicalisme  effréné  ont  paur- 
suivi  de  moqueries  amères  cette  faible  minorité,  qui  représente 
dans  le  parienient  anglais  la  rtbgion  et  la  bonne  foi  ;  cependant 
elle  exerce  une  influencer  ûieontestable  sar  la  marche  des 

affaires.  Cliaque  opinion ,  tout  en  les  attaquant  par  des  sar- 
casmes,  accnnlc  uîî  invnlonlairi!  luiuniKi^c  à  ces  lioiiiincs  (|vii 
ne  demandent  rien  pour  eux-mêmes ^  mais  qui  cherchejit  en 
toutes  choses  le  bien  général.  Aucun  orateur  de  quelque  poids 
n'a  osé  mettre  en  doute  la  probité  de  ieursTues  et  la  sincérité 
de  leiirs  actions.  On  a  pu  les  contredire^  mais  non  les  incrimi* 
ner;  ils  ont  trouvé  tlos  an L;i sionistes,  mais  poiiU  d'accusateurs. 
On  a  seiiti  qu  ils  sont  dirigés  par  dos  principes  invariables 
puisés  dans  leurs  convictions  religieuses ,  et  qu'ils  suivent  une 
règle  de  conduite  infiniment  supérieure  à  vtons  .les  systèmes 
|»ontiques  du  ministère  ou  de  Topposition,  Et  lorsque  leur- 
voix  se  fait  entendre  dans  le  tumulte  des  discussions  les  plus 
aijiniées  ,  elle  captive  les  esprits  ]Kvr  ce  noble  ascendant  que 
réloquence  humaine  usurpe  quelquefois  i  mais  que  la  ¥ertu 
commande  toujours  (i). 

Que  serait^se  donc  sii  au  Keu  d'uiie  mmorité  de  quelques 
membres  ,  les  disciples  de  Christ  formaîèifftla'majorilé  parle* 
mcnlaire?  Et  si  nous  possédions  en  l'rani'c  une  telle  inajoi  ilt'', 
non-seulement  dans  nos  assenibiées  législatives ,  mais  dans  la 
masse  la  plud  influente,  de  la  nation,  quel  inestimable  bienfait  I 
quel  immense  changement  dans  noire  ^Ifil'edoial  l  A  la  place 
de  ces  intérêts  mobiles  qui  ne  pewrétar'rilià  garantir/ nous 
trouverions  des  principes  fixes  et  immuablés  ;  au  liéu  de  ces 
passions  désordonnccs  ,  (jui  restent  suspendues  sur  nos  têtes 
comme  l'épée  de  Damocies ,  nous  verrions  se  développer  des 
n^imes  de  droiture  et  de  justice.  Plus  d'inquiétude  sur  les 
choses  9  plus  de  défiance,  contre  les  honuMiSw  {(ous  aurions  les 
conditions  nécessaires  an  maintien  de  Void^e  et^au  progrès  de 
la  liberté.  r (.  <         *    >^  , 

■  III  'i    II   '  "1      '      I»  I 

(i)  ]je  docteur  Chalm^rs  a  écrîl 'qu^qflies  pa^t  iiltiMàiiaîitles^'nir 
celte- înfltDettee  làts  membres  éktréliens  da  pvrléaMt  britsutti^tte. 
Chriêikui  and  cMe  JSconoti^,  lome  I«  p«  «oSot  .  .-^i  it;  "  . 
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Celle  question  s'entoure  d'une  nouyelle  évidence,  lorsqu'on 
réfléchit  que  TEvaDgile  €6t  moI  capable  de  déraciner  le  vice  le 
plus  in^iéreal  à  la  natore  humaine ,  NgùUmâ ,  et  qu'il  le 
place  par  la  générosité ,  par  Tabnégation ,  par  le  dévouement , 

ou  selon  l'expression  de  rÉcrkui  e ,  par  l'amour.  L'amour  est 
le  lien  de  la  société  comme  il  est  le  foiulcraent  de  la  lamille  : 
sans  amour,  il  y  a  encore  des  individus ,  des  intérêts ,  des  lois, 
delà  force  publique;  mais  il  n'y  a  plus  d'ensemble  ni  d'bar- 
monie  dans  les  diverses  parties  du  corps  politiquç.  Chacun  se 
fidt  alors  un  étroit  bortion ,  qui  renferme  pour  lui  TÉtat  tout 

entier;  cliacuniic  travaille,  s'il  est  permis  de  le  dire,  que  pour 
son  propre  compte;  c'est  l'apologue  de  Menenius  Agrippa. 
Les  anciens  législateurs  avaient  tellement  senti  la  nécessité  de 
cet  amour  social  que  »  désespérant  de  lui  donner  une  base  reli- 
gieitse,  ils  avaient  fait  de  la  société  elle-même  une  religion ,  en 
divinisant  la  patrie.  Les  hommes  dé  la  terreur,  placés  dans  la 
méinc  position,  ont  dû  suivre  !e  même  exemple.  Mais  qua^id 
le  culte  de  la  patrie  vint  à  s'éteindre,  les  anciennes  républiques 
furent  frappées  au  cœur  ;  l'âme  était  some  du  corps  politique. 
fitUDS  nos  vastes  £tats  moderaest  la  patrie  ne  peut  pas  être  enYi- 
ftenéede  ce  ciTracttee  religieux;  en.93 ,  tous  les  partis  ravofient^ 
9  a  feUu  des  édiafauds  pour  lever  quatorze  armées  ;  quand  la 
terreur  eût  disparu,  l'é^oïsme  reprit  son  empire,  et  l'on  arriva 
aux  saturnales  du  Directoire.  Il  n'y  a  donc  que  deu;iL  moyens 
dé  vie  et  de  puissaneejKWr  les  États  actuels  :  la  force  ou  l'amour 
soéMl^lQufuidi  1%  Inr^'C^'abaltue  »  comme  dans  TAmériquA 
iîwteH)ii>iito>r  e|' n'est  pas  mis  à  sa  place,  il  en 
résulté  une  effroyable  anarchie  ;  des  milliers  de  factions  sur- 
gissent ;  la  société  se  déchire  de  toutes  parts  en  lambeaux  en-  ^ 
aanglantés.  . 

France  que  demandons-nous?  I^e  maintien  et  le  déve- 
S^ement  de  nos  institutions  libres  qui  diminueront  néces- 
sairement l'empire  de  la  force,  qui  affaibliront  la. loi  de  la 
crauite.  Il  iaut  donc  fortifier  la  loi  de  Camour»  Vouloir  établir 
la  liberté  légale  avec  des  citoyens  qui  ne  suivraient  que  les 
inspirations  de  i'égoïsme ,  qui  n'auraient  que  des  vues  cupides, 
sacffifierai^t  en  tout^  occasion  les  tntéréu  de  i'enscnUe  à 
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leur»  mtérétsde  famille  ou  d'individu ,  c*est  Touloir  la  fin  sans 
Ut  mayetùf  c'est' ètra  îiiO€fisë<|n0iit  en  l<igi^iie  et  en  merale. 
Moiitm«îioii0  deneiitie  autre  imisMiicequé  l'Evftngile  qui  soit 

capable  de  vaincre  ce  fatal  cgoïsme,  par  lequel  nos  destinées 
sont  eha(|iH'  jnur  c uiiipro mises  ;  indiquez-nous  un  antre  ni<»v(>n 
de  créer  et  de  con&erver  dMis  les  cœurs  le  principe  de  1  amour 
«oeial;  et  si  vous  ne  le  povl^eB  pas^  reeonnaissez qu'il  n'y  a  que 
deux  chemÎDft  à  sm^re  t  ee  Teiaetm  mus  le  rétablir  la 
force  brutde^  ocmprimer  par  la  erpûalelea  ambitioii»  per- 
sonnelles ;  ou  bien  se  sônmeure  à  TE^angile  yet  recourir  à  son 
niiluencti  pour  doinipr  aux  citoyens  des  «»entiniens  généreux  , 
pour  leur  inspirer  du  dévouement  à  la  chose  publique,  pour 
fair^  régfoer  enfin  la  loi  de  l'amouf .  Entre  l'empire  de  l-£^an- 
gileet  Pempire  de  la  force ,  entre  ramonr;«t>l«)cndntei  «ne 
cherches  pus  un  parti  mitoyen  :  les  pageseanflaatci  de  nos 
dernières  années  doivent  être  pour  nous  une  assez  grande  le- 
çon. 

En  Angleterre  et  aux  Ktats-Uois  i  les  hommes  qui  possèdent 
la  double  expérience  du  Chrislianisine  et  des  institution^ 
libres  ont  si  bien  compris  çette  alternative  de r^vangile  oo  de 
la  force,  qu  ils  ont  cru  saluer  le  réveil  de >1«  religion  ehré^ 
tienne,  vu  applnmlissani  à  nos  i^raiu  les  journées.  Pour  eux, 
la  loi  religieuse  et  la  vraie  liberté  sorU  dans  It'  nivine  rapport 
que  la  cause  à  l'effet  ;  ils  ne  conçoivent  pas  qu'un  peuple  soit 
libre  sans  être  çhrétien;  «  S'il  y  a  mie.  vérité  ineoatestable , 
diaait  un  orateur  des  Etats-Unie;  s*tl  y  %^nn  prino^  qui  do- 
inine  toute Thistoire  du  monde,  depuis  Riepeijwiu'è  Bolivar ^ 
c'est  qu'il  est  àiii{)(>ssihle  de  tonder  la  liberté  d'une  nation  sur 
une  autre  base  que  celle  des  principes  religieux.  Un  captif 
peut  briser  ses  fers  ;  mais  lorsque  l'esclavage  a  dégrade  son 
âne  y  il  reite  captif.  Il  n'a  que  le  nom  de  ^ïitof  en  \  son  coeur ,  - 
son  esprit,  sa  conduite  ne  montrent  jloiigeiii»  en  luiqii'nn  >il 
esclave.  On  élève  l'édifice  de  l'égalité  des  droits  et  delà  liberté 
sociale;  mais  à  peine  l'œuvre  est  commencée  que  la  discorde 
etlan^chie-en  dispersent  les  matériaux  ;  et  ceux  qui  bàtis^^aien  i: 
un-Jtqmpln'à  rindépendance  natipnale  eont  foncés  de,  oqne^ 
traite  deF  nouvelles  pritona 'pour  lea  patriote*  et  de  iliinfeànx 
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palais  pour  les  oppresseurs.  La  vraie  religion  peut  seule  éle- 
ver et  soutenir  rédifice  de  la  vraie  liberté(l).  » 

Ils  espéraient  donc ,  ces  hommes  éclairés  qui  sont  à  la  fois 
d*exceUens  citoyens  et  de  6dèles  serviteurs  de  Christ  que  la 
France  devenue  plus  libre  qu'à  aucune  autre  époque  devien- 
drait aussi  plus  religieuse.  lisse  réjouissaient  delà  résurrection 
prochaine  de  l'Evangile ,  en  voyant  triompher  les  droits  de 
1  la  nation;  et  dans  la  naïveté  de  leur  zèle,  ils  se  préparaient  à 

nous  ofiVir  des  milliers  d'exemplaires  de  la  Parole  de  Dieu,  pour 
\  *  les  distribuer  au  peuple  français.  Mais  jusqu'à  présent  leurs 
espérances  et  les  nôtres  ont  été  cruellement  déçues.  Et  pour- 
quoi n*exprimerais-je  pas  ici  un  sentiment  de  douleur  que 
d'autres  sans  doute  ont  éprouvé  comme  moi?  Bien  loin 
d'avancer  vers  les  doctrines  du  Christianisme,  il  semble  que 
la  France  veuille  perdre  le  peu  de  religion  qu'elle  avait  con- 
servé. Lorsque  le  chef  de  l'empire  subjuguait  TEurope  avec 
ses  légions  victorieuses,  il  déposait  quelquefois  du  moins  le 
glaive ,  pour  invoquer  dans  le  sanctuaire  le  nom  du  Dieu  des 
armées.  Mais  depuis  dix  mois ,  si  l'on  excepte  quelques  pauvres 
ouvriers  qui  ont  appelé  un  ministre  des  autels  pour  bénir  les 
tombes  encore  entr'ouvertes  de  leurs  compagnons ,  aucun 
acte,  aucun  mot  religieux  dans  les  affaires  publiques  n'est  venu 
avertir  les  Français  qu'il  y  a  un  Dieu  au-dessus  du  monde  et 
un  avenir  au-delà  du  sépulcre.  La  simple  expression  de  Provi- 
dence a  été  banniç  des  harangues  ofGcicllcs.  Reculerait-on 
jusqu'à  l'athéisme  ,  parce  que  l'on  a  craint  sous  la  restauration 
l'influence  ultramontaine?  et  serions-nous  tombés  si  basque 
l'on  eût  à  redouter  une  accusation  de  bigoterie,  en  employant 
le  langage  que  Rome  païenne  n'avait  pas  même  perdu  dans 
les  jours  les  plus  corrompus  de  ses  empereurs?  S'il  est  vrai 
que. la  loi  ne  doive  être  d'aucune  religion,  les  représentansdc 
la  France ,  les  fonctionnaires  publics  ne  peuvent-ils  pas  , 


(i)  T^ew-York  Observer^  n*  du  1 1  décembre  i85o.  Discours  de  ff-'.  R. 
JVilliamSy  esq.  l/espace  nous  manque  pour  faire  d^autres  citations  du 
même  genre,  qu'il  serait  facile  d*eropiiinter  aux  meilleurs  journaux  an- 
glais et  américains. 
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comme  hommes  et  comme  citoyens ,  exprimer  quelques  sen^ 
timens  religieux?  Faut*il  que  ncnbaeulement  la  croix  de  Jésuê^ 
Christ  »  qui  a  élé  dans  tous  les  temps  un  semuiaié  et  une  Jolie 
pour  ceux  qui  ne  reçoireat  pas  TEvan^île  f  mais  que  Dieu  lui- 

■  même  soit  exilé  de  nos  discours  politiques?  Ah  !  ce  n'est  pas 
ainsi  que  l'Amérique  septentrionale  comprend  la  séparation 
de  TEghsc  et  de  l'Ktat  ;  les  principaux  fonctionnaires  du  pays» 
les  mandataires  des  citoyens  y  parlent  autrement  que  ne  par- 
lerait Ta  théisme*  11  était  donc  dans  le^destMiéeÉ  de  notre  patrie 
de  donner  le  prmier  exemple  de  cette  irréligion  systéma- 
tique! Après  des  événeinens  inouïs,  dans  lesquels  tous  k-s 
peuples  chrétiens  du  globe  ont  vu  la  puissante  intervenliou 
.delà  Providence  y  pas  une  seule  voix  d'entre  les  principaux  de 
la  naUoB  ne  s'est  élevée  pour  en  donner  gloire  an  Maitre  de 
l'uniTers  ;  pas  nne  langue  n'a  proclamé  son  auguste  nom;  et 
lorsque  les  générations  futures  Tiendront  à  lire  les  documens 
de  ce  nouveau  règne,  elles  pourront  croire  que  trente-deux 
millions  d  hommes  vivaient  sans  Dieu  dans  le  monde!  Pauvre 

.  et  malheureuse  France ,  qui  ne^t  jpasque  les  institutions  d'un 
pays  ne  lubsistent  que  par  la  puissance  des  principes /.et  que 
par  cela. même  la  religion  d'iûi  peuple  doit  grandir  avec  sa 

^  liberté? 

Une  idée  fausse ^  que  j'ai  déjà  laissé  entrevoir ,  est  au  fond  de 
cette  inimitié  contre  toute  doctrine  rehgieuse.  On  craint  que 
l'Évangile  ne  soit  l'auxiliaire  du  despotisme;  c'est  l'ennemi  dee 
libertés  nationales  que  Ton  poursuit  dans  le  dogme  chrétien. . 
11  est  impossible  de  confondre  plus  grossièrement  deux  choses 
tout-à«fait  distinctes,  le  christianisme  et  le  catholicisme,  ou 
plutôt  le  clergé  catholique;  car,  soyons  juste,  le  catholicisme 
lui-même,  bien  qu'il  ne  soit  en  plusieurs  parties  essentielles 
qu'une  déplorable  corruption  de  rÉvangile,  ne  doit  pas  être 
accusé  de' tous  les  torts  de  ses  ministres*  Bn  Pologne  ^  il  a  puia- 
•  samment  secondé  l'énergie  de  la  nation ,  et  il  a  pris  une  noble 
part  II  celle  luUe  glorieuse  pour  l'indépendance  de  la  patrie. 
Mais  dans  l  occident  et  le  midi  de  l'Europe,  le  clergé  catho- 
lique s'est  placé  à  l'avantpgarde  de  tous  les  despotismes.  11  a 
lait  alliance,  en  Espagne  et  en  Portugal ,  a^ec  la  lie  du  peuple. 
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poiiraiNiiÉilMr  la»iilMVté»pobUque8»  Bn  PiMfie/ilâeàle  tort 
itréfmMù  de  g'knmweer  dana»  let  affittve»  d«  l'éiat,  ei  de 

e'anir  avec  le  pouvoir  pour  comprimer  lc§  vœux  les  plus  légi- 
times. Les  masses  ii*ont  pas  cherché  les  véritables  causes  de 
celie  aiiiaiice  ;  elles  ont  imputé  aux  doeirines  ia  faute  des  . 
komules,  et  par  une  autre  erreue  Bon  moins  profoodei  elles 
mtwaSoûdm i'£fliBe-  Bomaine  arréc  le>6lirittianBÎ8aDie;  lie  H-^ 
ce  préjugé  faneata  kpM^fiâl  regarder  l'Éfîmgile  cbmle  lé  aoii^ 
tien  de  la  tyrannie» et  rènnea»dite  Iftettéa  nationales  ;  de  là ,  ce 
mâlUeuretix  sysièinc  d  iiiéligioii  qui  semble  prévaloir  daog 
l'ordre  de  ciiuses  actuel. 

Mais  qu'y  a-t~il  de  commun  entre  TEvaiigile  eLime^]p9riiedu 
elfiifécatkolitaeF  QAiaawiiila  jastioetle  ie  rmdrejftèpwallite 
delee^qnlll  fM»  fail de  ee  .qin>  est  uiéme  le  plua  centp^i^  à 
ses  enaeifiiainclia?  ÀVetfTOua'preiaonl'Ui  liberté ,  parc(^  quo  les 
Gonvenlionncls  invoquaient  son  nom  pour  couvrir  la  France 
d'échataudi  et  d'asâa&îàiiiaiâ  juridiques?  . Pourquoi  donc  reje^ 
ieriez-vQ|iaiAai  <  religion  chréiiena»f  jMHrtMi  ^e  des  hoaàniea 
«Viid«B)l^Mi)pmiitiieei  à  éaa»Tmid*ëgoittMieti<  d«to  pre^f^ 

Touaqui  p]*étende«  étre  éc)airéB,TCMi«  qui  repoussez  avec  une 
juste  indignation  le  reproche  de  vouloir  rnnarrliie,  lorsqïie 
vous  dtiuiaiide^  ia  liberté  avec  Tordre,  ne  ciiercherez^voua 
jamai»  I  dMtingttec  i'£iangile  de  ee  qui  n'est  pea  loi  ^  Le  )céi^  " 

aavak;einpècliéèay  a!it  a4aitTe«>l%fliieHca^  ipifîh'à^^tâ^  iÊi^^f 
Ne<peconnatlreâEHffms  pas, mef&t-ce  que  par  un  sentiment  de 
pudeur,  qu'avant  de  professer  la  reli^i^ioii  chrétienne ^. il  faur 
drait  au  moins  l'examiner  efc  i^connakre?^  ^  >  ' 

Npni^ti'£Taii^ile  n'est  paf^^«iiedocuine<<le servitude  etd*avi> 
rmflei»Biil»iimi^  Biett.ia*e>  pmMimàé^MOiÊ  ktuàùtu^'ÛBM^^ 
peau  lelateftlnliirtaMP'laa  dialMls  daa'OMilaeea.  Lotit  <)tteftfvèai- 
giler«iailiacB»  des  privilèges  injure»  ^bwl^Mipëee  humaine , 
il  les  efface.  Il  élève  le  pauvre  au  nive.ui  du  riche,  le  plus 
humble  au  niveau  tlu  plus  i^rand,  parce  (pi'il  les  confond  tous 
daoa  mème&  coudilions  d'une  nalufe^  mimle  dégraclée^i 
da  besoin  d'un  SaoYenr,  et  d'ime  égale Tétponaalnlité  dewit 
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Ditu.  S'il  faut  croire  ce  cpi'oii  a  ^crk  de  remperéiir  AlexaDdre, 
.  qu'il  aTtil  sincèreiDeDl  cmbraM  les  do^ioes  fondamentaux  du 

Christianisme,  on  en  peut  conclure  que  le  czarde  toutes  les 
Russies  devait  se  reg^arder  dans  le  fond  de  son  àme  ,  ei  lorsqu'il 
se  prosternait  aux  pieds  du  Seigneur,  comme  absolument  égal, 
sous  le  point  de  vue  religieux  f  au  plus  misérable  serf  de  son 
^empire;  A  devait  reconnaître  qu*il  était  tout  aussi  incapable 
que  Ib  dernier  mendiant  de  mériter^  quelque  cbose  par  lui- 
même^  et  qu'il  ne  pouysît  être  saoTé,  comme  lui,  que  par 
grâce,  par  la  loi  au  Fils  de  Dieu ,  qui  a  porté  nos  péchés  en  son 
corps  sur  le  bois.  Telle  est  l' universelle  et  parfaite  égalité  que 
VEvaugile  établit  entre  les  hommes.  Il  n'y  a  plus  ni  makre,  ni 
esclaye  dans  le  système  chrétien  ;  toutes  les  distinctions  du 
rang»  de  la  science  »  de  la  fortune  ;  des  grand^urr^êont  abo-^ 
lies;  et  n  la  France,  comme  le  disait  M.  de  CbâteauLiîaÉB  est  \ 
folle  d égalité  y  elle  ne  trouvera  que  dans  l'Evangile  cette  éga- 
lité même,  qui  est  le  grand  objet  de  ses  vcpnx.  L'irréligion,  au 
contraire 9  est  essentiellement  une  doctrine  d'inégalité.  En 
eC&Qant.tout  ce  qui  tient  à  une  même  condâtion  morale  et  à  un 
même  jugement  à  Tenir  »  elle  met  en  relief  »  elle  sanctionne 
toutes  les  îiiégalités  de  notre  situation  présente  :  l'inégalité  de 
la  iorcc  physique,  rinégalité  de  la  naissance, l'inégalité  du  talent, 
l'inégalité  des  i-lehesses.  Je  ne  connais  personne  au  inonde  qui 
soit  plus  près  du  despotisme  qu'un  athée;  sa  doctrine  l'y  con*. 
duit  »,et  s'il  proclame  que  tous  les.  bommes  sont  égaux ,  il  donne 
un  démenti  à  son  atbéisme.  Mais  un  chrétien  n'aoc^te  paaseor 
lement  l'égalité ,  il  y  a  foi  ;  c'est  pour  lui  plus  qu'une  maximé 
politique,  c'est  un  dogme;  il  ne  peui  pas  n'y  croire  point,  s'il 
est  réellement  converti  à  l'Evangile.  11  doit  donc  être  le  plus  in- 
corruptible adversaire  de  tout  despotisme;  il  doit  aimer,  dé-  - 
fi^re  y  serrirla  cause  de  l'égalité  des  droits  et  de  la  liberté;^il 

fauteur  du  Cùntmtt  $ùeml  Uà%  na  singulier  tableau  d'oii 
peuple  de  chrétiens.  Il  prétend  qu'un  Gatiliiia  »  un  Gromw4 
aurait  bon  marché  de  ses  pieux  compatriotes,  parce  que  ceux-'  • 

observeraient  le  précepte  biblique  d'oi^éir  aux  puissances  (1). 

(t)  Contrat  social,  ïiywe  Vf  ^chttp,  $,  ^ 
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Il  nemanque  à  celle  réflexiofi  qq^une  seule  ehoèe  t^b'test  qmf  de 

vcri tables  chrctieiis  n'obéiraient  qu'autant  que  les  ordres  de 
Gatîlina  ou  de  Croinwel  seraient  coiilornies  à  la  justice,  a  la 
conseience,  à  l'Ecriture  ;  sinon ,  non.  Si  Charles  iX  avait  ré^ 
gné.suV'Un  peuplade  chrétiens ,  il  «irait  trouvé  partoat'  des 
Ticoi&left  d'OriheE  ;  et  «si  ■  le >  If'rantee •  awv été  chrétienne  ait 
teiàpe  de  la  Gom^entioBj  le  comité  du  «alnlpiMM^ii'aàndt  pak 
pu  dresser  un  seul  échâfeud.  •      >    i  '   >i/t     i.^'  '  ^  * 

C'est  dans  rÉvaiigilc  même  qu'un  peuple  de  Chrétiens  pui- 
serait les  moliiâ  les  plus  solides  de  la  résistance  à  Toppres^on 
et  au  despoUeine.  Dans  la  .Grande»Bretag;ne ,  Bti  Aimérique , 
partout  où  il  y  a  de  fidèles  serviteurs  de.  Christ ,  ils  se  Montrent 
les  plofropinîâtres  advevsaires'detôut  ee  qui  tenérait  l  dimi- 
nuer les  droits  de  la  nation;  et  les  torys  ani;lais  le  savent  si 
bien  qu'on  en  voit  beaucoup  placer  dans  les  Eglises  dont  ils 
oat  le  .patronage  des  pasteurs  universalistcs  oiibi^^tair ^  ;  ils 
craignent  la  ^prédicadon  du  véritable  £Tfialgiie'^^  parée  qn^la 
ont  tottjottra  jremarqoé  que  l'fivangiie^  crée  la  trate^libètfté^ 
quand  idlein'eiiste  pas,  et  ladéfeikiquctndellé'feiiBtél'Loqrftqoe 
Charles  II  voulut  détruire  les  institutions  libres  de  TA-n^leierre, 
il  chercha  ti'abord  à  miner  la  loi  religieuse  des  Anglais  ;  c'était 
un  conseil  des  jésuites ,  et  ils  avaient  mieux  vu  que  Rousseau* 
Qu'on  lise  enfin  toute  l'histoire  moderne  depuis  laréibnne  du 
seiaîèine  sièeie^  'la  'vraie  religion  et  la  vif'àie  liberté  bnt  pMcjue 
~  toujours  nuinché  ensendde  er-flb  scnit  temiea  {Nririnf^iiftiBiin  ; 
elles  ont  partagé  la  '  métne  «  foï^tune ,  éprouvé  les  mêmes 
vicissituiles  ;  et  de  nos  jours  le  peuple  le  pluë  libre  du  globe 
est  aussi  le  plus  religieux.  O  descendans  de  Penn  et  des 
exilés  de  Plymouth  y  vous  4|ttr  méritez  seuls  dans  le  mbxide  le 
tiure^de  ^miM^^  naiùié^  hMinie»  librea  des  £taté<VniSy  )i  t«>ii  de 
vo»:trebeinûl|lion»de  duiyci»  h6^tra^perèifra^4l4lle'^  l^AUloi*^ 
tique  pour  apprendre* à ^nn  peufde  égaré  q^  t^Evatfgilë'esija 
grande  charte;  des  droits  et  des  libertés  du  genre  humain! 

Une  plus  longue  discussion  serait  inutile  sans  doute  pour 
prouver  <|ue  la xehgiou  chrétienne  est  le  plus  fermcappiii  y'ie 
meilkunaïuiliaire  de  la  vraie  ltbc)rté|0'eiïa|^|>ell0à^uyi<tlh<k]^^ 
de  bonne  foU  Mais  il  fiàot  dir^autai  «ijtde  tyfivanlgîle  déftnd^sétte 

« 
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fibtrté  eoDtre  la  Uc^m»  «t  qu'il  hi  jirétem de  m  firopM 
excès  f  en  ki  réunisM»!  vnc  Voràm  publie*  Nom  a^fins  déjà  * 

montré  que  de  véritables  Ciirë tiens  sont  dirigés  par  des  prin- 
cipes  supérieors  à  Tintérét  personnel  et  aux  passions;  qU'ils 
iftTent,  kM»qii*il  U  fini  y  se  deYOuer  pour  ie  bien  coauMin ,  et 
qii'ib«Bt«ieiislâTi0efclelieD  deft^£ialUibfeft,i'MiioarfloeiaJ» 
Xofiict  Cis  condKtiûw  conttiittoni  Vanke-,  m  pour  mieiiK  «Kre 
elles  sont  l'ordre  lui-même  ;  car  le  d^eerdre^  ^  poUtiquecOKme 
eu  morale  religieuse,  c'est  l'amour  exclusif  de  soi,  c'est  la  ma- 
nifesiation  de  l'égoîsroe ,  c'est  la  lutte  des  intérêts  opposés, 
^ous  n'ajoi^ça»  plus  qu'une  ou  deux  jrcâejbioiia  àcciUoa  qui 
précèdes. 

Su  4tn^taiil  kiiceueet  de  votre  wliiae.actuely  et  de  «fette 
vague  inquiétude  qsi  eenrible  preadre  de  MureHes  ferme  à 

mesure  qu'on  essaie  de  TafTaiblir,  on  en  distingue  une  qui  ne 
tient  pas  aux  circonstances  présentes  ,  mais  qui  réside  clans  le 
foqd  même  de  notre  nature  f  et  qui  se  déreloppe  surtout  çk%A 
ui|  peuple  très  civilisé.  Je  Teui  parler  de  cet  emmi  que  rbemme 
épro«vedesoHaiéme,de  eetteegitelion  intéiiewe^de  ce  boHMn 
f<Bbrile  de  dbtreotiw  qui  lui  ^t  ehercfaer  au  dehera  un  con- 
tentement qu'il  ne  trouve  pas  dans  son  propre  cœur.  Les  objets 
auxquels  il  s'attaehe  pour  distraire  son  ennui  varient  suivant 
1^  ^K>ques.  Tantôt  »  c'est  une  querelle  entre  la  pbilbsophie 
d'Aiistote  et  celle  de  Descarteai  tantôt  ^  c'est  un  débat  tbéolo- 
^ifeentreUsjaiiAéDiateset&esmolinistaa;  «lleimcesoii|»lea 
abstractions  deKant  ;  quia  dans  ^  Fcanoed'tnijoard'bui',  cette 
fièvre  s'est  portée  toM  les  quêtions  pobtiques.  11  en  résulte 
un  insatiable  besoin  de  changemens  et  d'innovations.  On  a  ' 
d'abord  innové  pour  être  mieux  ;  on  innove  ensuite  seulement 
pow  innover.  On  ne  cramt  pas  de  Éure  dea eapéiieiicea  sur  le 
Q»rp9. social»  dussent-elles  le  firappec  à  mactf  pourm  qn'o» 
obtienne  dé  noUTcUcaéfPM/ÎMirà  Et  conuBa  il  esl  ftcile  de  con- 
fondre ces  aveugles  désirs  d'un  cœur  naïade  areo  les  besoins 
réels  du  pays,  il  se  renconlre  une  multitude  d'hommes  passion- 
nés qui  seraient  prêts  à  démolir  tout  ce  qui  existe  diMis  le  seul 
but  de  le  remplacer  par  quelque  réve  incbgaste  de  leur  imagi- 
nation.  Uia  ooesbatrSi'établit  abra  etttte  iea  vénitables  îméréls 
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et  les  intérêts  factices  ;  de  là  une  cause  inépuisable  d'agitation , 
de  trouble  et  de  désordre. 
jjQue  pense-t-on  opposer  à  cet  état  de  choses?  La  force  n'y 
peut  rien  ;  il  en  est  d'un  obstacle  politique  comme  d'un  obstacle 
physique  ;  comprimer  le  corps  qui  résiste,  ce  n'est  pas  détruire 
son  action ,  c'est  en  accroître  Ténergie.  Faudra-t-il  innover, 
puis  innover  encore  ?  Le  remède  serait  mortel.  Que  faire  doue  ? 
Attendre  que  cette  fièvre  se  dévore  d'elle-même?  Voici  bientôt 
un  demi-siècle  que  nous  sommes  dans  l'attente,  et  nous  n'avons 
fait  que  remonter  aû  point  de  départ  de  89.  Mais  l'Evangile 
qu'on  oublie  et  qu'on  méprise ,  ne  nous  donnerait-il  pas  un 
moyen  de  détruire  cette  cause  de  désordre ,  en  affaiblissant  le 
besoin  d'innovation  par  le  calme  et  la  tranquillité  qu'il  remet- 
trait dans  le  cœur  des  hommes  ?  Je  soumets  aux  méditations 
des  esprits  éclairés  les  lignes  suivantes  qui  ont  été  écrites  par 
le  plus  profond  penseur  que  la  France  ait  produit.  «  C'est  une 
«  des  merveilles  de  la  religion  chrétienne ,  dit  Pascal  y  de  ré- 
<i  concilier  l'homme  avec  soi-même ,  en  le  réconciliant  avec 
«  Dieu  ;  de  lui  rendre  la  vue  de  soi-même  supportable ,  et  de 
«  faire  que  la  sohtude  et  le  repos  soient  plus  agréables  à  plu- 
<t  sieurs  que  l'agitation  et  le  commerce  des  hommes  »  (1). 
^  Ajoutons  que  cette  double  réconciliation  du  Chrétien  avec 
Dieu  et  avec  soi  le  réconcilie  également  avec  les  choses  exté- 
rieures ,  dès  qu'elles  sont  conformes  à  ses  principes  de  justice 
et  de  moralité.  L'état  de  paix,  de  quiétude,  dans  lequel  il  trouve 
sa  joie,  se  répand  sur  tout  ce  qui  l'entoure,  et  on  ne  le  voit  pas 
agilé  de  ce  délire  d'innovations ,  malheureux  fruit  d'un  coeur 
vide  et  ennuyé  de  lui-même.  11  veut  fortement  la  liberté,  parce 
qu'elle  satisfait  un  besoin  essentiel  de  sa  foi  religieuse  ;  mais  il 
veut  non  moins  fortement  la  stabilité  des  institutions ,  parce 
que  tout  est  calme  et  stable  en  lui  :  ses  croyances,  ses  affections, 
sa  conduite  ,  ses  désirs  ,  ses  espérances.  Partout  la  même  cause 
a  produit  des  effets  semblables:  en  Suisse,  parmi  les  dissidens; 
en  Angleterre  et  aux  Etats-Unis ,  dans  toutes  les  communions 
évangéliques.  Les  vrais  disciples  de  Christ  se  sont  montrés  les 


(i)  Peintes  (le  PasLiil^  1^«  partie,  article  vu. 
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'  plus  fermes  adversaires  de  tous  les  abus,  de  tous  les  privilë«fes, 
de  tout  ce  qui  blesse  la  liberté  légale  ;  et  en  même  temps  ,  les 
meilleurs  amis  de  Tordre  et  de  la  paix.  Quand  la  tranquillité 
puUiquea  été  troublée^  ils  n'étaient  pas  les  auteurs  du  désordre; 
méisiU  en  furent  souvent  le»  yictimes.  Ainsi  là  rdi§;ton.chr&>^ 
tienne,  lof Mfu^elle  est  semée,  dans  les  oœars,  produit  tles  fruits 
paisibles  de  sagesse,  de  dévouem^it  et  de  persévérance.  Hom- 
mes d'état,  qui  voulez  des  institutions  à  la  fois  libres  et  durables, 
diies^ous  donc  nettement  ce  que  tous  mettrez  à  la  place,  de 
l'ETangîlei 

OfasorvoiiB  enfin  (et  cette  remarque  sera,  particulièrement 
comprise  par  ceux  qui  possèdent  déjà  la  foi  religieuse)  €{ue  les 

serviteurs  de  Christ  doivent  être  moins  difficiles  à  gouverner 
que  les  hommes  du  siècle,  moins  eisipuriés  dans  les  affaires 
politiques  I  moins  âpres  dans  les  débats  des  journaux  et  de  la 
tribune  y  par  la  raison  qu'ils  sont  occupés  d'un  objet  qui  les 
intéresse  plus  que  toute  autre  chose  ^  le  salut  de  leur  âme.  Pa- 
reils à  des  Wyageurs  qui  ne  font  que  trarrerser  le  monde  pour 
arrivera  leur  céleste  patrie ,  et  qui  se  hâtent  d'^^achevet  leur 
course  pendant  qu'il  est  jour,  ils  ne  peuvent  accorder  que  la 
moindre  portion  de  leur  temps  et  de  leurs  sympathies  aux  in-  , 
téréts  secondaires  qu'ils  rencontrent  sur  leur  chemin.  Il  reste 
î>éu  de  place  dans  leur  esprit  pour  les  querelles  de  leun»  com- 
pagnonsde  voyage,' surtout  lorsque  ces  débats  se  rapportent 
exclusivement  an  voyage  lui-même,  et  non  point  au  but  qu'ils 
doivent  atteindre.  Ils  demandent,  à  la  vérité,  et  ils  demanilent 
même  avec  une  invincible  énergie ,  tout  ce  qui  peut  ^es  aider  à 
marcher  plua  tîte  vers  le  terme  de  leurs  espérances ,  c'est-à- 
dire  de  sages  lois,  de  la  liberté,  de  Fordi^,  de  la  sécurité; 
mois  hors  de  là ,  quand  il  ne  s'agit  que  de  vaines  disputes  entre 
des  factions  opposées  ou  entre  des  hommes  également  égoïstes 
et  ambitieux ,  ils  se  retirent  du  combat,  et  ils  portent  leurs 
regards  sur  des  objets  plus  élevés. 

On  trovmait  une  preuve  incontestable  de  la  justesse  de  ces 
réflexions,  en  comparant  la  presse  périodique  de  la  France 
avec  celle  des  États-Unis.  Parmi  nous,  les  journaux  les  plus 
.  répandus  soiit  exclusivement  remplis  de  politique,  et  de  là  po-* 
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litique  la  plus  passionnée  ;  ils  s  acbanwni  «ur  êw  questions 
d*horaines;  ils  creusent  chaque  jour  les  fondemens  de  tout 
l'ordre  social,  au  risque  de  le  f^re  tomber  sur  nos  têtes.  Illeur 
parallrait  déplacé  »  On*  peut  dire  même  ridicule  et  absurde»  de 
tpaiier  dans  lettr»  vaste*  colomieB^eaiiiadères^  j^losopiiie 
religieuse  ou  demortle*  Ajiiérîqbe><«4»oillrai 
tcurs  des  feuilles  les  pkn influentes  s'altaeàenlipsflrUciiliWi^^ 
àd«& sujets  de  reli-ioa ,  de  réforme  dans  les  mœurs  et  d'édu^ 
caÀni*  11*  s'<»cupeïU  .des  sociétés  biblîques,  des  écoles  du 
diinttidi*e,  dea  mi«8kuisintéci«uire8  et  extérieures ,  des  progrès 
de  là  tempérance;  ilfcnîenvisagent  ordinairement  la  politique 
elle-même  que  tbns  ses  rsppoiPU  aveoles  intérêts  généran?  de 
la  civilisation  et  de  la  moralité  nationale.  '  - 

Ge  contraste  enlre  les  presses  des  deux  pays  s'expliqoe'=fe-f 
cikmentpar  laidittérence  des  sentimens  religieux.  En  France; 
la. plupart  de eerix qui  liaent  les  journaux,  étant  privés  de  ces 
Tues  larges  et  généreuses  qui  aceompagnent  la  foi  chréliennei 
n'entendentcpie  le  langage  des  iméi^tsniàiériels,  deaj^ 
nalilés  et  des  passions;  ils  ne  sympathisent  qû'at^cldes'qilés-. 
tions  de  places  et  cVimlividiis.  U  religion,  la  piété  pratique, 
les  règles  de  la  charité,  l'éducation  du  peuple,  les  maximes  et 
leà.modôleSJà  Suiw^itOUtcela  leur  semblerait  des  sermons 
maipMes;  il3  laisseraientpatfkr^Pécr*^  désert.  Aux 

États-Unis,  daalectewrs  chrétiens  deiBiatideBt>réciôéincift^ 
que  rejelient  ceux  qui  lic  le  sOnt  pas.  ll$'VCtolont  ééS'adj6tg^éé|'; 
rieux  et  utiles,  des  lumières  sur  les  intéréis  permauens-de^ 
l'hitiiianité,  des  directions  sur  tous  les  points  qui  peuvent 
agrandir  leur  esprit,  sanctifier  leur  conduite ,  élever  leur  àme , 
et  les  rendre  enfin  meilleurs  et  jplùs  heureux'. 

De  ce  contraste,  il  en  résuUe  un  autre ^ ^c'est  que  la  presse  , 
ptrioduiue  française  est  le  plus  soiiwnt  une  source  d'inquié- 
tude, dirriiation,  de  discorde,  de  violéncey. tandis  queila 
prMSeianiéiicainc  est  un  moyen  pnisHani  de  progrès  dans  les 
niœu«,iaM»Jaifi|i»*iSa^pn,  dmis  les  vertus  domestiques  et  so- 
dales.  La;plupatt*dmnoaife«ill«8:sa«t  diîs  torche»^. ce^e*  été 

Américains  son!  ide»  flambeaux  J  et  iôttia  ^  ^ff^^ 
ehristianisme  qui  est  absent  de  Vu»  doJoeapàya,  eiqài  règnd 
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TOUS  mettre  à  U  ]^«ce  de  VEHam^f 
On  pomrra  e'étOMfdir  quelque  tempe,  enoere,  peet**éire 

même  durant  plus  d'une  gënéralion ,  contre  rdraoliie  nécessité 
du  l'éveil  de  la  iui  chrétienne;  mais  cette  ressource  est  triste  , 
etiOet  éiourdmeiHe&t  gérait  fattaL^ Qu'un  seul  hoimme,  uu  que 
daawttMw»»  d'tonmcte  sp  li»m pent  ;  ce  qni  estiaux  reste  fiMWiy 
etltètiseiiriiien  poi4e^pa^flMiiiaideaAruito«wen;'i^eiidnt  ' 
des  prophète»;  mentfiiM  lirieut  -t  pmbti  pmoii  «ooté-uriè  neliMlii  [ 
marche  vers  l'abime ,  et  il  -vient  un  jour  oà  ^le  s'efface ,  comme 
uu  lève  de  la  nuit ,  avec  ses  lois,  ses  mœurs,  son  indépendance 
et  aw. avenir.  Les  peuples  qui  Tentourent  cherchent  où  elle 
est,  et  ils  ne  la  trouvent  poiiit  ;  son  lieu  mémê  nè  îarteonnait plus, 
Gm4Dieul  aeraît^œ  là  notre destia^?  L^a  FiraiieB  denendraît- 
eUe«uBe  aittre  Aaiemiiieyf ei  frappée  de  «alediotiwi  coiméc 
elle ,  pour  «voir  abandcrnnë  le  Ghnetianianie?  et  ses  vastes  os^ 
semens  épars  devront-ils  aussi  raconter  an  voyageur  de  quelque 
pays  lointain  que  1  Ktf^mcl  abatèdoum  ceujt^  qui  l  abandonnent I  ^ 
Mais  Acua i  <pie  noire  beUeipairie,  d^à  taiitideibi»saii«^jpar  ' 
4'4dataaa  mîraelea  deseiitfeviiléa iea pins  teneiblea^  sorte*»* 
fia  de  m  ténèbrea  da  ^ortt$  ;qa'eU»id»ma]ideà ila«i«y^[ioa  de 
Chrkt  de  lai  donner  .dea  tBatHutâcHM  libres  et  durables,  des 
principes,  des  mœurs,  des  lois,  des  citoyens;  et  qu'au-dessus 
des  mots  :  Ubtiiey  ordit,  puùlic  y  die  inscrive  sur  son  drapean 
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de  M.  PouUier ,  juij^e  d*iiistruotion ,  par  le  commissaire  de  po- 
lice du  quartier.  Les  londatcurs  ,  MM.  de  Coux  y  l'abbé  Lacor- 
daire  eH  de  MonuAwbert  >  n'ont  eëdé  qii'à  :1a  Tioletece.  Cel 
.éfèMMienti«^  (jin^); 'noiu<ne'cmÉ{Mm  èa 
penl  ivduloirrfvisMoîtèrdes  Ms  nieiiBnfiifM  jfkiâr^  M  oppo^ 
àlaOhaM 'nouvelle  y  m  par  quel 'motif  le  gouvernement  s'op- 
pose à  ce  c|ue  qui  que  ce  soit,  fùi-il  même  prêtre  ou  jésuite, 
apprenne  aux  enfans  que  leuiii  parens  lui  euulient ,  à  lire,  à 
émve^M  à  compter.  Du  reste  ,  l'essai  fait  par  la  Soeiélé  OÀtho* 
1^116  pour  ki  àéiemeé^  la  iiberié  Teligieése ,  &e  {ieèll  nuinq^iter 
dt4ivair  iMittr  eonaéqnonoe  ik  Imire^Mtidr  génénlettlent  cùin- 
bien  il  «it  argent  dflt-méltre  les  lois^ 'seoenAdalres  èn  liaffindhie 
avec  le  [rjeie  loiidamental.  l.u  libel  lé  de  renseigneiueiit  nous 
«kppârli€ul  de  droit,  et  ses  rapports  intimes  avec  la  liberté  de 
GonsoimoajnQiis  en  iout  vi  veiuenl  seabir  tout  ie  prix. 

 ^^^^^^  ^^^^^^  ^  m.^^^^.^f^^^^.y^^^^  ^  ^^^^^^^  ITI-fc^l^r»!  I^>^^>»%<%<^%<%^|f%r^r^-^%i-|| 

•  •  '  '  '  * 

•  REVUE  Lil  llillAmE  ET  aELlGiEUSE.  , 

Lettue  a  Messieurs  les  disciples  dk  Saint-Simon  ,  sur  quelqius 
poùits  de  leur  doctrine ,  par^.  Hoelard,  docte ar  en  médecim , 
i>£ocliureiii-8^  de  34  pages.  Paris,  tdBl$iGlftea  J^.  Aiiuiay 
me  de  i'Oratoire.  Prix  t  7d  centima* 

• 

Nous  avons  prorais  de  revenir  sur  cette  brochure,  et  c'est 
avec  plaisir  que  nous  remplissons  cet  engagement.  Dans  un 
tempa  où  dépôts  éoriu,  traitant  de  matières  importantes ,  par 
nissent  par  millien  ^  il  ne  nous  en  est  pas  tombé  en  mains  un' 
seul  qoiy-en  si  pen  de  pages,  contienne  autant  de  réflexions  sab- 
stamdelles  et  frappantes  de  justesse ,  et  qui  prouve  une  inteflli- 

gence  plus  profonde  du  sujet  qui  y  esL  examiné  et  qui  mérite,  à 
un  haut  déféré,  l'attention  des  amis  de  l'humanité.  Parmi  les 
phénomènes  offerts  à  leur  observation,  dans  Tordre  religieux 
aussi,  bien  que  dans  l'ofdre  politique  »  it  n*en  est  pas  de  plua 
propte  à^leor  dévoiler  nos  besoins  moraux  et  TinsufiSsance  de 
tout  autre  'moyen  de  ies  salisfsfnre  bomrîs  f  ÉTan^le ,  que  t'ac- 
cueil  fait  ,  au  sein  d'une  grande  capitale,  à  une  doctrine  à  la 
fbîs^ti-soGiale  et  asiti*reiigieuse ,  par  une  foule  d'hommes  du 
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monde  et  déjeunes  gens,  livrés  avec  ardeur  à  des  études  fortes 
et  sérieuses.  ' 

Qu'est-ce  qui  peut ,  en  effet  ^  être  plus  grare  et  plus  affligeant 

que  les  encouragemens  donuës,  non-seulement  par  le  désœu- 
vrement et  la  curiosité,  mais  aussi  par  la  candeur  et  l'amour 
(les  coxuiaissaiices  utiles  ou  d'idée»  élevées,  à  une  entreprise  de 
réforme  sociale  qui  s'annonça  ouvéïttement  comme,  aspirant  à 
idirogçr  le  ChrisiianifMne  et.  à  le  aemplacer , 4m  s-emparant  ,de 
tous  les  progrès  de  la  civilisation ,  de  toutes  les  richesses  intel- 
lectuelles et  industrielles  accumulées  par  les  générations  qui 
nous  oiiL  précédés,,  de  tous  les  sentimens  les  plus  nobles  de  , 
l'ame^  dans  le  but, d'abolir  le  droit  de  propriété  héréditaire 
comme  ùn  privilcge  ennemi  du  vrai  bien-être  des  hommes,  et 
d'établir  tii\e  nouTcUe  hiérardiie  de  fonclionnaireaditti^^évklQ 
soin  et  investis  du  pouyoir  de  départira  chaque  individu  Muir 
la  masse  des  moyens  de  production  et  de  jouissance  déposés 
entre  leurs  mains^  la  portion  qui  conviendra  à  sa  capacité  et 
répondra  à  son  mérite.  Qu'on  ajoute  à  cela ,  que  la  théorie ^  qui 
sert  de  base  et  de  fanal  à  ce  beau  projet  ^  n'est  qu'un  amalgame 
incohérent  de  panthéisme  et  de  fatalisafie,  de  spéculations  phi* 
losQpliiques ,  depuis  Ion  g  -  temps  déeréditées  et  reconnues  ab- 
surdes par  les  penseurs  même  qui  en  ont  été  soit  les  inventeurs, 
soit  les  jouets,  de  vues  historiques  empruntées,  par  ricochet, 
à  quelques  métaphysiciens  allemands  et  reposant  la  plupart 
sur  des  supportions  aussi  hasardées  et  contraires  aux  faits 
que  destructives  de  toute  morale  y.  enfin  de  grossières  m^ 
prises  sur  . la  nature  et  la  tendanqe  du.  Christianisme ,  et  de 
déplorablés  erreurs  sur  les  vrais  besoins  de  Thumanité;  on 
sera,  sans  doute,  conduit  à  de  tristes  réflexions  sur  lâ  iaciliié 
avec  laquelle ,  dans  l'abondance  ei  au  mépris  de  moyens  d'une 
instruction  plus  solide  ^  on  se  laisse  éblouir  par  le  prestige  de 
généralisations  mensongères ,  et  détourner  d'une  recherche 
consciencieuse  de  la  vérité  ;  léais  on  sentira^  en  même  temps,  la 
nécessité  de  ramener  les  esprits  à  cette  re<^ierche  et  on  remer** 
ciera  l'auteur  de  l'écrit  que  nous  annonçons  d'avoir"  porté  le 
flambeau  d'une  saine  critique  dans  les  entrailles  d  une  doctrine 
qui,  MOB  iMde^rs  tro  aperçu  lumineux  li- 
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marche  de  la  civilisation  et  d'une  apprëciaiiuii  nouvelle  autant 
qu'heureuse  des  ressources  qu'offrirait,  pour  accélérer  cette 
marobe ,  une. refonte  totale  des  jrapporls  sociaux ,  ne  renferme 
qn'iUnsioiia ,  ftiisses  promesses,  et  la  avlMnrdîiMiftioii  des.  efforts 
de  rjhomiiie  à  deainléréts  passagers^  matëriebi  secondairesi  et: 
sii^versifs  de  son  éducation  pour  un  oirdre  dex^hoses  plus  (H-, 
gne  de  ses  hautes  destinccs.    "    '  r  .  .  ., 

*  Dieu  »,  dil  l'école  saint-simonienne  par  ror<;;aie  d'un  de 
ses  adepics(voye2  dans  ia  livraison  de  novembre  1830  de  la  H^y 
ifW.Mniyelopédiqme  y  pàger38S ,  un  exposé  très  bieniaift  de  ladoc- 
trinéiiqu'on  attribue  à  M»  Garnot)«  «Dieu  ne  aéra  points  dans 
«  l'avenir ,  un  pur  esprit  comme  il  Test  selonr  la  oeneeplioii 
«  chréueniie;  il  ne  sera  pas  non  plus  nialériel  comme  les  divi- 
«  iiitës  païennes;  il  embrassera  Tcnsemble  de  T  Univers  sous  sa^ 
«  double  manileslatiou y. ^ri^^^  a7»a/<Vre.  »  %  .> 

Pettt^n>  en  termes  pdiis clairs,  diviniser  rUnivers,  et; plus 
évidemment  anéantir,  d'un  seul  coup  la  liberté  Vnoh«le  »  Jai  dis* 
tinclion  du  juste  et  de  Tinjusté,  immoler  les  généradcm&pàssées 
au  bieii-è'.rc  d  uu  futur  Age  d'or,  en  j)résentuut  aux  malheureux 
dont  les  privations  et  les  elïurts  aeiuels  ne  seraient  que  les  ins- 
trumcns.de  la  félicité  d  une  race  à  venir,  pour  toute icousolat 
tbi^^;i»nijirée.dans  le  sein  de  l'être  abs^du^.ladesinietioBdo 
l!i3!jtttè;0xi8ténce*  personnelle  i  un  abîme  oiiles  hommes  qut.  onA 
soèifert  et  combattu  pour  le  triomphe  du-bien ,  seront  confond 
dus  dans  le  même  néant  avec  l'âme  de  Tibère  et  avee  les  mo- 
lécules dont  la  combinaison  a  pu  former  un  reptile  hidcii\, 
taudis  qjLie.  la  dernière  venue  des  générations  humaines  (qui, 
notj&a  l^en  »  n- existera  jamais ,  quoiqu'elle  doive  >  daiis  cet  sys- 
tème abslfrde  y,  recueiilir ,  ;avee<  rhéritage  de  ses > innombrables 
ancétnfs<^  tout  le  Iruit:  de  letirâ  travaux  ,  et*  de rleuvsrseoTifioes) 

jouira  eidin  ,  au  prix  des  sict;les  qui  uni  contribué  à  la  doter  et  " 
à  la  laroinier  ,  du  comble  d'uue  parfaite  félicité?  Et  c'est  la,  au 
V]:iai9ie.(^jQsdMit*j^ide>ce«  tJ^é^  séduisent  tant  de  gens 

par  JeSiifaeSill|rg!Sil4t|ll'!eh  crOit(|t  découvrir  ^  par  la  perspective  ' 
énivranle:  dé'g^(mdetir^i|QdeUisslseq»bli^t;ôa«^  i^caildii'pbi- 
lanthrope I  '..-im.  rm  ^    .''>tl  70  '»t(f'j<H  i:^',  'i  -'H  r      r'A,  » 
Le  Moluch  auquel  les  mcrcs  Caimuéenncâ  sacriiîâiciil  Icurâ 
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eirftms,  Fidole  de  Jà^emat  sous  le  char  de  laquelle  les  In  clous 
se  font  écraser  dans  Tespoir  d'amples  dédommagemens ,  pro- 
mcUeni'à  Umn  mcûmes  au  moins  qQ6k|»e  compeiMHHion  pour 
lear  «flBmseflgonie;  HHMf  fcfloii  W«ystèmeiierUmvmëéi6ép 
à%  0Ma  è«'iiiaiuMtïmifde  |iÂu«4Mflpia^daÎMi  wi^^dè  wfewtetet^*, 
daaa1'l|iiimii«é  progressiveimm  perflMslibnnw^  MoàÀe  coibk 
pensation  n'est  accorclL'e  nux  vici imes  ;  elles  ne  sont  que  moyen, 
que  chose,  qu'iiistrurncnt ,  jamais  but  et  objet  de  l'amour  divin. 
Q«ieUe>dëftti&oiii  quoi  démenti  ^miié  au  sentâçMUl  iiiiMe 

kMê  de«aid6itbtttMm>ioiis  I«  gMTi»^ 
,  Bism f m wwmmgà t bon , aAt et jwib&k  .-luywr'^ 

(JepciidauL,  c'esl  l)ieulà,  de  faveu  de  l'école  saint-simo- 
nieune,  l'idée  fondamentale  fjni  sert  de  base  à  sm  espérances 
d'assocttUion  imiversclU  qui  est ,  à  la  Ibis  y  le  moyen  et  le  but^'iu^ 
dév^ltippement  cbinplet  de  i^lmmaiiil^.  €a»  «'en  4àytÈ0fiitiiie 
M.  ttolbiiid  ie  déiiioatre  (pages  $  et  »)^  imd6»  coiil»t«etiedéte 
doeuino  «pi^îl  wetsmwé  dbm  ses  principes^  9i;o^>t^ ,  progrès , 

est  le  refrain  de  eus  Messieurs.  —  !\lais  où  alle/.-voils?  —  Nous 
mai  i  boiis  vers  la  réalisation  de  l'association  univerîjelle.  —  C'est 
doue  ià  le  terme  d^  votre  marche?  ^  KfifB^tqpilaiid  nous  l'auJ 
pôfM<atl«iQtf  110110!  ÉMcèna  ai  mpiémeai  HiiimyeA  4%  kàm0àm 

dea  Moyens ,  raaisil  tmlrinàmihsçiànaàem^^^ 

uiarche.  Voici  les  propres  expressions  d'un  des  chefs  de  l'école. 
(Article  de  la  Hccae  Efic^fefopédique ,  déjà  eité,  pag-eBBH.  ]  «  Le 
«  mfil  n'est  que  rittdkft&ioa  du  progrès  à  faire.  .  Vid^  d^ane 
«  «^ute  ée  rbonune  lefa  remplaeée  p^  .lajfiûi'«»  UB^j^tngtièa 
«  ednstant  aocomplt  par^  Itsu^vlar  4e  i^NMiuiie.'  W '^IliAidàFiatf 
q«and<aci««<^)ac6ari»ipU?  à  tfiioi  ■lidutb*ak*-fl?)4«rjk)tin]M«li  v^ 
poursuit  le  Jiième  écrivain,  «  à  un  Dieu  qui  endurasse  toutes 
«Jbs  Tnaiiifestations  de  l'être  ei  que  l'huiiianité  représente  dang 
«  8a,fofaïe&nie,  «  (l'httHMinîté!  expression  finie  d'un  étr&ÙAtiBii 
qiiiél^g|iînqiiiiiaa4j)  weovrea^^d  la'iiiaiiifidoii  ^}tiÊ^iXfii^liwm 

«  et  des  jouissances  du  même  ordre ,  les  maa  sabaltdiliiaéiyM 

«  auUeâ  proscrites  par  le  Ghrisliaiiisme.  »   «ip^Ji  if  >m'<^K  'kI 


Digitized  by 


(  >69  ) 

C'est  clair  :  le  sublime  but,  le  noble  résultat  de  cette  nou* 

vellc  religion  est  d'abord  le  succès  croissant,  complet  des  tra- 
vaux matériels  que  le  Christianisme  est  accusé  d'avoir  subalier- 
nisés,  c'est-à-dire,  si  nous  comprenons  bien  l'expression,  subor- 
donnés au  perfectionnement  moral  de  l'homme.  Ainsi ,  cette 
subordination  est  un  des  torts  de  l'Evangile  ;  la  nouvelle  école 
veut  faire  marcher  de  front  ,  coordonner  ,  placer  sur  la  même 
ligne,  le  bien-être  physique  et  la  dignité  morale,  les  soins 
donnés  à  la  figure  du  monde  qui  passe  et  ceux  que  réclament 
désintérêts  immuables.  Ensuite,  les  jouissances  du  même  ordre  y 
c'est-à-dire ,  de  Tordre  matériel ,  proscrites  ,  dit-on ,  par  le 
Christianisme ,  (  ce  qui  n'est  pas  vrai  ),  doivent  être  réhabi- 
litées par  V association  universelle  y  et  c'est  l'autre  partie  de  sa 
sublime  tâche.  Qu'est-ce  que  cela  signifie ,  sinon  qu'il  faut 
inspirer  et  rendre  tyrannique  l'amour  du  monde  ,  appesantir 
sur  riiomuie,  par  les  délices  de  ce  séjour  terrestre,  la  domina- 
tion de  ses  sens ,  Tenchainer  au  joug  de  la  convoitise  et  lui 
faire  redouter  les  maladies  ,  la  mort ,  tous  les  maux  insépara- 
bles de  cette  vie  ,  {voyez  M.  Hollard,  p.  32),  comme  une  muti- 
lation ,  si  ce  n'est  l'anéantissement  de  son  existence.  Donner 
de  puissans  auxiliaires  aux  sens  contre  la  raison ,  empêcher  la 
liberté  morale  de  naître  ,  de  prendre  des  forces ,  aflaiblir  Téner- 
gie  d'une  volonté  déjà  si  faible  contre  les  jouissances  sensuelles 
et  contre  celles  de  l'imagination  que  la  civilisation  centuple  , 
rendre  à  la  conscience  sa  censure  et  aux  lois  morales  leur  em- 
pire plus  difficiles  à  exercer ,  voilà  les  moyens  de  perfection- 
nement moral  que  les  institutions  saint -simoniennes  se  mé- 
nagent et  qui  témoignent  d'une  profonde  ignorance  de  la  na- 
ture de  l'homme. 

Cette  influence  de  la  doctrine  de  Saint-Simon  est  signalée 
avec  calme  et  une  raison  supérieure  par  M.  Hollard.  Pour  en 
saper  les  fondemens ,  il  s'est  surtout  attaché  à  réfuter  les  prin- 
cipes généraux  qui  servent  de  points  de  départ  et  d'appui  aux 
Saint-Simoniens. 

Il  fait  voir  qu'il  leur  manque  la  double  connaissance  de 
l'homme  et  du  Christianisme ,  et  qu'ils  partent  de  deux  prin- 
cipes également  faux  ,  l'un  qui  représente  l'humanité  comme 


(  ^70  ) 

un  Ût€4oliêcU/y  l'autre  qui  affirme ,  non^Aeulanitnt  sans  prMte, 
mais  en  oppoatlion  arec  le  canetère  et  avec  la  tendanoé  du 
Chriatîanieaiey  ëtadîé  dms  sa  aeide  lonree  aulhentiqaey  la 
Bible ,  qu'il  ne  «attrait  acoonplir  la  grande' œorre  d'anëliova-» 

lion  et  de  progrès ,  réservée  à  l'association  saint -simonienne, 
parce  qu'il  est  incapable  de  mettre  en  jeu  tons  les  modes  de 
raclivité  humaine.  .         '  . 

A.  rëgard  du  premièr  principe ,  M.  Hollard  i  en  excellent 
logicien  qoi  ne  se.  paye  pas  de  mois  et  qnt  ne  prend  pas  des 
comparaiions  qoi  ne  sont  que  des  Jeux  d'esprit  pour  des  pren^ 
ves  tirées  de  la  nature  même  des  choses ,  n'a  pas  de  peine  à 
nioriii  er  que,  pour  connaître  l'homme  et  pour  juger  de  la  por- 

•  tée  de  ses  tacultés,  il  ne  sufEt  pas  de  le  considérer  dans  son 
existence  sociale  ^t  de  s'adresser  à  l'histoire  de  Te^èce  hu« 

'  maîne,  comme  si  cette  espèce  ^it  un  être  collectif  et  soii  his- 
toire  celle  d'nn  indiTidù.  «  Où  trouYcz^Tons ,  dit-il  \  dans  votre 
«  être  collectif  Vixmlé  de  vie,  l'harmonie  et  la  diversité  deibric- 
a  lions  que  nous  rencontrons  dans  un  organisme  humain? 

•  «  Qu'est-ce  qui  vous  y  représente  le  moi,  ce  fait  central  de  l'in* 
a  dividualité?  (pages  5  et  6)  »«  Pour  soutenir  la  comparaison  ^ 
«  ajoiite<-t«il  {j^id.  et  pour  voir  rhomanité  se  développer  dans 
«  la  série  des  générations  comme  un  homme  se  développe  dans 
«  la  suite  des  années ,  il  ne  faudrait  rien  moins  que  iure  abstne- 
a  lion  de  tous  les  peuples  qui  sont  restés  en  dehors  des  progrès 

«  auxquels  nous  devons  notre  ci?ihsalton  actuelle  »  Celte 

observation  de  M.  Hollard  est  applicahle  à  une  foule  de  sjs* 
tèmes  et  de  .vues  qni  ébkmissent  la  généralité  des  lecteuss  dans 
'cea  sédmsaus  résumés  de  rhiatoîre  de  Thumaiiité  qui  sont  seftis. 
de  l'imagination  deYico,  deHerder»  deCondoreet,  deKant,de 
Schelling  e^  de  leurs  disciples  ,  et  qui ,  popularisés  en  France 
par  l'éloquence  de  M.  Cousin,  passçnl  pour  des  résultais  in- 
contestables d'une  exacte  analyse  dè  l'homme  et  d'une  étode 
approfondie  des  vicissitudes  de  notre  race.  Ën  y  regardant  de 
près,  on  découvre  bientôt  que  ramplification  bardie  d'ane 
simple  niétaplK>re ,  d'une  pure  image  et  les  oombinéisons  ingé- 
nieuses, les  rapprochemens  piquans  auxquels  peut  donner 
lieu  la  comparaison  des  diflerens  âges  de  l'individu  et  du  dé- 
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veioppement  de  ses  forces  avec  les  phases  de  la  destinée  des 
nations,  sont  la  base  fantastique  sur  laquelle  ces  édiBces  d'ap- 
parence grandiose  ont  été  élevés'. 

Les  bornes  dans  lesquelles  nous  devons  nous  renfermer 
nous  empêchent  d'indiquer  toutes  les  réflexions  justes  et  pé- 
remploires  que  M.  Hollard  oppose  aux  assertions  fondamen- 
tales des  disciples  de  Saint-Simon.  Dans  un  petit  espace  il  a  su  * 
renfermer  une  solide  réfutation  à  la  fois  des  principes  théori- 
ques cl  des  aperçus  historiques  sur  lesquels  repose  leur  ensei- 
gnement. Aucune  de  leurs  erreurs  capitales  ^  aucune  des  décep- 
tions qu'ils  ont  mises  en  œuvre  pour  accréditer  leur  système, 
n'a  échappé  à  sa  critique  judicieuse,  éclairée,  pénétrante.  Parmi  .  • 
leurs  artifices,  il  signale  leur  langage  emprunté  au  Christianisme 
pour  déguiser  le  panthéisme  en  religion  (page  32),  leur  doc- 
trine purement  politique  affublée  du  costume  théologique  poui^ 
la  travestir  en  croyance.     '   ' -l  'Hi  rMif/')  '  '  .  - 

Il  fait  remarquer,  en  peu  de  lignes,"  ihàîs  avec  âulant  cïe 
clarté  que  de  justesse,  que  le  Dieu  des  Saint-Simoniens  n'est 
que  l'universalité  des  êtres;  qu'ils  montrent  une  complète 
ignorance  des  besoins  individuels  de  l'homme  ;  qu'ils  confon- 
dent partout  ses  progrès  intellectuels  ou  sociaux  avec  ses  pro- 
grès moraux  et  vraiment  religieux  ;  qu'ils  traitent  la  conscience 
de  pure  invention  (  1  ) ,  se  modifiant  d'après  les  progrès  de  l'hu- 


'  (i)  L'exposé  de  la  doctrine  saint-sîmonienne  déjà  cité  porte  exprès-  . 
sèment  :  «  L'éducation  préparc  et  sanctionne  dans  les  consciences  les 
changcmcns  (^rappelle  la  tendance  progressive  de  riiumanilc.  »  II  ne 
peut  en  être  autrement  dans  le  point  de  vue  du  panthéisme.  Dieu  s'y 
déploie,  s'y  déroule,  pour  ainsi  dire,  en  se  manifestant  de  plus  en  plus. 
Le  mal  n'y  est  qu'un  pas,  un  mouvement  vers  le  bien.  Si  on  veut  se 
faire  une  idée  de  reffiayanle  doctrine  de  la  prépondérance  de  la  force 
sur  le  droit,  qui,  dans  un  esprit  conséquent,  découle  des  principes  du 
panthéiste,  qu'on  lise,  dans  Spinosa,  le  i*  coroll.  de  la  35«  propos,  de 
la  1V«  partie  de  son  Et/tique,  et  le  §  4  du  ch.  II  do  son  Tractât,  polit, 
où  il  est  affirmé  crûment  que  le  droit  de  chaque  individu  n'a  d'autre 
mesure  que  sa  puissance,  et  que  chaque  homme  n'a  d'outre  règle  que 
son  intérêt  particulier.  Uniuscujusque  indis^idui  uaturnle  jus  eo  usque 
se  exteudity  quo  ejus  polentia.  Des  tours  de  force  inlcrprélalifs  ne 
peuvent  annuler  de  pareilles  révélation?.    '  *  »è4.>»."«>j.»  n  .i.  j.. 
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inanité  (page  21);  que  la  vie  et  la  puissance  du  Christianisme 
n'ont  pas  cessé  avec  le  crédit  du  pape  et  de  son  clergé  (page  29), 
assertion  bien  étrange  au  moment  où  l'assemblée  invisible  des 
chrétiens,  dissémiuée  dans  des  communautés  distinguées  par 
des  dénominations  diverses,  s'accroît  avec  une  rapidité  qui 
rappelle  les  temps  apostoliques  et  semble  commencer  une  ère 
nouvelle  de  vie  religieuse  et  d'activité  vraiment  philantropique. 

Mettant  dans  tout  son  jour  la  confusion  que  les  Saint-Simo- 
niens  font  du  Christianisme  et  du  papisme,  M.  Hollard  leur 
montre  que  l'œuvre  sociale  que  l'Évangile  peut  et  doit  accom- 
plir ne  l'a  point  été  encore,  et  moins  que  jamais  au  moyen  âge 
par  le  catholicisme  (pages  27  et  suivantes);  qu'au  lieu  de  voir 
l'humanité  dans  les  masses,  il  serait  plus  naturel  et  plus  fruc- 
tueux de  l'étudier  dans  l'individu  (  page  24  )  ;  que  le  fétichisme 
n'a  pas  été  la  religion  primitive  (page  23  );  que  les  besoins  re- 
ligieux ne  se  contentent  pas  d'un  dogme  transitoire,  d'une 
simple  conception  intellectuelle  (page  25  );  qu'il  ne  suffit  pas 
de  prêcher  l'amour  de  l'humanité  pour  extirper  l'égoîsme 
(page  32),  censure  qui  frappe  à  plomb  tous  les  enseignemens 
philosophiques  et  même  ceux  qui,  dans  l'Église  chrétienne, 
s'écartent  des  doctrines  vitales  de  l'Évangile;  que  le  système 
saint -simonien  est  impuissant  pour  le  bien,  qu'il  n'offre  aucun 
moyen  de  produire  l'amour  de  nos  semblables  et  de  le  cimen- 
ter entre  tous  les  membres  de  la  société  ;  que  bien  loin  de  com- 
battre l'antagonisme  que  les  Saint-Simoniens  dénoncent  à  juste 
titre  comme  régnant,  au  sein  des  nations  civilisées,  dans  les 
sentimens,  dans  l'activité  rationnelle  et  industrielle,  dans  tous 
leurs  intérêts,  soit  généraux ,  soit  individuels;  que  loin  d'affai- 
blir cette  tendance  à  l'isolement  individuel ,  ils  mettent  une 
nouvelle  et  plus  funeste  lutte  à  la  place  de  l'antagonisme  qu'ils 
déplorent  et  qu'ils  prétendent  seuls  pouvoir  détruire  ;  qu'ils 
excitent  les  classes  malheureuses  à  la  haine  des  classes  riches 
(page  33),  et  qu'en  relâchant  les  liens  de  famille,  ils  se  privent 
d'un  des  moyens  les  plus  puissans  de  donner  aux  hommes  des 
habitudes  aimantes,  résultat  qu'ils  annoncent  devoir  être  un 
des  heureux  effets,  et  même  le  plus  désirable  de  ceux  qu'ils 
promettent  à  l'influence  de  leurs  institutions.  ,  « 


quelque  sorte  les  points  essentiels  de  rexanieii  auquel  M.  Uol- 
Ji^ii  a  iiouiuiâ  la  doctrine  qu'il  réfute  :        i  .  iv:h 

vémpn  hiiioHqiiÉft'tt  éantt^W  iÉteMifï  «r,  aà  iî«u  clé  ûyàiitkf^r 
éé  màm  qAm  et  qâ^'fà'  i^  à  éê^^^  et  par  eoini^oèlit  fié 

^1  prompt  èfHi  aMdifitr  ftoiié  i^fafloeiMe'dir^éèliMsi  "rbiM 

porté  vos  regards  aU'delà  de  celte  teinte  générale  que  le  siècle  dé- 
pose à  la  surface  de  rindiviJii  ;  si,  vou&  recueillant  t^ii  vuus-mCines, 
vouô  euiisieî  commencé  l'étude  de  rhomme  par  vous;  si,  portant 
la  sonde  an  fond  de  votre  cœur,  de  ce  cmitr  qui  est  e^sentîellemenjt 
vousj  qui  est  lu  source  de  vos  paroles  et  de  vos  acLiouâ,  et  qu^  .^ç^r 


fàlàaljrsélà  tlità)^  dé  ?  oajôt^ft'ef  de  Vojs  dës^bpoinUinèns  ; 

des  hommes  qui  se  sodI  examfttis  iîe  là' iiTorte,  et  qu^'  ti^n^ttiëiAifM 
Aagustioy  ont  exposé  ce  qu'Us  avaient  tu  dans  leur  for  intérieur^ 
vous  n'en  seriez  pas  aujourd'hui  à  croire  que  vous  avez  fait  le  por- 
trait de  rhomme,  pour  avoir  ébaucbé  e^Iui  de  son  siècle,  et  vou;^ 
sentiriez  que  nos  besoins  religieux  sont,  au  fond,  toujours  les  mê- 
mes; qn*i!  leur  faut,  non  point  nu  dogme  transitoire,  non  point  une 
simple  conceptiou  înteliectuelie,  aeeoiBiuodèd  avant  tout  à  la  nou- 
velle forme  politique  que  réQlaoïe  la  société»' m^is  14  wjwtT^-  fur 
tQfft  Cf^  ^\  S^i  Vo^iet  4e  i^oâ  espérauoes  «t  de  nos  CisaiiileS)  lu  vé- 
Koi  >iir,.iiptr«.4e«liiiaUottf  14  vftanA:  wr  ce  =qi|r  pdorra  sMlsftîiis 
QM».mUijâêi  p$tM,i  ei.dO'  bodKoar^  tioa«  éprourotaf.  tdvs^i'îbléh 
4fkHi  destdflgiés  très  différons.  Eli  Uen  (  «iessi<Mlrs >  ràfiÉdjglIè'iè^t 
COllOTtevii^BAv  V^m^ie  est  venu  répondit;  aux  fiNliniéi^  Wèst6iffs 
de  la  nature  humaine,  besoins  qui  ont  été  et  qui  seront  invariable 
ment  les  mêmes  dans  tons  les  siècles:  l'Evaugile  u*est  point  une 
concrpiion  reli^ieusc^  mais  un  [ail  rdigictij-y  «nais  la  proclamation  du 
grand  l'ctil  bistorique  de  la  rédemption  des  liommes  par  le  sacrifice 
de  Jésus^Cbrist  :  c'est  un  message  de  paix  apporté  aux.hj^uji^s 
pédieurs  da  la  part  de  Diieu.  »  (  Pages  a4-dG.}  -  ' 

Et  cotlèboiiiio  nouvelle  )  cotio«;<Wtniie>db  ra^ 

de  paix  par  l'amour ,  devroîU  céder  la  place  à  un  système  d*in- 
diiftUriaUaqt^  q^ui  altaclkera  l'homme  à  la  glèbe  du  soi  où^  sou 
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corps  pourrira  »  au  lieu  de  raffranchir  des  indignes  fers  qu'il 
s* est  forgés  en  sortant  de  Tétat  normal  d'obéissance  aux  lois 
divines?  Et  nous  irions  remettre  aux  geôliers  de  ce  nouvean 
bagne  la  houlette  du  bon  berger,  l^  sceptre  du  véritable  Dieu 
de  rhumanité?  Nous  abandonnerions  la  régie  et  le  sort  des 
intérêts  éternels  de  l'homme  au  hasard  des  effets  de  théories 
plus  que  problématiques ,  à  des  institutions  effrayantes  d'es- 
clavage et  de  tyrannie,  calculées  pour  la  pure  exploitation 
d'intérêts  matériels,  et  imaginées  par  un  homme  qui  a  véca 
dans  le  honteux  cynisme  d'une  existence  vicieuse ,  et  dégradée 
par  les  humiliations  de  la  mendicité ,  qui  a  attenté  à  ses  jours 
dans  un  moment  de  désespoir  causé  par  une  détresse  bien  mé- 
ritée ,  et  dont  il  existe ,  nous  en  avons  la  certitude  (  1  ) ,  une 
lettre  autographe  adressée  à  Napoléon  en  1811 ,  pour  lui  de- 
mander rétabUssement  d'une  grande  -  prêtrise  de  l'athéisme 
avec  ample  dotation  sur  les  domaines  du  Pape  en  faveur  du 
pétitionnaire,  M.  de  Saint-Simon? 

-.    —     •      - .  i/. 

'  ^    '^^  CORRESPONDANCE. 

»  M  Cherae,  près  Genève,  3  mai  i83i. 

Monsieur  le  Rédacteur, 

En  publiant  tous  les  détails  de  la  pénible  lutte  quMIe  a  eu  rcccm- 
Tnent  à  soutenir  contre  M.  le  pasteur  Gaussen,la  Compagnie  des  pasteurs 
de  Genève  ne  s*est  pas  flattée  d'amener  par-U  tout  le  monde  à  son  parti  : 
elle  Ta  âii  en  termes  exprès  dans  son  Exposé.  Je  regrette  sincèrement 
pour  ma  part,  que  vous  vous  rangiez  décidément,  après  Tavoir  lu,  dans 
le  nombre  des  adversaires  qu'elle  a  pu  avoir  en  vue  ;  j'aimais,  à  penser 
que  la  lecture  impartiale  de  sa  publication  aurait  pour  vous  un  tout  autre 
effet  que  de  vous  confirmer,  comme  vous  Tannoncez  page  19^  de  votre 
dernier  numéro,  dans  le  jugement  de  baute  et  dure  désapprobation  que, 
dès  l'abord,  vous  aviez  porté  sur  ses  actes  (2).  Quoi  qu'il  en  soit,  celte 

(i)  Nous  sommes  certains  aussi  que  M.  de  Saint-Simon  avait  envoyé 
au  gouvernement  impérial  le  projet  d'un  discours  d'installation  d'un 
haut  sacerdoce  d'atbéisme,  destiné  à  être  prononcé  dans  Saint-Pietrc  de 
Rome.  L'original  existe. 

(-2)  Nous  renvoyons  pour  la  justification  de  cette  désapprobation  à 


(«>«) 

pablicBtioD  ff»iich«y  coni^èto,,iiceonpagii^  de  toutes  l«a  piéeêt  josU- 
ficatîves^  comme  auist  San»  adcuiM  aiiiérliim€,et  plas  apologétique  qu'ag- 
gressive«  vous  aura  prouvé  du  moins  que  la  Gtompàgnié  a  la  oonscienoe 
de  son  droit  et  qu'elle  ne  redoute  pas  le  jour  de  la  plus  entière  publicité. 

Le  droit  vous  est  acquis  a  vous,  monsieur,  de  contrMer  et  de  îûger  à 
votre  mai^dre  les  actes  d*ua  corps  qui  a  usé  de  celui  de  frapper  dlscipli- 
nairemcnt  un  de  ses  membres»  surtout  lorsque  ce  corps  livre  ou  public 
les  pièces  du  procès*  Je  reconnais  ce  droit;  |e  vais  plus  loin  i  je  n*élève 
aucun  doute  surla pureté  des  motifs  qui  vous  ont  dirigé  dans  vos  attaques 
précédentes,  et  qui'vôus  dirigeront  dans  celles  qlié  vous  médita  encore 
contre  la  Compagnie. 

Hais,  précisément  parce  que  je  yous  sais  animé  de  Tamourdu  Juste 
et  du  vrai,  je  viens,  dans  le  même  intérêt,  vous  prier  de  donner  oon* 
naissance  à  vos  lecteurs  de  quelques^Siiff  dont  les  Jrchwes  ne  les  ont 
pas  informés  jusqu'ici  (i),  et  qui  sont  de  nature  à  les  éclairer  sur  la 
double  accusation  intentée  à  la  Compagnie  d'avoir  mis  dans  Tafiaire  do 
M«  Gaussen  de  la  précipitation  et  de  rinlolérance* 

1^  Depuis  la  séance  annuelle  de  Grabeaux  où  ce  pasteur  fut  invité  à 
rentrer  dans  Tordre  au  sujet  du  catéchisme,  il  s'écoula  trois  mois  yjat^k 
'  celle  où  la  Compagnie  prit  Tarrlté  pénal  qui  a  mis  un  terme  aux 
débats  (a). 

3^  La  commission  de  cinq  membres  cliargée  de  rapporter  sur  lu  lettre  ' 

I  II  ■    Il  '       III-       •  Il  I  *   iiiii     ■■■  '  ■ 

Texamen  de  VSxposé  publié  par  la  Compagnie,  examen  que  les  cir- 
constances nous  engagent  à  renvoyer  au*  mois  prochain.  {Béd.) 

(i)  M.  Munier  aurait  dû  dire  «quelques  faits  dont  les  Arcliives  n'ont 
pas  pu  jusqu'ici  informer  leurs  Icclcuri».  Quel  inoycu  en  effet  avons- 
nous  eu  de  connaître  ces  lails? —  Nous  sommes  du  reste  eu  droit  de 
conclure  du  silence  de  M.  Munier  sur  Xcs/hits  nombreux  que  nous  avona 
publiés,  que  ces  faits  ,  en  tnnt  que  faits,  sont  exacts.  C'est  là  ce  qui  nous 
importe  par-cie^àuâ  tout.  Chacun  peut  en  tirer  comme  nou»  les  cousé- 
«juetàces.  {Rëd.) 

(q)  Ce  fait  ressort  clairement  de  la  comparaison  des  dates  ,  que  non» 
avons  constamment  rapportées  avec  le  plus  grand  soin.  Nous  avons  dit 
(p.  559,  i83o)  que  Tafifaire  a  commencé  le  10  septembre,  et  nous  avons 
dit  (p.  18,  i83i)  que  l'arrêté  définitif  de  la  Cojupa^iiie  est  du  3  dé- 
cembre. Cet  intervalle  de  3  mois  nous  semble  du  reste  pcî  drc  toute 
l'importance  que  iM-  Muuier  lui  attribue  par  la  considération  i»  que  la 
Compagnie  ne  se  réunit  qu'une  fois  par  semaine;  2*  que  les  délais  ont 
été  amenés  par  la  noble  et  chrétienne  résistance  de  M.  Gaussen,  plus 
que  par  aucun  autre  motif.  Au  surplus,  nous  ne  croyons  pas  que  le 
reproche  de  précipitation  ait  été  élevé  par  nous  contre  la  Compagnie. 

{Rëd.) 
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cîe  M.  Gaussen,  a  été  présidée  par  M.  Pcscliier  :  or,  cel  ancien  ol  les- 
pccLible  pasteur  partage  lc5  oprrnnns  ri?lit:;ien«5cs  du  p.isteiir  cîo  Soligny, 
et  il  lui  a  voué  dès  loog-tomps  une  aÛection  paternelle  :  ce  sont  choses 
notoires  au-dodan»  comme  au  dehors  de  la  Compagnie  (\). 

3*  Le  prcsitlent  lui  même  vota  dans  la  commission  pour  le  i>elrait  de 
ia  lettre,  et  tout  en  employant  sa  douce  éloquence  à  excuser  Ta  conduite 
de  sou  ami  qu'il  reconnaissait  ^  ti  e  irrégulière  ^  il  n'a  jamais  cessé  de 
rendre  honima|^  aux  iotepùoiis  de  la  Compagnie  et  à  Tesprit  de  ses 
délibéi  atioDS. 

.  4*  Quant  au  vénérable  pasteur  Gellérier^  que  M.  Gaussen  nomme  sont 
père,  et  dont  vous  ne  déclinerez  pas  rautorilé,  ce  serait  iiiie  grande 
erreur  de  croire  qn'il  ait  en  tout  poiut  approuvé  la  conduite  du  pasteur 
de  Salfgny  et  blâmé  celle  de  ta  Compagnie. 

Fortement  attaché  aujc  principes  de  la  Confession  de  foi  helvétique, 
il  n'a  pas,  sans  doute,  applaudi  toujours  à  tous  les  actes  de  la  Compa** 
gnie;  il  a  pu  exprimer  des  regrets ,  soit  dans  nos  élections,  soit  au  sujet 
des  modifications  que  le  catéchisme  a  subies  depuis  5o  ans,  et  dans  TafFaire 
spéciale  dont  il  s'agît  ici,  il  a  pu  ne  pas  sanctionner  par  son  assentiment 
toutes  les  délibérations  qu'elle  a  provoquées  et  auxquelles  son  grand 
âge  Ta  d'ailleurs  empêché  de  prendre  part. 

Mais  d  ne  faut  pas  le  mettre  de  moitié  dans  la  lignede  conduite  que 
M.  Gausseu  a  suivie;  durauL  le  cours  de  ces  débats  il  n'a  point  donné 
de  conseils,  ou  même  en  a  donné  en  vain;  M.  Gau^gen  ne  lui  en  a  point 
dcniaDclc;  il  a  évité,  plutôt  qu'il  ne  s'est  nipntié  désireiix,  d'eu  leccvoir 
de  lui,  et  si  M.  CcUérier  avait  j)u  exercer  quelque  influence  sujf  l'csprii 
de  M.  Gausseu,  elle  aurait  été  dans  un  seud  opposé  au  parti  de  la 
résislance. 

Loin  d*HCCUser  la  Compaguie  d  intolérance  ou  d'injustice  au  sujet  de 
ion  arrêté  final,  M.  Cellérier  a,  dans  cette  occasion,  rendu  hommage 
à  sa  modération  et  à  sa  sagesse;  lorsque  cet  arrêté  lui  fut  connu,  il 
témoigna  une  vive  satisfaction  que  les  alentours  de  M.  Gaussen  parta* 
gèrent  avec  lui,  et  que,  peudant  plusieurs  joui  S)  ils  ne  dissimulèrent  pas 
plus  que  lui.  Enfin  , 

•  Quanti  la  question  vitale  dans  ce  débat,  celle  de  savoir  si  la  Compa- 
gnie Mt  restée  sur  le  temiii  de  la  disciplme ,  ou  si  e1l«  a  empiété  sur 
mIiû  d»Ui  doetrine,  volet  comineiitM.  CSbllérl«r  IVi  jugée,  et  cela,  apr^9 
4umUp  tu  I^Bmposé  publié  par  h  Compagnù  laisse  parler  luMnéme  : 
•  Celte  braehnre,  écrite  avée  iDOd^tion  et  en  g^éral  dans  on  esprit'de 
e conoîKation ,  prouve,  ce  que  je  croyais  déjllr,  quMI  ne  s'agissait  que 


(  I  ]  Nous  a  vont  signaU  M*  {^eaebier  connie  memhre  de  la  commîssioii 
(p«  ^1  i8$o) ,  iwHii  lie  savîoiie  pat  alors  i|B*tl  en  fàt  le  président. 

(Réd.) 
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«  d*tra  point  de  iiiâcipliue  ;  qu'on  iic  voulait  point  gôiier  M.  Gaussen 
«dans  sa  doctrine;  qu*il  pouvait  en  sûreté  de  conscience  garder  ou^ 
«f  reprendre  le  catéchisme  comme  un  simple  formulaire  qu'il  éiaïi  libre  ' 
«d'expliquer  et  de  suppléer  à  son  gré,  el  par  conséquent  ,  qu'il  u'était 
«  point  forcé  pour  sa  défense  de  s'élever  contre  la  Compagnie.  » 

5*  Quant  h  ce  catéchisme^  occasion  de  la  luUe,  que  M.  Gaussen  répu- 
die après  s'en  être  servi  dix  ans,  M.  Cellérier  n'a  pas  cessé  de  le  prendre 
pour  texte  de  son  enseignement  religieux  pendunt  tout  le  cmu  s  de  son 
lons^  ministère  à  vSatigny,  et  M.  Peschier  s'en  sert  journellement  depuis 
Ireule  années  dans  ses  leçons  de  catéchumènes.  C'est  le  livre  pour 
lequel  vous,  monsieur,  avez  ciéé  l'épilhèle  de  désévangétisé {i), 

Yoilà;  monsieur  le  rédacteur,  les  faits  que  je  vous  plie  de  mettre  flOttS 
les  yeux  de  vos  lecteurs  en  insérant  mu  lettre  dans  votre  plus  prochnii»^ 
numéro*  J*eu  garantis  1  exaciitn  le,  et  je  prends  sur  moi  leul  la  respon^ 
sabilitéde  leur  publicalion  comme  celle  de  leur  vérité. 

Je  ne  suppose  pas  qu'en  ensevelissant  dans  vos  cartons  une  lettre  de 
faits  sans  commentaire,  vous  vouliez  encourir  le  reproche  de  parlialité 
avouée  et  le  soupçon  de  vous  plaire  d  déconsidérer  des  hommes  qui  tra- 
vaillent consciencieusement  avec  vous  à  avancer  le  règne  de  Dieu.  Mais 
si,  par  impossible,  deux  mots  en  lait  pour  la  défense  ne  pouvaient 
trouver  place  à  côté  des  longues  colonies  de  l'attaque,,  je  serais  conduit 
à  chercher  une  antre  voie  que  celle  de  votre  journal  pour  rendre  publique 
ù  la  fois  ma  lettre  et  votre  refus  (i). 

Croyez,  monsieur  le  rédacteur,  aux  sentimens  de  considération  dis*** 
tioguée  eide  dévouement  fiatemel  avec  lesquels  je  vou4  salue  de  OKmv^ 

*  BfimTER ,  paHeur^prqfessew,  membre  de  la  Compagnie» 


(i)  Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  MM.  les  pasteurs  Peschier  et 
Cellérier  père  ont  autorisé  M,  Muuier  à  faire  publiquement  UMge  de 
leurs  noms  dans  cette  occasion.  Nous  serions  bien  trompés  si  les  opiv^ 
nions  de  ces  deux  vénérables  et  fidèles  ministres  de  Jésus-Christ, 
exposées  dans  leur  entier,  ne  se  présenteraient  pas  sous  un  jour  un  peu- 
dificrent  do  celui  où  les  présentent  les  paicelies  qui  nous  en  sont  ici 
données.  Quant  à  l^épithète  de  désévan^éUsé^  elle  peut  n'être  j)ns  dans 
le  dictionnaire  de  l'Académie,  maïs  nous  nVn  trouvons  pas  de  plus 
applicable  A  un  catéchisme  d'où  la  Compagnie  de  Genève  a  élmiinc  les 
doctrines  fondamuuiales  el  dîslinclives  de  l  Evaugile.  (Voyez  nos  ar- 
ticles de  décembre,  janvier  et  mars  derniers.)    -  [lied.) 

('i)  Nous  n'avons  pas  attendu  celle  lettre  pour  rendre  témoignage  au 
caractère  personnel  de  M.  Munier  (voyez  Archives janvier,  p.  io).  Il 
nous  semble  donc  que  nous  ne  lui  avons  donné  aucun  droit  de  snppo* 
ser  notre  refus  de  Tinséier,  sui  toul  dans  les  termes  dont  il  s'est  servi. 
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tCAITS  FUBLIKS  A  ^£UCHAT■^  À  L'qCCàSION  DV  JUBILB  09  LA  BÉrOAMAXlOir. 

Lei  Archive»  peuvent -étra  considérées  comme  le  journal  noD-seule- 
ment  des  Eglises  protestantet  de  BVançe^  mais  enéore  4es  Eglises  franr 
çaises  de  TÉtranger.' Elles  désirent  non*sei}lemeot  apporter  aux  unes  et 
aux  autres  un  tribut  de  lumière  et  d'édification  :  mais  encore  lej  fair« 
eminattre  ke  unes  ans  antres ,  et  être  &  cet  égard  comme  tin  lien  corn* 
'  mun  qui  les  unit.  L'Eglise  du  canton  de  Nendiitel  en  Suisse  est  jus- 
qnHi  présent  une  de  celles  dont  nous  ayons  été  le  moins  ap{>elés  à  e»p 
tretenir  nos  lecteurs  ;  elle  mérite  cependant  d*Àrer  connue*  et  nous 
profitons  de  Toccasion  qui  se  présenle  pour  signaler  à  Pattention  pu- 
blique un  ou  deux.de  ses  conducteurs  les  plus  dhtingués.  L*espaee  dont 
nous  pouvons  disposer  né  nous  permet  que  de  courtes  notices. 

lot  TAioMtu  ni  l*Et,aiicii.i  BiHi  LA  lirongATîOM*  SBrnson  sur  Rom*  3P, 
i6,  préM  dans  PSgUss  de  Neuckaiei  à  l^oeeashn  du  troisième  Jih 
Mé  séculaire  4^  la  réformation  de  eeUe  Mgiise^  ie5t  octobre  i83o^ 
per  J.-T.  Do  PAiiQiniâ,  diaère*  A  Neuekâiel  (i)«  ekoM  Gibst»». 

Si  nous  citons  ce  discours  en  tête  des  divers  ëçrits  que  le  Jubilé  de 
la  réformalroo  a  fait  publier  à  Neuchâtel,  c'fest  que  c'est  ià  que  nous 
avons  trouyé  la  parole  la  plus  Traie.  C*est  vraiment  un  sermon  digne 
d'un  Jubjlë  4e  la  réJfbrination.  L\)i  altLii  h  alLe  le  sujet  avec  une  grande 
vërité  et  en  même  temps  avec  beaucoup  tle  proiondeur  et  de  science.  Il 
fallait  trouver  une  unité  qui  liât  tous  lesdifférens  traits  que  présentent, 
soit  IMiistoîre  des  superstitions  romaines,  ioit  l'histoire  de  la  réfoijna- 
tion.  M.  Du  Pasquier  le  lait  de  la  manière  la  plus  heureuse  et  établît 
en  même  temps  une  vérité  d'une  grande  impoi  tance.  Il  i  ;jpj)()rte  tout 

Cette  conclusion  ne  nous  parait  -pas-  en  barmoote  av^  le  reste  de  la 

lettre ,  qui  peut  ne'  pas  entraîner  notre  CQUTÎction ,  içais  nous  nous 
plaisons  à  reconnaître  U  loj^^uté  4e  son^auleur,  le  ton  le  plus  conve- 
nable. Jamais  les  Rédacteurs  des  Jrchiues  n'ont  refusé  Tinsertion  d'aur 
cone  réclamation  4<^rite  de  ce  ton  et  signée.  Ils  eu  ont ,  dans  d'autres 
occasions  f  repoussé  un  très,  petit  noinbre  parce  qi^elles  étaient  anqj 
njrmes  et  injurletises.  {^éd.) 

(i)  Le  diacre,  daps  l'Eglise  de; Neuchft tel ,  est  un  pasteur  chargé  plus 
particulièrement  de  rinstruetion  religieuse^  Depuis  la  célébration  .d^ 
Jubilé,  M.  Qu  Pasquier  a  été  é|ii  pasieur  ordinaire  à  Nei\ebAte|,. 
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VSvûngUe  à  la  doctrine  fandameiilale  du  pardon  libre  el  gratuit  aoi|ut8 
par  Jésus  Bar  la  croix  ;  et  il  montre  dans  sa  première  partie  corament 
toutes  les  erreurs  de  l*Egliae  romaine  sont  provenues  de  Voubii  de  oo 
pardonr«  et  dane  la  seconde  «  comment  c^ett  le  rétahUêêmment  de  cette 
doctrine  qui  a  produit  tOttle  la  rêformatidm*  Il  nous  est  impossible  de 
citer  ni  môme  d'indiquer  tous  les  dëveloppemens  que  routeur  donne  i 
•es  pi'Oposîtions  principales  ;  il  est  beau  de  voir  comment  en  effet  toutes 
les  en'ears  romainea  découlent  de  l'oubli  de  la  vérité  fondamentale  do 
l'Evangile;  rouis  nous  renvoyons  au  discours  :  nous  citons  seulement 
un  fragment  tiré  tle  ce  qui  regarde  rantorité  des  papes  :  «  Les  papes 
«  prétendaient  qo ayant  les  clefs  do  royaume  dés  cteux  c'était  à  eux 
«  seuls  qu'il  appartenait  de  rouvrir  ou  de  le  fermer...  Si  alors  TEvan- 
«.gile  n*eût  pas  été  mis  présipie  entièrement  en  oubli ,  jamais  ils  n'au- 
«  raient  pu  fiiiro  valoir  leurs  prétentions  :  les  bommes  en  auraient 
«  bientdt  reconnu  la  vanité  ;  car  d'après  cet  Evangile  c'est  à  Dieu  seul 
fc  qu'appartient  le  droit  de  pardonner  et  de  faire  grâce.  Mais  n^enten* 
«  dant  plus  parler  des  miséricordes  de  Dieu  en  Jésus-Cbritt,  et  tou-  * 
m  jours  également  pressés  du  besoin  d'être  pardonnés ,  les  peuples  sai- 
«  sirent  avec  avidité  le  nouveau  moyen  de  satut  qui  leur  était  ofTert  et 
«c  portèrent  sur  la  parole  des  pontifes  de  Rome  toute  la  plénitude  de  foi 
«  el  de  confiance  qui  u'est  due  qu'à  la  Parole  de  Dieu.  Leurs  oracles 
«  furent  réputés  énijuiés  de  la  bouche  de  Dieu  môme  :  leurs  déclara- 
«  tions  étaient  inlaillibles  :  les  sentences  de  condamnation  qu'ils  pro- 
ie noncjîient  étaient  irrémissibles,  el  l'absolution  qu'ils  accordaient  au 
«  pccbcur  était  le  gage  le  plus  assuré  de  l'impunité  et  do  la  possession 
0  du  boiibeur  éternel.  Les  honirncs,  en  un  mot,  voulaient  un  Evangile, 
«  et  rejetant  celui  tic  Difu,  iU  acceptèrent  celui  des  papes!  Voilà  ce  qui 
«  fit  pousser  de  si  profondes  racines  à  leur  ])uissauce.  »  etc.  L'auteur 
n^est  pas  uioin.s  hcin  eux  loi  squ  il  prouve  dans  la  seconde  partie  de  son 
discourii  que  c'est  par  le  réLablissement  de  la  grande  doctrine  du  salut 
libre  et  gratuit  que  la  lumière  a  l  em placé  les  ténèbres  et  que  la  réfor- 
mation  a  été  opérée.  Il  appelle  en  lémoiyn ci|/o  tous  les  réformateurs  et 
montre  comment  cette  vérité  a  été  lenr  preniièi  c,  louf  grande  parole. 
Les  citations  sont  belles  el  concluanies.  Pnis  il  fait  voir  comment  cette 
Térîté  était  seule  ca|!al)le  de  rompre  le  cbùrtne,  de  dissiper  le  prestige, 
de  détruire  les  erreurs  établies,  et  enfin  comment  ses  rapports  intimes 
avec  les  besoins  du  cœur  de  Tborame,  sa  grande  douceur,  lui  assu- 
raient la  victoire.  Il  termine  par  une  application  pleine  de  chaleur.  Nous 
le  répétons ,  ce  sermon  est  vrai  :  il  y  a  là  vérité;  c'est  son  plus  grand 
éloge.  Tous  ceux  qui  jiiment  la  vérité  raiineront.  Nous  avons  éprouvé 
avec  joie,  eu  lisant  ce  sermon,  combien  la  vérité  est  une  belle  chose. 
ILie  même  sentiment  nous  est  revenu,  mais  avec  tristesse,  en  lisant  celui 
^tie  nous  anuoocons  ci-dessous» 
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Sbhuon  bt  JuBiu,  prêché  à  SeMch4itti  J  le  3i  odobre  t83o,  par  A/ 
GuftLBBEBT,  pasteur  à  NeuMUeL  A  NeuMàel ,  cAes  Gbbstbb« 

M.  GuiUeJjei't  joiiU  à  beaucoup  de  qualités  1k  réputation  d'être  le 
premier  ornlenr  de  son  catiloii.  Nous  n'avons  pns  trouvé  dans  ce  dis-' 
cours  celUj  éloquence  qui  émeut  et  qni  enlraîuo  ,  parce  fju'cllo  est  émue 
etentrMÎnéc;  mais  il  y  a  sans  doute  du  talent.  Le  texte  est  bien  choisi 
(Galnles  V,  i?)  ).  L'orateur  montre  la  liberté  a  laquelle  la  rêrormntmn 
uuus  a  a|if)elés  et  uaIioi  Ic  eu&uite  à  n'en  pas  faii  e  une  occasioM  de  vivre 
seîou  la  chaii'.  Il  y  a  dos  choses  bien  i^etisées  et  auxquelles  nous  sous- 
Clivons  pUiijenienl ,  par  exemple  ces  paroles  :  k  Sans  doute  le  protes- 
«  t  iiUisine  est  meilleur,  bien  ineillenr  que  le  catholicisme j  luai^  bien 
ut  (les  caLholiqucs  valeul  mieux,  beaucoup  mieux  que  bien  des  protes- 
«  tans  ))  ;  et  ce  qui  sinl  (  p.  lo  et  i  i).  C'e.st  une  idée  heureuse  d'accepter 

■  eu  partie  le  tilie  de  prctuadu^  réfonnés  que  les  catholiques  romattiâ 
iKius  ilotuieat,  pour  l'appliquer  aux  proiestans  qui  vweni  selon  la  chair, 
•    Mais  il  faut  le  dire,  il  est  affligeant  de  voir  un  discours  pour  la  fête  de 
la  léioi  malion  ,  m\  Von  cherche  en  vain  les  doctrines  fondamentales  et 
essentielles  de  la  rélortnation  :  celte  justification  par  La Joi,  par  exeni- 

.  pie,  f(u'a  .si  bien  siujnalée  M.  Dti  Pasquiei-  et  dont  les  réformateurs  di- 
saient qu'elle  était  la  pierre  fondamentale  avec  laquelle  TEglise  était 
debout;  î^ans  laquelle  elle  tombait.  L'esprit  fie  la  rëlbimatioQ  u^est  pas 
moins  étranger  à  ce  discours  que  scii  doctrines.  «  Il  faudrait  s'écrie  Po- 
rateurà  la  fin  deson  exorde,  «  à  celui  qui  occcupeanjourd  hui  cette  chaire^ 
«  le  géuie  qui  a  quelque  chose  de  l'ésprit  prophétique»  le  génie  qui  évo- 
u  que  le  passé  t  s'cl»nce  daos  1  avenir,  plane  au-dessus  du  présent,  qui 
«  se  dégage  des  vues  étroites  et  partiales ,  qui  voit  de  haut  les  événe- 
«  mens  et  les  hommes ^  qui  i^erse  la  lumière  dans  les  esprits  et  élec- 
«  trise  les  âmes  ;  ....  Maû  Iqni  Mis- je?  »  Non;  il  faudrait  tout  autre 
chose  :  c'est  là  peulpêlre  c€  qu'invoque  un  orateur  dans  une  séance  aca- 
démique; oe  ne  f  ej^  pas  lÉêmt  U  première  chose  que  demander*  un 
«vpn&Mnluiit  de  nMion  à  2a  Irihuue  i  il  simra  que  Tamour  de  la  patrttt 
•«(t  eeiqui  tiloit  «UBAtliNiBraM^er;  flMiis  un  fnitiiâÙ^  d^l%Vfliigne!...«. 
Ce  qu'il  fallail,  Veau  cé  SBÎiit  Esprit  ({ai  fuft  donîiiê  4  fîerre  qttàtia  sek 
discours  cOnverikëDt  les  pretntr»  ehiiétietiS,  ce  Sftiii^  £spm^q|l^  M 
donné,  quoiq^'ik  famcoup  d'égtrds  «D  viùtikîaXi&èé  ilDtèsfii^,  1  liraier, 
jk  Farel,  à  C«l«iA  t  l<M*squc  par 

Ce  qu'il  ikliÉit,  c'étail  ramoar  êiiHIsf  .i.  Ltt'géAti  ^iiH(^9tfhè;i^^ 
ratenr  n*dst«o»  pas  ce  fim-étt-angcr  qud  JHAtS^ ^'AffShm  ilîir«éVtttoilBlettr 
«ncensèir  et  effrireii't  dêrànl  rfitent«l  ;  ê%  lé  M  sô^tit^dto  A^wi\  tlSIét^ 
]m1,.«  (Lévitique,  X),  âwis  ilovte'WtftienlIISVbÔilij^^ 
jiibis  il  691  tout«u  pUis  en  seeoniic  ligner:  bVst  fM  Attltrë  db<ièë'iiBte'iie^ 
nitndc  promiérementlemiiustiedeChrisl.'Oll  !  èl  roti«:3(M)l'(iéé9tëèle4^ 
pouvaient  en  être  conyaincus ,  on  ne  se  prêcherait  plus  l^nl  soi-même. 
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mais  on  prlcherait  Christ  le  Seigneur,  Il  est  du  reste  diverses  aasertious 
de  M.  Guillebert  qae  les  écrits  d'autres  do  ses  collègues  réfutent  pariai- 
Cernent.  (Test  aîosi  qu'en  parlant  de  Chrétiens  fervens  aux(]aelsy  dil-il, 
«  on  doit  en  général  bien  des  éloges  » ,  il  s*élère  cootrè  eux  les  appe- 
«  lant  des  hommes  iUeUrés  a  qui  tout  ferai L  un  devoir  de  la  plus  grande 
M  modestie  «  (p«  35).  Ceci  est  admii'ahlement  réfuté  par  ce  que  dit  de 
Waldo  M.  De  Perrot  dans  l'ouvi^age  dont  Tindicatioa  suit  :  k  Ses  cnne- 
«  mij  lui  ont  fait  Un  i*eproche  de  son  i^oorunce;  mais  il  importe  peu 
K  qu'il  fût  iiiivanL  !  Il  aimait  Dieu,  cela  sulTit:  la  gruce  opêie  souvent 
«  avec  plus  d'efficace  chez  les  gens  simples  que  chez  les  plus  sublîmei 
<i  génies  qui  sont  t»op  fiers  pour  s'humilier  et  Ircinlder  sous  la  mainda 
¥  Dieu,  afin  de  recevoir  docilement  ses  impi^ssions.  »  N'est-il  pas  éton- 
nant de  trouver  dau^  un  discours  de  la  fête  de  la  Réfonnation  les  mêmes 
erreurs,  les  luêmes  reproches  dont  lus  catholiques  se  sont  rendus  cou« 
pables  envers  les  premiers  réformés;  les  payons  en  ver»  les  premiers 
chiétiens  (voyez  Cehe  à^ius,  Origènc)?,,,  Est-ce  \a  féterX^  réiormation? 
iNouâ  diàona  toujours  aux  laïques  de  respecter  les  pasteurs  ;  mais  nous 
'  dirons  aux  pasteurs  qu'ils  feraient  mieux,  au  lieu  de  mépriser  ces  chré* 
4iens  ferveus  et  iliaUras  ,  d  apprendre  à  les  connaître  et  surtout  de  re* 
cevoir ,  s'ils  ne  la  possèdent  pas ,  la  vraie  science  qui  leur  a  été  donnée^ 
M«  Guillebert  nous  apprend  qu'il  j  avait  dans  le  principal  temple  de 
l<feuchÀtel  rinscriplion  suivante  comraémorative  de  la  réfonmtîoii: 

4550|  LB  a3  »'0CT0BIIB,  FUT  OmS  nt  ABATtm  L*|OOLJ^VBllS  Bl  céMs,  9ÈR 

LB«  BoMCKOis.  Cette  inscription  a  été  tmieré»,  et  M.  GuillebetLilits 
«  On  a  eu  raison  de  Teffacer  ;  »  et  nous,  nous  diBoaBi{ii*on  a  en  trèt  tort* 
QiMÂlljcanted^uue  icxpressidn  mal  lonnBiAtA'A  (iileli|u«iiif«illeB»  tÊb* 
«rer  ^îaacripUon  «gie  les  Mères  avaient  posée  ft  lliomenrdVn^  grande 
déUvrancflf  refinear  du  ismple  4m  Dien.^.  C*ett  U  «ne  nconeevnlile  ^ 
*  lllestey  foùt  employtar  rezfression  b  moins  fortes  Get^acte  noui  semble 
ilm^n  Âtblessa  le  pendant  dé  tse  ^  Ait  en  violence  Peetién  des  lH>ai<> 
gsois  liMPsqu'après  une  prélîeetieii  de  Farel ,  ils  se  rftAdtrent  en  lonndlè 
eticn  armes  dans  In  lempU  et  y  biMrsiif  les  images.  An  Mte  «  noils  pen» 
«nne  ^e  M.  de  Ferrot  ne  eerail  point  enéore  iei^de  Veris  de  M.  fkdllë^ 
lierl;  car  tl  rétablit  pour  sa  part  le  mol  duMtmat  dé  rhiscription ,  lor»^ 
qne  pour  appuyer  en  demiirâ  ihèse  de  eonlroTerse  !  Les  protesians  ne 
'S9fa  point  t^kkmaiiçuu  peut  s'être  i^paré»  ds  VEgUse  r&maiUe ,  i! 
«itece  paswge  i  Mes  bimè-aùiÊés,  Jkjret  L'knotATBit  (i  Cor.  t^),-^  L'on 
«oit  que  aens  ne  sommes  pas  Mon  satisfiijits  du  sermon  de  M.  GniRe* 
beri;  mais  il  nons  le  j>aidonneni  ;  car  ii  y  a  en  Idt  des  qoditm  si  dis-:  ^ 
iinguém  «[ae  Ton  ne  pent  s^empdeliér  de  regretter  tÎTemeat  qu'elles  ne 
soient  pas  employées  à  établir  la  vérité  professée  par  les  Apétres  et  Jet 
Mformaleurs. 


Digitizeci  by  Google 


(  — ) 

Catéchisme  insToaisQUE  sua  la  bépormation  ,  suivi  de  la  religion  da 
Venfance,  par  M.  De  Perrot,. pasteur  à  derrière,  A  NeucbÂUl ,  chez 

PAiMCS-WlTTMAÇKA»  etc. 

!  'Ce  ^ue  noué  mwooM  iWlÂ^dirmonCro  sulfifammébl  que  iset  écrit  est  sorti 
4WBé;«iiire'école  «pie  .récrit  précédent.  Il  traita  suceessiremcnt  par  de- 
nniiit  ift  répOMei»'i*  de  TEglise  {Nnmîthre,  9*  de  Ja  iBOi-niption  de 
inSgliatt  %  3^d^  la  .Réfonnatîon  ea  Âllemagae  et  en  Suisse  ;  4*  de  la  Ré- 
fcnnatîon.datis  le.pays'de^eaol]Atel  ;  5^  des  devoirs  et  engagemen»  du 
ehrétléa  réroniié*'Nous  ne  sommes  pas  sûrs  qu'il  soit  bien  approprié 
MlZrealans,  si  ce  n'est  peat<^tre  le  quatrième  article.  Dans  Tart.  i«<  se 
tcouvent  de  fort  beaux  passages  des  Pères.  Celui  qui  traite  de  la  réfor- 
matton  de  S^euchâlel  est:d'aii  gi-and  intérêt.  L'écrit  intitulé  :  Jtûl^ion  de 
Cfinfimce^.q^M»,à»  Perrol  a  joint  à  son  catéchisme  est  un  ouvragé  à 
p^rt  que  nous. «avons  lu  avec»  beaucoup  d'intérêt.  Nous  le  recommân^ 
dons  à  no8|^teiirs.  On  ne  le  lira  pas  sans  fruits.  Il  y  a  partout  un  ton 
tendre  et  paternel  qui  doit  faire  du  bien  k  Tenfant  comme  il  en  fait  au 
'   lecteur* 'Il  y  a  de  beaux  et  bons  morceaux.  Qui  ue  lirait  avec  joie^t 
p^rules  sur  «  Coim^ne  JDieu  par  Jésus^trist  »  ?  -.•  Mon  enlant....  ne 
«  compte  ni  sur  ton  bon  naturel  «  ni  sur  tes  précautions ,  ni  sor  tes  ef» 
«  forts.  Aussitôt  que  tu  corn pAeioas  sur  toi-même,  tu  es  perdu  ;  compter 
«cSUr  tpi-méme,  c'est  compter  sur  rien...  Mon  enfant ,  quelque  riche 
«  que  tu  sois,  tu  seras  véritablement  pauvre,  si  tu  n'as  pas  In  grâce  de 
«  Jésus-Christ  ;  et  quelque  pauvre  que  tu  sois^  tu  seras  véritablement 
«  riche,  si  iu  vis  dans  sa  crainte,  dans  son  amour,  dans  sa  foi.  Avec 
«  Jésus-Christ,  ceux  qui  te  paraissent  malheureux  ne  sont  point  A 
«  plaindre.  Sans  Jésus«Christ  ou  ne  saurait  ti-op  plaindre  ceux  qui 
«  nous  paraissent  les  plus  heureux.  La  plus  haute  science  ,  mon  entant, 
«  sans  Jësiis-Chrisl  n'est  que  ténèbres  et  ne  produit  que  Porgiieil  :  la 
«  vraie  science  est  de  connaître  Jésus-Christ.  Si  tn  le  connais  bien, 
(c  tu  seras  tel  que  lu  dois  être,  lu  sauras  tout  ce  f|Li'il  est  nécessaire  de 
w  savoir;  parce  qu'en  lui  sont  Teiiierniés  tous  les  trésors  de  la  science 
«  et  de  1)  sage  se.  Attache-toi  donc  à  Jésus-Christ ,  mon  cher  enfant, 
«  ue  le  pei  ds  jamais  de  vue  et  ne  t'appuies  que  sur  lui.  »  H  y  a  vrai- 
ment là  de  l  éloquence  des  Pères.  Cependant  en  lisant  ces  deux  petits 
ouvrages  de  M.  de  Perrot,  il  nous  a  paru  qu'il  y  manquait  quelque 
chose.  Nous  avons  cherché  à  nous  en  rendre  compte ,  et  il  nous  a  sem- 
blé que  ce  qui  manquait  était  une  séparation  plus  tranchée  eiitre  ia  lu- 
mière et  les  ténèbres.  L'auteur  scmhie  être  dans  ce  malheureux  vague 
§i  répandu  de  nos  jours,  qui  fait  regarder  comme  chrétiens  tous  ceux 
qui  fréquenleut.lcâ  assemblées  et  ne  gant  pas  des  pécheurs  scandaleux, 
qui  fait  appliquer  indistinctement  les  promesses  de  la  Parole  à  tous  les 
chrétiens  extérieurs,  qu'ils  soient  vraunent  enlans  de  Dieu  ,  ou  «[u  ils 
fiOiuixl  encore  çnfuus  du  monde,  C'est  aiufti,que  pour  u|)pu^cr  son  ^rUt 
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cle  sur  la  providence  de  Dieu  envers  homme,  (  il  ne  s*agit  pas  même 
ici  des  chrétiens  en  général ,  mais  de  V homme)  il  cite  des  passages  qui 
ne  peuvent  être  appliqués  qu^aux  vrais  chrétiens,  comme  :  Je  connais 
mes  brebis  et  mes  brebis  me  connaissent.-^  Il  a  plu  à  mon  Père  de  me 
donner  le  royaume.  Je  suis  le  cep  et  vous  en  êtes  les  sarmens.  Ne 
savez'vous  pas  que  vos  corps  sont  les  membres  de  Christ?  etc.  Sans 
doute  le  pasteur  ne  doit  pas  nommer  d'un  ton  décidé  ceux  qui  sont  en- 
fans  de  Dieu  et  ceux  qui  ne  le  sont  pas  ;  car  il  ferait  ce  qui  n'appartient 
qu'à  Dieu;  mais  il  doit  établir  la  grande  distinction  qu'établit  partout 
TEcriture  (  i  Jean,  5,  lo).  Cette  manie  de  généraliser  tout,  ce  vague 
dans  lequel  tant  de  prédicateurs  se  tiennent,  fait  courir  aux  âmes  le 
plus  grpnd  danger;  car  il  donne  une  sécurité  charnelle  à  celles  qui  ne 
sont  pourtant  point  encore  converties.  Ah!  quand  soi-même  on  a  été 
régénéré  par  la  semence  incorruptible  de  la  Parole  (i, Pierre),  ne  sen- 
tira-t-on  pas  l'immense  différence  qui  se  trouve  entre  l'état  des  âmes 
que  Christ  a  transportées  dans  sa  lumière  et  l'état  <le  celles  qui  sont  en- 
core dans  les  ténèbres!...  Personne  au  reste  mieux  que  l'auteur  ne  re- 
connaît le  mal  qui  résulta  anciennement  de  ce  que  l'on  confondit  alors 
la  véritable  Eglise  de  Jésus-Christ  et  VEglise  extérieure  (p-  26).  Nous 
pensons  que  le  mal  qui  résulte  à  cette  heure  de  cette  confusion  est 
encore  tout  aussi  grand.  —  Nous  croyons  que  M.  de  Perrot  est  déjà  un 
ornement  de  nos  églises  protestantes  ,  mais  qu'il  peut  le  devenir  encore 
beaucoup  plus,  et  nous  faisons  des  vœux  pour  qu'il  se  rallie  franche-r  . 
^cnt,  pleinement  et  sans  crainte  au  mouvement  chrétien  qui  de  nos 
jours  renouvelle  l'Eglise,  doit  renouveler  les  peuples,  et  dont  il  a  près 
d|e  lui  de  bien  beaux  exemples. 

Il  annonce  un  ouvrage  eu  5  volumes,  traitant  les  sujets  qu'il  n*a  pu 
qu'efileurer  daus  son  catéchisme  :  nous  nous  réjouissons  à  l'avance  de 
cette  publication ,  surtout  si  le  vague  dont  nous  avons  parlé  en  a  à^St 
paru. 

Pai^ees  et  lkctubbs  pour  le  troisième  Jubilé  de  la  réformation  de  Neur- 
c/iatei,  approuvées  par  la  Compagnie  des  pasteurs  ^  i83o. 

Cet  ouvrage  pouvant  être  considéré  comme  celui  de  tout  un  corps 
ecclésiastique  >  nous  ne  procéderions  pas  entièrement  à  sou  égard 
comme  à  celui  d'ouvrages  de  simples  individus;  bien  que  nous  ne  pen^ 
sions  nullement  que  les  écrits  des  corps  enseignans  soient  placés  dans 
PEglise  protestante  aurdessus  de  la  critique.  Mais  notre  intention  n'est 
pas  de  critiquer.  Nous  nous  contenterons  de  dire  que  ces  prières  et  ces 
lectures  nous  ont  paru  très  remarquables  :  la  première  lecture  en  par- 
ticulier sur  l'histoire  de  la  réformation ,  p.  ^,  est  d'uu  style  qui  révèle 
un  écrivain  distingué.  Nous  en  ignorons  l'auteur.  Nous  regrettons  que 
çe  cahier  liturgique  ne  se  trouve  probablement  pas  daus  la  librairie* 
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Il  a  paru  encore  d'autres  cci  its  à  Neiichâtel  à  l'occasion  du  Jubilé  j 
etiirauUeâ  uti  onvrnge  de  M.  iludiié,  pasleur  au  Locle.  ^ous  eu  reu* 
droDt  compte  uue  autre  ibis.         <  ,      *  ■ 


Guide  pot»'  lu  Isctort  H  Im  médUÊÊHm  dt  ^ÉerUw^Samie ,  par  Ck^o*^ 
.  hm  Fat.  Tradakdê  PmnglâÊiê»  Un  vol.  \m»i%  de  264  pages.  Génère, 
i83i ,  ches  M"«.SoB»  Guias ;  4  Paria,  chas  J.-J.  Risua,  Prix  :  a  fr. 

L*âuteur  de  ce  petit  Tolninc ,  après  avoir  présenté  quelques  réflexions? 
snr  rimportance  et  le  but  de  la  lecture  de  l'Ecriture-Sainte,  donne  des 
directions  snr  la  manière  dont  elle  doit  être  lue,  et  entre  dans  des  con» 

sîd^ratîons  fort  intéressantes  sur  les  Livres  Historiques,  les  Psaumes^ 
les  Ecrits  Prophéiiqucs  ,  les  Evangiles  et  les  Epitres;  nous  ayons  ren* 
contré  r.'j  et  \h  des  remarques  qui  nous  ont  paru  n'être  pas  absolument 
justes  ou  du  moins  n'être  pas  exprimées  avec  toute  la  précision  désirable; 
mais  en  général  les  vues  de  l'auteur  sont  foi  t  saines  et  son  livre  peut 
être  d'une  grande  utilité  pratique.  Nous  aîmonsbeaucoup  le  conseil  qu'il 
donne  aux  Chrétiens,  pour  qui  la  question  :«  Que  ferai-je  pour  être 
sauvé?»  est  dc'j^  résolue,  de  se  de»mîînder  :  a  Que  doîs-je  faire,  moi  qui 
suis  sauvé?»  (page  220.)  La  solution  de  cette  seconde  question  n'est 
pas  moins  nécessaire  que  colle  de  la  première,  puisque  la  Parole  de 
•  Dieu  noQS  déclare  que  sans  la  sanctification  nul  ne  verra  le  Seigneur.  . 


KÉFLExioNS  sua  LA  PAiÈas,  sermofi  adressé  aux  enjhns  des  écoîes  de 
V Eglise  rr formée  de  Paris,  à  FOratoire,  le  dimanche  6  mars  i83i, 
par  F.  MoNOD  pus,  pasteur-adjoint  de  cette  Eglise.  Br.  de  Sg  pages 
in-i8.  Paris,  i83i,  cbeK  J.^*  RisUft,  rue  de  POratoire,  no  6.  Prix  s 

•  5o  cent. 

.  Mous  sTOos  déî&  eu  ocoaslon  da  dW  un  mol  m  jue  aaruM  \  wonn 
▼otilons  seulement  ajouter  <{u*il  .1  paru*  Noua  s^aTons  pas  bcUM  d*ln^ 
aiiter  auprès  des  parena  chrétiens  sur  rimportance  qu'il  j  a  &  faire 
prandfo  de  lK»Bne  heure  à  leurs  enfanv  l*haliltude  de  la  prière.  C7est  le 
uHÏUeur  héritage  qa%  fmîasent  lenr  laiaeer  car  tôiOe  grâce  exeeUstUé 
et  tQiWdon  parfaU  vient  ^én-4kmit,  et  Ton  îionne  à  cehU^uidànumde, 
Leerélemna  eoutenuee  dana  ce  sermon  sont  simplen  :  Tauteur  irépon4 
'  iiicoeaai?emeBt  aux  <|ueatiow  aùivantea  :  Qu'est^ee  que^la  prière?  Qui. 
nous  prier?  Pourquoi  devons -^nous  prter?  Que  devons -noua 
den^uder  dana  noa  prièies?  Quand  derona-nons  prier?  Ah!  que  le 
Seigaeiir  répande  lUF-méme  sur  les  petits  et  sur  tes  grands  son  Ssprii 
de  prière  et  de  suppiicatiôn  ! 
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Nomi  m  J«-G.  Bmr,  dé  ion  immi  pasiéur  de  V Église  réformée 
/kmçaiêe  de  JMdéncia,  en  JMwawmyifr  ; /mt  F.  M okoo  r  ils  ,  pcisteur» 
itdjolMidÊ  VjB^fiâe  rifinrniedûParU.  ^  a^édllioD,  broch.  in.i8  de 
4o  pages.  Pam»  iB5t.  Chcs  J.^.  RitiiA»  rue  de  ronitoire,  n*  6. 
Prix  :  5o  cent. 

Cette  Notice  parut  d'abord  dant  nos  Àrchtpes,  en  mars  Elle 
fut  alors  tirée  à  part,  et  cette  première  édition  étant  depuis  long-temps 
épuisée,  Tauteiir  s'est  (\èc\àé  h  la  réimprimer.  Nous  sayons  qu^elIe  a  été 
traduite  en  plusifin  s  hmgnes,  et  nous  n'en  sommes  pas  surpris;  car  il 
y  a,  dnns  la  rie  et  dans  la  rnorl  du  serviteur  dont  elle  raconte  la  car» 
riêre  rapicîe  de  fidélité  et  de  dcvoueriicnt ,  quelque  cbose  de  si  profoD* 
dément  édillant ,  qu'il  est  difficile,  après  l'avoir  considérée  soi-même, 
de  ne  pas  désirer  que  d  autres  aussi  puisseiU  l  ecueîllir  les  fruits  que 
doit  porter  cette  lecture.  INous  rappelons  à  cette  occasion  qu'on  a  pu- 
blié, en  iB':>Q,  une  inalysc  dr  l*  F  pitre  de  saint  Paul  aux  Galates^  OU» 
Yrage  pof  thume  de  M.  Hieu.  (  Prix  :  ^5  cent.) 


Jrsus-CBTRIST  EST  ïT.TERNfr  DiEu,  MANIFESTE  XN  CHAIR.  Première  ré-^ 
ponse  à  l'écrit  de  M.  LK  Professeui  CiiFNEvié«ï  contre  le  Dieu  des 
Chrétiens.  Par  C.  Milan,  ministre  de  7iotre  grand  Dieu  et  Sauveur 

•  Jésus  ^  Christ,  Seconde  édition  ^  revue  et  auf^mentée  par  l'auteur. 
1  vol.  de  jiS  pages  in-B».  Genève,  i85i,  càeaMad.S.  Gui(s;  Parie» 
cktz  J*-J«  KisLKA,  rue  de  l'Oratoire,  6. 

M.  Melan  ne  descend  pas  avec  M.  Ghenevière  sur  le  terrain  tout  bu- 
main  oà  celui-ci  s'est  placé.  Il  suit  une  marche  plus  courte  et  pins  sâre* 
Aux  argutieSf  aux  sophisme»,  aux  profanes  plaisanteries  duprofessenr^ 
le  ministre  de  CfaHst  oppose  nniijnement  la  puissante  autontédn  liiyre 
de  Dieu,  et  prouve  invinciblement,  pour  quiconque  croit  dans  son  cœur 
i{ue  la  Bible  est  Lk  Pisou  oi  Diio*  la  IKvinîlé  éternelle  du  Sauveur, 
en  montrant  par  la  citation  de  nombreux  passages^  que  cette  Parole  at- 
tribue ft  Jésus-Christ  :  i*  Pexistenee  essentielle  ou  absolue  ;  9*  la  son^ 
veraine  puissance;  3*  Tadoration  et  le  culte ^  4*  ^  gloire  par  excdlence* 
Cette  recherche  purement  seriptiuraire  est  suivie  d^nne  Lettre  auxjk^ 
miUes  genevoises  ^ui  recherchent  avec  sincérité,  ou  possèdent  et 
ijui  aiment  la  vérité  telle  qu^eSe  est  en  Jésus,  pour  les  engager  â  ne 
croire  4  aucune  parole  d^homme,  et  k  sonder  les  Écritures  pour  voir 
sUl  en  est  ainsi  qu'il  l'a  dà^  Cet  écrit  se  termine  par  un  catalogue  par 
ordre  alphabétique  des  nmns^  titres  et  aUributs  que  V Ecriture  donne  à 
Jésus'CMst,  A  la  fin  se  trouvent  six  notes  dans  lesqneUea  Tauteur  dis* 
eute  le  sens  de  quelques  passages  controversés. 
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Lis  Stons  ftu  Ti»s,  ou  PJvétemmi  du  règme  du  SHgkêut;  eêrmoh 
de  J«-H«  Muu  fi^Àmioirt,  paetmar  et  pfiéident  'dù  CeneUtoire  de 
P^Use  émngéliquiepreieUautefiwKçaiee  et  oHemmdàdeBruxeSes* 
Br«  îii-8*  de  3^  page».  La  Haye,  i83e.  Prix  :  i  f r«  • 

L'auteur  de  ce  sermon  a  pris  pour  texte  les  yersets  a5  k  aS  du  vingt- 
etHmiéioe  chapitre  de  TEvangile  selon  saint  Luc.  Il  examine  la  répousc 
du  SeTgneiir  4  cette  qoeelioii  dee  dieoîples  :  Quel  sera  le  signe  de  ton 
atféHement7  En  conaëqoence  il  attire  aueeetsivemenl  ratlention  de  ses 
eoditeurs  sur  letaignes  de  l'aTénement  du  Seigneur,  sur  rayénemeni  de 
oe  régne ,  et  sur  les  appliealions  pratiques  qui  en  déiooillenu  LVuteur 
nous  paraît  aypir  usé  «en  traitant  ce  sujet  délicat,  de  toute  la  réserve 
qn*tl  semble  commander;  il  a  cependant  ef  posé  arec  clarté  et  à  grands 
traits  les  résultats  les  plus  positifs  auxquels  on  errive  par  Tétudé  de 
l*Ecriture  Sainte  sur  les  questions  difficiles  qu'il  s*est  posées.  Noiis  com* 
prenons  que  les  amis  de.  V«  M^^rle  d'Aubigné  qui  ont  entendu  ce  âït*  ' 
'  cours  lui  aient  témoigné  le  désir  qu'il  fût  imprimé,  et  nous  ne  nous  ' 
trompons  sArementpas  en  lui  présageant  beaucoup  de  lecteurs, 

■rtiiiiif>iifcT>nT    •    '11'"'  ■(■  ■■------Ti  1 ■|->n->i->inrfc'»rT>ii-ii-mimfimnnf»iiririjmim)i.mn. 

NOUY^LËS  RELIGIEUSES/  , 

Fkurci* — O^nsdesTol^Dii  de  Jf •  Devisms. — Péeishn  du  Consistoire 
de  Paris  â  ee  êt^eU  ^  Le  i5  mai  dernière  eu  lieu  dans  l'église  de  TOra* 
totre  &  Paris,  la  consécration  au  saint  ministère  de  M.  Casimir  Bevisme, 
fils  d'un  pasteur  dont  la  mémoire  est  en  bénédiction  dans  les  É{glises  du 
Iford.  M.  le  pasteur  Marron  a  officié ,  et  neuf  pasteurs  ou  ministres  de 
l'Évangile  ont  imposé  les  mains  au  récipiendaire*  ^Un  fait  digne  de 
remarque,  c*'est  que  le  Consistoire  de  TÈglise  réformée  de  Paris  a ,  par 
une  délibération  expresse,  décidé  que,  la  consécration  étant  un  acte 
purement  spirituel,  il  n'avait  &  s'en  mêler  en  aucune  façon ,  si  ce  n*est 
pour  accorder  ou  refuser  Tusage  du  temple  pour  la  cérémonie;  et  que 
tout  ce  qui  concerne  rezamen  des  papiers  prëséntés  par  le  candidat,  et 
du  candidat  lui-même,  regarde  exclusivement  les  ministres  de  Gbrist, 
auxquels  seuls  il  appartient  d^accorder  ou  de  refuser  leur  participation 
i  cet  acte  solennel.  Ce  sont  i  notre  aris,  les  vrais  principes  en  cette 
matière  ;  il  y  a  contradiction  â  soumettre  4  la  délibération  d'un  Cousis-* 
toire  la  question  de  savoir  si  un  candidat  au  saint  ministère  sera  ou  ne 
sera  pas  consacré;  'c*est  exclusivement  l'affaire  des  pasteurs.  Nous  déss* 
rons  que  Texemple  sage  et  utile  c[uc  vient  de  donner  le  Consistoire  de 
Péris  soit 'suivi  dans  d'autres  Églises.  Ne  perdons  pas  de  vue  que  Jes 
attributions  des  Consistoires  sont  exclusivement  :  de  veiller  au  nutintien 
de  la  dis^pUne^  à  Vadministration  des  biens  de  l'Église,  et  â  celle  des 
de/Uers  provenant  des  aumônes*  (  Loi  du  i8  germinal ,  art*  2^  ).  . 
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Écoles  normales  de  Châiillon-sur-Loire  et  de  Glay,  Ln  Ti  fince, 
quelque  éclairée  qu'elle  soit,  contieot  des  millioiîs  d'individus  qui  ue 
savent  pas  lire,  et  auxquels  il  serait  inutile  de  donner  la  Bible,  tant 
qu'ils  demeureront  dans  cet  état  d'ignorance.  Sous  ce  rapport  comme 
sous  nulle  autres,  de  quelle  importar^ce  n  est-il  donc  pas  d'ouvrir  des 
écoles  partout  où  il  n'y  en  a  pas  encore,  et  venir  de  toutes  manières 
au  secours  de  celles  qui  existent  <i(  jn.  Mais  itlors  se  présente  une  grave 
difficulté  :  Où  trouver  des  instituteurs  en  nombre  suMsant?  Nous  dirons 
moins  :  Où  trouver  seulement  un  certain  nombre  de  ces  bon>mes  si  né- 
cessaires qui  puissent  suppléer  aux  besoins  les  plus  urgens  7  Nous  Pa- 
vons dit,  et  on  le  dit  de  toutes  parts  :  Il  serait  à  désirer  que  des  écoles 
normales,  animées  dé  P Esprit  de  Dieu,  fussent  c  tal.lics  dans  différentes 
parties  de  la  France.  En  attendant,  ne  perdons  pas  de  vue  coqui  existe 
déjà  ;  nous  portons  nos  regards  avec  plaisir  et  espérance  sur  l'école  qui 
vient  de  se  former  à  Châtillon-sur-Loire ,  et  que  M.  le  pasteur  Rosseloiy 
dirige  avec  taot  d'abnégation  et  du  zèle.  —  Nous  les  portons  ausi»i  avec 
reconnaissance  sur  rétablissement  fondé  à  diay  (Doubs)  par  M.  le  pas- 
teur Jaqiiet,  et  qui,  depuis  neuf  ans,  a  Iburni  plusieurs  instituteurs  et 
évangélisles  chrétiens  à  la  France,  ainsi  que  plusieurs  élèves  à  différeuS 
instituts  missionnaires  et  à  la  carrière  du  saint  ministère.  On  y  instruit 
et  élève  en  même  temps  des  garçons  pauvres  qui ,  à  leur  tour,  pourront 
entrer  dans  ces  mêmes  carricies  de  bénédiction.  Mais  ces  établissemens 
ont  besoin  de  secours  matériels  J  ils  se  recoinincandent  sui  tout  aussi  aux 
supplications  journalières  des  fidèles*  Que  ne  pourjaienl-ils  pHS  faire, 
si  chaque  ami  de  la  religion  faisait  à  leur  égard  ce  qu'exige  la  seule  cha- 
rîlé  chrétienne!  Et  cependant  le  temps  est  opportun;  il  est  court,  il  se 
précipite  vers  un  grand  dénouement.  Nous  invitons  donc  avec  instance 
tous  les  Chrétiens  de  France  à  v^enir  promptement  au  iecouiiî  de  ces 
deux  établissemens.  El  nous  nous  empresserons  d'accueillir  les  dons 
et  sonscriplions  qu'on  voudra  bien  nous  adresser  en  leur  faveur.  Le  Sei- 
gneur donne  toujours;  donnons  aussi;  nous  ne  ferous  que  reudre  amour 
pour  amour. 

Sutsn,  ^  Fondation  de  prix  annueU  à  Genève*  Nous  avons  au- 
luiocé  cette  fondation  il  y  a  un  an  [Àrehi»es  de  i83o,  page  iSq).  Les 
prix  ont  été  décernés  le  17  janvier  dernier,  et  la  Compagnie  des  pasteurs» 
satisfaîle  des  quatre  mémoires  qui  lui  ont  été  remis,  a  proposé  deux 
nouveaux  prix  pour  i83i.  Les  sujets  sont,  v  Un  trmmU  oestMtiçuep 
poéUque  et  littéraire  sur  Ssaie;  3*  Le  moyen  de  reconnaître  celles  des 
instructions  de  Jésus-Christ  qui  s*adressent  à  ses  Jpôtres,  ou  aux 
luffs^  ou  aux  Chr^ns  de  tous  les  âges.  Cette  institution  n*acquer« 
rait*eUe  pas  an  nouveau  degré  d'intérêt  et  d'utilité ,  si  les  mémoires 
couronnés  étaient  livrés  à  FimpressioD,  et  que  le  jugement  de  la  Corn* 
pagnie  p&t  ainsi  être  apprécié  par  le  public  ? 

Société  do  Ul  Paix  9  à  Genève^  — *  Le  but  de.  cette  société  fondée  par 
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Bf«  àù  Sellmi,  «at  âMdnr  IV>piBiMi  for  Urmaas  de  U  g«fm,  et  stfr 
l^ftineilleiini  mojtm»  dk  procaifr  une  pnix  gënéinle  ét  permanMie.  Ijr 
mmetifûon  màgé9  ponr  en  Ura  membre  esl  de  lo  fr.  par  an;  Le  comité 
'  «e  propose  da  publier  diven  écrits  dolir  le  but  sera  de  dire  considérer 
la  gnerre  agressive  eomme  inoompeiible  avëe  L'esprit  do  Ghristianlsme 
M  les  basée  d*ime  civiHsatîen  avanoée*  M.  de  Sellim  snrait  dé)&  ontert  on 
cmMOvn  pour  le  meilleur  mémUre  snr  ce  stt}et;  jieas  en  ferons  eon^ 
aalirele  fdlnllal.  NMs  iÎHSonsdes  irestix  pour  que  la  grande  pensée  des 
fondaleM  de-oeUeeedétét  si  coufewne  mx  principes  de  ÎEvangile  et 
*  dont  les  |hnepla|tes  amiencent  ipiVlle  scn  un  }oar  réalisée  s»r  la  terre , 
s*emp^)re  biefloi  dee  esprits  «  et  qo^elle  dirige  les  ^Tememens  et  le»  . 
peaples* 

Iisimen,  eUetant  efaaooine  an  courent  duSatnt-Bemard  a  été 
cansncré  an  saint  ministère  par  h  rénémUe  compare  des  pasteurs  de 
Grenèi»  /  la  vendredi  6  aoAt  dernier. 

'  LellovreUiste  Yaudoîsdn  5  arril  rapporte  l'arrêté  snfrant,  publié 
an  sonde  la  caissedans  tous  les  quartiers  du  village  de  Fleuriei'  (Canton 
de  Nenbhâtel)  :  *  La  communauté,  généralement  assemblée  sous  la  pr^ 
aidenoede  M.  Cb.  Ferd*  Taucher,  justicier,  ayant  été  informée  que  deà 
Miseemblemeiis  fi^éqnens  et  brr^uliers  ont  lien  dans  des  maisons  parti* 
enliènss,  parla  seete  dite  des Bldmiers,  ajfUnt  pris  en  considération  M 
sukm  MMsee  auiqneOes  ces  réunions  peuTent  donner  lieu  par  leh 
selwsmes  ét  les  désunlmM  qtke  cela  oeçastonne  dans  les  fitmilles ,  ce  i^i 
engage  la  cominauaulé  à  arrêter  à  l'unanimité  qu'elle  fiiit  défense  expresse 
et  positive  à  tons  les  oonomunlers  du  lieu  de  tolérer  cbet  eux  et  leurs  lo-  - 
èataires  aucune  dè  ces  assemblées,  et  elle  prévient  tons  les  babitans 
que  si  elle  apprend  qu^ilsGlaTonsent  et  reçoivent  chez  eux  de  tels  ras^ 
semblemens,  la  communauté  leur  retirera  de  suite  Tbabitation  :  et  que 
dans  te  cas  que  contre  attente  on  ne  se  conforme  pas  strictement  à  cette 
publication,  il  en  sera  porté  Incontinent  plainle  à  Tantorité.  » 

Donné  k  Flenrier,  le  39  mars  i85i ,  dans  une  assemblée  de  la 
communauté. 

En  voyant  un  tel  errété,  on  se  démande  quelles  peuvent  être  les  per- 
sonnes qui  ont  excité  ces  mesures«Les  détails  suivons  pourront  satisfiiire 
à  cet  égard.  Quelques  femmes  rendues  attentives  aux  vérités  de  TÉ  van- 
gile  par  les  prédications  du  pasteur  d^une  commune  voisine  (feu  M.  Glot« 
tu),  ayant  perdu  tout  moyen  d'édification  par  l'éloiniemeut  forcé  de  ce 
ministre ,  le  seul  qui  dans  les  enviitma  ann<mçât  la  bonne  nouvello  du 
salut,  sentirent  le  besoin  d*y  suppléer,  en  se  ràinissant  entre  cUes,  Pen*  ' 
dant  long-temps  rassemblée  ne  fut  composée  que  de  femmes  qui  lisaient 
la  Parole  de  Dieu  et  priaient  ensemble.  Plus  tard  quelques  personnes 
joignirent  è  elles,  entre  aîitres,  un  tailleur  de  pierres,  banni  de  la  ville 
de  Neucliâtel  pour  Cause  de  dissidence  ;  c'est  lui  qui  dés>lors  présidai 
rassemblée.  On  a  aussi  fait  fermer  les  réunions  religieuses. dans  plu* 
sieurs  autres  liHages  du  Canton. 
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VARIÉTÉS.* 

la  prMmia  MéikotUsme  esi-U  ûne  doctrine  noavelle  élans  nos 

Eglises  de  France? 

Voilà  une  question  qu'il  n'est  pas  sans  intérêt  ni  sans  utilité 
d'examiner:  car  qui  n'a  pas  entendu  répéter  depuis  plusieurs 
années  »  qui  n  entend  pas  tous  le0  jours  redire  que  les  prédicat 
leurs  de  la  doctrine  évangâiqae  sont  les  chefs  ou  les  panlsans 
d'une  secte  récemment  apparue  dans  nos  Eglises»  que  ces 
hommes  font  une  religion  nouvelle ,  et  qujs  cette  religion  nous 
a  été  surtout  apportée  d'Angleterre  depuis  le  rétal)  lisse  ment 
de  la  paix  conlinenlale?  Voilà  ce  ([u'un  répète  sans  cesse;  et 
ayec  les  mots  secU  noavelle^  religion  nouvelle^  on  ne  manque 
P9S  d'appliquer  des  noms  nouveaux  ;  ce  sont  des  Méihodisles , 
ce  sont  des  Mâmiers,  c'est  tout  ce  qu'on  voudra.  N'en  voilà-t> 
il  pas  assez  pour  faire  croire  à  un  peuple  peu  instruit  et  peu  à 
portée  de  s'éclairer  par  lui-même,  que  c'est  décidément  une 
religion  nouvelle  dont  il  faut  bien  se  défier.  Arrivent  ensuite 
les  faussetés,  les  calomnies  plus  ou  moin$  noires,  que  le  père 
du  mensonge  débite  contre  ces  prétendus  sectaires,  et  dont 
hélas!  il  parvient  à  appuyer  les  fondemens  sur  de  hnx  frères 
qu'il  pousse  et  entremêle  parmi  les  fidèles ,  comme  au  temps 
de  la  primitive  Église.  Alors  non-seulement  il  faut  se  défier  de 
la  secte  parce  qu  elle  cstnouvetk  ,  mais  enc(3re  il  faut  la  haïr  et 
la  rejeter,  parce  qu'elle  est  mauvaise,  méprisable  et  indigne 
de  recevoir  des  honnêtes  gens»  —  Il  est  donc  hien  à  proposa  de 
traiter  une  fois  expressément  cette  question  qui  »  cé  me  semUe» 
n'a  été  jusqu'ici  qu'effleurée  ou  indirectement  traitée  .dans  le 
journal  des  Archives.  Il  faut  chercher  à  fermer  la  bouche  aux 
persuTiTies  qui  aHeetent  d'ignorer,  ce  qu'elles  savent  probable- 
ment  au  tond,  que  la  doctrine  en  question  est  fort  ancienne^méme 
dans  nos  Églises  ;  il  faut  surtout  prouver  à  la  masse  de  nos  trou* 
peaux»  ou  plutdt  mettre  les  personnes  bien  intentionnées  ton* 
jours  mieuxà  înémede  leur  prouver,  que  ce  prétendu  Jlf4^<fifm 
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n'est  point  une  secte,  ou  bien  n'est  autre  chose  que  la  religion 
protestante  ;  que  cette  prétendue  secte  n'est  point  nouvelle  dans 
nos  Eglises  et  n'y  a  pas  été  portée  d'Angleterre  depuis  1815^ 

mais  qu'elle  n'a  jamab  cessé  un  seul  instant  d'y  exister.  Nous 
pourrons  aussi  montrer  de  quel  pays  elle  nous  vient. 

Commençons  d'abord  par  bien  poser  les  doctrines  que  prê- 
chent ou  enseignent  ces  ipfélenàmMélhodisies  et  ces  Mândirs, 
Ib  enseignent  : 

1^  Qu'ily  a  un  seul  Dieu  en  qui,  par  un  mystère  insonda- 
ble ,  il  y  a  le  Père ,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  ; 

2^  Que  le  cœur  de  riiunime  est  naUirellement  mauvais,  sans 
amour  pour  Dieu ,  sous  l'esclavage  du  démon  et  du  péché,  et 
par  conséquent  sous  la  juste  condamnation  divine  ^  et  incapable 
^  Toir  jamais  la  &ce  de  Dieu,  tant  qu'il  demeure  dans  cet 
ëtat; 

3**  Que  par  conséquent  l'homme  qui  est  encore  dans  cet  état 
naturel  a  besoin  ,  s'il  veut  voir  la  face  de  Dieu  ou  être  sauvé , 
^'étre  changé  y  d'être  converti  ou  de  devenir  une  nouvelle 
«réatnre;  ' 

Que  l'homme  ne  pourra  jamais  par  lui-même  opérer 
cette  conversion ,  jamais  par  lui-même  faire  le  bien  aux  yeux 
de  Dieu,  ni  établir  sa  justice  devant  Dieu  par  ses  propres 
œuvres  ; 

Que  Dieu  seul  peut  opérer  et  que  seul  il  opère  cette 
eonTenion  et  cette  régénération ,  et  donne  à  l'homme  cette 
justice  qui  Im  est  nécessaire  pour  son  saUit; 

6°  Que  celle  justice  que  Dieu  donne  est  celle  de  Jésus- 
Chris  L  ,  vrai  Dieu  et  vrai  homme  en  une  seule  personne^  lequel 
est  mort  sur  la  croix  pour  expier  nos  offenses  »  et  est  ressascité 
pour  notre  justification  ;  que  la  justice  de  Jésus-Christ  est  la 
seule  dont  l'homme  puisse  être  revêt»  devant  Dieu  ^  pour  ob- 
tenir la  vie  étemelle  ; 

7°  Qu'on  est  revêtu  de  cette  justice  de  Jésus-Christ  par  la 
Joi  en  son  nom ,  laquelle  loi ,  quand  elle  est  véritable  y  est  un 
don  de  Dieu  et  l'œuvre  du  Saint-Esprit  dans  le  cœur; 

8*  Que  cette  même  foi  dès  qu'on  la  possède  dispose  le  cœnr, 
parla  grtce  de  Dieu  »  à  aimer  Dieu  d'un  amour  mcère,  )  s'ap- 
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pUqœr  à  faire  sa  volonté  et  à  le  glorifier  en  tonte  sa  conduite  ; 

9^  Qne  la  sainte  Cène  n'est  faite  que  pour  ceux  qui  appar- 
tiennent à  Jësos-Christ  par  la  foi  et  qui  ont  une  conduilc  sainte 
et  dig^e  des  enfans  de  Dieu. 

Voilà  les  principaux  points  enseignes  par  ce  méthodisme. 

J'ai  dit  d'abord  q«e  je  prouyerais  que  cette  prétendue  secte 
n'est  autre  chose  que  la  religion  protestante.  En  effet  où  est 
déposée  la  religion  protestante?  Oà  réside  sa  doctrine?  Cette 
doctrine  se  troore^  de  notoriété  publique ,  dans  les  confessions 
de  foi  de  tous  les  royaumes  et  pays  où  la  religion  protestante 
s'est  répandue.  La  confession  de  loi  des  Églises  dites  iuthé- 
nennes,  c'est-à-dire^  de  rAllemagne  entière,  dans  le  sens  le 
plus  étendu  de  ce  mot  f  la  confession  de  foi  des  Eglises  d'An- 
gleterre et  d'écosse,  la  confession  de  foi  des  Églises  de  Ho!»  < 
lande,  la  confession  de  foi  des  Églises  de  France,  la  confession 
de  foi  helvétique,  etc.  ;  toutes  ces  ( ontessions,  comme  nous  le 
prouverions  aisément  en  citant  textuellement  les  articles,  éta- 
-  Missent  nettement  tous  tes  points  ci-dessus,  comme  fondemens 
principaux  de  la  religion  de  ces  Églises. 

Ainsi  ceux  qui  professent  et  enseignent  ces  doctrines,  savent 
.  au  moins  fort  bien  d'où  ils  viennent;  ils  savent  qu'ils  sont  pro- 
testans  avec  les  Eglises  protestantes  tie  France,  d'Ane^îeierre, 
de  Hollande,  d'Allemagne,  de  l'Europe  eniière  ,  et  nous  pou-  - 
TOQS^outer  aufourd'  hui ,  avec  les  Églises  protestantes  du  monde 
entier.  Mais  ceux  qui  affectent  de  regarder  ces  doctrines  comme  ^ 
une  religion  nouvelle,  d'où  viennent-ils  à  leur  tour?  Où  est 
leur  religion?  Ceux  qui  attaquent  avec  tant  de  zèle  et  souvent 
avec  un  mépris  dérisoire,  ces  anciens  symboles  qu'ils  trouvent 
surannés,  quel  symbole  nous  présentent-ils  donc?  Car  quel 
qu'il  soit,  il  leur  faut  un  symbole,  ne  fût-ce  que  celui  de  n'm 
swoô*  pomi  f  c'esl-ànltre ,  Àe  laisser  chacun  libre  de  croire  ce 
qu'il  voudra.  C'est  là  aussi  un  symbole,  mab  le.  symbole  de  la 
confusion  et  du  cbaos ,  qu'il  est  permis  de  croire  plus  mépri* 
sable  que  ces  confessions  de  foi  des  divers  pays  proteslans. 

£trange  renversement  des  choses!  Ce  sont  ceux  qui  s'écar- 
tent manifestement  des  doctrines  essentielles  de  la  chrétienté 
protestante,  ce  sont  les  novattars  qui  accusent  les  défenseurs 
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de  ces  doctrines  d'être  des  novateurs!  C'est  la  secle  dont  on 
n*a  jamais  pu  savoir  d'où  elle  vient  ni  où  elle  va ,  ni  de  quelles 
doctrines  détiiiilives  elle  veut  composer  son  système,  puisque 
600  principer  primitif  ouvre  la  porte  à  l'infinie  bigarrure  de» 
opinions  humaines  »  c'esl  celte  monstrueuse  secte ,  hydre  aus 
cent  têtes,  qui  accuse  les  doctrine»  bien  arrêtées  et  bien  con- 
nues  des  Eglises  protestantes,  qui  accuse  la  religion  protestante 
d'être  la  secte!  Ah!  c'est  bien  nous,  disciples  de  l'ancienne  et 
immuable  doctrine  de  ces  Eglises,  qui  pouvons  à  bon  droit  en 
accuser  les  adversaires  d'être  des  novatears  ;  c'est  bien  nous^ 
prédicateurs  de  la  religion  protestante  et  évangéliqiie'i  :qiti 
pouvons  accuser  les  ennemis  de  cette  religion  éternelle  d'étré 
(les  sectaires,  des  sectaires  qui  passeront  comme  passe  tout  ce 
qui  n'est  pas  de  Dieu,  bcluii  qu'il  est  écrit  :  Toute  chair  est 
comme  l  herbe ,  el  (ouïe  la  gloire  de  l'homme  comme  la  Jleur  cU 
thêrbe;  r herbe  est  scchéeet  sa  Jlenr  est  lombée* 

Mais  si  d*un  côté  c'est  un  fait  dont  personne  ne  s'avisera  de 
contester  la  certitude ,  que  les  doctrines  professées  par  les  pré* 
tendus  MéfhocUsles  sont  consignées  dans  les  confessions  de  foi 
de  louUs  les  Eglises  in  uLcsLaïUeSjbien  unaniiues  sur  ces  points, 
on  pourrait  néanmoms  .demander  si  ces  doctrines  n'ont  pas 
disparu  avec  le  temps  du  sein  c|c  ces  Églises»  dans  tel  pays  ou 
.  dans  tel  autre ,  et  si  pour  celte  raison  ceux  qui  y  reviennent  de 
nos  jours  ne  doivent  pas  au  moins  paraître  àe&novaUwrg,  Eh 
bien!  nous  prouverons  maintenant  que  ces  doctrines  n'ont  pas 
cessé  lin  seul  instant  de  subsister  dans  les  Eglises  protestantes, 
en  particulier  dans  celles  de  France»  et  de  constituer  la  reli- 
gion essentielle  de  ces  Eglises* 

Pour  cet  effet  il  fiiut  compulser ,  non  les  prédicateurs  et  les 
sermons  qui  peuvent  varier  d'église  à  église  et  renfermer  des 
opinions  personnelles ,  mais  les  monaiiiens  communs  à  toutes 
les  Églises,  qui  dans  loutes  tiennent  le  même  langage,  et  qui, 
malgré  les  modifications  qu'on  y  a  introduites  dans  quelques  en- 
droitSi  ont  invariablement  conservé  tous  les  points  de  doctrine 
dont  il  est  question.  Je  veux  parler  du  Livre  des  Psaumes ,  au- 
quel on  a  joint  des  cantiques  et  les  liturgies ,  aussi  imprimées 
^parement  pour  la  chaire.  Quiconque  voudra  connaître  les 
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principes  professés  par  les  Eglises  proies untes  ira  naturelle-* 
ment  les  chercher  et  il  les  trouvera  sûrement  dans  ces  livrest 
essentiels  aa  service  divin.  £h  bien  !  ces  liturgies  qu'on  lit  y  ces 
psamnes  et  ces  cantiques  qu'on  chante  ^  ces  prières  qu'oi» 
adresse  à  Dieu,  non-seulement  renferment  la  doctrine  du  prd^ 
tendu  Méthodisme,  mais  n'en  renferment  point  d'autre. 

S'agit-il  de  la  corruption  naturelle  du  cœur  de  Thorame,  de 
son  impuissance  à  tout  bien  et  par  conséquent  de  la  nécessité 
de  sa  rë^nération  morale?  Peut-on  le  professer  plus  claire- 
ment que  dans  la  prière  solennelle  par  laquelle  chaque  mw 
nistre  commence  le  service  divin  :  «  Seigneur  Dieu....  nous 
reconnaissons  et  nous  confessons  devant  ta  sainte  majesté, 
que  nous  sumincs  de  pauvres  pécheurs ,  nés  dans  la  corrup- 
tion, enclins  au  mal,  incapables  par  nous-mêmes  de  faire  le 
bien,  etc.?  »  Peut-on  l'établir  plus  positivement  que  dans  la 
prière  pour  l'enfant  qu'on  va  baptiser?  «  Qu'il  devienne,  y  de* 
mande*t«on  à  Dieu,  qu'il  devienne  vmenoaveile  eréaiure  ùxmée 
à  ton  image,  dans  la  sainteté  et  tlans  la  justice.  » 

S*agil-il  de  la  sainte  Trinité  et  par  conséquent  de  la  divinité' 
de  Christ?  Ce  mystère  est  clairement  professé  dans  toutes  nos 
prières  liturgiques.  Celles  avant  et  après  la  communion  en 
particulier,  se  terminent  ainsi  :'  «  Au  nom  de  ton  Fils  btçn-aimé 
Jésus-Christ  auquel  comme  à  toi,  Père  céleste  et  au  Saint- 
Esprit,  soit  honneur,  etc.  »  —  «  Pour  le  jour  de  l'avènement 
de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ  qui  dans  l'unité  du  Saint-Es- 
prit vit  et  règne  avec  toi ,  Dieu  béni  éternellement.  »  (  Voyez 
toutes  les  anciennes  éditions  de  psaumes  et  toutes  celles  faites 
à  Avignon.  ) 

S'agil-il  de  reconnaître  que  cette  régénération  ne  peut  être 
opérée  que  de  Dieu  par  la  vertu  de  son  Saint-Esprit?  Peut-on 
le  déclarer  plus  expressément  que  dans  la  prière  ([ui  Âuit  tou- 
jours le  sermon  ?  «  Rends  efficaces  par  ton  Saint-Esprit  les  sa- 
lutaires instructions  qa^elle  ( ta  Parole)  nous  donne  »,  et  dans 
la  prière  d'actions  de  grâces  après  la  communion  :  «  Que  ton 
Esprit  nous  Liansforme  en  de  nouvelles  créatures.  » 

Veut-x>a  parler  de  la  Justification  et  du  salut  par  la  foi  en 
Jésus^Christ ,  sans  que  les  œuvres  de  l'homme  y  entrent  poui: 


Digitized  by  Google 


(  -^94  ) 

quelqae  chose?  L'on  fait  cette  profession  poftiiive  dans  la  prière 
dite»  confession  des  péchés  ;  «  VeiûUe  donc  avoir  pitié  de  aoos, 
Dieii  irjba  hon.  Père  de  miséricorde»  et  nous  pardonner 'im 
péchés  f  pour  Tamonr  de  ton  Fils  Jésus-Christ  noire  Seigneur.  » 
Et  combien  de  fois  celte  profession  n'est-elle  pas  faite  dans  la 
célébration  de  la  sainte  Cène  1  Les  citations  seraient  ici  trop 
nombreuses.  Qu'on  relise  attentivement  cette  liturgie,  et 
Von  s'en  assurera. 

Faut-il  parler  de  la  sainteté  à  laquelle  le  Chrétien  est  appdé 
et  qui  est  toujours  le  fruit  de  la  foi  et  Tcmivre  du  Saint-Esprit 
chez  le  fidèle?  Que  peut-on  voir  de  plus  clairement  établi 
que  cette  doctrine,  d^ns  la  prière -confession  des  péchés» 
dans  la  prière  après  le  sermon  »  dans  celles  avant  et  après  la 
sainte  Cène  ? 

Enfin ,  quant  à  cette  grave  question  que  la  sainte  commu- 
nion ne  doitôtrc  accordée  qu'à  ceux  qui  appartiennent  à  Jésus- 
Christ  par  une  foi  sincère  en  ses  mcrilcs  et  qui  se  maiiiteste 
par  une  vie  saipte  et  chrétienne,  tout  le  monde  sait  comment 
s'exprime  à  cet  égard  notre  liturgie ,  même  l'édition  de  Ge- 
nève (1805)»  où  par  un  honteux  relâchement  j'on  a  affecté 
de  retrancher  Ténumération  des  vices  qui  rendent  indigne  de 
la  table  sacrée,  mais  qui  ne  peuvent  qu'être  compris  dans  les 
expressions  génëralci»  conservées,  ou  bien  ces  expressions 
n'auraient  vraiment  aucun  sens. 

Je  pourrais  prouver  que  tous  les  points  cr-dessos  sont  égale- 
ment et  abondamment  établis  dans  les  psaumes  et  dans  les 
cantiques  qui  les  suivent.  Je  me  contenterai  d'indiquer  les 
chiffres. 

La  Irinité  :  Ps.  45 ,  51»  etc.  Cantiq.  7  et  S  pour. le  jour 
de  la  Pentecôte  et  autres. 

Le  péché  originel  »  ou  la  corruption  naturelle  de  l'homme  : 
Ps.  32»  51  »  1 16»  etc.  Cantiq.  1  »  7  »  etc. 

L'impossibilité  où  est  rhomine  d'établir  sa  justice  devant 
Dieu  ou  de  se  justiliei  par  ses  œuvres  :  Ps.  61,  103,  IIG,  130, 
143 ,  etc.  Cantiq.  3,4,  5  ,  etc. 

La  justification  par  la  loi  en  Jéstts-Christ  :  Ps.  2»  42»  62» 
98  »  etc.  Cantiq.  i  »  5  »  7  »  U  »  etc. 
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La  sanctificalion  du  fidèle  par  le  Saint?£8prit  :  Ps.  51 1  $6, 
119,  U3,  etc.  Cantiq.  7,  8,  11»  «le. 

La  sainte  Cène  destinée  nniqnenieDl  à  cctix  qm  ont  une 
foi  TiTBnte  et  agissante  par  une  vie  sainte  et  pure  :  Ps.  4 1  5» 
15»  50,  51 ,  etc.  Gantiq.  2,  7 ,  9,  (pour  la  sainte  Cène  de  sep- 
tembre ). 

Maiiiieiiani  il  est  assez  luani leste  que  les  doctrines  ci-des- 
sus, Gon&lituant  le  prétendu  Mélhodisme ,  sont  dans  toutes  les 
maisons,  dans  tous  les  temples  des  Églises  proteslafitesy  parée 
qu'elles  sont  dans  les  livres  liturgiques  et  dans  ceux  qui  oom- 
posei(it  le  service  divin  ;  il  est  manifeste  que  ces  livres  ne  ren* 
ferment  rien  autre  que  ces  doctrines,  t^L  que  par  conséquent 
elles  n'ont  pas  cessé  un  seul  instant  d'être  dans  nos  temples  » 
dans  nos  maisons ,  dans  nos  Églises. 

Ici  je  ne  puis  m'empécher  d'être- frappé  d'un  spectacle  fort 
singulier;  c'est  lorsque  je  me  représente  chaque  dimandie  * 
tons  les  protestans  da  royaume  rassemblés  chacun  dans  son 
église  pour  le  service  divin.  Chaque  protestant  porte  ou  est 
censé  porter  son  livre  de  psaumes  et  de  prières  liturgiques. 
Le  pasteur  dans  la  chaire  a  le  même  livre*  Chaque  dimanche  il 
prononce  solennellement  et  tout  le  troupeau  prononce  avec 
lui,  la  confession  des  péchés;  il  indique  les  psaumes  ou,  dans 
les  solennités  surtout,  les  cantiques  ci-dessus  cités.  Et  alors  dans 
ces  prières,  dans  ces  psaumes,  dans  ces  canticjue^i,  pasteurs, 
anciens  du  consistoire  et  troupeaux,  tous-ensemble  n'exercent 
que  le  culte  des  prétendus  MélhodisUs^ou  des  MémUr$J  0\k{ 
en  vérité ,  il  n'est  pas  peu  singulier  »  peu  curieux ,  dans  les  con* 
troverses  actuelles,  de  voir  que  tant  de  bouches  qui  crient 
après  le  Méthodisme,  soient  Je  concert  Méthodistes,  et  ne 
s'ouvrent  dans  les  actes  communs  du  culte ,  que  pour  proférer 
le  Méthodisme  l  Ët  ce  n'est  pas  un  spectacle  peu  étrange  dans 
l'humanité  ^  que  ceux  qui  n'ont  ainsi  ouvert  la  bouche  que  pour 
^tre  méthodistes,  poursuivent  de  leur  haine  et  de  leurs  ca- 
lomnies les  prétendus  méthodistes ,  et  les  accusent  de  faire  une 
religion  nouvelle!  Pauvres  aveugles!  Cette  déplorable  contra- 
diction vient  de  ce  que  vos  lèvres  seules  sont  méthodistes  et 
non  votre  cœur.  Ahl  plùt  à  Dieu  que  vous  eussiez  dans  le  cœur, . 
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par  la  vertu  de  cet  Esprit  Saint  dont  vos  prières  liturgiques  et 
vos  lèvres  réclament  le  secours^  ces  doctrines  esscntieiies  pro- 
fessées dans  le  tbmiaUsme  do  culte!  Alors'  certaînement  vous 
ne  calomnieriez  pas ,  tous  ne  persécoteriez  pas  »  tous  ne  haïriez 
pas  ces  prétendus  méthodistes ,  vo$  frères ,  qui  dans  le  culte 
public  n'ont  pas  d'autres  doctrines  sur  les  lèvres,  mais  qui 
croient  que  tout  ce  qui  est  de  la  reliî^ioii  ne  doit  pas  être  seu- 
lement sur  les  lèvres,  mais  esseutielicment  dans  le  cœur,  qui 
croient  par  conséquent  qu'on  ne  doit  pas  avoir  sa  religion 
uniquement  dans  le  temple ,  mais  dans  sa  maison,  dans  sa  "rie 
pratique  tout  entière. 

Quant  à  vous,  comment  n*apercevez-vous  pas  du  moins  la 
fausseté  de  votre  position  dans  le  service  divin?  Et  comment 
ëchapperiez-vous  à  la  honte,  et  à  la  culpabilité  de  celte  posi- 
tion?... Vous  qui  exaltez  tant  la  morale  ^  qui  voulez  qu'on  vous 
prêche  la  morale  et  qui  trouvez  toute  la  dignité  et  le  mérite 
do  l'homme  dans  cette  morale,  vous  ne  suivez  pas  même  cette 
nioraie  de  l'honnête  homme,  qui  crie  tout  iiaut  qu'on  s'abs- 
tienne d'un  culte  qu'on  ne  croit  point.  Quoi!  ne  rougissez- 
vous  pas  d'être  méthodistes  et  rien  que  méthodistes  dans  vos 
services  liturgiques  et  vos  chants  sacrés,  et  de  haïr,  de  peraé* 
cuter  ceux  qui  n'ont  point  d'autres  principes  dans  leurs  prières, 
dans  leurs  cantiques,  dans  tout  leur  culte!  Ali!  puisque  dans 
vos  demeures  et  vos  conversations,  puisqu'au  fond  du  cœur 
vous  rejetez  ces  principes,  soyez  conséquens  avec  vous- 
mêmes  ,  élevez<vous  à  la  hauteur  de  l'honnête  homme ,  titre 
^  qui  fait  toute  votre  ambition  morale  ;  puisque  voua  avez 
des  principes  nouveaux ,  une  religion  nouvelle,  ayez  donc  le 
-courage  de  rejeter  les  liturgies  et  les  chants  de  l'ancienne  re- 
ligion; ayez  le  courage  de  faire  des  prières  nouvelles,  des  li- 
turgies nouvelles,  des  psaumes  et  des  cantiques  nouveaux. 
Otez  donc  en6n,  dans  une  allure  aussi  sacrée  que  la  religion,  la 
honteuse  contradiction  entre  vos  Kvres  liturgiques  et  votre  cœur 
incrédule;  ôtez  aux  prétendus  méthodistes  l'occasion  de  vous 
adresser  le  grave  reproche  de  cette  méprisable  contradiction 
et  de  cette  duplicité  de  conscience  ;  ôtez-leur  le  sujet  de  triom- 
phe que  vous  leur  laissez,  tant  qu'ils  peuvent  vous  dire'  què 
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voua-mémes  qui  les  haïssez ,  êtes  forcés  <i'éure  méthodistes  avec 
eux  chaque  dimanche.  Oai,  oui,  mettez  une  fois  d'accord 
yotre  culte  entier  et  vos  principes  arrêtés.  Arrêtés!...  Mais 
osertes-voos  bien  faire  an  tel  ouvrage  ?  Ah  !  non ,  vous  ne  l'ose- 
riez pas.  Si  un  pasteur,  si  un  laïcjUL' ,  h;  plus  puissant,  le  plus 
considéré ,  venait  proposer  à  un  <  oasistoire  ou  à  la  masse  d'un 
troupeau,  de  lacérer  les  psaumes,  les  cantiques,  les  prières* 
les  liturgies  en  usage  dans  nos  Eglises,  et  d'en  faire  de  nou- 
veaux d'après  les  principes  des  adversaires  des  doctrines  en 
question ,  c'est-à-dire  nécessairement  d'après  les  doctrines  sut- 
vantes  :  l'unité  de  Dieu  à  la  manière  des  l^lioméLans,  la  bonté 
naturelie  du  cœur  de  l'homme ,  la  morale  et  les  œuvres  de 
l'homme  comitie  moyen  de  salut,  sans  aucune  foi  au  sacrifice 
éxpiatotn  de  Christ,  le  repentir  de  ses  fautes  comme  moyen 
de  pardon,  sans  aucune  foi  à  ce  même  sacrifice;  si  dis- je,  on 
venait  faire  une  telle  proposition,  il  n'y  a  pas  un  coiisisioire , 
pas  un  troupeau  qui  ne  lut  étonné,  qui  ne  se  soulevât  contre 
une  telle  pensée^  et  le  plus  intrépide  ennemi  des  doctrines  de 
nos  Églises  reculerait  à  son  tour  devant  la  têche ,  au  moment 
d'exécuter  cette  œuvre  infernale. 

Mais  pourquoi  donc  redouterait^il  de  faire  un  tel  boulever^ 
sèment?  Serail-ce  uiiiquemeni  parla  crainte  de  heurter  Topi- 
nion  générale,  ou  comme  il  dirait,  les  préjugés  de  nos  Eglises? 
Ce  motif  pourrait  sans  doute  avoir  son  influence  ;  mais  derrière 
cette  opinion  ou  ces  préjuges  ne  verrait-il  aucune  autre  bar- 
rière  pour  s'opposer  à  ce  renversement?  N'apercevrait-il  pas 
un  Livre...  un  Livre  tracé  de  la  main  de  Dieu  même,  et  duquel 
on  soutient  qu'il  renlt  ime  ces  mêmes  doctrines  et  qu'il  les 
proclame  4e  la  part  de  Dieu  au  monde  entier?  —  Oui,  l'en- 
nemi le  plus  acharné  de  cœ  doctrines  l'aperçoit  ce  Livre  di- 
vin derrière  nos  confessions  de  foi ,  derrière  nos  livres  d'of- 
fice, derrière  nos  Églises,  leur  servant  de  fondement  et  d'appui; 
il  ne  peut  point  l'effarer  de  devant  ses  yeux,  ce  Livre,  et  alors 
il  redoute  de  lacérer  nos  liturgies  et  nos  livres  d'office  ,  parce 
qu'il  s'exposerait  à  lacérer  le  Livre  auguste  et  redoutable,  et  il 
redoute  de  lacérer  ce  Livre  auguste,  parce  qu'il  s'exposerait  à 
être  trouvé  s'atlaquant  à  Dieu  lui-même  et  lui  faismtU  la  guerre 
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(Act.  5,39).  Voilà,  voilà  lemoliilé  plus  puissant  qui,  souvent 
sans  que  pcut-éire  ils  se  l'avouent  à  eux-mêmes,  les  retient  de 
porterunemain  téméraire  et  profane  sur  nosiitorgies,  pour  en 
arracher  ces  doctrines  fondamentales  qui  y  sonl  altachëes  pav 
mille  racines ,  lesquelles  à  leur  tour  Yont  prendre  naissance 
dam  la  Bible.  —  La  Bible ,  et  par  la  Bible  le  ciel ,  voilà  donc, 
voila  la  viiiie  pairie  d'où  elles  nous  viennent  ;  c*^est  delà  et 
nullement  de  l'Angleterre ,  qu'elles  ont  passé  dans- nos  con- 
fessions de  foi  >  dans  nos  liturgies ,  dans  nos  cantiques.  S'il  a- 
paru  parmi  nous  quelques  Aillais  pieux,  députés  de  ces  Eglises 
protestantes  d*outrei^er,  sœurs  de  nos  Eglises  protestantes  dU;- 
continent,  ils  ne  nous  ont  rien  apporté  de  nouveau  en  lait  do 
doctrines,  ils  iioiit  rien  dit  que  nous  n'eussions  déjà  dans- 
toutes  nos  maisons  y  dans  toutes  nos  chaires ,  et  ils  n*ont  été 
pour  nous  que  des  sentinelles  âdèles  dans  ie  grand  royaume 
de  Christ ,  qui  sont  venues  jcrier  à  la  plupart  d'entre  nous  dont 
ils  voyaient  le  cœur  assoupi  et  les  yeux  fermés  :  RéveîHez^Toos , 
ouvrez  doiic  les  yeux  et  prenez  garde  à  vos  prières,  à  vos  li- 
turgies ,  à  vos  cantiques,  à  vos  psaumes,  à  vos  Bibles! 

Ah!  plût  à  Dieu  que  tons  les  membres  de  nos  Églises ,  pas» 
teurs,  consistoires  et  troupeaux,  prissions  garde,  comme  plu- 
sieurs l'ont  fait,  à  ces  prières,  è  ces  liturgies,  à  ces  Bibles! 
Plût  à  Dieu  que  nous  eussions  tous  dans  le  cœur  par  une  foi 
sincère,  ce  que  le  dimanche  au  temple  nous  avons  tous  sur  les 
lèvres I  Alors  on  n'aurait  plus  l'alHiction  de  voir  divisés  de 
fait  ceux  que  les  mêmes  principes  de  religion  et  de  culte  pu- 
blic réunissent  réellement  dans  les  actes  du  service  divin; 
alors  nous  serions  tons  une  grande  et  belle  famille  de  firères , 
donnant  au  monde  le.spectacle  sublime  et  di^ne  des  hommes, 
de  la  justice,  de  la  vérité ,  de  la  paix,  de  l'amour  mutuel,  qui 
ne  se  rencontrent  véritablement  que  dans  le  royaume  de 
Christ  notre  Dièu  et  Sauveur.  Dieu  veiélle  ^  selon  sà  pro- 
messe, bâter  ceci  en  son  temps,  je  ne  dis  pas  popr  nos  Eglises 
heules  ,  mais  pour  toute  la  terre.  (Ésa'ie,  60,  22;  ch.  11,  1- 
10,  etc.) 
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L'ignorance  et  les  préjugés^  joints  à  rinimîtîé  contre  TËTan-  ' 
gilcy  Font  encore  une  fois  emporté»  ella  belle  devise  du  Canton 
de  Yaod  contÎDue  à  quelques  égards  très  importaus  à  n'être 
qu'une  trompeuse  ensci^e.  I.a  majorité  de  l'Assemblée  Cons- 
tituante, dans  ses  séances  du  16  cl  du  19  avril,  s'est  prononcée 
contre  la  liberté  (renseignement  et  contre  la  libtrU  des  cultes, 
'  Heureusement  la  UberU  d$  la  presse  avait  passé;  avec  l'aide  de  « 
Dieu  y  celle-là  ramènera  les  deux  autres  ;  nous  ne  conceyons 
pas  que  les  conslituans  vaudois  ne  l'aieni  pas  compris.  Ce  ré- 
sultat est  du  reste  en  parfaite  haï  Jiionie  avec  la  discussion  (jui 
a  précédé  ;  elle  a  çté  publiée  par  le  Nouvelliste  Fàudois  ;  nous 
ne  noua  rappelons  pas  d'ayoir  trouvé  encore  mille  part  sur 
cette  importante  matière  une  pareille  absence  de  lumières  t  de 
principes ,  de  connaissance  des  hommes  et  des  choses  ;  rien 
n'approche  de  la  faiblesse  des  ai  guuiens  mis  en  avant  par  les 
ennemis  des  deux  libertés  demandées  d'un  commun  accord 
par  tout  ce  que  l'Assemblée  renfermait  d'hommes  éclairés  et 
vraiment  libéraux ,  les  Nicole,  les  Monnard  f  les  PeUis»  les  Pi- 
doux  et  d'autres^  parmi  lesquels  nous  aimons  à  citer  l'honorable 
M.  Gindroz,  président  de  l'Assemblée.  C'est  au  point  que  le 
lecteur  se  demande  à  chaque  instant  s'il  est  vraiment  possible 
que  des  hommes  appelés  par  la  conhance  de  leurs  concitoyens 
à  prendre  uile  part  directe  à  la  reconstitution  de  leur  pays, 
croient  eux  mêmes  aux  raisons  qu*its  ont  alléguées  ou  aanc* 
tionnées  par  leur  vote?  Et  lorsqu'on  en  entend  plus  d'un,  par 
exemple  ,  s'opposer  a  la  liberté  des  cul  les  de  j)Lur  tjue  les  In- 
dous  et  les  Mahométans  ne  viennent  établir  tl<ins  le  Canton 
de  Yaud  des  pagodes  et  des  mosquées ,  et  de  peur  de  la  polyga- 
mie, la  question  de  ^Ofm^ybi:  s'élève  forcément  dans  l'esprit. 
Plusieurs  des  adversaires  de  la  double  liberté  demandée  se 
sont  appuyés  sur  la  peur  des  conséquences.  Peur  du  peuple , 
peur  des  ludous  et  des  Mahométans,  peur  de  la  polygamie, 
peur  des  jésuites  el  des  capucins,  peur  du  méthodisme,  les 
constituans  ont  eu  peur  ououtfeintd'avoir  peur  de  touticxcepté 
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de  rinjustice  et  de  rintoléran^e  (1).  Les  priocipes,  la  voix  de 
l'expérience,  celle  de  la  conscience,  celle  de  l'Evangile,  celle 
de  la  raison  et  du  simple  bon  sens ,  tout  a  été  impuissant  contre 
les  argumens  dont  nous  allons  citer  quelques-uns.  L'un  (M.  le 
docteur  Nieod)  repousse  la  liberté  d'enseignement  parce  que 
avec  cette  liberté  «  il  y  aura  cinquante  régens  dans  une  petite 
«  commune  et  que  l'homme  le  plus  ignorant  s'érigera  en  doc- 
n  leur  »)  :  un  autre  (M.  Roguin),  «  parce  qu'on  pourrait  élever 
((  ses  eriians  de  la  manière  qu'il  ne  voudrait  pas  »;  un  troisième 
(M.  Lefforaz)  «  parce  qu'elle  tendrait  à  faire  retomber  les  Yau- 
«  dois  dansr  une  crasse  ignorance  ».  M.  Bochat,  pasteur,  re- 
pousse toute  libert^é  dans  ce  qui  tient  «  à  la  morale  et  à  la  reli* 
«  gion,  de  peur  des  jésuites  et  des  capucins  ».  Quant  à  la  li- 
berté des  cultes,  M.  Moliicr,  dans  un  discnurs  écrit,  déclare 
«  qu'elle  est  en  opposition  complète  avec  i'£vangile  »  ;  M.  «/a» 
«  qu'elle  tend  inévitablement  à  renverser  la  morale  et  la  reli- 
«  gîon  et  à  amener  les  attroopemens  tumultueux ,  les  chariva- 
«  ris ,  la  profanation  des  lieux  d'assemblée,  les  voies  de  fait,  les 
«  batteries  et  par  suite  les  meurtres  »  ,  désordres  auxquels  la 
loi  du  20  mai  avait  mis Jin^  ose  affirmer  M.  Jan^  en  présence 
des  faits  qui  prouvent  tout  le  contraire  ;  M.  Devenoge  craint  que 
par  la  liberté  des  cultes  «  il  ne  tombe  dans  sa  doctrine,  qui  est 
«  pure,  de  l'alliage  et  de  la  mauvaise  maUère.  Je  m'enlibarrasse 
«  peu  des  hommes ,  ajoute-t-il  ;  ce  que  je  crains,  c'est  que  Celui 
«  que  vous  craignez  tous  ne  nous  regarde  comme  d'infidèles 
«  serviteurs;  je  m'embarrasse  peu  de  tout  ce  qu'on  a  dit». 
M.  le  pasteur  Rachat  pense  que  «  la  liberté  des  cultes  amè- 
«nerait,  si  ce  n'esi  pas  V athéisme,  au  moins  l'intolérance 
M.  Genton  s'oppofse  à  cette  liberté  en  s'appuyant  de  l'exemple 
«  des  Cortès  d'Espagne ,  des  Napolitains  et  des  républiques  de 
«  l'Amérique  méridionale.  «  Le  rédacteur  du  Nouvefliste  relève 
ici  une  erreur  <  te  fait  et  montre  que  la  liberté  religieuse  a  été 
reconnue  à  Baénos*Ayres ^  à  Venezuela,  et  dans  la  répvUtliqoê 
'ùrientaîe  de  rUraguay  (province  de  Montevideo),  Veut-on  un 

(i)  Voir  un  article  très  bien  fait  dans  ia  Discussion  publique  (K* 
iSinai),  el  iutitulc  ;  De  quoi  a-l-on  tionc  eu  peur?  •■•*"">AK*i*' 
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«xemple  du  langage  de  ces  MessieuTs?  nous  citerons  M.  Jomùu 
qui  y  cherchant  de»  faits  pour  prouver  Tintolérance  des  dissi- 
dans,  raconte  qu'un  61s  méthodiste  ayant  trouvé  son  père  à 

Tovivi  a^^e  a  la  cave  le  dimanche  ,yi^  chercher  le pasLcar  qui  t!ai( 
aussi  môïtiier  et  qui  vous  le  ramone  d' importance .  Une  aulre  fois 
ce  même  pasleur,  pour  un  fait  semblable»  lui  lave  la  téte»  Tout 
cela  ne  serait  que  ridicule  si  les  conséquences  n'en  étaient  pas 
inâniment  graves;  mais  plus  loin,  quand  on  entend  M.  MUlieit 
conseiller  d*état^  faire  au  désavantsge  de  la  religion  cliré- 
tienne  uiiti  comparaison  entre  celte  religion  et  le  j>againsiiie  , 
le  cœur  se  serre  cloiiloureusenient,  et  on  se  sent  pressé  de  • 
prier  Dieu  de  délivrer  le  Canton  de  Vaud  de  pareils  conduc- 
teurs* Voici  les  propres  paroles  de  M.  MilliH  :  «  Il  n'y  a  pas 
«  de  religion  comme  la  religion  chrétienne  pour  être  une 
«  source  de  divisions;  car  au  moins  il  n'y  avait  pas  de  schismes 
«  dans  la  religion  païenne,  et  c'est  en  cela  qu'elle  a  un  avan- 
«  tage  sur  la  religion  chrétienne.  Jamais  de  schismes  religieux 
«  parmi  les  païens;  bien  plus  les  naiions  victorieuses  adop- 
«  talent  les  dieux  des  vaincus  (i)*  »  Rien  dans  ce  qui  précède 
ni  dans  ce  qui  suit  ne  modifie  le  aens  de  ces  paroles  ;  et 
M.  Millùivmx,  dit  dans  une  précédente  séance  «  qu'il  a  une 
«  opinion  nettement  formée  de  noire  sainte  religion  !  »  Hélas  ! 
—  M.  PeUis ,  qui  a  pris  la  défense  de  la  liberté  religieuse ,  s* est 


(i)  Nous  pcDsOtis  devoir  rappeler  à  M.  Miiliet  ce  que  tiil  Jiivéïial 
daos  sa  satire  xv,  v.  55  el  suivans  : 

9 

Inter  finitimo»  ▼«tus  atqae  mitiqaa  timoltatt 

Imraortale  odium,  et  nuaquam  saaabile  Talnas 

Ârdet  adhuc  Omhos  et  Tentyra.  Sùmmas  utnAqae 
Inde  furor  vulgo,  quod  numina  ▼icinoroin 
Odit  Qterque  Ickos,  quum  solos  credat  babendos 
£s»e  Deos,  quos  ipse  colit.  ^ 

Ce  que  Dusaulx  traduit  ainsi  :  «  Il  rigue  encore ,  entre  les  habitans 
«  d*Ombos  et  ceux  de  Tenture  leurs  voisins,  une  antique  aversion,  une 
«  immortelle  haine,  et  telle  c|ue  Fulcére  en  esl  inctir  ihic.  La  fureur  de 
à  ces  deux  cités  vient  de  ee  que  chacune»  persuadée  qu'on  ne  doit  reu- 
•  dra  hommage  qu*atts  senb  objets  de  son  cnlte,  déteste  les  dieux  de 
«  Tantre.  » 
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attaché  à  prouver  par  l'histoire  l'mutilité  de  la  persécution.  T) 
a  dît»  entre  autres  choses  :  «  11  y  a  cent  ans»  TËglîse  nationale 
«  professait  exactement  les  mêmes  doctrines  que  professent 
«  aujourd'hui  les  méthodistes  ;  un  ministre  d'Yverdon ,  nom- 

«  inë  Calame,  commença  à  prêcher  les  opinions  qui  sont  au- 
«  joard'hui  assez  généralement  celles  de  l'Eglise  natioaale  ; 
«  une  plainte  fut  portée  contre  lui  et  il  fut  puni.  A-t'On  réussi 
tt  à  empêcher  de  se  propager  les  opinions  contraires  à  la 
«  grâce  et  a  la  prédestination  ?  Non ,  puisque  ce  sont  mainte- 
a  nant  celles  de  TEglise  nationale.  ©  L'aveu  est  précieux  pour 
les  dissidens.  M.  l'ancien  laiidaminann  iMonod  avait  déjà  dit  la 
même  chose  en  grand  conseil  (  V.  Ârch.  1829  ,  12*  année  f 
pag.  326  ).  MaisrrËgtise  nationale  du  Canton  de  Vaud  accep- 
téra-t-elle  9  sans  aucune  dénégation  ^  comme  vrai  le  ifait  qïii 
la  taxe  d*infidélité ,  et  qui ,  nous  le  Reconnaissons  avec  joii! 
et  actions  de  grâces,  devient  tous  les  joars  moins  ejtact  ?  Nous 
Ycrrons  ce  qu'en  dira  Vyimi  de  L'Eglise  nationale. 

Plus  loin  M.  Pellis  nous  montre  lui-même  cette  Eglise  sous 
un  jour  plus  £iyorable ,  lorsque,'  répondant  à  M.  le  pasteur 
Rochat ,  qui  s^était  avoué  partisan  d'un  ratUmaUsme ,  qu'il 
appelle  le  bon  rationalisme  ,  il  dit  que  «  ce  principe  de  ratio- 
a  naiisinc  qu'on  Teul  introduire  dans  l'Eglise  nationale,  et 
«  qui  ne  sera  pas  adopté  par  elle,  pourra  amener  la  dissolu- 
«  tion  de  cette  Eglise.  » 

Le  temps  et  l'espace  nous  manqueraient  si  nous  voulions 
citer  tout  ce^que  cette  discussion ,  qui  a  occupé  trois  séances , 
a  présenté  d'affligeant  pour  l'ami  de  l'Evangile  et  de  la  li- 
berté; il  nous  tarde  de  détourner  notre  attention  de  ces  tris- 
tes dispositions ,  pour  les  porter  plus  spécialement  sur  les 
hommes  éclairés  qui,  bien  qu'en  petit  nombre,  ont  soutenu 
la  cause  de  la  justice  et  de  la  liberté  avec  tout  le  courage ,  la 
conviction  et  le  talent  que  donne  la  conscience  d'une  bonne 
cause.  Nous  renonçons  à  regret  à  analyser  ici  les  excellens 
discours  prononcés  en  particulier  par  MM.  Nicole  elMormardf 
ils  ont  répondu  à  toutes  les  arguties,  et  établi  avec-force  les 
véritàbles  principes  ;  et  quoique  vaincus  par  le^  vote ,  la  vé» 
rite  et  le  bon  droit  sont  demeurés  de  leur  c6té^  au  jugement 
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de  tout  hosnne  non  prëyenu  ;  et  noi»  ne  doutons  pas  qu'itS'ne 
voient  plus  tard.»  ot  peut*éire  ^bientôt  ^  des  fruits  de  leur  ,iioble 
protestation  contre  riilibéralisme  de  ki  majorité  de  rassemblée. 

Lts  amis  Je  la  liberté,  amis  éclairés  et  sincères  de  leur  pays, 
ont  reconnu  avec  franchise  la  lion  te  que  la  persécution  fait 
rejaillir  sur  lui  ^  et  ont  rendu  témoignage  aux  dissidens ,  sans 
cependant'  partager  leors  convictions.  «  Si  l'on  retranche 
«  Fart.  12  »  a  dit  M*  Druty^  les  méthodistes  feront  passer  la 
a  chose  pour' une  vf*aie  persécution ,  et  elle  retentira  dans 
A  toute  1  Europe  ;  iJs  en  auront  le  ciroii  ,  car  ce  sera  une  vé- 
tt  ritable  persécution.  »  —  «  Notre  pavs,  a  dit  M.  Nicole ,  est 
«  ce  que  les  naturaliaLes  appellent  un  oasis  dans  le  désert ,  une 
«  tlo  isolée  en  fait  de  persécution.  Nous  sommes  entourés  de 
«  pays  où  règne  la  liberté  rekgieuse  ;  il  ne  nous  resterait  que 
m  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  et  les  bons  pères  jésuites  de  Fri- 
u  i>uurg,  ([ui  pourraient  nous  servir  de  point  d'appui  pour 
a  persécuter.  »  —  «  11  suitit  qu  un  homme  lise  la  Bible 
.c  en  Damille.  pour  être  chassé ,  proscrit.  £t  c'est  dans  un 
«  pays  où  se  commettent  de  telles  injustices  »  >»  a  dit  M.  Mon" 
fuurd,  après  avoir  énuméré  quelques  •  uneb  des  indignités 
exercées  impunément  contre  les  dissidens ,  «  qu'on  vient  se 
a  targuer  de  notre  devise  :  Libik  ié  ei  Paiuik  ,  Imsqu'iln'y 
«  a  ni  liberté  ni  pairie  pour  nos  malheureux  concitoyens.. 
«  Notre  loi  du  20  mai  a  lait  bruit  jus(|ue  dans  le  Canada ,  » 
dit  plus  loin  M.  Monnard  ;  «  les  de  Broglie  »  les  Benja* 
«  mia  Constant  y  les  de  Staël  nous  ont  flétris  publiquement 
«par  leurs  opinions.  »  Qbant  aux  témoignages  rendti^aux 
dissidens,  voici  quelques-uns  des  principaux  :  M.  Nicole i 
«  On  a  accusé  les  dissidens  d'avoir  troublé  Tordre  public  ; 
«  j'ai  cherché  comment  ils  l'avaient  fait ,  et  voici  ce  que  j'ai 
«  trouvé  :  ib  ont  troublé  Tordre  public  en  recevant  des  coups 
«  de  b&tims  »  en  entendant  des  charivaris  et  en  étant  trafaiés 
«  dans  les  prisons...  Je  prie  les  membres  de  T Assemblée  de  me 
u  dire  s'ils  ont  jamais  été  Lttuoins  d'actes  de  violence  commis 
a  par  les  sectaires.  »  M.  Monnard  :  «  On  a  exilé  de  leur  pays, 
«  privé  de  l'exercica  de  leur  profession ,  des  citoyens  dont  le 
«  crime  esl  de  panser  aairenent  que  nous...  Laissons  subsister 
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«  ceux  qui  ne  demamlent  qu'a  rester  paisibles  ,  ceux  qui  n'au* 
«  raienl  jamais  été  pecturbaieurs  du  repos  public,  si  on  ne  les 
a  eut  atlaquës^  »  Citons  enGn  le  passade  suiTsnt  de  Mé  NieoUf  ' 
il  esl  trop  remarquable  en  lui-même  et  par  V esprit  d'tmpar'^ 
tialité  et  de  foi  qui  l'a  dicté,  pour  le  passer  sons  silence  :  «L'ori* 
a  giïie  de  la  dissidence  eoi  due  à  l'esprit  qui  régnait  à  la  fin  du 
«  XVIll*'  siècle  et  à  notre  révolution  qui  a  amené,  cependant 
«  chez  nous  mpins  qu'ailleurs ,  un  relâchement  dans  toutes  les 
«  classes ,  chez  les  pasteurs  comme  chez  le  peuple.  Il  y  a  d'fao**" 
'm  norables  exceptions  i  mais  il  faut  dire  qu'un  très  grand  nom-^ 
«  bre  se  laissaient  aller  à  un  certain  sommeil  ;  la  philosophie  , 
a  très  bonne  servante  ,  mais  mauvaise  maîtresse  ,  comme  on 
a  Ta  dit,  avait  envahi  la  chaire.  On  ne  prêchait  guère  que  la 
«  morale,  et  encore  n'était-ce  pas  toujours  la  morale  chrétienne, 
a  Qn' est-il  arrivé  ?  Peu  à  ^eu  on  s'est  d^oèlé  f  et  on  est  allé 
«  ailleurs.  C'est  le  manque  de  nourritucé  spirituelle  qui  est  la 
«  véritable  origine  de  la  dissidence.  »  Nous  ne  pensons  pas 
avoir  rien  dit  de  plus  fort  contre  la  persécution  ni  en  faveur 
de  la  liberté ,  que  ces  paroles  prononcées  par  des  Yaudois 
éclairés  et  amis  de  leur  pays»  membres  de  son  Assemblée  Cons-» 
tituante. 

-  Nous  devons  ajouter  que  le  vote  contre  la  liberté  des  cultes  a 

été  suivi  du  vœu  (jui  sera  expiimé  au  lutur  grand  Conseil  au 
nom  de  la  Constituante ,  de  voir  rapporter  l'inique  loi  du  20 
mai. 

Tel  est  le  résumé  imparfait ,  mais  fidèle  »  de  cette  mémora* 
ble  discussion  par  laquelle  le  Canton  "de  Yaud  s'est  placé  de  * 
nouveau  en  dehors  des  nationséclairées  et  véritablement  libres. 

Quelque  affligeant  que  suiL  ce  i  ésiiliat,  nous  savons  que  le  Sei- 
gneur tire  le  bien  du  mal  et  fait  servir  les  passions  mêmes  des 
ignorans  et  des  malintentionnés  à  l'avancement  de  son  œu- 
vre de  miséricorde  ;  cette  œuvre  ^accomplira  malgré  eux  et 
par  les  efforts  mêmes  qu'ils  font  pour  l'arrêter.  Un  esprit  de 
vie  souffle  sur  le  Canton  de  Vaud  de  par  l'Eternel  ;  qu*y  feront 
les  hommes?  A  quoi  aboutit  la  rage  sanguinaire  des  bourreaux 
de  Jésus-Christ ,  sinon  à  accomplir  l'œuvre  la  plus  signalée 
de  la  miséricorde  divine  ?  A  quoi  aboutit  la  baine  de  cea  qua* 
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rantA  farieiiz  qui  firent  serment  de  ne  manger  ni  boire 
qa'Hs  n'enesent  tué  Paal ,  sinon  à  étendre  an  loin  le  règne  de 

l'Evangile  ,  en  amenant  plus  tard  le  voyage  à  Rome  du  grand 
apôtre  des  Gentils?  Il  en  a  toujours  et  partout  été  ainsi;  il  en 
sera  encore  ainsi  ;  et  bien  que  nous  ne  puissions  pas  prévoir 
comment ,  nous  âTons  la  conyiction  que  le  réveil  religieux  se 
propagera  dans  le  Canton  de  Vaud  par  les  moyens  mêmes  que 
les  ennemis  de  ce  réveil  emploient  pour  larréter.  Comme  le 
dit  M.  Monnard,et  (  oiudr.  nous  l'avons  déjà  dit  aussi  ,  <«  il  ne 
«  s'agissait  pas  de  savoir  si  la  liberté  religieuse  existerait  dans 
«  le  Canton  de  Vaud  ,  mais  si  elle  y  existerait  par  la  Consti* 
.«  tuante oa  malgré  la  Constituante.  •  Cette  Assemblée  a  pré- 
féré que  ce  ftl  malgré  elle  ;  plaignons  la  majorité  qui  a  pris  ce 
parti  ,  prions  pour  ce»  hommes  aveuglés  ,  mais  soyons  sans  in- 
quiétudes pour  la  liberté  :  il  ne  dépend  pas  de  l'homme  de 
l'anéantir.  Sachons  donc  attendre  avec  confiance  et  dans  un 
esprit  de  prière  ;  et  comme  Dieu  se  sert  d'instrumens  pour 
accomplir  seis  desseinsi  espérons,  avec  M.  Buveloty  <>  que  le  fu- 
«  tnr  Grand  Conseil  sera  mieux  composé  que  la  Constituante», 
qu'il  comprendr  a  mieux  les  intérêts  de  la  rchgion  et  les  inté- 
rêts du  pays,  que  «  le  Pape  siégeant  au  château  de  Lausanne», 
comme  l'appelle  M.  Nicole  »  abdiquera  volontairement  »  et 
qu'il  aura  a  cœur  de  laver  la  tacbe  profonde  dont  Tintolérance 
et  la  persécution  ont  souillé  depuis  quelques  années  l'écuason 
do  Canton  de  Vaud. 

Dravaux  projeiés  powr  la  Cùnversim  dés  Juifs» 

Nous  avons  sous  les  yeux  le  règlement  d'une  Société  qui 
8*est  formée  à  Bâle  sous  le  titre  de  Société  des  Amis  dIsruêL 
Elle  a  pour  but  de  travailler  au  bien  spirituel  et  temporel  des 
Juifs.  Elle  espère  concourir  à  leur  bien  spirituel  en  excitant 
l'intérêt  pour  ce  peuple  par  diverses  publications,  en  lonr  dis- 
tribuant la  Parole  de  Dieu  et  de%  traités  religieux,  eu  s'occu- 
panl  de  Tinstruction  des  prosélytes»  en  établissant  en  leur 

l83i.  —  y  {\*  année,  ao 
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faveur  une  école  du  climanche  ^  cl  surtout  en  priant  pour  leur 
conTcrsîon.  Mous  etoim  été  toa<;^é8  en  lisant  l'article  7  du 
règlement  ainsi  conçu  :  «  Chaque  séance  da comité  comm^oe 
«  et  se  termine  par  la  prière ,  qui  esi  ecnsUièrêe  comme  un  des 

<  fc  buts  priucijjaiLX  de  la  réunion,  »  C'est  là  préparer  le  plus 
grand  élément  de  succès  pour  TcEiivre  dont  on  s'occupe.  Nous 
ne  comprenons  pas  en  eilet  comment  il  est  possible  qu'une 
institution  chrétienne  ccmsente  à  s'en  passer ^  et  si,  parmi 
celles  qui  s^occupent  des  intérêts  des  protestans  français»  il  en 
était  de  languissantes,  nous  demanderions  si  l'absence  de  la 
prière  pour  la  prospérité  de  leurs  travaux  n'est  pas  la  cause 
de  leur  inefficacité  ?  La  Soi  iéié  concourra  au  bien  temporel 
des  Juifs  en  procurant  aux  Juils  pauvres,  qui  cherchent  ou  qui 
aiment  la  vérité  »  les  moyens  de  pourvoir  eux-mêmes  à  leur 
subsistance.  Le  comité  est  composé  de  onze  membres  ecclé* 
nastiques  et  laïques.  Les  lettres  et  souscriptions  doivent  être 
adressées  à  Bâle^  à  M.  J.     Luc.  Burckhardt. 

Nous  avons  aussi  sous  les<yeux  un  Appel  à  tous  Us  Chrétiens 
en  faveur  du  peuple  dJsraèl,  qui  vient  d'être  publié  à  Lyon. 
Cette  brochure  contient  des  renseignemens  fort  intéressans 
sur  l'état  religieux  et  moral  des  Juifs.  Nous  n'en  citerons  qu'un 
seul  trait.  Dans  le  pays  de  Maroc  et  de  Tunis,  ils  ont  coutume 
de  suspendre  à  leurs  portes  une  planche  sur  laquelle  sont  ins- 
crites quelques  sentences  hébraïques i  et  sur  laquelle,  matin 
et  soir,. leurs  femmes  posent  la  main  droite,  en  prononçant 
quelques  mots  appris  par  cœur ,  sans  se'  douter  qu'il  faille 
quelque  chose  de  plus  à  la  prière  d'un  adorateur  sincère.  En 
rappelant  les  persécutions  que  les  Juifs  ont  sans  cesse  éprou- 
vées, Tauteui  cite  ce  mot  du  grand  Frédéric  :  «  J'ai  appris  par 
«  rexpérience  des  siècles  que  jamais  on  ne  frappe  ce  peuple  * 
«  sans  être  frappé  ^oi-même  ;  »  et  il  le  rapproche  des  déclara* 
tions  de  l'Ecrlture-Sainte  qm  annoncent  les  châtimens  de  Dieu  • 
aux  oppresseurs  d'Israël.  Il  pense  que  les  Chrétiens  ne  peu* 
vent  mieux  réparer  leurs  torts  envers  ce  peuple  qu'en  lui  fai- 
sant du  bien,  et  surtout  qu'en  s'occupant  de  sa  conversion  : 
•  Jésus^Christ ,  dit'il,  blâmait  les  Juils  de  leur  mépris  pour  les 
Il  Gentils;  et  nous,  Gentils,  serionsrnous  moins  coupables  en 
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«  négligeant  et  méprisant  ies  Juifs  ?  »  Cette  considération 
mprunte  nne  nouyelle  force  de  celle  qu*il  présente  ensuite , 
que,  d'après  les  écritures,  la  réunion  des  Juifs  sous  Vempire 

de  la  croix  sera  à  la  fois  un  jour  de  délivrance  pour  eux,  de 
gloire  pour  tous  les  Chrëtiens,  et  de  conversion  pour  l«s 
païens.  La  dispersion  même  des  Juifs,  en  leur  feisant  acquérir 
la  connaissance  du  langage ,  des  habitudes  et  des  mœurs  des 
narions  au  milieu  desquelles  ils  Tivent^  les  a  menreilleusement  ^ 
préparés  pour  devenir  d'excellens  missionnairesr  Cette  re- 
marque n'est  pas  sans  importance.  Après  avoir  répondu  aux  . 
diverses  objections  qu'on  entend  faire  contre  les  efforts  pour 
.  la  conversion  des  Juifs,  avoir  mo^utré  que  le  devoir  ne  dépend 
pas  de  la  probabilité  du  succès  »  mais  du  eommandemékity  et  . 
avoir  insisté  sur  la  nécessité  d'efforts  immédiats  >  l'auteur  en- 
courage les  Chrétiens  à  faire  des  sacnfices  en  faveur  de  cette 
œuvre,  et  il  les  invite  à  adresser  leurs  dons  à  M.  Durr,  ministre 
du  Saint-Evangile,  rue  des  Bouchers^  n.  20 1  à  Strasbourg. 
«  Nous  ne  pressons  pas  le  riche,  dit-il ,  avec  plus  d'instance 
«  que  le  pauvre  ;  nous  disons  à  l'un  comme  à  l'autre  :  Donnez 
«  seulement  ce  que  vous  pouvez  épargner.  •  Oh  !  quelles  an- 
mânes  abondantes  seraient  répandues  dans  les  canaux  creusés 
par  la  foi  et  la  chanté,  si  celte  règle  si  simple  et  si  raisonnable 
était  suivie! 

Nous  ignorons  si  les  travaux  projetés  à  Bàle  et  àr  Strasbourg 
ont  lieu  sous  une  même  influence  humaine  ;  mïis  nous  savons 
en  tout  cas  que  leur  but  est  le  même ,  et  qu'on  attend  tout , 

pour  les  uns  et  pour  les  autres,  de  Celui  de  qui  vient  toute 
grâce  excellente  et  tout  don  parfait.  Nous  les  recommandons 
en  conséquence  avec  un  égal  empressement  aux  prières  et  aux 
'  secours  des  Chrétiens.  Ils  snvent  que  dans  d'autres  contrées  ^ 
notamment  en  Angleterre  et  en  Allemagne  ^  les  fidèles  s'occu- 
pent des  besoins  spirituels  des  Juifs  avec  une  sollicitude  toute 
particulière.  Il  est  temps  ]  ce  nous  semble ,  que  nos  cuuipa- 
triotes  s'associent  aux  mêmes  élans  de  la  charité. 


ao. 
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RLVUE  LIÏTÉKAIRE  ET  RELIGIEUSE. 

Exposé  historique  des  discussions  élevées  ehtre  la  Compagnie 
DES  PASTEURS  DE  Genève  ET  M.  Gaussen,  l'un  de  ses  mrmhres ^ 
à  roccasion  d'uD  point  de  discipline  ecclésiastique;  adressé 
par  la  Compagnie  à  l'Eglise  de  Genève ,  et  accompagné  des piècee 
just^catives*  Genève,  chez  Ghbrbulibz;  Paris,  même  maison f 
rue  de  Seine,  Â7  ;  chez  J.-J.  Risler,  rue  de  V Oratoire ^  n^  6. 
IGO  pages  in-8\  Prix  :  3  fr. 

Si  nous  ne  nous  trompons ,  celte  publîcatkm  est  la  première 
qnela  Compagnie  des  pasteurs  de  Genève  ait  faite  directement 

et  en  corps,  depuis  sa  réponse  à  d*Alembert  en  1758,  y  ^ 
73  ans.  Quel  bien  peut-elle  en  attendre,  puisqu'elle  se  trouve 
toujours  dans  la  même  fausse  position;  ne  croyant  pas  au&  vé- 
rités reconnues  comme  fondamentales  dans  le  CbristianiBme 
par  toutes  les  Eglises  fidèles  à  l'Évangile .  et  ne  voulant  pas  dire 
qu'elle  n'y  croît  pas?  Elle  laisse  deviner  la  douloureuse  vérité, 
elle  la  rnaiii Teste  par  ses  actes;  mais  toutes  les  Cois  que  de  ses 
catéchismes,  de  ses  liturgies ,  denses  prédications,  de  ses  en- 
scignemens  théologiques ,  de  ses  traductions  de  la  Bible ,  quel- 
qu'un fait  «essortir  la  preuve  de  sa  défection ,  elle  appelle 
icela  un  jugement  téméraire,  et  se  dit  offensée.  Cette  suscep- 
tibilité n'est*elle  pas  un  éloquent  quoique  involontaire  hom- 
mage rendu  au  crédit  et  à  l'iuiportance  qu'obtienneni  dans  le 
monde  chrétien  les  doctrines  que  la  majorité  de  la  Compagnie 
repousse  aujourd'hui,  et  qui  fondèrent  jadis  la  gloire  de  t'Ë- 
glise  de  Geaèye,  et  la  salutaire  influence  qu'elle  exerça  long- 
temps dans  le  monde  ?  Notre  prnicipal  but  dans  cet  article  est 
de  faire  ressortir  de  la  brochure  que  nous  avons  sous  les  yeux 
les  nouvelles  preuves  qu'elle  lournit  du  relâchement  en  ma- 
tière de  foi  où  est  tombé  par  degrés  le  clergé  de  tienève*  Si 
nous  nous  trompons  en  afQrmant  que  la  Compagnie  ne  croit 
plus,  en  corps,  aux  vérités  fondamentales  de  l'Evangile,  elle  a  un 
moyen  bien  simple  de  nous  tirer  d'erreur,  et  de  tirer  d'erreur 
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avec  nous  la  masse  des  Eglises  fidèles  qui,  dans  le  monde  entier, 

partagent  notre  conviction.  INuus  aifirmons  un  fait  :  si  ce  fait 
est  faux,  la  Compagnie  peut  facilement  ie  démentir;  une  dé- 
claration en  quatre  lignes ^  qu'elle  tient  pour  vraies  les  doc^ 
Uînes  de  la  eknie  de  V  homme,  de  sa  jusUficatiim  par  la  foi  a» 
sang  du  Sauveur  ^  de  sa  régénénUwn  par  le  Saint  Esprit  et  de  Ja 
divinité  dt  Jésus^Christ ,  nous  remplirait  de  joie ,  et  serait  plus 
convaincante  que  de  longs  mémoires  dans  lesquels  la.queslion 
est  éludée.  Le  fajt  est*il  vrai,  oui  ou  non?  voilà  toute  la  ques- 
tion* S'il  ne  l'est  pas ,  que  la  Compa^ie  le  déclare  nette- 
ment; s'il  est  yraiy  qu'elle  ne  s'étonne  et  ne  s'offense  pas  de  ce 
qu'il  est  produit  au  grand  jour  ;  qu'elle  sorte  d'une  position 
fausse  et  qui  nous  paraît  indigne  d  elle;  quelles  que  soient  ses 
doctrines,  elle  a  des  nioLiis  suilisans  à  ses  yeux  pour  croire  ou 
ne  pas  croire;  elle  ne  doit  pas  craindre  de  les  avouer. 

En  attendant  que  la  Compagnie  adopte  cette  marche  franche 
et  oilTe^tèy  nous  sommea-réduits,  si  nous  avons  intérêt  à  con- 
naître  ses  sentimens ,  à  en  rechercher  l'expression  dans  les  pu- 
biications  qu'elle  avoue;  eelle-ci  estdu  nuinbre,  et  nous  paraît 
devoir,  avant  tout,  ètie  considérée  sous  ce  point  de  vue  bien 
autrement  important  que  celui  qui  concerne  personnellement 
M.  Gabssen,  et  que  nous  avons  au.  surplus  suffisamment  traité 
dans  nos  précédens  articles  (1).  Comme  nous  l'âTons  déjà  dit, 
cette  publication  déplace  la  question,  mais  n'en  change  pas  la 
nature  ;  et  nous  n'avons  à  rétracter  aucun  desjaiis  que  nous 
avons  ava-ncés.  INous  invitons  toute  personne  qui  y  mettrait  un 
intérêt  suffisant  à  vérifier  elle-même  cette  assertion^  en  Usant 
la  publication  faite  par  M.  Gaussen ,  eelle  de  la  Compagnie  et 
nosartide^A 

Si  quelqu'un  nous  demandait  quel  intérêt  nous  enp^ai^e  à 
poursuivre  la  douloureuse  lâche  de  rechercher  et  de  rendre  pu- 
bliques les  preuves  du  néologisme  qui  a  envahi  ie  clergé  de 
Genève  y  nous  répondrions  d'abord  que  la  Compagnie  est  un 
corps  trop  important,  et  exerçant,  par  la  seule  force  de  sa  posi* 
lion ,  une  influence  trop  réelle  et  trop  étendue,  pour  que  nous 

(i)  Yoyes  XIW  «onée,  p.  SSt);  IfAY*  année,  pp«  17  et  1 19^ 
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ne  considérions  pas  comme  on  impérieux  devoir  de  Dnettre 
les  âmes  pour  lesquelles  Dieo  déclare  cp'îl  n'y  a  de  salol 

possible  qu'en  Ciirist,  et  par  la  foi  en  lui,  en  garde  contre  celle 
influence,  que  nous  regardons  coninie  funesle.  —  Mais  il  y 
a  plus  :  la  Compagnie  ne  se  borne  pas  à  professer  de  dange- 
r^ses  erreurs  y  elle  cherche  à  les  propager  de  plusieurs  ma- 
nières. Un  certain  nombre  de  nos  jeunes  compatriotes  soni 
attirés  à  Genève  par  Tappat  de  bourses  fondées  jadis  dans 
l'iiilérci  de  rp'.va!it^ilt;  :  et  après  avoir  subi  pt'DdaiiL  quatre  ans 
l'influence  anti-chréiieiiiie  de  !\L  le  protesseur  Ghenevière,  ila 
viennent  occuper  des  chair;^  dans  nof^  Eglises.  Nous  savons, 
pour  avoir  lu  nous-mêmes  des  lettres  écrites  dans  ce  but,  «pielle 
influence  des  membres  de  la  Compagnie  de  Genève  cherchetu  à 
exercer,et  exercent  trop  souvent,  toutes  les  fois  qu'il  est  question 
de  iiuiiJiuer  un  profpS!s«ur  dauh  une  de  nos  liieultcs,  cl  notam- 
ment à  Montauban.  Si  nous  sommes  bien  iniormés,  les  choses 
ont  été  si  loin,  que  deux  professeurs  de  la  faculté  de  théologie 
de  Genève  sont  venus  à  paris  dans  le  but  de  proposer  au  gon» 
vemonent  de  créer  à  Montauban  une  nouvelle  place  de  pro- 
fesseur,  offrant  de  lui  assurer  un  traitement  sur  les  fonds  dont 
nous  venons  de  parler,  à  cnndihon  (ptr  h  choi  r  de  ce  piojes- 
seur  appariiendraU  à  Génève;  proposition  qui  a  été,  nous  a-t-on 
assuré,  accueillie  comme  elle^le  méritait.  Enfin  dernièrement, 
M.  Gbastel,  ministre  du  saint  Evangile  à  Genève  f  a  proposé  à  la 
Compagnie^ey^rwir  bim  voiie  aisoeiaiian  proêeHante,  ayani 

pour  but  de  favoriser  f  princip'dcinrnf  par  des  secours  pccinuc/ireSf 
telablièse)ti£iiL  de  no  me  lies  Eglises  et  de  nouveanjc  pasteurs  chez  les 

proUstans  disséminés  dçns  les  paifs  ciUholiques ,  surloai  êH  France 
êt  êfi^Iiaiie*  M.  Chastel  désire  que  \ik  vénérable  C(mp€tgme  du 

pMiêwn  de  Genève  veuille  bim  user  de  scn  crédà  et  de  uni  in/lwmùe 
sur  les  Eglise  f  protestantes  pour  provoquer  et /mHfriser  h /brmaii&m 
de  çeUe  association.  Cette  proposition,  nous  dit  le  Protestant  de 
Genève,  sera  discutée  en  sou  temps  par  la  vénérable  Compa- 
gnie. »  fa^nt  que  la  Compagnie  sera  animée  de  l'eSprit  que 
nous  sommes  si  peînés  de  lui  voir  aujourd'hui  ^  notre  devoir 
sera  de  combattre  de  notre  mieux  toutes  ces  diverses  espèces 
J  influence  qu'elle  cherche  à  exercer  sur  nos  Eglises.  Or  le  pre^ 
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•  Miier  moyeu ,  le  plus  sûr  el  le  plus  loyal ,  est  sans  doute  de  dé- 
clarer ouyertemeiit  notre  dessein ,  et  de  prouver  que  celte  iu- 
fluence  serait  anti-évangéliqae»  elpar  conséquent  funeste;  pour 
cela,  nous  devons  saisir,  et  nous  saisirons,  toutes  les  occasions 
de  mettre  les -amis  de  l'Evangile  sur  leurs  gardes,  en  leur  dé- 
montrant que  la  majorité  de  la  Compagnie  de  Genève  ne  croit 
pas  aux  doctrines  vitales  et  distinctives  du  Christianisme  ;  et 
pour  le  démontrer  nous  n*aTons  point  de  moyen  plus  digne  de 
la  cause  de  la  vérité  que  nous  défendons,  que  de  faire  ressortir 
ce  fait  des  actes  et  des  publications  de  la  Compagnie.  C'est  une 
portion  de  cette  tâche  pénihle,  mais  sacrée,  que  nous  nous  pro- 
posons, avec  l  aide  de  Dieu,  de  remplir  aujourd*hui. 

Voici  donc ,  quant  à  la  doctrine ,  les  principaux  aveux  résul* 
tant  de  la  publication  de  la  Compagnie  que  nous  avons  soiis  les 
yeux.  Qu'on  veuille  se  souvenir  que  notre  but  est  de  montrer 
m fml  que  la  majorité  du  clergé  de  Genève  ne  croit  plus  aux 
doctrines  de  la  réiorraation,  auxquelles  nous  croyons,  non 
parce  que  les  réformateurs  y  ont  cru,  mais  parce  que  ce  sont 
les  doctrines  de  la  Bible. 

La  Compagnie ,  en  parlant  des  doctrines  professées  par 
M.  Gaùssen,  les  appelle  (pag.  15)  les  doctrines  ditbs  i»r/^- 
doxes;  avouant  ainsi  qu'elle  ne  les  considère  pas  comme  ortho* 
doxeSy  ou  vraies,  c'est-à-dire  qu'elle  les  rejette,  comme  le 
gouvernement  français,  avant  la  révolution,  manifestait  suf- 
fisamment tout  son  éloignement  pour  la  religion  que  nous  pro- 
fessons en  rappelant  la  religion  pr^tshdue  fijirméê»  Mais  la 
Compagnie  s'explique  plus  clairement  encore  page  86,  où  elle 
dit  positivement  qail  est  fort  probable  que  l'immense  majorité  des 
"  pan  leur  s  a  renoncé  sur  un  très  grandnombre  de  points  à  la  discU 
pline  et  même  à  la  doctrine  de  Calvin,  Aveu  remarquable  et  aiïli-  . 
géant;  car  il  ne  s'agit  pas  ici»  comme  le  prouve  le  catéchisme 
de  la  Compagnie ,  et  comine  le  prouve  encore  le  journal  qui 
vient  de  paraître  à  Genève  et  qui  s'annonce  comme  l'organe 
des  scntihicns  du  clergé  de  celte  ville,  de  quelques  vérités  se- 
condaires sur  lesquelles  des  Chrciiens  peuvent  différer  entre 
eux*,  mais  des  vérités  les  plus  fondamentales  du  Christianisme, 
de  ces  véritjss  avec  lesquelles  la  religion  de  Christ  tombe  ou^ 
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demeure  deboul  [atticuli  sianlis  aiU  cmiUmtù  EccUsia).  Mais 
poursuivons. 

La  Compagnie  affirme  (page  19)  que  Gaussèii  iumonce 
ton  opposition  comme  ihspiséb  ;  el  voici  la  citalion  sur  ia- 

qiullc  L'Ile  appuie  celte  étrange  assertion  :  J'ai  la  douce  aS" 
surance  que  ctlai  qui  est  mon  mailre  el  mon  espérance  y  sera  en- 
core mon  guidé  (da?is  la  conduite  adopléé)^  el  qu'après  m,' avoir 
moniré  U  chemin  dans  Uqael  je  dois  m' avancer ,  il  rangera  toui 
mon  cœur  dans  la  seule  eramle  de  son  nom.  Nous  le  demandons, 
non  pas  aux  Chrétiens,  qui  ne  seraient  pas  tels  s'ils  ne  croyaient 
pas  à  rinfluence  du  Snint-Esprit  et  s'ils  n'avaient  pas  subi  cette 
influence  (  t  Cor.  Xil,  3.),  mais  à  tout  Uotunie  Je  bonne  foi| 
ibrçons-nous  les  conséquences  en  pensant  qu'appeler  préten- 
tion à  ï inspiration  l'assurance  exprimée  par  M.  Gaussen  que 
le  Seigneur  9  répondant  à  ses  prières ,  selon  la  promesse  qu'il 
on  a  laite,  le  guiderait  et  le  conduirait  dans  la  position  difficile 
où  il  se  trouvait,  revient  au  fond  a  dire  que  l'on  ne  croit  pas 
à  une  influence  réelle  et  etiicace  de  TEsprît  de  liieu  sur  l'es* 
prit  et  sur  le  cœur  de  rhomme,  c'est-à-dire ,  que  l'on  ne  croit 
pas  à  Fexistence  même  du  Saint-Esprit?  Si  cette  conclusion 
est  juste,  les  membres  de  la  majorité  de  k  Compagnie  vont 
aujourd'liui  plus  loin  encore  qu'ils  n'étaient  allés  dans  la  der- 
nière édition  de  leur  catéchisme,  où,  après  avoir  énuméré,  très 
iilcomplètement  il  est  vrai ,  les  grâces  que  êoas  les  A(mm«/pett-^ 
vent  attendre  du  Sainl^Espriê  f  ils  ajoutaient  que  Diea  jnvduii 
ces  heureux  frmts  dam  nos  âmes  f  par  la  poise  de  notre  conscience , 
par  la  lecture  et  la  prédication  de  sa  Pétrole ,  par  les  événemens 
dont  nous  somines  les  objets  ou  les  témoins  ,  &t par  divers  secours 
qu'il  ACCORDE  A  NOS  PRIÈRES  ;  et  plus  loin  ils  disaient  que  prier 
avec  confiance  c'est  prier  avec  une  fermb  ASSuaANCs  que  Dieu  nous 
exaucera  si  ce  que  nous  lai  demandons  nous  est  avantageux ,  et 
s'accorde  avec  les  vues  de  sa  sagesse.  Et  un  Chrétien ,  un  pasteur , 
placé  dans  une  position  diiticile,  ayant  à  remplir  des  devoirs 
délicats  et  pénibles  à  la  chair  et  au  sang  ,  ne  pourra  pas  cher- 
cher auprès  de  Dieu  les  lumières ,  les  forces ,  la  sagesse  et  tous 
les  secours  dont  il  a  besoin ,  et  exprimer  la  douce  assumnce  que 
"Dieu  t  exaucera  y  le  guidera,  lui  mtmtrera  le  chemin ,  et  rangera 
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son  caurdans  la  craàuede  sonnamif  sansqae  la  Compagnie  affirme 
qu'an  tel  homme  amioifce  le  parti  qu'il  a  pris  comme  inspiré  f 

Ajoutons  quti  la  confession  dti  loi  laite  daiis  le  premier  nu- 
méro d'un  journ«il  déjà  cité  et  qui  s'annonce  comme  le  déien- 
seur  des  principes  du  protestantisme  tels  qu'ils  sont  aotuellement 
compris  et  professés  dans  VEgUse  luUionale  de  Genève,  se  tait  silr 
le  Saint-Esprit  comme  s'il  n'existait  pas  (1).  Apprenons  de  cet 
exemple  à  fioos  défier  de  cette  accusation  de  prétention  à  Tins- 
piration  laite  si  IrLuiicniniciil  aux  Chrétiens. 

Mais  Tavcu  le  plus  remarquable  de  la  Compagnie  est,  à  notre 
avis,  celui  qu'elle  fait  pa|^e  90,  où  elle  reconnaît  que  les  quatre 
▼érités  signalées  par  M.  Gaussen  comme  ayant  été  retranchées* 
.  da  catéchisme  actuel  de  la  Compagnie  nê  ,s'y  trouvent  pas  en 
ejfei  (2).  Naguères,  lorsqu'on  reprochait  an  clergé  de  Genève 
Tabsence  de  ces  vérités  dans  le  catéchisme,  plusieurs  membres 
de  la  Compagnie  soutenaient  qu'elles  y  étaient,  et  citaient  quel- 
ques passages  de  la  Bible  qui  se  trouvent  en  effet  dans  le  caté- 
chismCi  mais  dont  le  sens  est  détruit  par  les  explications  qui  les 
accompagnent;  ainsi  a  fait  M.  Cheneyière  dans  sa  première  leSire 
à  un  ami  (p.  6),  à  laquelle  nous  renvoyons.  La  Compagnie  conr 
vient  aujourd'hui  que  son  catéchisme  7i€  renferme  pas  les  quatre 
vérités.  Mais  qui  pourrait  se  douter  du  nouveau  moyen  auquel 
elle  a  recours  pour  expliquer  ce  retranchement?  le  voici  : 
Comment  M.  Gaasssn  ti^art-il  pas  compris  qns  plus  la  Ubertéde  ' 
conscience  faisait  parmi  noas  de  progrès,  plas  on  devaii  éviter 
dmtrodaire  dans  les  livres  à  f  usage  du  euUe  des  choses  qui frois" 


(t)  Voict  celte  confession  de  foi  dans  son  entier,  telle  qu*clle  se 
trouve  p.  lodu  El*  t  du  Protestant  de  Gené\>e  :  Jésus,  Fils  de  Dieu,  ré^ 
dempteur  et  sauveur  des  hommes  ;  salut  éternel  acquis  aux  rachetés 
qui  se,  repentent  et  qui  se  saneUfimU  par  la  pratique  des  bonnes  mU'* 
vres»  «  VoiU  notre  ClirisliaDisme^  »  a)Ouleat  les  rédaeleurs. 

'  (i)  Il  «st  bon  de  rappeler  que  cet  quatre  j évitée  sont  les  suîvautes , 
savoir  t  Que  l'homme  est  tombé  dans  un  état  de  péclté  et  de  condam- 
nation;  qu'il  ne  peut  être  justifié  que  par  lajoi  au  sang  deJésus^ 
€hrist  notre  Sauveur;  que  personne  ne  peut  voir  le  rojraume  de  Dteu^ 
s'il  n'est  régénéré  par  le  Saint-Esprit,  et  qu'il  n'y  a  qu'un  seul  Diea\ 
Créàtéur  étemel  et  tout^puissant,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-^Ssprit* 
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sasséni  Us  opinions  divenés  adnUsei  liàremeni  dam  C Eglise?  Lti 
eaiéekisme  $4  taii  star  divers  poinis  eoniesUs,  .cela  est  vrai;  mais 
qma  jamais  dêfinda  â  M»  GaUssen  de  les  y  ajouter?  Et  puis  le 
rédacteur  de  la  Compagnie  s'écrie  :  Non,  sa  doclrme  n*est pas  m- 
léressêe  duns  l'affaire  du  catéchisme  ;  le  plus  grave  reproche  qail 
puisse  lai  faire  sous  ce  rapport  est  de  présenter  un  déficit  ! 
(pag.  90  et  91.)  Un  pareil  sophisme  en  pareille,  matière  de- 
manderait une  lon^e  réponse  ;  nous  ne  ppurrons  qu'effleurer 
les  nombreuses  considérations  par  lesquelles  il  peiit  étreréfulé. 

Les  livres  à  Jt  usage  du  culte  m  doivent  rien  contenir  qui  froisse 
Us  opinions  diverses  admises  librement  dans  V Eglise,  Que  répon- 
draient les  membres  de  la  majorité  de  la  Compagnie ,  si  on  les 
invitait  à  sortir  du  vague  et  à  préciser  quelles  sont  les  opinions, 
admises  librement  dans  VEgUse?  Depuis  le  mystitisme  le  plnai, 
exalté,  jusqu'au  déisme  inclusi¥ementy  est-il  aucune  opinUm, 
aucune  nuance  d'opinion  qui  ne  soit  librement  admise  par  desi 
hommes  qui  se  disent  membres  de  l'Eglise,  et  que  la  Compa- 
gnie ne  pouri^ait  en  exclure  qu'en  se  mettant  en  contradiction 
flagrante  avec  ses  propres  principes?  Mais  il  y  a  plus.  Sans  dire 
que  l'élimination  des  doctrines  distinctÎTes  du  Christianisme 
froisse  la  foi  des  Chrétiens»  la  Compagnie  pense-t-elle  qu'il  ne  . 
reste  pas  encore  dans  sa  liturgie  et  dans  son  catéchisme  un 
liomiji  e  très  grand  de  choses  qui  froissent  les  opinions  diverses^  • 
librement  admises  dans  l'Eglise?  Pour  ne  citer  qu'un  exemple  » 
MM.  J.  A.  Deluc  et  Chenevière  n'ont-ils  pas  publié  que  certaines 
portions  de  ÏSLûonfessiimdes péchés,  telle  qu'elle  se  trouve  encore 
dans^litur§;iede  Genève,  sont  bàupkématoirés ,  attentent  aux 
perfections  de  Dieu ,  et  devraient  en  être  retranchées  ?  Au  fait, 
si  Ton  voulait  chercher  sérieusement  et  avec  précision  quelles 
sont  ces  opinions  diverses  admises  librement  dans  l  .Eglise,  on  trou-  . 
Terait  que  ce  sont  Us  opimons  de  la  majorité  de  la  Compagnie,  et 
qu'il  n'y  a  nul  autre  moyen  possible  de  les  apprécier. 

Le  plus  grave  reproché  qa*on  puisse  faire  au  catéchisme  est 
de prêsenler  un  déficit.  Quand  cela  serait  vrai ,  on  ne  poui  rail 
tirer  de  ce  fait  en  favi  iir  du  catéchisme  aucune  justification  qui 
ne  fût  tout  aussi  applicable  à  la  fameuse  déclaration  de  la  Con- 
vention: LepeupU  français  croit  en  fiieu  et  â  V immortalité  e^ 
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¥ânu*  Slais  raasertiùn  n'est  pas  exacte  :  le  catéchisme  n'a  pas 
pu  se  taire  sur  les  vérités  qu'il  a  retranchées  ;  il  parle  du  péché, 

de  la  foi ,  de  la  conversion ,  de  Jésus-Christ ,  du  Saint-Esprit, 
mais  il  en  parle  d'une  manière  opposée  aux  enseignemens  de  la 
Parole  de  Dieu.  Et  c  est  là  ce  que  la  Compagnie  ne  craint  pas 
d'appeler  up  simple  dêfiçUJ  11  n'y  aurait  ainsi  que  dl^ci/dana 
la  foi  de  tous  ceux  qui  repoussent  TEvangiie  ou  quelques  por- 
tions de  TEvangile,  depuis  l'arien  qui  se  rapproche  le  plus  de  la 
foi  chrétienne  jusqu'au  déiste  pur  qui  s'en  éloigne  le  plus  ! 

Qui  a  défendu  à  M*  Gaassen  de  les  y  ajouter?  Un  professeur 
de  philosophie,  dont  les  doctrines  seraient  spiritualistes , 
Terrait -il  sans  appréhension  introduire  parmi  ses  élèves,  un 
précis  de  philosophie  matérialiste  et  athée,  qu'ils  seraient 
obligés  d apprendre  par  cœur,  et  que  le  professeur  serait 
contraint  de  suivre  dans  ses  cours  ;  sauf  à  ajouter  ce  qui  lui 
piairait  et  à  réfuter  ce  qui  lui  paraîtrait  iaux  'i  C'est  cependant 
ainsi  que  la  Compa^ie  prétend  réfuter  les  argumens  pressans 
et  vraiment  chrétiens  de  M.  Gaussen  contre  l'usage  qu'on  vou« 
lait  le  forcer  à  faire  du  catéchisme  ;  elle  demandait  d'abord  de 
lui  quelque  chose  de  tout  semblable  ,  lorsqu'elle  voulait  qu'il  fît 
apprendre  par  cœur  aux  enfans  confiés  à  ses  soins  des  doctriïjes 
qu'il  considère  comme  infiniment  dangereuses ,  quitte  à  les  ré- 
futer ,  et  à  combler  le  déficit  d'un  catéchisme  en  opposition 
avec  l'Evangile.  La  Compagnie  voudrait  que  ces  pauvres  en- 
fans  commençassent  par  bâtir  leur  maison  sur  le  sable  ;  mais 
peu  importe,  dit-elle  à  M.  Gaussen  ,  vous  les  aiderez  à  la  ren- 
verser ,  et  vous  leur  enseignerez  à  en  bâtir  une  plus  solide.  Quoi! 
tandis  que  sans  votre  catéchisme  et  en  ne  mettant  que  la  Bible 
entre  leurs  mains ,  ils  bâtiraient  immédiatement  sur  le  rocl 
Certes  il  n'y  a  pas  plus  loin  du  spiritualisme  au  matérialisme 
en  philosophie ,  que  des  doctrines  bibliques  professées  par 
M.  Gaussen  ,  aux  opinions  diverses  admises  librement  par  la  ma- 
jorité de  la  Compagnie. 

Cet  article  s'est  étendu  plus  que  nous  n'avions  d  abord  pensé, 
mais  non  pas  plus  que  ne  le  commandaient  l'intérêt  et  l'impor* 
tancedu  sujet.  Il  importe  plus  que  jamais ,  comme  nous  l'avons 
yu,  de  prouver  au  nioiide  et  à  l'Eglise  que  lorsque  les  Chré- 
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tiens  accusent  la  majeure  partie  de  la  Cpmpagme  de  Genève 
d*aToir  renoncé  la  foi ,  ce  n'est  pas  sans  raison  ni  sans  preuyes. 

Cette  tâche  est  profondéineiu  allli^cante ,  et  c'est  en  priant  de 
tout  notre  cœur  pour  la  Compagnie  et  pour  chacun  de  ses 
membres  que  nous  la  poursuivons  ;  notre  unique  mobile  est 
l'avancement  du  règne  de  Dieu ,  et  le  salut  des  âmes  par  la  con- 
naissance de  la  vérité  telle  qu'elle' est  en  Jésus-Christ.  Nous 
n'avons  rien  dit  et  nous  ne  dirons  rien  à  cet  égard  qui  ne  soit 
appuyé  sur  des  docuniens  authentiques;  la  Compagnie  elle- 
même  recunnaît  aujourd'hui(  p.  8 1  )que  la  Undmced un  corps pa^ 
ratt  par  ses  réglemens,  ses  enseignemens  ^  ses  livres  élémentaires. 
C'est  par  ses  réglemens ,  sesenseignemens ,  seslivres  élémentai- 
res et  ses  autres  publications,  quelles  qu'elles  soient ,  que  nous 
l'avons  jui;ée  et  que  nous  continuerons  à  la  ju^er.  Plaise  a  Dieu 
que  nous  puissions  bientôt  tirer  de  ces  diveis  documens  la 
preuve  qu'elle  rentre  dans  la  voie  de  la  foi  d'où  elle  est  sortie! 
elle  nqiis  trouvera  bien  plus  empressés  à  lui  rendre  ce  réjouis* 
sant  témoignage,  qu'à  porter  contre  elle  des  accusations  infi- 
niment graves,  mais  que  leur  gravité  même  et  leur  irrésistible 
évidence  ne  nous  permettent  pas  de  laii  e. 

Il  nous  reste  quelques  observations  à  faire  sur  d'autre  points 
de  V Exposé  de  la  Compagnie  f  nous  les  réservons  pour  une 
prochaine  livraison. 

Apocalypse  ds  saint  Jean  i  ou  Prophétie  de  la  naissance  ,  des  pro- 
grès et  de  la  chute  de  V Eglise  de  Rome,  de  tinquisieion ,  de  la 

révolution  française ,  de  la  guerre  universelle ,  et  du  triomphe 
final  du  i  hrisiuinismc.  Interprétai  ton  nouvelle  ^  par  le  révérend 
Georgk  Croly.  Traduit  de  l'anglais  swr  la  seconde  édition  parue 
en  1828.  Brochure  in-8^de  118  pages;  Paris,  183 1,  ches 
J.-J.  RiSLER,  rue  de  TOraloire  n.  6.  Prix  :  i  fr.  80  cent. 

L'authenticité  de  l'Afiocalypse  a  été  généralement  reconnue 
pendant  les  deux  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne  ;  ce  n'est 
qu'an  troisième  siècle  que  les  adversaires  de  quelques  opinions 
sur  le  miUenium,  qu'on  chercha  alors  à  faire  prévaloir,  crurent 
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ne  pouvoir  mieux  leB  combalire  qu'en  altaqutnt  rautorilë  du 
Inrremémesur  lequel  on  a'appuyait  pour  les  répandre.  Le  grand 
Newton  a  toutefois  prouvé  que  ce  livre  a  si  peu.  eu  à  redouter 

les  travaux  ciuitjues  auxquels  on  se  livra  à  l'occasion  de  cette 
controverse,  qu'il  est  de  tout  le  rSouveau-Testameut  celui  en 
faveur  duquel  se  réunissent  le  plus  de  témoignages  et  qui  a  été 
le  premier  commenté.  Les  preuves  externes  de  l'authenticité 
et  de  rinspiration  de  l'Apocalypse  résultent^  ainsi  que  celles 
pour  les  autres  livres  du  Nouveau^Testaroent ,  du  témoignage 
des  anciens  écrivains  qui  vivaient  à  une  époque  rapprochée  de 
celle  où  elle  lut  écrite ,  et  qui ,  par  leurs  citations  ou  leurs  al* 
lusionsy  montrent  qu'ils  la  regardent  comme  faisant  partie  du 
volume  sacré.  Nous  citerons  dans  le  premier  siècle  saint  Her- 
mès,  saint  Ignace  et  saint  Polycarpe;  dans  le  second  siècle, 
Justin,  martyr,  Méliton,  évéque  de  Sardes,  saint  Irénée, 
Athenagoras  ,  Théophile,  éveque  d'Antioche  ,  Apollonius, 
Clément  d  Alexandrie  ci  surtout  Tertullien;.  dans  le  troisième 
siècle  enfin  »  Hyppoliie  »  Origèfie  et  beaucoup  d'autres.  Les 
preuves  internes  sont,  s*il  est  possible,  encore  plus  nombreuses  * 
et  plus  frappantes  :  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu'on  trouve  une 
parfaite  identité  entre  la  doctrine  de  l'Apocalypse  et  celle  des 
autres  parties  de  la  Bibli;;  (p  ou  ne  peut  s'empèchcr  d'être 
frappé  de  la  efublimitë  des  idées  et  des  images  qu'on  y  ren- 
contre avec  profusion  I  et  que  n'ont  jamais  pu  imiter,  même  - 
de  loin,  les  auteurs  des  révélations  apocryphes  qu'on  a  essayé 
d'attribuer  à  saint  Pierre,  à  saint  Paul ,  à  saint  Thomas  et  à 
saint  Etienne;  et  qu'on  remarque  une  grande  ressemblance 
de  style  entre  l'Apocalypse  et  les  autres  écrits  de  saint  Jean , 
quoique  les  sujets  en  soient  si  dilférens.  Les  objections  faites 
par  Denis  d'Alexandrie,  dont  quelques-unes  ont  été  reproduites 
de  nos  jours  par  miebaélist  ont  été  souvent  réfutées,  de  ma- 
nière à  ne  laisser  aucun  doute  dans  l'esprit  de  tout  lecteur  im- 
partial. '  ^ 

Quoique  l'Apocalypse  contit-nne  beaucoup  de  passages  obs- 
curs, parce  qu'elle  annonce  des  événemens  qui  ne  sont  pas. 
encore  arrivés ,  on  peut  dire  cependant  que  la  lecture  en  pro- 
duit une  impression  profondément  înstmetive.  £lle  est  poàr 
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les  Chrétiens*  ce  que  les  prophéties  de  l'Âncien  -  Testament 
étaient  pour  les  Jai£i ,  et  elle  n'est  sans  doute  pas  plus  inintel- 
li^ble  poar  nous  qae  celles-ci  ne  devaient  Tètre  pour  Tancien 
peuple  de  Dieu.  Un  commentateur  estimé  a  remarqué  qu'il  n'y 

a  cerles  dans  T Apocalypse  rien  de  plus  obscur  que  ce  qui  est 
dit  dans  Esaïe  d'une  vieige  qtii  enfanterait  un  fils,  ou  d'un 
homme  qui,  après  qu'on  l'aurait  méprisé  et  qu'on  aurait  or-  ^ 
donné  son  sépulcre  avec  les  méchans^  serait  assis  éternellement 
sur  le  tr^e  de  David;  et  que  cependànt^  malgiré  ces  prédlc« 
tions  de  choses  mervèillenses  et  en  apparence  contradictoires , 
les  Juifs  pieux  demeuraient  fermes  dans  la  foi  et  attendairnt  La 
consolation  Israël;  nous  donnant  ainsi  un  exemple  de  l'avan- 
tage que  nous  pouvons  tirer  de  ces  parties  mystérieuses  de  Isl 
Bible ,  qui  nous  font  entrevoir  les  temps  glorieux  où  TEvangile 
aura  Cbnquis  le  monde  et  sera  universellement  établi. 

Il  n'est  peut-être  pas  de  livre  de  la  Bible  qui  )iit  autant  exercé 
la  patience  des  commeniateurs  que  la  révélation  de  saint  Jean; 
et  en  général  leurs  travaux  sur  ce  livre  n'ont  pas  été  accueillis 
avecrintérét  qu'ils  réclamaient  comme  récompense  de  travaux: 
aussi  pénibles/Souvent  même  Tidée  seule  d'une  entreprisci 
telle  que  l'interprétation  de  l'Âpocalypse  n'a -t- elle  excité 
que  la  raillerie.  Voltaire  disait  de  Newton ,  qu'il  avait  écrit 
son  commentaire  sur  ce  livre  pour  consoler  le  genre  humain 
de  sa  supériorité  sous  d'autres  rapports.  Ne  soyons  pas  surpris 
du  peu  de  succès  des  écrivains  les  plus  savans  dans  cette  tâche 
difficile  :  expliquer  l'Apocalypse  n'est  paà  l'œuvre  d'un  seul 
homme  y  ni  d'^un  seul  siècle ,  comme  l'a  fort  bien  remarqué 
'  l'évéque  Newton ,  et  il  est  probable  qu'on  ne  la  comprendra 
parfaitement  que  lorsqu'elle  sera  tout  entière  accomplie.  L'on 
ne  saurait  donc  trop  s'appliquer,  en  étudiant  l'Apocalypse,  à 
suivre  le  conseil  que  lord  Bacon  donne  pour  l'étude  des  pro- 
phètes en  général  »  de  s'en  occuper  «  avec  beaucoup  de  sagesse  y 
«  de  sobriété  et  de  respect.  »  Le  grandiNewton  pense  que  parmi 
les  commentateurs  du  sîède  antérieur  à  celui  où  il  vivait ,  il  n'en 
est  peut-être  pas  un  seul  qui  n'ait  fait  quelque  découverte  im- 
portante. Les  plus  illustres  d'entre  eux  sont  Mède,  Vitringa  et 
Daubuz;  le  premier  surtout,  écrivain  rempli  de  piété  et  de  sa- 
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yoîr,  qui  a  en  quelque  sorte  fraye  les  Yoies  à  uneintcrprëtadun 
plus  correcte  ei  mieux  entendue  de  la  Révélation  de  saint 
Jean.  Dès  lors  un  grand  nombre  d'écrivains,  tant  en  Angle- 
terre qu'en  Allemagne ,  et  ntéiue  en  France,  ont  essayé  de 
rectifier  les  erreurs  de  leurs  devanciers ,  ou  même  quelquefois 
d'exposer  des  systèmes  d'interprélation  tout  nouTeaux. 

L'ouvrage  dont  nous  annonçons  aujourd'hui  la  traduction , 
et  qu'il  faut  ajouter  au  long  catalogue  des  écrits  du  même  genre, 
a  déjà  eu  deux  éditions  en  Angleterre  :  la  première  parut  en 
1827 ,  la  seconde  en  1828.  Voici  en  quels  termes  il  a  été  an- 
noncé dans  la  Revue  Eclectique ,  journal  anglais  rédigé  par  des 
Chrétiens  qui  occupent  un  rang  distingué  parmi  les  pnhlicistes 
de  ce  pays  :  «  Aux  exceptions  près  qu'exige  le^ode  d*inter-> 
«  prciaiion  de  l'auteur,  ce  volume  est  plein  d'originalité  et 
«  d'intérêt;  il  a])or)de  en  renseignemens  historiques,  est  bien 
«  écrit  et  présente  d'amples  sujets  de  méditation;  c'est  cepen> 
«  dant  un  exemple  de  plus,  où  l'on  voit  la  sagacité  d'un  homme 
«  de  talent  se  briser  contre  les  difficultés  du  sujet  qu'il  traite.  » 
Nous  souscrivons  volontiers  à  ce  jugement ,  et  sans  vouloir  en-  ' 
trer  ici  dans  une  discussion  approfondie  à  laquelle  bien  peu  de 
nos  lecteurs  seraient  sans  doute  préparés ,  nous  dirons  que  sur 
beaucoup  de  points  nous  ne  saurions  admettre  les  explications 
de  M.  George  Croly.  U  en  est  d'autres  sur  lesquels  il  nous  a 
plus  satisfait  que  d'autres  commentateurs*  On  ne  lira  pas  sans 
inlérêt  ce  qu'il  dit  (  page  5 ,  Âpocal.  X),  du  P/etULhr€€[ne  Tange 
ordonne  à  Jean  de  dévorer  et  que  M.  Croly  suppose  être  la 
Bible,  et  non  uu  livre  prophétique  intercalé  dans  l'Apocalypse, 
comme  divers  interprètes  l'ont  supposé.  D'accord  avec  notre 
savant  Bocharti  il  reconnaît  l'Ancien  et  le  Nouveau-Testament , 
dans  les  deuxiémoùts  du  chapitre  XI  (pag.  56).  L'explication 
qu'il  donne  (  paç.  8 1  ) ,  du  nombre  666  (  Apocal.  XIII  »  18  ),  est 
tout  à  lait  nouvelle  et  lui  appartient  entièrement.  C'est  un 
nombre  d' homjne  f  dit  l'Apocalypse.  M.  Croly  (  hei  t  lie  ù  prouver 
qu'il  ne  faut  pas  entendre  par  là  que  c'est  le  nombre  d'un  nom 
d'homme  I  mais  un  nombre  tel  que  ceux  dont  se  servent  les 
hommes»  ou  seulement  un  nombre.  îc  Les  commentateurs  se 
«  servirent ,  dit-il ,  d'un  nombre  pouf  chercher  à  découvrir  un 
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€  nom  y  tandis  qu'ils  auraient  dû  au  contraire  ciiercher  un  nom- 
m  bre  d'après  un  nom.  Pour  résoudre  le  problème ,  il  faut  trou- 
«•Ter  ce  fameux  nombre  f  qui  doil  en  même  temps ëqnÎTaloir  à 
«  666  el  être  le  nombre  du  nom  de  la  bête.  »  Il  essaie  ensuite  de 
montrer  que  le  nombre  666  est  une  date  qui  corrobore  l'origine 
de  l'inquisilion  et  le  rapport  de  cette  origine  avec  la  papauté. 
Ajoutant  666  ans  à  Tannée  533,  où  Juslinien  déclara  le  pape 
évèque  wù verset ,  et  où  il  petise  que  commencent  les  1260  an* 
nées  accordées  au  règne  de  la  bête ,  il  arrive  à  l'an  1 1 99  où  Tin* 
qutsition  commença  ses  travaux;  et  de  plus,  ajoutant  1360  ans 
àFannée  533,  il  arrive  à  l'année  1793,  qui  fut,  selon  lui,  le  terme 
delà  sujiK'inaliepapale.  iNous  Jie  faisons  qu'indiquer  le  résultat 
de  ses  recherches  ;  mais  nous  n'entendons  pas  donner  à  ce  sys- 
tème la  préférence  sur  les  autres  modes  d'interprétation,  qui 
partagent  les  commenuteurs.  Il  nous  semble  aussi  que  cet  ou- 
Trage  ne  peut  pas  donner  une  idée  des  études  sur  les  prophé* 
lies  auxquelles  on  se  livre  en  Angleterre,  au  public  auquel  on 
en  destine  la  iraduciion.  L'éditeur  suppose  ses  lecteurs  au 
fait  des  questions  qu'on  y  discute  ;  il  aurait  fallu  au  contraire^ 
pour  donner  de  Tattrait  à.  des  publications  de  ce  genre,  com- 
mencer par  un  résumé  des  travaux  das  commentateurs  sur 
l'Apocalypse,  et  exposer  les  élémens  de  la  science  ;  on  a  né- 
gligé cette  introduction  nécessaire,  et  l'on  se  jette  de  prime 
abord  dans  des  recherches  auxquelles  rien  n'a  préparé. 

Le  traducteur  s'est  servi  de  la  version  française  du  père  Ame- 
lote,  la  seule  qu'il  ait  pu  se  procurer  quand  il  s'est  occupé  de 
ce  travail;  il  en  reconnaît  les  imperfections ,  et  en  tignale  en 
note  un  singulier  exemple  :  dans  le  troisième  verset  du  premier 
chapitre  :  Bienheureux  est  celui  qui  lit  el  ceux  qui  icoulml  les  pa- 
roles de  cetU  prop lutte ,  les  mots  qui  lit  sont  supprimés;  il  y  a 
seulement  :  Heureux  celui  qui  écoaie  la  parole,  $te,  «  Et  pour* 
«  quoi  cette  omission?  Sans  doute  parce  que  Rome  défend  de 
«  Ure  la  Bible.  Cependant  Denis  Amelote  eût  dâ  faire  quelque 
«attention  au  dix-neuvième  verset  du  dernier  chapitre,  où 
«  une  malt'diicLion  est  prononcée  contre  celui  qui  osera  ôter 
«  quelque  chose  des  paroles  du  livre  de  cette  prophétie.  » 
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Le  Semeur,  journal  religieux j  politique,  philosophique  et  litté- 
raire,  paraissant  le  mercredi  et  U  samedi,  avec  ccUe  épigraphe  : 
Le  chpmp,  c*est  le  monde,  —  Prospeelas*^  —  Chaque  numërd 

.  sera  composé  d'une  feuille  de  8  pages  in«4"  à  dçux  Goloiiiwa« 
Le  prix  de  ^abonnement  est  pour  la  France  de  3^  fr.  par 
an,  l6  fr.  pour  (.i  aiuis,  et  9  Ir.  pour  3  iûoiâ.  il  laut  ajouter 
4  fr.  par  au  pour  rëtraagcr  (!)•  .... 

On  ne  peut  méconnaître  dans  1*6gf  ise  de  Dieu  une  attente 
générale,  une  espérance  toujours  croissante.  Les  Chrétiens 
ont  plus  que  jamais  le  cœur  et  les  mains  élevés  en  haut.  En 
mjéme  tea^s  qu^la  prient»  ils  agissent,  ils  s'excitent  les  uns  les 
autres  à  avoir  confiance  ;  ils  se  font  souvenir  qn'ils  ne  sont  pas 
seuls  à  marcher  et  à  combattre,  mais  que  FEtemel  est  aVec 
eus.  Les  projets  dont  l'exécutioif  paraissait  impossible  naguère 
sont  repris  de  nouveau;  on  se  décide  à  les  tenter,  et  Ton  s'a- 
perçoit bientôt  qu'en  effet  chaque  jour  le  Seigneur  prépare  à 
son  oeuvre  des  facilités  nouvelles»  et  augmente  le  nombre  .de 
ceux  qui  prennent  intérêt  à  ce  qui  se  rapporte  à  .  son  règne 
*  glorieux.  Noos  pourrions  citer  beaucoup  de  faits  pour  le  prou- 
ver ;  nous  nous  bornerons  à  celui  qui  nous  a  dicté  ces  ré- 
flexions ;  nous  vouions  parler  de  la  publication  prochaine  qui 
noua  es>%  promise  d'un  nouveau  journal  chrétien ,  qui ,  se 
fifayant  une  route  tout  autre  que  celle  que  suivent  nos  Archi* 
ifêti  va  a'élanccr  au  milieu  des  masses»  tralisporter  le  Gfaristia;- 
BÎsme  sur  le  terrain  même  où  se  débattent  les  intérêts  tempo* 
Tels  des  hommes,  et  s'adresser,  au  nom  de  l'Evangile,  a  la 
société  politique,  aux  esprits  pliilosuphiques  et  à  ces  littéra- 
teurs qui  prennent  à  lâche,  depuis  quelque  temps,  de  débiter 
gravement  sur  k  religion  les  contresens  et  .  les  absurdités  les 
plus  ridicules',  et  dont  un  chrétien»  homme  d!esprit,  disait  dern 
nièrement'  qu'ils  imaginent  un  Christianisme  idéal  ^  comme 
Platon  imaginait  une  république,  et  comme  Yerlot  construi- 
sait un  siège  de  Candie.  ■ 

(i)  Tout  C9  qui  .concerne  le»  Ahoniiemens  et  le  jonrnaî  doit  être 
t^ùr^»séJjnnco  à  «M.  Débaiill,  rue  Mortel,  n«  f  i .  *  ' 

iS9i. —  ]4*  année.  ^ji 
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Bédigé  -fMr  des  hommes  «naqnel*  4es  ^udes  Tariéet  per^» 
«■tecceiit  s'oecopet  déi  dWers  sujets  entre  lesquels  se  par- 
tage aujourd'hui  ratlenlîon  publique,    &i9ieor  justifiera,  noos 

l'espérons  ,  son  titre,  dont  nous  trouvons  TexplicaLion  dans  la 
bouche  du  Sauveur,  quand  il  dit:  Le  semeur,  cest  celui  qui 
-sAiM  &i  PtifûU  (Marc,  ÏY»  i4).  Nous  ne  pouvons,  aureste,  faire 
mieux  connaître  te  bot  que  se  proposent  ses  rédacteurs i^u^en 
transcrÎTant  quelques  lignes  de  leur  prospectus.  Après  un 
^exposé  plein  de  vérité  des  circonstances  dans  lesquelles  se 
trouve  la  société,  à  la  suite  de  rébranleinent  général  et  pro- 
*fo]id  qu'elle  a  ressentit  ejiposé  qui  se  termine  par  ia  conclusion 
que  «  les  nations  ont  )>esotii  t  avant  lout  y  qu'i)  s'^pève  dans 
'«  leur  sein  une  révolution  atorale^  c'esA-à«dire,  en  d'ainretf 
«  termes ,  une  révolutîou  religieiMf  »  les  rédacteurs  dévelop* 
;)iqfit  ainsi  leiir  plan  : 

«  Nous  donc,  qui,  en  présence  des  dangers  qui  menacent  la  ÇC- 
oératlon  contemporaine  livrée  à  risolement  de  rincrédalité ,  con- 
"naissons  par  l'histoire  de  notrtf  propre  cœur  le  véritable  mal  de 
4outes  ces  âmes  inquiètes,  sans  repos  sur  leur  avenir,  et  qui,  se 
réveillant  aujourd'hui  en  si  çrand  nombre  de  leur  long  sommeil 
•d'iusouciaoce,  sentent  le  besoin  de  croire ,  et  de  croire  avec  ceitl- 
4^de  à  une  vie  meilleure  qi\e  celle  qui  leur  est  deventie  si  pesante, 
nous  qui  avoiif  4^  le  Jiooheur  de  nous  IMuvef  dans  le  diemlià  de 
Ja  psiz»  deineurerpus*A9us  daoti  la  splièi*  restrelefte  eà  tious  aV^ 
"agi  jusqu'à  présent?  Le  speçtaole  de  la  proûiode  jnisève  du  euips 
social,  la  çonviction  des  dangers  qui  menacent  le»  peu^ea  ne  dom 
pressent'ils  pas  d*élever  aussi  une  voix  qui  soit  entendue  de  ces 
peuples?  Et  lorsque  des  journaux  saus  nombre  s'occupent  des  seuls 
intérêts  de  cette  vie  périssable,  nous,  dist  iples  de  Celui  qui  ne  veut 
pas  la  raort  du  pécheur,  mais  sa  conversion  et  sa  vie,  nous  qui  sa- 
vons que  la  piété  qui  est  selon  TEvangiie  a  non-seuUment  les  pro- 
messes de  la  vie  présente ,  mais  aussi  celles  de  la  Ti^  ^  venir^^  ne 
profiterons-nous  pés  aofssi  du  privilège  de  proctan^er  dans  un  jour- 
nill  .cea  pulMates  deiBtrfnes  de  régénération  que  renferme  PKvan- 
glle»  et  qui  peuvent  seules  assurer  le  bonheur  des  peuplés  et  c^toir 
des  individus  ?  N'aurons-aous  pas  aussi  notre  trihune  pour  inviter 
la  multitude  &  cfaereher  d'abord  le  royaume  de  Dieu  et  sa  justice , 
lui  prouvant  4|ue  toutes  les  autres  ekoses  loi  seront  données  par- 
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tlfitaus  ?  Quoi  \  Tfmit-on  plus  lon^tempt  k  piilloyiophia  ^ç^ptiqun, 
ifl  vaine  et  mensongère  docli  ine  ck  Saînt-Sîmon  ^  le  vieui^  cathoH* 
«itme  luirti^ême,  fi  prè&  de  sa  fin ^  aTAÎo  4m  9fg«nf  s.  quoti4i^(^f^^ 
aftiùivoi  Ipour  la  défense  c^iuse  perdue,  «iUi»rlA  j^m  1%  pi^Or 
fMifiite  d»lettfipitiieip«0»  fl  U  GMumîtm  Itpls  amiiii«|r  livi 
«Éa.flt  J«s.aiitfffs  eab^imttal  tomi  et  ^'ili  ffoSmM"A^  hon9m 
Idéfki  momlM^  Ib  GIiriMiaQiiaie»  o^ûfihM^U  J^ù^m  999T^l4i«1î 
«mUMii»  4f  acMWillai  qui  poUmt  Itrt  ^Wft^ni^fm  A  nin^  |<)||éi?i^ 
tÎMi  iDuntliBnte  pvoloniélimt  w  i|ialj|is&  qui  a  9a  preiiiièm 
toupee  dans  rirréligion»  le  Christianisme,  disons-nous,  n'élèver^îf 
pas  aussi  la  voix  au  milieu  des  mille  voix  de  la  sagesse  (roinpeus^ 
ou  incomplète  et  toujours  impuissante  des  autres  doctrines!  Il  nçr  . 
gligçrail  le  moyen  le  plus  propre  à  pénétrer  dans  les  masses,  et  à 
y  ^ir&  liuï^i&r  les  eAUx  vivi^:^  seules  C£(pab|f.s  de  d^^^^tprer  ksf 
âme$  I  Un  pareil  silenpfin^  uau^  f|iér|ier^ll-il  p«|s  grfiTf^  ^Wfik^ 
^'avoir  moins  de  fQK  Ams  cet  ÉriiAgil^  ihî  «H  pou?  n^m  ^  ^miWf 

Itiiirs  dami  les  proipe^s^j^  de  no|r^  Dl\e^ ,  daps  Ti^aTre  pro^ ressÎT^ 
^u^il a déj^i faite» surtQii^depnis près  d'un  demi -siècle,  parle  inojei) 

des  jnstUutioi^s  ifeligi^uses  dp^t  nqus  parlions  eu  couimençant ! 
Tandis  le  mDnde  européen,  dci^or^iisé  par  le  philodopliisme 
SMperficiel  des  écoles  de  Hume  et  de  YolU^ifp,  arrivait  au  plus  hauÇ 
di8|Fé  de  ^irréligion  ,  et  pominenç  ait,  abandonné  à  soi^  ipapulsiofl 
mtm^i  h  poliliqM^  q^û  «ei^t^l^  t0Mcl>er  §^jourd>ui  ^ 
dénouement,  de  m^VKell^AfM^sociatloBs  chré^ltftgOf^  étaient  (oQ^éfljii 

p|il»^p<mtwUiplie/r  p\  irép^ffdr'fl  OM  Mw»  WPé^  plu?  qw'^l^ 
mV^^mp^  é4é  Ju&qu^lQins,  Le jjii^mbre  ^  |^  vie  4^  ç^eg  ^Qp^il^^j 
i^'^ot  cessé  d^s  lor^  de  s*acprQii|^^  ;  )a  lumière  9  (ttè  perlée  aii;^  p^ur 

p^4^^  jsaiiyoi^es  quo  la  eiviU$(iUpp  nV^vait  su  jusqu'alors  q^'e:çp|oi^ 
tir  en  les  réduisaoL  4  Ve^c\^Vù^e,  Aujoun.rhui  outju  l'iilv^gile 
prô^j^ié  ç^ef  ^^?.utes      nation?,  al  riasiruciion  primaire  |*a  ^eyanc^ 
«he^de^  FQAf^çil      ,p9pi;i.l|itions  jadis  plongetâ  daoa  rignojrapce 

4!i|iii  m^iXIm  niejpîf^      rojgmi  m  fî^^im:  ImMi  ' 
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danf»  lequel  les  servitènrs  (lu  pcrc  dv.  I  i mille  sont  appelés  à  semer 
abondaminorYt  pour  recnoillir  bkntùl  aljondammcnt.  Dieu  a  tout 
préparé  potir  h  rég"énérntinn  du  monde  ;  il  faut  qiif  ses  en-fans,  qu*il 
ifai(^iie  associer  à  cette  œuvre  magnifique,  redoublent  aujourd'hui 
de  sële  el  'cherehent  à  étendre  leur  sphère  d'actÎTité;  Or^  qvelwcilfr 
tèitr  nioyen  avoBSHtfovs  pour  agrandir  cèeenete  et  pooragir taries 
ttiassefl'itai^  h  prew^périodique  ?  Nous  venoo^  iloae  anaoncer  â 
nos'frères'que  nous  nous  disposons  A  prsmlrs  partait  grand  lrafaii 
de  rétNiyigélisatidD'  par  h  pobtleiitfofi  d'une  feaille  aonii^qiieci^ 
dienne,  qui  ,  arec  la  bénédicticto  de  Diebf  nous  peraMiri  dc<  ré^ 
pandrc  plus  que  de'  toiite  'autre  manière  la  rénié  qui  sabre  et  qui 
régénère.       '  ,.    i  •,'  ■  ■     .  , 

*  «  Nous  irons  chercher  les  hommes  de  nos  jours  sor  le  terrain 
o»\  trouvent  maintenant;  nous  leur  parlerons  des  choses  qui 
absorbent  aujourd'hui  leur  intérêt,  en  ramenant  chacune  d'elles  i\ 
Tà  valeur  qui  lui  est  assignée  auprès  de  la  seule  chose  nécessaire; 
b'est-à-dire  qoe,  comprenant  dans  notre  plan  tous  les  genres  de 
travaux  et  de  progrès  auxquels  nous  appelletil  les  fiicultés  mteUlM* 
lodles  et  morales  dont  Dieu  a  dooé  rhomme^  nous  deaèelidrons 
dans  l'arène  pdlHIque  pour  j  porter  Is  lumière  et  la  charité  de'PS^ 
▼angile;  nous  chercherons  à  éelairerdë  la-même  lumière»  à  attimer 
de  la  même  charhé'tontes  les  questions  d'économie  publique  et- de 
législation.  Nous  examïnerorts  «Tec  soin  et  nous  signalerons  l'es- 
prit et  la  tendance  des  travaux  philosophiques.  Nous  ne  négligerons 
ni  les  sciences  archéologiques  et  géologiques  qui  "viennent  chaque 
Jour  confirmer  par  de  nouvelles  révélations  les  récits  de  nos  livres 
sacrés,  ni  les  sciences  naturelles  quf  portent  avec  elles  un  si  beau 
témoignage  (mais,  hélas!  un  témoignage  si  méconnu]  des  perfec- 
tions de  notre  Dieu.  Noos  ferons  connaître  les  productions  histo- 
riques et  littéraires  qui  nous  sembleront  dignes  d'intérêt.  £afin,  et 
o*e8t  ici  la  partie  essentielle  de  notre  tftchcj  nous  nous  appliquerons 
&  combattre  les  préjugés  qui  éloignent  les  esprits  de  la  sagesse 
chrétienne»  les  systèines  faux  et  par  conséquent  dangereux  qui  slir* 
^ssent  et  qui  surgiront  encore  au  sein  d'une  société  fiatiguée  de 
scepticisme.  Nous  exposerons  surtout  la  Térîtable  lumière  ;  nons 
proclamerons  Jésuf-Christ ^  ei  Jésu.t- Christ  crucifié,  mort  pour  nos 
hffenses  el  ressuscité  pour  notre  justification;  le  salut  gratuit  offert  à 
ceux  qui  croiront  à  leur  misère  el  ù  son  ineffable  charité,  la  néces- 
sité de  la  régénération  de  IMme  par  le  Saint-Esprit.  Nous  ferons 
connaître  l'apologétique  chrétienne  ^  les  pi^ogrès  du  règne  de 
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Tangile^  les  travaui  des  sociétés  qui  concourent  â  ces  progrès.  De 
nombreux ezirails  de  fournaus -et  d*ou?rages  étrangers,  une  oof- 
respondance  qui,  nous  Pespéi'onsi  s*étendra  tous  les  jours,  nous 
fourniront  de  nouveaux  ci  ppi^saps  moyens  d'intérêt  pour  njos 
lecteurs. 

«  Nous  faisons  maintenant  appel  ù  la  sympalhie  de  nos  frères , 
pour  qu'ils  secondent  l'œuvre  difficile  que  nous  entreprenons.  Nous 
a?ODS  mesuré  d^avance  toute  la  grandeué  de  cette  mnire^  nous 
savons  combien  est  lourd  le  fardeau  dont  fious  allons  nous  charger  : 
^06  forces  et  notre  courage  succomberaient  »,  si  noiis  ne  puisions 
c<j;s  forces  et  ce  courage  qu'en  nous-mêmes  ;  mais  nous  les  puisons 
en  Celui  qui  se  charge  lui-onême  de  tous,  nos  fardeaux ,  et  qui  sp 
sertdes  choses  ^faibles  de  ce  monde  pour  confondreles  fortes.  Nctus 
sayons  que  nm$  powùons  toutes  ehosès  en  Christ  qui  nêus  fortifie.  »  «^r 

■,:  Ou  aura  «ompris  par  cette  citation  que  c'est  aux  amis  de 

l'Evaiigile  que  les  rédacteurs  s'adresseiU  d  abord.  Ils  con)p- 
tent  sur  eux  et  leur  deiaandcnl,  non-seulement  de  s'inscrire 
au  nombre  des  abonnés,  mais  encore  d'employer  leur  in-^ 
ffuencé  auprès  des  personnes  quUla  connaissent  pour  leur  per- 
l^twer  de.  s'y,  inscrire  à  leur  exemple.,  lia  leur,  demandent 
aiisai  de  aeooader  leurs  iravaux  par  la  communication  de  tous 
les  faits  qui  pourront  agir  utilement  sur  l'esprit  public.  Les 
articles  qu'on  voudra  bien  leur  envoyer  seront  reçus  avec 
reconnaissance,  et  insérés  toutes  les  ibis  que  le  comité  de  ré- 
daction les  trouvera  conforiiies  au  but  ci  à  Tesprit  du  Journal, 
jfknQl;  le  premier  iiuméro  paraîtra  aussitôt  qii'un  nombre. suffit 
MBI,  dfabonlieiBeiis  le  permettra.  Nou6%  engageons  dope'  nos 
lecteurs  à  ne  pas  attendre  la  pubbcaiion  des  premiers  numé-^ 
ros  pour  s  abonner,  mais  à  le  faire  sans  relard,  et  nous  prions 
l>ieu  de  développer  la  semence  que  le  &«nfttr  va\ répandre^ 
,^àii^qu'iin^aiA  imm/ijpor/é;  fr^e^  un  autre  saioamie  et,  un  ^^tre 

l^^f  '  .'la 

fi..        .•         ■  ,.   •  ».!:•■  :  .   .?l;:.nivî1    'i-Oir.  ..  t  \<t.r^ti 

•  :\\  :•  •;  •  •  V.  .il-.' '.  j.iv-  :  .  ii;J 

'  Ir      ,  I*»  ^  il 

,  •  .         ,  •»»,,«  r  • 
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'*  '  CORRESPONDANCE. 

♦ 

l^eièsy^lé  iS  jttin  iSb5i. 

Diins  la  reiraite  où  je  vis ,  heiiréùx  Âe'inie  sentir  âispènsë  de  prendre 

m  répiààtilHi»  lu  Ittloé  él  ifà'ùfi  'mmni^ti  é\k  6J»tMêrM'V^èè  lia 
ft<r^  êohî  je  t<és^m!t  ^        flMliMi  lé^  j^iitrlpei  VèÙglM^ 

)é  sais  <t1iiBf  s  ^uW»  AVhaA  M  .«taBmàivéM  i|«e  idMismBe'tent 

inteoUoD,  et  je  ne  in*eii  plains  point.  comme  elles  n*exprimenl 
fb^uM  pnritoide  mon  «j^into»  H  qu*«}li»s  ptMrrkUift  itfdta^  «Mur 
s«r  mes  fi^linMos ,  je  dois  m'etpliqutr  plus  èomplèlemBBt,  èi  éanabé 
but  TOUS  adresser  quelques  lignes  que  je  tous  prie  d'insér«r  dans  Yilfff 
proehainiittmérQ.  .... 

"ôn  assm-e  i{ue  Je  a*ai  pas  spprouvè  en  tout  la  conduite  de  RÎ.  le  paa- 
tcur  Gàlisscfli...  'Mats,  né  Vàiidrteîl^il  pas  mieux  alléguer  de  solides  rat- 
MteMuttiis  ^taè  U*en  âppd<»t  k  dës  aâtôtitët  hiimàSnèk  tôajotkt'ii  sujéitéi 
à'IHrl^rî  QiOi  qu*tl  to  sait^  pursi^u'oii  àfUièbé  quètquid  priï  i  HMM 
«f  ibion»  lionneiir  que  j'ai  petimérilé  «t  pèti  retàmtkà,  H  ÎMmk'MtsiÉ 
Idao  cooiialtre  et  la  dire  loiil  entière. 

Il  aurait  fallu  dire,  que  s*il  m*est  arriTë  de  ne  pouvoir  p%s  spprotiTer 
en  tout  telle  on  telle  démarche  de  cet  excellent  pasteur ,  dé  trouTer  ciii« 
Ciéltë  déliialrcliè  tl^étà^l  pés  éu  parfàitè  liarmonie  ayed  lès  Vigies  èrdi- 
riilHBli  de  W  doiKSétolr  ift  éé  la  knodêlftellàll,  àlM  Htkhé ,  lie  Ûé^Mb 
paînt  peumit  de  1«  JMdMMoAr,  :)MI#oe.qiie  je  sait  ift'il  «f^  tiou|aM 
<l»i||W  é^iit  doTunt  |>ie^,  et  ^ue  pour  fepeosser  les  ÂiuMtajdMliriMV 
pour  en  triompher,  il  faut  |)eut«4lre     ^èle  jpareil  sfi  ntfi, . 

il  aurait  fallu  dire,  que  si  Re  crois  que  la  vénérable  Compagnie f 
ittssél  If.  ûaussèhunë  enti^rè  làberl^  d*ensélgiienlclkit,  et  que  dés  lort, 
^Itliat  ^«  de^iK  un  êdkX,  il  «Mit  pu  ctifitiMièf  à  fidtè«iftge  dit  "1^ 
muUire  reçu  parmi  nous,  en  l*ezpliquaBt  selon  set  lumières,  je  ètt^ 
aussi  que  €*est  uno  chose  heureuse  et  dirigée  pur  la  Providence,  «piVin 
lui  ait  fimmi  Toccasion  de  s*élevèr  coulrele  catéchisme  et  d*en  signaler 
les  erreurs. 

Xajoutcrsi  que  je  suis  stupris  et  fSlché  qn*on  fasse  un  reproche  k 
M*  Gaussen  de  n*avoir  pas  demandé  ou  suivi  mes  conseik.  M*en  suit-je 
plaint  k  quelqu*utt?  Mes  amis  ne  saveni-ils  pas  que  }e  suis  plus  disposé 
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&  îear  demander  cousctil,  «  croîiie  f«  .«vpir  beioîih  ▼•uleir  lté  diri^ 
ger  et  lenr  dicter  des  lois? 

.Je  me  liarne  à  cet  remerqaef ,  ^iie  je  ne  fais  même  qa*ii  regret  i  taïaîr 
ell/ïs  m*pDt  paru  nécessaires.  puUqu^on .m'oblige ,  eu  quelque  iortli,à 
déclarer  de  quel  oeil  jfi  yoh  co  qui  se  passe  dttus  nuire  Eglise  ,  et  à  me 
.  monii  er  lel  que  je  suis. 

Je  ne  veux  d^aUleurs  contester  arec  personne,  ni  )uger  qui  que  ce  idAl» 
Ce  que  je  déjtire  uuiqueiâeiit  et  ardemment,  c*estque  Dteo  me  faine  ht 
^tice  àe  Joindre  la  vérité  à  ia  c/utriié  ptOitr  créUre  à  tùus  égard»  eift 
.C(ftr/s/AO/r«  adorable  cA^*  Ëphés.  IV.,  1 5* 

Agréfïx,  Monsieur  et  très  cber  fréra^  nui  parfaite  côbsidénitlon  ët  motb 
•atlacbement  fmteiiieU 

CiLLâtiBB ,  «Àtfîiefs /^njr&y^ 

l'iaui-Palais,  le  21  juin  iÔ3i*- 

Monsieur  et  très  cber  fréi«,  ^ 

Le  sentiment  proforjd  et  toujours  croissant  de  la  petitesse  de  moti  être 
et  de  mon  peu  d^importauce  dans  ce  monde  ,  avait  borné  mon  ambition' 
à  traverser  inaperçu  Ta  carrière  de  la  vie;  c'est  avec  un  vif  regret  qi|« 
jai  vu  attacher  quelque  valeur  à  mon  jn  j;(Myu  tit  et  répétt  i  mon  nom  a'yeP 
éloges,  pour  le  l'aire  servir  àdonuer  du  poids  à  un  blâine  jelé  sur  lin 
liomme  que  je  chéris,  que  j'estime ,  et  dont  au  fond  j'approuve  et  les- 
prjiicipces  et  la  conduite.  C'est  ce  que  m'a  fait  éprouver  la  lettre  à  vous 
adressée  par  M.  le  pasteur  Muiiier  ,  et  que  vous  avez  dû  ioâçci;!:  ^yftÇ 
une  tlroite  impartialité  dans  les  Archives  du  Clii  lilianisnie. 

Je  lie  viens  point  du  tout  m'inscrire  en  faux  contre  ce  qui  me  regarde 
dans  cette  lettre.  Mes  collègues  dans  la  Commission  qid  lut  uommée  le 
'11  octobie  i85o,  sont  tous  des  hommes  dotii  la  véracité  m'est  connues 
celui  qui  vous  a  écrit  en  particulier  est  l'objet  de  moir  estime  dès  su  jeu- 
nesse »  de  manière  à  ce  que  non-seulement  j'apprécie  ses  talens,  in^iS' 
aussi  son  caractère  dans  lequel  j'ai  toujours  trouvé  une  franche  loyauté. 
Il  est  des  cas,  où  paraître  c*est  être,  pour  l'efltt  produit  dan^  Tesprit 
de  ceux  avec  qui  Ton  communique;  et  puisque  j^ti  paru  à  mes  collègues 
blâmer  M.  le  pasteur  Gausscn,  il  faut  que  j'aie  été  faible  à  dèfeodre  sa^ 
cause;  c'est  une  i.uUe     avouer,  une  laute  à  réparer. 

Permettez-moi  un  petit  détail  de  circonstances.  Les  séances  de  la 
Commission  eurent  lieu  le  q5,  le  'jg  octobre  et  le  i  lîovemhre.  Le 
octobre,  j'aviiis  été  boulevcisé  el  le  (icmeurais  pa[-  un  événement  tra-' 
gique  dans  ma  famille.  Le  3  novembre  j  étais  dans  un  étal  de  maladie 
^cnt  le  danger  ne  fut  icmié  qu  à  grande  peiue^  que  daas  ces  semaùiot^ 
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mes  forces  Mrale»  et  ma  piiéseoee  d'ei;piit  fassent  altérées,  je  n*en 
leraîf  pas  surpris  et  perscmae  ne  le  sera. 

.   Mais  ce  qai  est  plus  important  encore  A  observer,  c>st  fesprlt  dans 
lequel  j'étais  entré  dans  1»  Commission.  Après  avoir  élevé  la  voix  anlanl 
que  j'en  étais  capable,  dans  les  séances  de  la  Compagnie  les  t5  et  22 
octobre  Y  pooi'  défendre  la  cause  de  M*  te  pbsteur  Gaussen»  je  me  lais* 
sau  placer  dans  la  Commission,  dans  le  désir  et  Tespoir  peut-être  pré* 
somptueux  de  ma  part,  d*j  être  utile  à  la  paix  à  laquelle  j*aî  touîoiirs 
.sacrifié  aulaiit  que  je  Tai  pu.  J'^     portais  lés  dispositions  d\in  arbitre 
conciliateur,  réle  qui  appelle  non  pns,  comme  celui d*un  avocat,  èdéfen- 
.dr9.  tous  les  points  de  sa  cause  qu'on  croit  iuste ,  mais^à  en  céder  quel- 
que chose  pour  parvenir  à  un  rapprocbemeut*  J'ai  dit  haiitement  el  |e 
.  U  répète  encore»  feus  lieu  d*étre  satisfait,  non  seulement  des  égards  de 
mes  collègues  pour  motf  âge,  mais  aussi  du  ton  qui  régna  toujours  dans- 
les  discussions.  Qu*est*ce  donc  que  je  puis  me  rappeler  d'avoir  cédé? 
je  fis  observer  qu'aucun  règlement  positif  n'astreignait  les  pasteurs  de 
campagne»  dans  leurs  catéchèses  ^  faire  réciter  le  catécliisme ,  ce  qu'ap* 
puyaienl  des  exemples  d'autres  pasteurs  et  des  catéchistes  de  la  ville* 
Je  ne  pouvais  éplucher  toutes  les  expressions  d?un  long  pn4*^  de  rap- 
port. Quant  au  dernier  article,  le  retrait  des  lettres,  M.  le  pasteur  Mu- 
nier,  avec  celte  loysuté  que  fat  louée,  fut  le  premier  à  écarter  Tidée  de 
rétractation  de  leur  contenu ,  comme  chose  qui  ne  pouvait  être  proposée 
un  homme  d^onneur,  mais  comme  une  démarche  de  pacification,  telle 
qu'entre  des  particuliers  qui ,  après  une  longue  querelle,  se  rendraient 
de  part  et  d*autre  des  lettres  à  mettre  en  oubli.  Toute  la  Commission 
tmnba  d*accord  sur  ce  point.  Je  n'aperçus  pas  dans  ce  moment  ce 
qui  manquait  de  justesse  à  cette  comparaison,  laquelle  supposait  égalité 
et  rédpmcité;  la  vénérable  Compagnie  nç  pouvant  entendre  d*étremise 
en  égalité  avec  un  de  ses  membres,  et  M,  Gaussen  n  ayant  rien  h  renvoyer 
h  la  vénérable  Compagnie  qui  n'avait  pas  mis  sa  réponse  entre  ses  mains.  ' 
Je  donnais  donc  mon  assentiment  à  ce  que  M.  Gaussen  fût  àiwf^à  retirei* 
les  lettres  qui  avaient  vivement  oflensé  la  Compagnie.  Cependant,  s^- 
tant  bien  que  le  résultat  n*était  pas  ce  que  fautais  voulu ,  je  fis  usage  iè 
la  réserve  que  j'avais  faite  dès  l'entrée  de  la  Commission  et  dont  on 
était  convenu  ,  que  chaque  membre  conservait  la  liberté  de  son  opinion 
dans  la  vénérable  Compagnie  ,  quand  elle  ne  serait  pas  conforme  i  celle 
de  la  pluralité  des  comÉnissaires  ,  liberté  dont  mes  collègues  ont  usé  le 
-3  décembre;  j'anitbii^aîs  Cette  iutentiou  par  cés  paroles  qui  furent  com- 
prises :  m  Je  puis  étrè  battu,  forcé  à  la  retraite ,  mais  je  u  abandonnerai 
%  pas  mon  drape W>*  paroles  quîfit^t  dire  à  Tundemes  collègues;. 
Nous  ne  sonUàlès  pas  unanimes.  1» 

Yoilù  où  se  termiu lurent  les  séances  de  la  Commission.  Le  lendemain 
j'étais  au  lit,  malade  tout  le  mois  de  novembre  et  n'ayant  pu  reparaître 
i  la  Compagnie  cjuè  le  5  décembre,  jour  final  de  cette  matlieureuse'af- 
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faire,  et  où  il  était  trop  lard  pour  que  ma  l'aible  voix  pûi  cite  ccuutëe. 
Ici  se  présente  une  erreur  de  fait  à  la  page  99  (de  Y  Exposé  historique 
des  discussions  élevées  entre  la  Compagnie  des  pasteurs  et  M,  GauS" 
sen)f  où  il  semble  que f ai  assisté  à  la  séance  du  5  novembre;  je  ny 
étais  pas  (i)«  Je  uy  aurais  pas  accédé  par  mon  vole  au  changement 
des  expressions  adoptées  par  la  Commission ,  en  cc11es-«i  ;  Jl  devra. 

Je  n^eus  plus  de  part  à  la  conduite  de  cette  affaire;  si  mon  sentiment 
et  mon  désir  dans  ma  retraite  y  eussent  eu  quelque  influence,  lavéncrable 
Compagnie  eût  fait  connaître  nettement  à  M.  Gaussen,  ce  qu^elle  dé- 
clare (à  la  page  101  du  même  Exposé)  :  «t  Que  rien  ne  devait  rendre  aux 
«  yeux  de  M*  Gaussen^  ni  de  personne,  c^  retrait  équivalent  au  désaveu 
tt  rte  ses  assertions,  pas  plus  de  ses  principes  sur  ladminlstration  de 
a  ITgiise,  que  de  ses  opinions  en  matière  de  foi.  »  Cette  intention  de 
la  Compagnie  fut  loin  d'avoir  son  effet;  déjà  un  journal,  lu  dan»  toute 
la  ville,  donnait  à  ce  retrait  le  sens  d'une  rétractation ,  et  dans  sa  séance 
du  la  novembre,  la  Compagnie  (page  120)  déclare  à  M.  Gaussen^ 
a  qu^elle  n^entendait  aucunement  par  là,  et  n'avait  pu  avoir  un  seulins** 
«  tant  cette  pensée,  lui  demander  le  désaveu  de  ses  docirines  reli- 
«  gîeuses;  »  restreignant  ainsi  son  intention  primitive,  telle  i|ue  nous 
venons  de  la  voir  énoncée.  Ainsi  les  efforts  que  j'aurais  pu  faire,  comme 
ami  de  M.  Gaussen ,  auraient  trouvé  une  résistance  dont  je  ne  pouvais  ni 
m'élonncr ,  ni  la  condamner. 

J^ai  fini,  Monsieur  et  très  cher  frère;  il  ne  me  l'esté  plus  qu^à  rendre 
témoignage  au  caractère  de  candeur ,  de  douceur  chrétienne,  de  charité, 
qui  fait  aimer  M.  Gaussen,  eu  même  temps  que  la  vivacité  de  sa  foi  y 
amène  ceux  qui  Técoutent  et  que  sa  fermeté  leur  imprime  du  respect. 

Mon  état  ne  me  permet  plus  aujourd'hui  que  de  gémir  sur  les  maux 
de  notre  Eglise,  de  déplorer  les  passions  qui  semblent  y  introduire 
leur  poison  ,  que  de  prier  le  Seigneur  île  la  relever,  de  couserver  en 
moi  l'amour  de  la  vérité,  et  de  la  cliarilé  pour  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  la  tnécoiinaîlie  ;  je  dois  me  renfermer  dans  le  silence,  je  dois  être 
oublié  dpns  un  monde  duquel  le  Seigneur  m'appellera  bientôt,  et  ne 
penser  qu'à  terminer  mes  jours  dans  la  foi  en  Celui  qui  m'a  tant  aitné 
que  de  me  racheter  au  prix  de  son  sang. 

Cette  lettre  est  bien  longue,  mais  je  désire  que  vous  Tinsériez  en  en- 
tier dans  vos  Archives  du  Christianisme* 

Votre  affectiopné  frère  en  Jésus-Christ  notre  Sauveur , 

PescHim ,  pasteur  de  Colôgny» 


(1)  I.a  |)CliltOn  <lo  la  paroi.ise  fnt  apportée  j.ar  qi^aire  anciciis  de 
rÉglisc,  à  la  Cumnilssioi»  le  'i  novcmbi  e,  nun  le  .^.S  ot  lobi  e  ;  eile  fut  \i> 
mise  entre  les  muius  du  seci  él.'irc  pour  être  prci>culce  ù  la  Compa|^iie 
le  5  novembre.  1 
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Beauniout  près  Valence  (Drdniej,      mai  idSi^- 

MoMieur  U  Kôdfioleur) 

M.  Bnm  «  préiident  do  Gonsîstoire  de  PEglise  reformée  de  Dîeu-Ie^Fil 
(DiNtiilé),  pastem^  émilMmitient  riecoromaDdable  pur  se»  lumières,  se» 
Terlii9  el  son  vêle  fei^ilt  pour  la  religion  et  le  bien  public,  a  fondé  à 
Dieu- lift* Pk ,  deptiîs  quelques  mois ,  rétabltsseménl  très  înléressanft 
A\ltte  êeole  ndrinale  qui  aura  sous  peu ,  comme  il  l'espère  et  comme  il 
-eti  trêà  I  deftiref,  l^iMetitiment  du  Gouvefnementr  tl  s*e8t  décidé  k  le 
tiréer  après  s*étre'tbnraidGu  par  lui-même,  en  faisant  des  courses  ou 
pT  deâ  liènseigtiemetts ,  qu'âM  institution  de  ce  genre  était  d*une 
grande  nécessilé  pour  le  département  de  la  Drdmé,  ou  il  j  a  quaraote^- 
,  neuf  communes  peuplées  de  beaucoup  de  protestans  qui  manquent 
d'insciivrteurs. 

CSetleiieole,.dont  11  a  supporté  seûl  jusqu^ici  les  fi*»!»,  et  qui  est  de 
tiàtoinè  à  éfeitfer  toute  la  soUieitode  des  consistoires  et  des  pasteurt- 
de  la  Ih^e,  ainsi  que  des  dépaluemens  voisins,  est  en  pleine  activités 
H  jr  a  déjà  quatorze  tnstîtotetirs  qui  sont  formés  dans  toutes  les  Bran- 
cbes  dibstnicttott  primaire,  et  instruits  outre  cela  dans  le  diant  sacrée 

A  cet  établissement,  où  préside  seule  la  charité  chrétienne  et  le  désir 
de  Coopérer  au  plus  grand*  bien  de  rhumanité,  Bl.  Brun  eu  a  joinl  un 
autre,  qui  est  une  école  pour  les  pauvres,  qui  compte  maintenant  qua« 
Minle  élém.  Cent  de  Técole  normale  viennent  j  faire  Tapplicationdes 
leçonâ  qu'ils  reçoivent  de  M.  'Brun,  et  donner  ainsi  un  essor  plus  ra-* 
piàé  ft  leur  capacité,  et  se  familiariser  aveO  renseignement,  ce  qui  est 
un  grand  avantage  pour  eux  et  les  poromunes  où  ils  iront  enseigner, 
|ioiiqo*ils  {posséderont  tout  ft  la  fois  la  théorie  et  l'expérience* 

L'établissement  de  Pécole  normale  de  M,  Bran,  si  avantageux  h  Im 
religion  et  à  l'a  société,  ne  saurait  être  trop  connu.  G*est  pourquoi  |e 
tiens^  moiiileur,  solliciler  de  votre  complaisance  rinsertîoo  de  cetar- 
itéle  dans  le  prochain  numéro  des  Jrchives  du  Christianisme* 

Recevez»  etc.  Ahmaro^ /miiâur. 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

Faakce.  —  Nous  ne  pouvons  laisser  passer  inaperçus  deux  faits  ré- 
cens dans  lesquck  les  principes  de  la  liberté  religieuse  ont  été  étrange- 
ment niécunmis.  Sons  cc  rapport,  comme  sous  tous  les  autres,  noire 
éducation  constituiioimtlle  esl  loin  d'être  achevée,  et  s'il  nous  est  im- 
possible d'entrer  sur  chaque  fait  dans  une  discussion  approfondie ,  noua 
voulons  du  moins  nous  déclarer  opposans  et  consigner  dans  ces  feuilles 
'  notre  protestation. 
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0è&i^9  d»  Vaè^é  Oréjgûite.  Le  gouvernemeai  t  ttuns  èft  tT« 
gueur,  le  3o  mai  passé,  4  l*«!eoMît»ti  d«s  fiiAéralitel»  île  M.  VM^i  Girè- 
gbÎTB,  «Doien  éfiqoê  de  Blois  »  l^art.  i§  du  déttei  dii  *l5  prairial  «6  la^ 
ainsi  «ton^  (  ^ 

•  Ldrsij[Cie4éiiiÎAislred*tm  éàlie,  sods  quelque  |ifél6lte  que^è  sotC, 
.«  reliera  sdn  iùtAistère  poar  rinliutaaf ion  d'uù  torps,  l'antorité  ci-> 
V  vilé^  éoU  d^offlice,  sbii  tttr  U  rë4aisition  de  ta  famille,  bommettra  un 
<i  antre  ministre  du  même  culte  pour  remplir  ces  fonctions.  Dans  tous 
«  les  Cfls«  Pautoi*ilé.ÊÎTtle  esttfiargée  de  faire  pointer,  présenter,  dépo- 
te ser  et  inhumer  le  corps.  »  * 

Sur  Te  réfus  de  M.  le  curé  de  TAbbaye-aux-Dois,  qui  déclara  que  ses 
principes  et  seà  devoirs  ne  lui  penne  liaient  pas  de  prendre  part  à  la 
ellébratîou  du  senricc,  des  prêtres  étrangers  k  la  paroisse,  appelés  par 
Faulonlé,  ont  prcté  leur  ministère.  Nous  dirons  du  gouvernement,  avec 
M.  Nachet,  que  se  mêler  d^aiTaires  spirituelles ,  c'est  vouloir  régler  des 
ades  t{tt1  se  passent  sur  un  territoire  étranger.  S'il  était  de  son  droit  et 
'éù  so'n  devoir  de  commettre  un  ministre  pour  rinhumation  d*un 'ancien 
évéqde  à  qui  on  refuse  les  prières  catlioliques ,  et  de  s'emparer  pour 
cela  de  Péglise  paroissiale,  il  aurait  nécessairement  aussi  le  droit  et  le 
devoir  d'en  forcer  les  portes  et  d'y  faire  officier  pour  Hnliumation  d*nii 
protestant,  d'un  juif  ou  d'un  pa'ieii  ;  car  à  moins  de  se  conatituer  coU 
lége  de  théologie,  le  gouvernement  ne  peut  voir,  dans  le  corps  dont  il 
téclaine l'inhumation,  que  le  corps  d*un  citoyen  ;  il  n'a  pas  &  examiner 
la  question  religieuse,  et  tes  Français  étant  égaux  devant  la  loi,  il  ne 
peut  exiger  pour  aucun  ce  qu'il  ne  peut  exiger  pour  tous.  L'inhumation 
èéelésiastique  n*est  pas  dans  ses  attributions,  parce  qu'elle  n*est  pas  un 
facte  civil.  I^î  le  gouvernement  |^eut  commettre  un  prêtre  pour  célébrer 
l'ottce  des  morts,  il  peut  aussi  lot  ordonner  de  baptiser,  de  donner  & 
des  époux  la  bénédiction  ecclésiastique ,  d'admettre  à  la  sainte  Gène 
de  nouveaux  membres  de  l'£glise  ;  et  alors  nous  ne  voyons  pas,  si  l'on 
veut  tout  Confflôidre ,  pourquoi  le  clergé  ne  serait  pas  fondé  à  son  tour 
à  demander  qu'à  lui  appartienne  la  tenue  des  registres  de  Tètat  civil  et 
le  privilège  de  donner  de  nouveaux  citoyens  au  pays  par  des  lettres  de 
mlumlîsation  6nanées  de  lui.  L'un  ne  serait  pas  plus  absurde  et  plus 
contraire  aux  lois  existantes  que  Tauire. 

—  Di  s  dei'oirs  de  la  garde  nationale  dans  les  cèréntonies  religieuses 
autorisées  par  le  concordat.  —  M.  Casimir  Périer,  président  du  conseil 
et  ministre  de  l'intérieur,  a  lait  la  réponse  m  il  va  nie  à  la  question  de  sa- 
voir si  les  coramandans  des  corps  de  la  garde  nationale  ont  le  droît  de 
réunir,  le  dimanche,  les  citoyens  pour  les  conduire  en  ordre  à  la  messe 
de  la  paroisse  : 

«  Aux  termes  de  Tari.  ^  de  la  loi  du  22  mars  i83i,  la  garde  nationale 
ne  peut  se  réunir  que  sur  la  réquisition  de  Tautorité  civile,  et  les  gardes 
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iiatioiiaux  iic  >oui  Ictuis  d  obéir  à  leurs  uiliciers  qucUau»  te  <jui  leur  cil 
ordonné,  lors  des  réunions  légalemeut  aulorisées. 

t<  Il  est  l)ien  entendu  quelles  cérémonies  religieuses  autorisées  |>ar  le 
concordai,  qui  se  pi  aliqueut  extc'rieuremenl,  et  pour  lesquelles  le  con- 
cours de  la  garde  nationale  est  régulièrement  requis  ,  ne  peuvent  ^tre 
assimilées  au  service  tliviu  célébré  dan.^  une  église.  Dans  ce  cas  il&^agU 
d'un  service  public  auquel  les  cilo^eos  de  toutes  ies  sectes  doivent  sa- 
tisfaire.» 

Le  Courrier  Français  fait  sur  cette  circulaii  e  les  réflexions  sui?aules, 
auxquelles  nous  adhérons  entièrement  : 

«  Cîette  décision  est  couLraire  à.  ce  qui  ^'esl  pratiqué  même  sous 
!M  •  de  Corhirre.  Un  garde  national  cile  à  P  iijjs  devant  un  conseil  de 
lie  |iuur  n'avoi'"  jioinl  obéi  à  un  onli  e  pour  la  Féle-Dieu,  a  sou- 
tenu (ju'il  ne  pouvait  ttie  contraint  d'assister  à  une  cérémonie  qui  bles- 
saiL  sa  conscience  religieuse.  Sa  défense  ne  lut  combattue  que  par  les 
journaux  de  la  conlrc-révoluliou.  Condamné  à  la  majorité  d  uuc  sLule 
voix  par  le  conseil  de  discipline,  il  refusa  d'obéir  au  jugement,  et  lé- 
clama  Innt  auprès  du  commandant  de  la  garde  nationale  que  du  ministre 
M.  Corbière.  Un  sursis  indéfini  fut  accordé  à  rcx.écution  du  jugement, 
qui  est  demeuré  comme  non-avenu. 

tt  Les  cérémonies  religieuses  qui  se  célèbrent  extérieurement  n^e 
sont-elles  pas  en  effet  la  suite  de  celles  qui  se  célèbrent  dans  Téglise,  et 
y  a-t-il  rien  qui  soit  plus  propre  à  blesser  In  conscience,  que  d'être 
obligé  de  s^agenouiller  devant  des  objets  que  telle  .on  telle  croyance 
défendrait  de  considérer  comme  des  objets  sacrés. 

«  Là  loi  du  6  vendémiaire  an  4  9u.t  Ja  police  générale  des  cultesi  qui 
Va  point  été  abrogée  par  le  concordat  de  Pan  lo,  défepid  toute  espèce 
de  céi*émonie  extérieure.  Le  concordai  n*a  permis  que  par  exception  la 
*tortie  des  processions,  et  seulement  dans  les  Ueux  où  il  n*exis|e  pas 
'd*antre  culte  autorisé.  . 
'.  «r  Peut-on  faire  d^une  tolérance  poar  une  classe  de  citoyens  obliga- 
tion pour  les  autres? 

'  '«  Lia  religion  n'est  plus  qu*ane  chose  privée.  Si  on  porte  atteinte  à  la 
libei'té  des  cultes,  la  garde  nationale  doit  intervenir,  maU  elle  ne  doit 
'pas  de  cortège. 

«  La  cour  de  cassation  a  jugé  qu'on  n'hélait  pas  obligé  de  tapisser  le 
ndevatil  de  sa  maison  lors  des  cérémqnîes  exiérieores  de  la  Fêlé-Dieu.  A 
'plw  forte  raison' n'esl^on  pas  obligé  dy~assistér  de  sa  personfae.  » 

•  A  Ptaris  et  dbus  pbieîeur^  autres  vHles  de  France,  tes  processions  de 
•la  Fét^Dîteo  nlmi  pas  eu  lien  cette  année. 

•  LWaire  de  MM.  de  Ceux ,  l'abbé-  Lacottla ire  et  dcr Montalember t, 
accusés  d^avoir  ouvert  une  école  sans  autorisation  «  dont  nous  avons 
•parlé  (page  2$4)  >  ^  portée  ttevaiH  le  tribiioal  correcliondèl ,  qui 
a*e«t  déclaré  -incompétent ,  <?Dttsklérailt  le  délit  imputé  anx  préventis 


Digitizeci  by  Google 


(  355  ) 

ci>î)inH  poliliqiie  et  conséquemmeiit  justiciable  de  la  cour  frassises.  X.a 
cliniiibre  des  appels  coiTcctionnels  ,  présidée  par  M,  de  Haussy,  a  in- 
firmé celle  décisfor;  ei  relenu  la  cause  pour  être  statué  au  fond  à  uoc 
prochaine  audicucc. 

'  —  La  Société  établie  à  Paris  pour  l'instruction  élémentaire  a  été  re- 
connue coiun.e  établissement  d'utilité  publique  par  ordonnance  royale 
dn  29  avril  dernier. 

—  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux  publics  vient  d*ap* 
prouver  le  projet  de  coiistrucûon  d'un  temple  protestant  dans  la  com- 
mune de  Résidas (el ,  département  du  Ba^-Rhin  ,  projet  dont  la  dépense 
est  évaluée  à  la  somme  de  27,000  francs. 

—  M.  Isaac  HnfFner,  pasteur,  doyen  de  la  Faculté  de  théologie  de 
Strasbourg,  et  membre  du  directoire  du  Consistoire  général  de  la  Con- 
fession d'Augsbourg,  est  décédé  à  Strasbourg  le  27  mai  i85i. 

Suisst.  —  Art  ides  î^elatifs  à  la  liberté  religieuse  et  À  la  liberté  de 
l'enseigne  me  ni ,  adoptés  pat*  l'assentblée  constituante  du  Canton  dè 
Berne:  Nous  avons  donné  dans  une  précédente  livraison  Tarticlé 
relatll  à  la  libellé  religieuse  proposé  par  la  commission  constituante 
du  Canton  de  Berne.  Il  a  dès-lors  été  adopté  par  rassemblée  consti- 
luante,  qui  a  aussi  adopté  larlicle  snîvant  SUT  renseignement  :       "  '  - 

u  Pi  endrc  soin  de  Téducation  et  de  Tinstniction  de  la  jeanesse  est  un 
devoir  du  peuple  et  de  ses  représentons. 

«  L^enseignemént,  le  droit  d*enseigner,  est  déclaré  libre  dans 
les  limites  déterminées  par  la  loi. 

«  Un  enseignement  prn)A*itre  est  généralement  obligatoire. 

u  1;  État  soutiendra  et  protégera  les  étoblissemetis  d'éducation  des 

divers  degrés,  t»         '  '  ^ 

«  M.  de  Fellenberg  a ,  à  ce  qu^on  assure ,  donné  sa'  ^^ûsion  de 
membre  de  la  commission  nommée  par  rassemblée  constituante  pour 
rédiger  le  projet  de  constitution,  parce  que,  dans  le  troisième  paragra- 
phe de  cet  article,  on  n'avait  pas  voulu  adopter  l'article  défini  u  au 
lieu  de  l'indéfini  DK  [  l'enseignement  primaire  au  lieu  de  un  enseigne-^ 
ment  primaire).  La  seule  injonction  faite  aux  ^maodatoires  du.  peuple 
dans  les  campagnes ,  par  les  cultivateurs  et  les  pâti*es  du  Canton  de 
Berne,  a  été  :  «  filetiez  dans  la  conslitntiou  nouvelle  des  articles  ({tii 
imposent  au  gouvernement  Tobligation  indispensable  de  faire  de  l'é- 
lablissement  d'une  instruction  générale  et  exigible  de  tous  les  citoyens  ^ 
et  de  leurs  enfans,  ainsi  que  de  la  réorganisaUon  des  institutions  pour 
les  indigens  et  rcxtirpation  de  la  mendicité,  son  devoir  le  plus  sacré 
et  son  premier  soin,  a  •  '  ' 

-  Hanovrk.  —  Les  Juifs  du  Hanovre  pnt  réclamé  les  droiu  de  citoyens 
par  une  pétition  adressée  aux  étstU.  La  deuxième  chambre  a  annulé  la 
demande,  et  l'a  renvoyée  au  ministère. 
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pour  TaboliliaQ  df  rçscluviige  daut  toote  rëi«.ii4iio  des  pptifiiflooi 
bnuaaîqttes  a  tenu,  le  a3  «vril,  une  asa^hlée  générale  d«o«U<{neUt 
ou  a  adopté  une  adresse  k  tous  les  citoyens  de  la  G^an^o-Brf  tagna  ai 
de  rirlaode  «  pour  les  cxoitar  â  se  souTenir  de  cette  «lipite  «me.  aux 
prochames  électioos*  «  Pçs  efforts  qui  root  éfra  faits ,  j  «st^U  dit» 
pend ,  autant  que  la  sagesse  humaine  en  peut  jugér«  le  n^aîiiitçQ  «n^ 
Pestinctien  du  système  qui  a  si  long^temps  prévalii,  en  yiolaltoa  de 
tous  les  priacipef  de  |a  coq^titution ,  en  4^pit  de  V>uto  |Mslioe,  wlvf 
tout  sentiment  humain  et  malgré  les  priopipes  opposés  de  la  f  eligî^ia 
que  nous  professons.  Nous  vous  prions  de  vous  «ccuparde  cet  objet 
avec  énergie ,  avee  persévérance  et  d*ut|e  manière  \àm  entendue  «  et 
nous  vo^i  suggérons  comme  moyen  d'infl^npe ,  de  réunir  voa  oomitéf 
et  d^inviter  à  se  joindre  k  vous  toqs  c^u^  qui  préfèrent  l*)iumanité  i 
Voppnïssiop»  la  mérité  ai»  mansoi^,  U  libarté  i  Tesclavage  ;  de  tenir 
des  séances  fréquante^  ;  4e  drcfuer  U  lifte  des  électeur*  fur  lesquels  oi| 
peut  agir,  cbacuii  répondant  pour  lui-même  et  pour  a^tatit  qiul  poqrjr^ 
trouver  de  soutiens  ;  de  s^informer  ayecsotn  des  disposition^  da  ^haqaa 
candidat*  nVxaminant  pas  seulement  s*il  est  favorable  à  TabollUon  do 
resclavagq,  mais  encore  s*il  s'eqgiife  ou  non  k  assister  aux  déliats  clKpa 
le  Parlement»  lorsque  la  question  y  sera  discutée  (  ayant  un  soin  parti- 
culier de  ne  pas  s*en  laisser  imppser  par  de  vagues  assurances  4e  Ja 
désapprobation  de  i'etsclavaf^t  mais  recherclyint  si  |e  candidat  pst  dé-  . 
eidé  è  contribuer  k  faire  adopter  des  mesures  pour  sa  pi^ompjte  çessa* 
tion.  »  Celte  adresse ,  à.  laquelle  font  joîotap  le»  résolutions  adaptées 
dans  le  même  but  par  Tassembléa  générale  «  est  sigiiée,  au  nom  du  po- 
mité,  par  MM*  Buxion^  S.  Gurney,  HT,  Wiiberfor^  ff^^SmUfh' 

Z,  Maç(tf^,  J),  Wlh9n ,  H*  iTflffiPn,  J^rA/ag<p«  et  T.  Çlapkson* 
On  aime  k  rpti'onyer»  parmi  pas  noms  honoi-iahles,  ceux  des  CbréMeos 
qui,  depuis  tant  4'ann4e^t  on(  travaitlé  k  TaboHiion  de  la  traite  dei 
^^res,  ft  qui  ma^Ptenapt  ^opsapreot  tous  Xpwf^  affortf  k  V«bo|itton  dç 

Vesclavagi!* 

AKiNONCES. 

«  ■ 

'  MoQVtàVit  SiSHbaSt  ûù  Moméliet  sur  divêrg  textes  du  Vieum  et  dm 
Npmifêau  Tegtamênê^  par  J«»I^S.  Cnclaifa,  anciem  pasieur  de  Sé» 
tign;^,  —  Seconde  édUidm*  a  vol*  in-$t  de  4op  pages*  Bari»,  Mu  . 
chez  Ab.  Cbkrbolikz,  rue  de  Seine'Saint-Germain ,  ma  Sj;  ohei 
J.*J.  Riatn,  ruade  POratoira,     6.  Prix  i  iq  IV. 

Cette  seconde  édition  des  excellentes  Homélies  du  vénérable  ancien 
pasteur  de  Satigny  étant  litlét  alemeut  conforme  à  la  première  que  nous 
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mfomtiaaumcèt  «fl.rteominfindéft  «omme  elle  1»  méritait  dtnt^ioire ti- 
VTiîspii  d«  vm  19^5  (YIIl*  aftné»,  p*  igS  ),  bous  ne  paun^tms  que  ré* 
p4lar.ce  qi|9  nous  âînkiQ»  «Imi,  o*«at  ^  dSw  boni  à  INiolre  ees  sei^* 
mon»  «ont  pénétré»  d«  Tesprît  de  PEyangOv ,  et  M,  Gellérier  y 
prêche  conetamment  Christ  et  Christ  crucifié  œmme  le  seul  fondement 
<du  salut  des  hommes •  Les  leçleurs  trouveront  dans  ces  deux  volumes 
une  nourriture  spirituelle  évangélique  et  solide, "tpropre  &  les  faire 
croître,  eux  et  leurs  familles^  par  la  bénédîetion  de  Dieu,  dans  À  ^r^eie 
40AS  4a  cçmmiêÊtUtcm  da  astre  Seigneur  ét  Stm^eur  Jésas-'Christ. 


C!axti<mïbs  chrétien  s  ,  à  rasage  des  assemblées  c/^r^iennes^  Broch.  de 
21?  pages  in-i8.  Paris ,  iSSi^  chez  Risua,  nie  de  i*Qrtklç}xef 
Oo  6.  Prix  :  I  fr.  '  . 

Ces  faotiques,  ^iviëé»  eu  quaUe  parliee  qui  ee  suixiiviseiit  elles^ 
«oAmey  eu  sections  «  aoui  an  aonbre  de  w6,  danf  plusieurs  sont  pea 
«çnnus,  hs^  iiiu9Sque  ny  étant  pas  jointe,  Tédileur  renvoie  peurt*t«dt«- 
Cfition  des  eks  différens  reeueîk.  Nous  nous*  permettrons  d*<nprlmer 
de  neuveiiv  le  dd«ir  que.  Ton-  a'ooeapn  éérieusenienl  dans  née  Eglises  ' 
•de  rmâkirattoft  du  cha^t  sacré,  qui  est  presque  spimienl  fort  négligé. 


Plieis  de  la  doctrine  ItibUifue  sur  la  destination  'du  peuple  d'Israël,  par 
G  £•  F,  MoUMAMt  pasteur  de  VEgUse  de  Gekève,  et  membre  de 
fficadémie  de  Besançon.     pages  in-9.  Prix  :  i  fr. 

Le  but  de  Tauteur  du  Précis  de  la  doctrine  bibli(jue  sur  la  destination 
du  peuj)lc  ci  Israël  a  élé  de  montrer  les  rappoi  ls  trop  méconnus  de  ce 
pc'uphj  avec  Dieu,  et  avec  la  famille  humaine  à  laquelle  il  a  été  chargé^ 
coiiuiic  conservateur  spécial  el  perpiUiu  l,  de  transmettre  de  sréclc  en 
Siècle  le  dépôt  des  révclatiotis  j)i  iini Uves ,  afin  que,  (icpuis  le  premier 
homme  jusqu'aux  temps  voisiu.s  de  la  venue  du  Messie,  dans  la  personne 
de  Jësus-Cluist,  le  fil  des  traditions  hisloricpies .  des  doctrines  reli- 
gieuses positives ,  et  des  prophéties  relatives  au  plan  de  la  rédemption, 
ne  fût  pas  interrompu.  L'auteur  élahlii  trois  clioses  par  de  nombreuses 
citations  de  la  Parole  de  Dieu  :  qu'Israël,  pour  remplir  sa  mission 
a  dû,  i**  lormer  un  peuple  distinct  el  ayant  un  pays  en  propriété; 
a®  être  le  premier  à  reconnaître  Jésus  -  Christ  ;  5°  et  enijuite  être 
Tapôtre  de  1  Evangile  auprès  des  autres  nations.  Les  graves  infidélités 
d  Israël  parvenues  à  leur  comble  par  la  mort  qu'il  a  fait  souffrir  à  Jésus- 
Christ,  ont  fait  suspendre  l'œuvre  pour  un  temps;  mais  elle  doit  être 
reprise,  tellement  qu'Israël ,  après  avoir  reconnu  J e>us-Christ  pour  le 
Messie,  rentrera  dans  sa  patrie  pour  y  célébrer  le  culte  spirituel  de 
I  Lvangile,  et  pour  devenir  la  iiation  apostolique.  Ainsi  se  lient  les  ré^ 
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Téialioas  pati  iarcalô ,  mosaïque  el  cbrélicnnc ,  ei  derieut  sensible  la 
marche  graduelle  de  1h  Providence  pour  Paccomplissement  de  ses  des- 
seîns  de  miséricorde. en  fi^veur  de  la  famille  lioniaîne  jusqu'à  la  fia  des 
siècles ,  ce  qui  sert  h  prouver  la  divinité  des  Saintes  Écritures  |nr  leur 
hannoDÎe  et  leur  ensemble* 


HoNÉLiBs  ET  SEimoMs  SUT  (Uvi^rs  lexits  de  la  Parole  de  Dieu^par  C.  E* 
F.  MouLiMé ,  pasteur  éméNte  de  l'Eglise  dis  Genève,  *i  vol*  ili>8; 
Geuève  1 850^4  Paris,  chezj.  J.RisLia,  rae  de  l'Oratoire ,  m  6« 
Prix  :  7  Ir.  *  . 

Le  vénérable  anteur  de  ces  sénlions  est  déjà  connu  de  nos  lecteurs 
comme  étant  du  très  petit  nombre  des  fidèles  confesseurs  de  Jésu»-Chr  ist, 
dont  la  foi  a  pendant  une  longue  suite  d'années  protesté  seule  contre 
Poubli  et  le  discrédit  dans  lesquels  l'Evangile  était  tombé  è  Genève.  Le 
pramierdes  deux  volumes  i|ue  net»  annonçons  renDmne  en  dix-neuf 
homélies  rexplication  suivie  de  TEpItre  aux  Éphésrens ,  et  deux  homé- 
lies historiques  ;  le  aeeond  renfenne  dix^sept  sermons  et  homéKes  sut* 
divers  0U)«ts«  Cest  ici  le  vingtième  écrit  sorti  de  la  plume  féconde  de 
ce  vétéran,  dn  minialère'évangéUqtte.'Nôusne  partageons  cependant  pas 
en  tout  point  les  vues  dogmatises  de  l'auteur. 


liA  ooNOoantv  ga%etU  dés  euUes  et  des  senmcts  re^giettses.  — 
peetus,  On.s^abonne  au  bureau  du  iouroal,  iHe  Fontaioe-«(i-'Roi  « 
n.  3.  > 

Qc  piospeclus  eat  sigoë  par  M.  Saintes,  niinislrc  du  s.uwl  Évaugile. 
Il  annonce  que  son  but,  eu  publiant  ce  nouveau  iuinu  il,  est  de  pré- 
parer une  réunion  des  diverses  communions  du cticm. es.  Lu  Coiicot'dc 
paraîtra  tous  les  mois  par  livraisons  de  4^  pages  in-8.  Le  prix  de  labon- 
neinent  est  de  1 4  fr.  pour  la  première  année. 


Exercices  DE  PIE lÉ  pcun  la  commumov.  Cinquième  édition,  revue  et 
corrigée,  lii  ochure  de  io6  pa^es  in-i8.  Gt-ucve  i85i ,  chez  mad.Suz/ 
GuERs;  i\  Paris  chez  J.  J.  RisLcn ,  rue  de  1  Oratoire,  u.  6.  Prix: 

r  *  \ 

20  ceutimcs. 

Nos  lecUurs  connaissent  déjà  cet  excellent  petit  écrit  (Voyez  ^r- 
ctiU^s  1824,  p>  tigS;  i8i6,  p.  191  et  1828,  p.  667. ).  Ils  ycn'OUt  donc 
avec  plaisir  ^annonce  de  celte  édition  à  bou  marché,  destinée,  nous  l'es» 
pérons,  h  parvenir  entre  un  très  grand  nombre  de  mains. 


* 
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'     REVUE  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE. 

^tJ  PÉCHÉ  ORIGINEL,  OU  rlc  la  dépravation  héridUaire  dans 
tkotnme,  par  M-  Chenevièrb,  pasleur  et  professeur  à  Genève, 
Br*  «Le  124  pages  in-8".  Gwève,  1831,  chez  Abr.  CirHiiiir«< 
uw;  PanSf  thaï  le  méipe,  m  «le  Seine,  n.  57,  et  clM 

Si  les  ouvrages  que  publie  M.  Chenevière  sorlaieni  de  la 
plume  d'un  bomme  ^rivë,,  sans  influence  dans  rÉglise,  le 
meilleur  parti  qu'eût  a  prendre  la  criiique  serait  de  n'en  pas 

parler  tlu  loul  ;  c:ir  de  tels  ouvrae^es  se  réfiilciit  crcux-mcmes, 
et  nous  ne  serions  pas  étonîu's  d'apprendre  que  plusieurs  des 
lecteurs  de  M.  Cbenevière  oni  déserlé  la  cause  dont  il  s'est 
constitué  l'avocat,  par  la  simple  vue  de  la  manière  dont  il  la 
plaide.  Mais  ces  ouvrages  sont  un  signe  do  temps.  Jusqu'ici 
réglise  de  Genève  a  crié  à  la  calomnie  toutes  lear  fois  qu'on  a 
dit  ou  împrifiic  qu"r:lle  eLiii  déchue  de  la  foi ,  qu'elle  avait  ré- 
pudié les  doctrines  bibliques  qui  servent  de  base  à  l'édifice 
élevé  sur  le  fondement  posé  par  les  apôtres  et  les  propbètes. 
Or,  désormais,  cela  ne  lui  sera  plus  possible.  Elle  commence 
enfin  à  se  montrer  ouvertement  ce  qu'elle  est  ;  et  aussi  long- 
temps que  la  majorité  des  pasteurs  de  cette  Eglise  ne  se  lèvera 
pas  pinir  désavouer  hautement,  publiquement,  les  erreurs  que 
le  pasieur  et  professeur  de  théologie  dogmat  ique  vient  de  pu- 
blier à  la  face  de  l'Europe  chrétienne,  elle  en  prend  tacitement 
toute  la  solidarité.  Nous  remercions  M.  Cbenevière  do  sa  fran; 
chise.  Jl  y  .a  plus  de  loyauté  à  publier  sa  croyance  qu'à  1^ 
céler  ou  à  la  nier.  Tout  le  monde  saura  maintenant  quel  sys- 
tème de  théologie  est  enseigne  à  Tacadémie  de  Genève,  et 
cela  vaut  mieux.  ' 

Donnons  rapidement  une  idée  de  l'ouvrage  que  nous  avons 
80U8  les  yeux ,  et  qui  forme  le  second  JEssai  dans  la  série  de  trai« 
tés  que  publie  M.  Cbenevière.  Cette  brochure  de  124  pages 
est  dirigée  contre  la  doctrine  qu'on  a  coutume  de  nommer  le 

i83i,  —  i4'  année,  siïk 
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péché  originel.  M.  Cheiievicrc  donne  d'abord,  en  quelques  li- 
gnes,  ce  qu'il  ap{>clle  l'élal  de  la  question;  mais  ces  quelques 
lignes  en  donnent ,  selon  nous,  une  idée  bien  défectueuse,  ou 
•même  erronée.  Apres  avoir  ainsi  soulevé  à  la  légère  la  ques- 
tion la  plus  grave  ,  la  question  qui  tient  de  plus  près  à  nos  plus 
chers  intérêts,  qui  de  tout  temps  a  occupé  le  plus  d'àmes  pen- 
santes, angoissé  le  plus  de  consciences,  et  fait  le  désespoir  de 
toutes  les  philosophies,  voici  sur  quel  ton  M.  Clienevière  nous 
annonce  ses  124  pages  :«  Je  prétends  (\mq  ce  sont  là  des  systèmes 
«  faits  de  mains  d'hommes,  comme  celui  de  la  Trinité  y  et  c'est  à 
«  prouver  cette  thèse  que  je  destine  ce  second  Essai.  » 

Après  un  tel  début,  on  s'attendrait  à  voir  quelqu'une  de  ce» 
productions  du  savoir  et  du  génie  qui  répandent  des  flots  de 
lumière  sur  une  question  difficile,  et  qui  ouvrent  des  roules 
toutes  nouvelles  à  la  recherche  de  la  vériié.  Mais  de  cés  hau- 
teurs où  notre  attente  est  portée  ,  à  la  brochure  de  M.  Chene- 
vière,  il  y  a  une  terrible  chute.  Observons  cependant  que 
M.  Chenevière  a  soin  de  nous  indiquer  sur  quoi  il  fonde  ses 
prétentions  :  ces  mots,  comme  celui  de  la  Trinité ,  placés  entre 
deux  virgules,  nous  rappellent  son  précédent  plaidoyer  contre- 
la  divinité  de  notre  grand  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ.  C'est 
là  probablement  son  litre  de  gloire.  Il  pense  avoir  fait  des- 
cendre de  son  trône  éternel  Celui  qui  est  T>ien  sur  toutes  choses, 
béni  éternellement  (Rom.  IX,  5.).  Pour  M.  Chenevière  c'est  là 
une  chose  prouvée.  Mais  son  œuvre  n'est  pas  finie.  Si  Jésus - 
Christ  n'est  pas  Dieu,  il  n'y  a  point  de  rédemptitm.  Or  après 
nous  avoir  6\é  le  remède,  M.  Chenevière  veut  chercher  à  nous 
persuader  qu'il  n'y  a  point  de  mal;  c'est  être  conséquent  : 
«  C'est  à  prouver  celle  thèse,  dit-il ,  que  je  destine  ce  second 
a  Essai.  »  Voyons  donc  comment  M.  Chenevière  prouve. 

Sur  les  124  pages  de  sa  brochure,  M.  Chenevière  en  em- 
ploie 100  à  disserter  sur  les  opinions  des  Pères  de  l'Eglise  et 
des  réformateurs,  touchant  la  doctrine  du  péché.  Ce  n'est 
donc  qu'à  la  6n  de  son  ouvrage  qu'il  arrive  à  nous  dire  , 
a  d'après  la  raison  et  l'Écriture  »,  ce  qu'il  croit  lui-même  sur 
l'origine  du  mal.  Ce  plan  seul  annonce  déjà  la  faiblesse  d'un 
homme  qui  craint  d'aborder  son  sujet.  C'est  une  assez  singu- 
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lîère  iMlîère  de  jmm^f .  11  est  Tfnî  que  dans  «  Fêxamen  des 
sygtètneB,  •  il  fidt  des  efforts  inouïs  pour  lorlorer-les  passages 

qui  lui  sont  contraires  et  pour  leur  arraeher  l'aveu  de  ses  pro- 
pres opinions.  Nous  (lonncrnns  ci-après  quelques  échantillons 
de  l'exégèse  du  proiesseur  de  dogmatique  de  l'académie  de 
Gsnèiw.  Mettre  sons  les  yeuK  de  4f«iconque  a  quelques  eon^ 
iNHiSQiiccs  eiëgéliquea  un  tel  systèine  d'interprétation ,  c'est 
en  faire  la  plus  amère  critique. 

•  •  Nous  croyons  celte  longue  disserLalion  sur  les  ojjinionsdes 
Pères  parfailement  inutile.  Nous  accordons  très  volontiers  à 
M.  Cbenevière  que  les  Pères  n'ont  pas  eu  des  rues  ttRanimes 
sur  la*  doctrine  du  péofaé  eriginei*  Mais  qo'estHSe  que  cela 
prbuve?  U'n'est  aucune  doctrine  de  la  Révélation  sur  leqtielie 
les  homineB  niaient  pas  discuté.  Dans  les  premiers  siècle»  de 
l'Eglise,  on  se  contentait  de  lire  les  pn^ei^nnnens  de  Jésus*» 
Cbrist  et  de  ses  ap6tres,  et  de  se  réjouir,  à  la  lumière  de  TEvan- 
de  la  bonne  nouvelle  de  pardon  qu'il  était  veiitt  annon-^ 
eer^à  un  monde  pcohenr.  Tout  était  pratique.  On  n'avaii 
-point  enoore  fait  une  iomwe  des  vérités  et  des  faits  qui  étaient 
destinés  à  changer  le  oœor ,  à  le  purifier,  à  l'ouvrir  à  l'amour 
de  Dieu  et  de  ses  onlans.  Plût  à  Dieu  que  jamais  on  n*cût  ré- 
duit l'expression  de  1  amour  de  Dieu,  renierniëe  dans  saKévé* 
lalion  I  à  de  stériles  notions  qui  n'ont  pas  plus  d'influence  ràr 
^ixm  que  des  théorèmes  de  géométrie  ou  des  Ifeçons  de  itt|- 
^tlMlogiel  Ce  ne  fut  que  quand  les  hommes  voulurent  réduifi 
en  systèmes  la  vérité  de  Dieu  ^  laquelle  ils  auraient  dû  rece- 
voir ligne  a|)rès  ligne,  mot  après  mot,  qu'ils  coiiunencèrent  à 
•se  disputer  sur  ces  systèmes.  Celte  première  partie  de  l'ou^ 
liip^yj lie *M4 ^CheaUa^èire aurait  pu  être  de  cpielque  utilité,- si 
«éetlénient  il  donnait  à  ses  lecteurs  une  Idée  juste  des  systèmes 
«dès  Pèrea,  de  ledrs  ouvrages,  de  leur  esprit.  On  àime  à  en- 
tendre le  témoi^na^^e  (  lors  même  qu'on  ne  le  considère  pas 
comme  preuve)  de  ceux  qui  dans  des  temps  anciens  ont  par- 
'tagé|^||||8pérance8  et  nos  craintes,  notre  loi  et  nos  combats. 

laiàa  devons  le  dire,  M.  Chenevtère  n'apprendra  rien  à 
.ueux  qui  ne  connaissent  pas  l'histoire  ecclésiastique;  au  con- 
^aire ,  il  leur  donnera  de  fausses  idéès.  Il  fait  passer  sous  nos 

sa. 
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y€lix  une  longue  aérie  de  noins  ;  mai»  des  ciioses ,  point.  Je  vok 
PUlon»  JuBtiii,. Théophile  d'Autioche^  Cléneiit,  Irénée»  le» 
docteurs  AleMitdria»,  .Tenuttieii,  les  AppolBaanflte»».  k» 

Gnostiques  ,  Talicn,  Alhenagore  ,  Origène,  ChryaottOM» 
Augustin,  Pelage,  elc. ,  eic. ,  et  plus  tard  il  n'y  a  pas  jusqu'au 
«jésuite  Sirmood,  très  versé  dans  ce.s  niatièrcs,  »^  (.[ui  n'ap* 
porte  ton^lémoîfnige  à  M.  Ct^enefièr^  et  à  sou  hyre.  Ht  com* 
ment  M.  GheneYière  nous  fait-il  eoumltre  ces  hoaimes  el  km 
doelrines? D«aS  ee style  ;  «  Ongène  entaigna  i      n  Chryéos- 
lome  dit  aussi  ;      «  Angastin  convenatt ,  il  eroyattt  »— « 
tfaodius.  dit  ;  »  —  «  l'ancienne  Eglise  croyait  ;  »  —  et  tout  cela 
en  citant  de  tous  ces  hommes  une  phrase  arrachée  à  leurs 
nombreux  volumes  »  soutent  même  sans  les  citer  du  toutu  Of 
croirait  entendre  .ijairtlhooties  femme»  qm  jasent  enaembler  al 
dont  Tune  dit  à  IkAlM^k  voîame  a  dit  cek,  et  la  eommito  à 
dit  que  ce  n'éi  it  pas  vrai.  Et  c'est  à  la  téte  d'un  tèl  chapîm 
que  M.  Ghenevière  ose  mettre  ce  titre  :  »  IJisloirc  da  dopnt  du 
péûké  originel,  depuis  les  premiers  temps  de  l  Eglise  chréUenne 
j9$qm0.ptrèi  Im  réfumalion!  »  C'est  pourtant:  trop  compter,  sur 
l'ignor$nce.  oa<  la  bonhomie  de  ses  leoieurs«  En  4isant.  celle 
phrase ,  jetée ,  comme  à  peu  près  toutes  celles  qui  oômpdseilft 
cette  brochure  :  «  Iréuée  ,  Tertullien ,  Lactance  et  les  Pères  de 
Vécole  d'Alexandrie  ne  parlaient  que  de  la  mort  physique» 
(pag«  266)9  que  pcul'On  penser  de  l'exactitude  de  l'auteur^:  ai 
l'on  se,  ackuyienl  que  TertuUien  désigne  le  mal  dans  rhoaune 
par  ces  mots  énergiques  :  tuMaium anima  exarigims  tù^f  «tel 
même  «  naturale  quodanmodo?  »  «  La  maladie  de  l'âme  pnff^ 
nant  du  vice  originel.  »  Il  faudrait  du  temps  et  des  volumes  à 
iConsulter  pour  montrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  défcclueux  et  de 
faux  dans  la  marche  que  suit  le  professeur  de  Genève*  Il  fiuii 
oljserver  encore  que  M.  Ghenevière  appelle  en  témoigniige4ë» 
P^res  de  l'Eglise  sur  une  partie  seulement  de  la  question  :  TinH 
putaiion  et  le  libre  arbitre.  Mais  si  l'on  voulait  les  ccmsulfter 
sur  le  péché,  le  mal,  la  corruption,  qui  se  trouvent  dans 
,rhomme ,  ce  qui  est  proprement  le  fond  de  la  question ,  on  les 
.  ^verrait  4t  à  peu  d'exceptions  près^ .  unanioM»  à  les  reconnaîtra 
,.lMki4.e9<^te  1»^  téauiîgnage  dm  hwnnaas.  ne  pBfwtf 
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rien.  Et  tonl  ce  nuage  de  poussière  n'empêchera  pas  ceux  qui 
ont  les  yeux  ouverts  de  voir  la  lumière.         »/.     **»tiiiju<»ii  ». 

'  M.  Chenevicre  passe  ensuite  à  l'histoire  des  controverses 
enlre  Augustin  et  Pélafçc  ,  le  tout  avec  la  même  prolbndeur  de 
vues  et  de  critique.  11  nous  montre  saint  Augustin  qui,  <(  comme 
«  le  guerrier  qui  s'échauffe  et  s'exalte  à  l'odeur  de  la  poudre, 
«au  bruit  des  inbirumens  de  guerre,  alla  toujours  plus  en 
«  avant  ».  Sans  vouloir  disputer  le  mérite  de  celte  phrase  ron- 
flante, nous  ne  reconnaissons  pas  très  bien  à  ces  traits  l'auteur 
des  édifiantes  Confessions.  Mais  pour  nous  livrer  au  bonheur 
de  sympathiser  au  moins  une  fois  avec  M.  Chenevière,  nous 
avouerons  sans  hésiter,  que  nous  n'aimons  pas  en  plusieurs 
points  le  système  d'Augustin.  H  y  a  toujours  un  grand  danger 
à  avoir  un  vSystème  qui  devient ,  souvent  sans  qu'on  s'en  doute, 
le  lit  de  Procuste,  et  qui,  en  rétrécissant  nos  idées,  ferme 
nos  yeux  à  plusieurs  vérités.  Nous  dirons  plus  tard,  en  expo- 
sant la  doctrine  biblique  du  péché,  jce  en  quoi  Augustin  nous 

parait  s'être  écarté  de  la  Parole  de  Dieu.  i  i  

M.  Chenevière  examine  ensuite  «  l'influence  des  réforma- 
«  teurs  sur  la  doctrine  du  péché  originel  »  ,  et  ici,  s'il  ne  gagne 
rien  en  profondeur,  il  gagne  du  moins  en  chaleur.  Il  nous  ap- 
prend ,  ce  dont  nous  ne  nous  serions  jamais  doutés ,  que  Zwin- 
gle  «  flisaiï  que  le  royaume  des  cieux  était  ouvert  à  tous  ceux 
«  qui  se  conduisaient  conformément  aux  impulsions  d'une  rai- 
«t  son  droite»  (1).  Mais  voici  le  grand  malheur  sur  lequel 
M.  Chenevière  ne  prend  pas  facilement  son  parti  :  «  Mais,  dit- 
«  il,  quand  Calvin  se  rendit  en  Suisse,  il  soumit  les  Eglises  à 
«  son  joug.  »  On  va  voir  que  si  M.  Chenevière  pouvait  déli* 
vrer  l'Eglise  de  Genève  de  ce  qu'il  appelle  le  joug  de  Calvin, 
ce  serait  tout  bonnement  pour  la  soumettre  au  sien  :  «  mais  il 
«  n'ose  pas  l'espérer  ».  Ce  n'est  qu'après  avoir  hésité  que  nous 
nous  décidons  à  reproduire  des  paroles  telles  que  celles-ci  : 
«  C'est  en  conformité  avec  ces  principes  (ceux  du  calvinisuie) 
«  que,  dans  les  églises  réformées,  on  ouvre  les  offices  du  di- 


(i)  Nous  prions  M.  Chenevière  de  nous  indiquer  où  Zwiugle  «  ^//7 
cela*  .  • 
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«  nuuMhe  matin  par  use  couiesuion  de  £oi  (I)  qui  rappelle  \m 
«  doctrines  d'Âuc^ioy  de  .(ilodeiehali|M  el  de  iGelniu  .On 
«.▼oîi  à9»komaumqm,  «'«dreMmt-par  la  prière  à  leur  Mre 

' 4 isélesie ,      àimnà  qia'îi  IêS'  a  fait  ^^fMM'ctti*'''dfl(iie  ')e''^p^elp^>^ 

<i  iiiiîlre  tians  la  (•ori  uj)Liuu ,  qu  //  Us  <(  rendus  nicUiis  nu  mal, 
«  »ii4:ap<ibleb  par  eux-m^mes  d'aucun  bien,  el  lis  ajouteiii  im» 
iV'Uiédi^Mauaïiti  luaigré.i' évidence  Je  la  contradiction^ 

il  ^^^tifm  jii6tù  jug^etaitiit  «Héritât.  \iàMmA)m$M0» 
'M^4e         ee  ^ei  Jéirieèt  4idtperqt»'îl  ke  |)mi  tt<  [}iMieeiiaK(il 

■iiA«i^'lîMo»^l^  iiiel4|u*ib.n6)»ievent  pas  ne  pa#f«îif0i^pa^. 

283,  284).  La  main  trcinblc  cij  copiant  ces  blasplièines  d'un 
proiL'sscur  de  cht^olugie.  Non,  M.  Chene\iere ,  k  confession 
dr^i{ièci)és  ne  dit  pas.^  qi»e;vpU6      iaiies^ebmf  ^ei.mm^ 

pnîequei  irmufii  iii1Mi|pJiiii  H  ii  m  mi y\Kmïao  H\ qn'IfcftM 

Mi*ffiK%  T<Mi$  •  qui  imt^jMk  ta^^pbraaè*  blMpbëmatoîre  que  ^Dieu 
nous  a  rendus  enclins  au  ipal ,  incapables  d'aiu un  bien;  la  con- 
fession (Ic^  ))('•(  Ih's  rte  le  dit  pas;  et  eiicurcî  une  lois,  vous  1^ 
.sa  V  ea^  Ujès  Ijj  eu .  C  «ai  vous  qui ,  leiiee  dire  à  iaiconless  ioru^fèe 
l^eu  punit  rhomme  du  mal  ^'iim  pttUjm^  àepm^fiÊànnMm 
eontoûon  dii  qœ  ffottfelAirotift  sut; •nous  le  conddnniilîeiiN^tet 
eele  perce  que  nous  irwugreuùns  ioas  les  Joars  plasûurs 
manières  Us  saints  commandemens  Dieu.  Libre  a  vous,  Mon- 
sieiii',  U'  ne  pns  reconnaître  que  vous  transgressez  ta  loi  de 
Dieu;  libre  à  vous  de  vou3  croire  Juste;,  mais  de  grâce,  ne^peM»*- 
diez  pas  d'une  si  indigne  manière  l'ezpreaaiondujaMittaÉlftylB 
noAmiêères.  Noua  qui  n'erons  fmarune  ai  ka«fe  lcléeJdeM»ftt,ifew- 
(us^  aftefaantque  ^si'mautditùwqm  nou$  n'avons  point  de  péché, 
nous  nous  séduisons  nous-mêmes ,  el  la  vérité  7('rsi  point  en  nous  » 
(  1  Jean  1, 8),  nous  î>enlons  îe  besoin  de  reroufiaitre  devant  Dieu 
im.vio)atioi»i  dtiiâe«^{k»iik^ju>iUS  1^1) tons  1^  de  luimide^ 

tp^néàv  lei|N(rde«,)paf0ei[)iiie  nDu»  MnfmàpwtMAfMékà^mmmi 


(i)  M.  Cliciicviêrc  aurait  tiù  liie  .  coitfassian  des  pér/iés  ;  mmê 
moi  lui  iatt  peur;  cepeiiUttul  il  lui  échappe  un  peu  plus  loin. 
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•necdQte  M.  ChemyiÀse  (nefiae  oroor  son  TnuU  4$.  Païukh 
fkMstgU  .*  «  U  n'y  a  pa«  long^-^lcuopa  qae  je  reçiia  une  lettre  du 
«  Valais  »  où      ecclésiastique  de  la  communion  romaine  mp 

«  disait  que  nous  étions,  nous  réformés,  des  ^^cns  tU  me  et  de 
tt  corde ,  mais  que  nous  aviuiii»  la  ii  anchise  d'en  convenir,  en 
«I  çomuejiça^^  le  culte  public  dan»  i^os  £^lUes»  et  il  transcri- 
,4  vait  lea  phra#e)^  choquantes  qui  se  lisent  dana  nos  temples 
.4  soua  le  nom  de  confession  des  péchés»  ■  Nous  ne  dirons  rien 
sur  oetle  anecdote  ;  noua  en  laissons  toute  la  gloire  à  M.  Ghe- 
iievière  et  à  son  cori tiS|joiidaat  du  Valaib.  M.  Ciienevière  con- 
tinue ainsi  sa  jjhilippique  contre  cette  confession  des  péchés 
qu'il  trouve  géuante  ;  «J'exprime  ici  forniellemcnl  le  vœu,  et 
41  en  ceci  je  me  joins  eii  entier  à  la  manière  de  voir  de  M.  J.  A. 
f  de,LuCy  que  tous ceuxdes  eocléstastiqoea réformés,  qmUsem 
»  ces  phrases  sens  trop  y  réfléchir,  par  hMtude  ou  par  respect  hur 
d  main ,  cessent  de  prononcer  ces  paioiea  que  je  regarde 
.«  CiQauue  ^Ifisphétnaloires  envers  le  Créateur. u  Voyons  encore: 
^vov^dioiia  bien  copié?  Oui,  ce  sont  les  propres  paroles  du 
pasteur  ei.p^fesseur  de  Genève^  Peuple  de  Genève ,  vous 
aYiB9:  entendu.  TeTeu  de  votre  pasteur ,  et  il  fait  cet  aveu  pour« 
lui  et  pour  les  «  ecclésiastiques  réformés,  »  c'est-à-dire  ses  col- 
lègues, auxquels  il  en  appelle  plus  bas  [jour  «  clianger  ces  forniu- 
A  laires  ».  —  Ainsi,  quand,  le  dimanche  malin,  vous  vous  rendez 
1^^  Jbwple  au,&an  des  cloches  qui  vous  y  appellent,  et  que  vouS  ' 
vous  présenieiL  devant  Qieu  pour  reconnaître  solennellement 
que  vous  a^f^  péch^  contre  lui  ^  et  pour  implorer  son  pardoot 
Yoici  que  le  ministre  de  sa  Parole ,  qui  doit  parler  en  votre 
nom  et  présenter  au  Très-Haut  votre  prière ,  voici  que  M .  Che- 
nevière  lui'rméuie  peuL-èire(l)se  lèveau  milieu  de  vous,  et  que, 
;||lBtdi84|ue  ses  lèvres  prononcent  d'un  ion  solennel  ces  paroles  : 
\  'xit$^^OJ(WKfWii^^'^  frtnnîifi  rffTnfm^nt  t»^««*"  «  ta  sainte  Afiyesté^ 
■À'tfBm.  nonasomnies  de  pauvres  pécheurs';  nés  dans  la  corrup- 
,  -j  ..  K  , 

(i)  Nous  devons  supposer  que  M.  GheneWère  lui-même  lit  en  chaire 
la  coafes«ioti  des  pdcliéi  Utile  qu'elle trouve  dau:i  la  lilurgmdtg 
it^iw;  car  il  est  exprestément  défeDdti  à  Genève,  pur  lii*Coiii|)agDie, 
de  faire  aucun  cliangemenlii  U  liuugtc. 
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«  lion  I  enclins  au  mal ,  incapables  par  nous-mêmes  de  faire  le 
«  bièn,  etquer'iibttà  ti^ri^^rëèsions  iàûk  {èÉtioui-aret  en  plusieurs 
«  tnànières  t6if  MrititoiikiÀ^ndeïttii^^^ 
prononce  ceft'mèiir,  et  que  ^«1^  1«|  «rayé»  àHMi^iR^êimdl 

homme  qui  « 

main  »  ;  c'est  un  honnne  qui  «  protionce  des  pai  olcs  (ju'il  re- 
«  garde  comme  blasplieuialoiie^  etivei-,  le  Ciealeui  i  n  c'est  un 
iionime  qui  dît  à  Dieu  et  à  l'Eglise  des  eboses  qu'il  ne  croit 
c'eal  uti  bomilie  qtd  léièfilt  è^^<6bb^ 

btëe  qui  eât'debcMl.  'dtf^^dîi  que  m^jè^?  ^èMM»^ 
inent  à  Dieti;/.:r  Si  ^é^  '  ^mmHV'éM^ 

nous  cii  accuse  pas;  c'est  M.  Clicncvlcro .  c'est  un  pasteur  ue 
TEglise  de  Geiiè\e,  qui  nous  révèle  ainsi  les  becreis  de  sou 
coeur.  Puis  ajoute  :  «^j'aimerais  bien  mieux  que  la  Compaq 
«  gnie  lies  P«»tèii)^«^^jâai«iè^ 

«  nir  f  changeât  céff  wniiiili|ih*es|  nbéië  jei        fMi^PëspAm  ^ 
Nous  ne  doutons 

mieux....  imposer  à  nnius  les  E^li«;es  du  canton  de  (icnèvc 
ses  doctrines  et  son  joug,  par  le  uiuytiii  d'une  nouvelle  litur-  ^ 
gie.  11  est  dur,  pour  peu  qu'on  ntt  de  conscience,  de  fonc- 
tionner .dans  line  Eglise  doAt  oo  rét>udië  i^eé^l>itl^^^4à 
doctrine.  Mats  nous  bénissons Dieii  de  'ée  qtlè^  iliP6l((MMM^ 
«  n'ose  pas  Tespérèr  ».  Pour  nous ,  nous  osons  espérer  qvfë  le 
jour  n'est  pas  rloijj^né  où  cette  même  Conipat^nie  cl(»  Pasteurs 
que  M.  Chcncvière  appelle  à  son  secours,  protestera  pu bli^s 
quemeut  contre  les  pages  Impies  qu'il  livre  au  publicT  '  '  ^  ^* 

Notre  professeur,  diésespénttit  de  la  Con^lgiilie^^ëës^TCi^ 
teursi  tourne  les  yenx^  pour  se  iebhso1éi^,^r  U^ilfÎHtt  VbM^ 
giens  et  d'autres  fidèle  «  tfa&  Vep6ct08é  c^t^'4ë(^in^4?  A 
qui  sont  cv.s  /idè les  que  M.  Chenevière  nous  cite  pour  exoiuple 
et  avec  lesquels  il  parait  si  icndreim'iu  .sy-iiipcilhiser.  En  "voici 
la  liste  qu'il  nous  lournit  lui-même  «  Les  Anabaptistes  ,> te 
«  MemioniteS)  /es  SocinierUf  \es  Ariens ,  les  Arménions  (i)f  ^ 

Après  avoir  l'ait  ce  qu'il  appelle  t histoire  du  dogme  ^  H.  Ghe- 


(i)  M.  Clicnevicrc  veut  dire  sans  doulc  les  Arminiens,  disciples  d' Ai*» 
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iMivièM' emploie*  encore  iortt  on  diapit^- à- exposer  tes  '«  sys^ 

«  tèmes auxquels  ont  abouti ?es  efforts  des  théologiens  ».  Après 
avoir  écrit  l'histoire  du  doguie,  écrire  encore  i'hisloire  des 
systèmes ,  ce  qui  est  la méine chose ,  c'est  trop  cf  faiatoires.  Vient 
cviàiiiie  •¥tjakmèii  de  ces  systèmes  ».  M.  Chehevière  raconte 
fli  sa  miiiiièrë  l'hîvroire  de  là  thifaiÉgfètàloil'a'J!(âa1ni  ,  qui!  ëh- 
tend  d'une  tuaAfière  allégorique  ;  piAél  il  c^ièrëMli  proo^eî*  '^iie 
I  houmie  est  sorû  des  mains  de  Dieu  tt  I  que  nous  le  vuyoïib, 
cl  qu'Adam  ,  avaii  I  sori  péchr  ,  n'ctnit  eu  v\vn  supérieur  à  ses 
descendaus.  C'est  la  réeliement  faire  Dieu  auteur  du  mal ,  au- 
teur d'tme  eguyre  fmparTaitc ,  d'one  œiiyre  soiiiHée| c'est  dire , 
eoïkiàto  M.  Chenenikelelfidi  dire  à  la  coltifésstôn  des  péçhës  » 
«fuHiiiOfià  a  fiiûmûfire  àutï^^t  pëeht' ,  qu^îitiôm  9i  rendus  ièiï^ms 
au  mal  ci  ni(  a{)ables  de  faire  le  bien.  Mais  puiscjuc  Adam  n'était 
en  rien  supérieur  à  ses  (icsi  indans ,  il  faut  dom  i\\\v  soii  péché 
n^ait^u  sur  eux  aucune  influence  ipielconque  j  et  c'est  encore 
ce  que  14.  Chenè^ière  éhéréhe  à  proiiTCr.  A  la  téie  d'un  para- 
gt^aplié  intifnlé  ;  «  €at«ii'trai  que  Piifoage  dWhié  ait  ëtë  ef^cee 
«  en  l^ontme,  et  la  nature  h^mah^é  dépravée  par  )à  ciitiite 
«  d'Adam?  »  >1.  Chenevière  s'exprime  ainsi:  «  Parlons  sans 
M  figure.  Qu'cst-re  que  l'image  de  Ditju  vu  1  houmu  ce 
«  sont  quelques  facultés  supérieures  à  celles  qui  distinguent  les 
«  autres  hftbttatis  de  ce  globe  »  et  qui  i^approchent  de  la  Dîri- 
K  nîté  les  créatares  qu'elles  relèvent;  c'est  rintelli|;eiice  de 
«  l'homme ,  sa  liberté ,  sa  constitution  morale ,  sa  perfeclibi- 
M  lité,  l'immortalité  de  son  âme  ».  Ges  caractères  de  l'image 
de  Dieu  (|ne  M.  (^lienevière  iiidicjnc  ici  pi'uvenl  se  trouver 
chez  rhoitune  le  plus  démoralisé  ;  car  lui  aussi  ei»l  distinct  «  des 
«  autres  habitans  de  ce  globe  »  (M.  Chenevière  veut  dire  des 
animaux  probabiemeni);  lui  aussi  a  une  inteUig;ieiicè  i  une  li* 
'berté ,  une  consàtution  lUorrale  ;  lui  &ussi  est  perfectible  ;  lui 
aussi  a  une  âme  immortelle.  Ainsi,  selon  le  professeur  de  Ge- 
nève, pourvu  que  l'un  soit  distinct  des  autres  habiiaiis  de  ce 
globe,  c'est-à-dire  que  Ton  ne  son  pas  une  béle  brute,  on  a 
en  soi  l'image  de  Dieu.  Cela  s'appelle  n'être  pas  diiBctleà  £t 
l'apôtre  Paul ,  dans  l'hypothèse  de  M.  Chenevière ,  suppose 
jiin  changement  bren  inutile  pour  posséder  de  nouveau  cette 


Digitizeci  by  Google 


(  546  ) 

QUI  l'a  c«éÉ  (1).  »  M.  Chenevière  ireiït  pTOQver.  ensuite  qu'il 
ne  s'e^t  suivi  île  la  rhnte  tl'Adam  aucune  dépravation.  Mais 
CQ{^ine  il  pro^,ye,î^qujpur$  w^^a/iW^^»/,  ç'esi-à-dire  eu  e^pli». 
quant,, fi^.«|  .manière  les  p^gc^/jbîMîga^  qui  hli-^KM»  MPll^ 

Gen.  VI,  5  :  «  VEtem^  m  ^mM.maUee  de$  kommkâ^  d^rtf 

croissant  sur  la  terre  ,  et  Qtj'iLS  roulaient  sans  cesse  dans  leur 
ii»FiiiT  (2)  de  mauvais  desseins,  »  Gen.  YUI,  21  :.«  Jlfés^tU  de 
m  fias  maadir^  fa  terrff  ums^Amb  .Ç|iie^4èë,,leur  jeunesse  W 
çam^  des  bommes  ne  s'occvs^iiait  Qtjs  Du.iiiifi<<(2)Mfî 
1 1  m  l4$  kimmu  9€  tant  eorrompui ).9t  ùtUvùmmk  fhf  1009090- 
abominables  ;  aucun  ^  eux  ne  fait  le  bien,  n  Prov.  XX,  9;  «  Qui 
'   peut  dire  :  J'ai  puri fit  nw/i  cccur  ;  mou  âme  nest  paifif  somllêe?  j» 
Job  XV,  1 4  :  «  Celui  qui  est  ne  d'une  femme  H  croirartrii  juste  i*^. 
Hopi.       iO:  « //if^  0 pa9 dk jmte,ium paswém  wm^mi.^  - 
«  Voilà  bien  des  passages ,  dit  M«  Chen8vièré>  niàb«diA-tac  • 


(i)  Allusion  évitifiite  niix  pîuoles  de  Gen.  1,  S.  K«t*  Itxo'va  est  le 
mol  des  LXX,  qui  l  eadeul  1^1013  UdSiD  P^'       ^imma  iÎ(mt<p«»  Mtl 

(□)  Ce»l  la  traducli<m  des  pasteurs  et  professeurs  de  Genève  qui 
fait  ainsi  rouler  ces  mautmis  desseins»  L*liëbi  eu  n*e6t  pas  si  roulant  ; 
mais  il  dit  tout  autre  chose  :  Oltl  y*1  pi  Ustl  JÏSOnû  V  Soi  •  litté» 
raleiuent  :  «  £t  tout^  la  rosHATioa  des  pensées  de  son  cœut  n*éleU 
«  que  mal  en  tout  temps,  »  Ces  expressions  ne  sont  pas  sans  dessein^ 

(3)  Quelle  traduction  !  11  o'y  a  ici  quUme  répétiliun  du  passage  que 
nous  venons  de  cher.  Il  y  »  dans  Phébreu  :  «  Je  ne  rf!nudiiai  plus  la^ 
terre  à  cause  des  hommes,  quoique  ou  car  rimaginalion  (  litlér. 

la  formation)  du  cœur  des  hommes  soit  mal  des  leur  jeunesse.  »  Mais 
en  traduisant  93  par  lors  mcme,  et  en  plaçant  ensuite  un  coudilion> 
iiel  [s'occuperait),  ces  messieurs  ont  fait  disparaître  le  sens.  Tout 
le  verset  n'est  qu'une  mauvaise  paraphrase.  Nous  ne  .saurions  trop  pré- 
munir ccuv  qui  Df  lisL-iH  pas  la  Bible  dans  I^s  laugusji  originale»  coDtro 
cçtic  Uilduclioti,  publiée  à  Genève  en  i8o5. 
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a,rapport  àJl».«qçri^^n  açl^^  sans 

/'Aowtwi.i»  Nous  pensions  que  toule  cette  brochure  était  des- 
tinée fi /)ro«i^/- que  cette  cornipiiun  ii'oxi.sic  pas;  lious  prn- 
aipns  avoir  lu^^jE^lque  part,  d^ns  cette  mém^  ^fochure  que  le 
^«|(jf|#|^,Vr^M^¥i|H^ que  «  lea[.}ij|^i|^^,fps  facultés  ».  S'i^ 

rhomme  tel  «[o'iL^asl^  c'est-à-dire  coiTOinpu. ,  N'avions-noue 

pas  raison  de  dire  que  M.  (Uiciicvici  e  iaÏL  Dieu  auteur  ilu  mal? 
Mais  peut-être  que  M.  Qienevière  n'admet  que  la  cqfji;m)|jo|i 
ides  temps  antidiluvia^y.lQt  nie  celle  des  autres  siècles. 
,  |I.vCUenei[^èjre^  cite  ep^  ^  J  ^ftMJm^  ^ 

il  y  a  é¥ideminent  quelque  ckme  à* origine l ,  il  fallait  une  expli- 
cation. Rien  de  si  lacilé;  l'exégèse  de  M.  ClH^iievièi  o  est  d'une 
complaisance  admirable,  ç^ç  se  prête  à  tout.  C'esi  lont  sim- 
plcfinent  a  un€|  exfigi^ratjbii  à  pea^prè^  du  même  genre  que 

«  4^e\{e,  de  Joh>  .qimcif}  U  4»^  *f .  ^*  miM^ 

«  dispos  U  spin.de  ^a  mère  » .  Qi^e  TWtfQii  iiûeux?;  Vjeii|.,^Di- 
suite  Rom.  VII ,  14  et  suîv:  «  Je  guis  charnel,  vendu  au  péché; 

je  ne  fais  pas  le  bien  (jneje  voinirais  jdirc  ,  et  je  fais  le  mal  que  je 

.ffVflda^^l^e^Hest  plus  moi  qui  le  fats  ;  c  tsi  LiiPÉcuÉ     '  "  mu  n: 
.110^  iJ^iVOÛ  une  loi  dan^.  mes  membres  fui  combat  con  /  ;  v  la  loi 

de  fmm,isspaii€t  «yai  us  afisp  cap;cif  k  ^iIçiibh  MiiéçpiJ^ 

que  je  s'mV,  quf  m$ .diUxxrtra  deîfije.ci^rps  fif  fiu^lt/  j».  Voua  file  çi^fû 
gnons  pas  d'affirmer  que  pour  tout  homme  qui  lit  la  Bible  pour 
apprendre  à  se  connaître  et  pour  s'instruire  ,  ces  passades  seuls 

.sont  plus  que  sufiisans  pour  réduire  au  nrani  tous  les  vains 
|M|i||^p|j^ff^pft  de  l'orgueil  humain  contre  i'humiiiqj)^^,,|yi^- 

après  ayoir,qt4^^<^9i|4r93^j^  ^ 
son  cQiinm^re  ;  f  C^r^m^im^^  ^PMflW  ,l'ap6isç„Hf^e 
«  dans  ce  passage;  il  se  sert  des* termes  les  plus  forts  et  des 

^^^<^xpressioïi.s  les  piub  énergiques  pour  j)eindre  le  cœur  des 


* 
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TO^tlt  qu'un  prafioaieiir  de  thëolô^epenl  dire  dé  CdUeft  ebnlr> 
âitèB  ploi6i  qoe  de  recon^tre  la  mérité,  c'est  de  la  pîdé,  tine 

profonde  pitié;  el  c*esi  là  le  serttîmênl  qu'éprouveraient  en* 
vers  M.  (^h(MH'\ iri-e  les  plus  grands  raiicmalistcs  dp  l'Alle- 
magne dont  il  |irétend  s'appuyer.  Us  sont  plus  coiiséquens ; 
îf s  rejettent  toute  révélation,  toute  inspiration,  el  tiennent 
ràpôtre  Ptiuf,  cpiand  il  parle  ainsi ^  poUf  un  thîsaDfhrèi^'^ 
Migination  malade  qu'il  ne 'fanf  pas  éc^ter.-  Si  1*^1^11% 'bi» 
parle  dans  ce  chapitre  qtie  «  des  méchans  et  êm  impies  ^ ,  Voici 
comment  il  f;nit  r(Mi(h'(^  un  grand  noiid)?-»^  de  versets:  «  Les 
«  méchans  et  les  itupïes  n'approuvent  point  ce  qu'ils  lont," 
à  puisqu'ils  ne  font  pas  ce  qu'ils  ireuicnt,  mais  qu'ils  foni*^ 
«  qu'ils  haïssent  (v*  lâ).  Or,  si  les  méchans  et  iesimpiesr  hé  le 
«  veulent  point ,  ils  reconnaissent  que  la  loi  est  bonne  (v.i6)^ 
«  Caries  mëcham  el  les  impies  ne  font  pas  le  bien  qu*ils  veu-^ 
«  lent  y  maisil.s  tuiiL  le  uial  (juils  ne  venitni  poiaf  (y.  19).  Les 
«  mérhaiia  et  les  impies  trouvent  donc  celle  loi  au  dedans 
«  d  eux  ,  (pie  quand  ils  veulent  faire  le  bien  y  le  mal  est  attaché 
a  à  eux  (t«  21  ).  .Car  les  méchans  et  les  impies  prudent  {tlatlàîr 
«  à^la  loi  de  Dieu ,  quant  à  Thomme  intérieur  (v. 
«  les  méchans  et  les  impies  s'écrient ,  pénétrés  de  douleur  , 
«  Mist'îrabics  (|ue  nous  «^ouiinrs  .  qui  nous  délivrer:!  do  ce  corps 
«  de  mûri  !  Puiï»  ie.s  iiïceliaiis  cl  les  impies  ajoutent  immédîate- 
«  ment  :  Nous  rendons  ^frares  à  Dieu,  par  Jésus-Christ  notre 
«  Seigneur  (v«  24  ^  26).  »  Voilà  pourtant  littéralement  l-éxé^ 
gèse  de  M.  Ghenevière  ;  et  c'en  est  bien  assez ,  je  pensé,  pour 
en  donner  une  idée.  Toutefois  M.  Chenevîère  est  si  perawàdé 
de  la  puissance  de  tels  ari^unicns,  qu'apics  avoir  (expliqué  à  sa 
manu  r<'  cm  ore  un  ou  deus  d'entre  les  milliers  de  passages  qui 
lui  sont  opposés,  il  conclut  ainsi ,  avec  l'assurance  d'un  coni^ 
battant  qui ,  appuyé  sur  sa  lance ,  considère  ses  tro|»liééli^1^rè» 
là  victoire  :  «  L'autorité  de  TÉcriture^Sainte  manqué'ilM^fl  % 
'«'doctrme  qué  je  combats;  Toyons  si  elle  peut  se  vanter  au 
a  moins  de  celle  de  la  raison  et  du  bon  sens.  »  Or,  poui  nous 
montrer  sa  raison  et  son  bon  sens,  voici  comment  M.  Che- 
nevîère argumente  :  <^  $i  notre  nàturé  ééi  dé^énéréëi^i&da 
'  «  proTtcUt  de  l'une  de  ces  trois  causes  :  ou  'Dieù  \  pat  M  dTèt 
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«  de  fion  pouvoir t  a. introduit  un  chaD^joiofiiii  iii4rafiiileui^«oC 
«  «(Mlfliiîii  idans  la  cojp/itiu^ioii  de  yhMm^i  ou  m  ^afaitmér. 
«  chant  a  souillé  ïe^  gfimés  ^,  mtrp^m»^^W»  i  «a  ^'«91  «m  . 
n  oam^  pbyaiqPiQ  çiMia  opéré  cfU^  dégënénitkm»  Je  n^saehe' 
«  pas  qu'il  y  ait  d'autres  causes  assig^nables.  »  Et  après  avoir 
écarté  ces  trois  causes  assignables^  M.  Clienevière  conclut  en« 
core  :  «  Si  ce  raisonnement  eai  ÏQfififif  que  deyonâ-nou^  con« 
«:«IW*e?fî'(Bsi  que  le  piw»»Mfc  bpiwe  ^  élé  .ciéé  fWnbUbl».» 
«  npiia  ».  et  ,q^jk  éiait j  i  »v^t^a%  fwtft  «  f  e«  que  aow,  mmnmif 
Hiriftoii»,  «c^MloqiBeiiti.;    AM.  |l«!<Chenenèf«  cImtoIm  les 

causes  de  la  déprayation  ou  du  péché  (ce  qui  est  la  ii)èiue 
chose)  où  elles  ne  sont  pas,  et  ne  les  y  trouvant  pas,  il  con- 
clut en  triomphe  tpeclAidéprayaUonn'ejuste  pas.  lN'esV*ce  pas 
adsMrableil.U.raisonne  commft  na  .bomme  qui,  écja«kt  Umbé 
d9m>imt,  fiaéie»  diffàîi  frademni;»  enebiraLéiMrdâ  deee  dvMI 
«  O9i  e'c0ttJ>i«»qai  perm^etlet  de  s<mjK»«voîr  m*»  jeté*îeii 

«  ou  c'est  un  esprit  méchant  qui  m'a  joué  ce  tour  ,  ou  c'est 
M  quelque  cause  physKjue  (jui  a  ébranlé  le  terrain  sous  mes  pas» 
^  Ces  troia  Jtypothèses.  étant  lausses,,  que  dois-je  conclure? 

c'est  que^'ne  suis  pas  dené  cette  fosse.  »  M.  Ghenevidre  n'a 
peaViâé^'de'dlierteb|»!ieii  FiMràiiiw  taî^^  la  fi1t1t0.de  flou 
péiehé ,  quoiqu'ilfadnielle  plufdatd^qab'  loat  le  nud  TieAt-des 
limites  de  ses  laciiltés.  Apres  ces  raisoimem-cns  du  professeur 
et  pasteur ,  voyons  celui  d  mi  apôtre  inspiré  :  a  C'esf  pourquoi, 
f(ii«0i9jin^.FAa/Ui« a£UL  hommb  |.e pécbé  bst  smtrédahs  lshobtde, 
n  ;  Immùri  y  esi  tfM^  kAft it»  PwtsLà ,  «à  amn  ia  mort  est  pm^ 
f  '^^mnà  â9iiiifmê  kê  kammni  i9àpm^^i«m  iroqs  oiit  pbohjL  «.(lioflu 

M.  Clienevière  cherciie  ensuite  a  prouver  que  la  mort  phy- 
sique n'est. pas  non  plus  la  conséquence  de  la  chute,  et  pour 
cela ,  il  commence  par  nous  persuader  que  la  mort  est  une  très 
bonne  chose;  elle  n  esipea  le  iîruit  du  péché.  Il  expUqiie 
ensttiui  d'eprèe.  «on  aystèipe  d^interprélatioii  le  |Mi8flage-qiie 
iMNift  Tenons  de  oiter  plue  faeut.,  et  qui,  -à  Iqî  «eul  1  fdpond  à 
tout.  U  h\x  m  lon^  miBonnettoent  pour  prootrev  qu'il  faiu 
traduire  dans  le  verset  que  nous  avonSjCité  le  fameux  c^'  &> 
ifÊX  parcs  que ,  et  non  par  m  qai  (  en  Adam)  tous  ont  pécli^. 
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N«us  Boamies  ici  entièrement  de  sait  avis  ;  mais  cela  ne  chatige 
alMluiiieiil  TÎeti  à  lât  Itbce  vérité  qae  l'apdMf  révMe  dans  cet 
enâraltetdanaiingratodiioiiibred^atttves.  •  > 

'  Avant  de  montrer  comment  la  Bible  prouve  la  corruption 
de  la  nature  humaine,  il  faut  indiquer  encore  ce  que  croit 
M.  Cfaenevicre  lui-même  sur  l'on^ne  et  rëlendue  du  mal  ;  car 
il  ne  nous  le  dit  qu'à  la  fin  de  $on  ouvragé.  Il  se  rattache  à  hi 
^dllé  dtMflrhié  de  Pelage  el  des  panihéîtfles  naoderties.  H  ad- 
irtétUvetef  ëte  ^tle  lè  ttial  ft'ëst  qae  nég^attf.  M ;  Glienevièré'lou«> 
tefois  a  Tair  de  nous  donner  cette  vieille  erreur  comme  une 
nouvelle  découverte  quHl  aurait  Taite  dans  son  auditoire  de 
théologie,  o  Ces  causes  (du  maijy^  les  trouve  dans  T homme 
«  lui-même  qui-  est  libre ,  et  dans  la  nature  les  lîmitea  dé  M 
*«  fiieilll4a(v.'i40)«  »  AjMrèt  avoir  i^aidé  loDffiioment  poui^  la 
Iftiiné  de  l'hoMMie^  que  noos  som'meâ'  Mn  de  nier,  ei  9*dire 
efforcé  de  montrer  que  le  démon  n'a  atlcune  influence  sur  les 
âmes  pour  les  tenter  à  faire  le  mal ,  M.  Chenevière  conclut 
enfin  (p.  S&d)  «  que  i'£criiure,  comoie  la  raison  et  l'expé- 
«T'Himoe^  tioii»  t^mf#0iKMii  les  iiooimes  impiiriaîis,  libres , 
«  eaolinn'ao  Ueii  comme  au  mal  »  et  qpfelles  n'enseîgiient  ni 
«'  les  ttiiës  ni  lès  antres  le  système  de  dépravation  héréditaire 
a  et  universelle  contre  lequel  nous  nous  élevons  1 .  Puis  M.  Che- 
nevière ajoute  :  «  Ma  conclusion  est  bien  loin  de  diminuer  pour 
«  i'hoBune  le  sentiment  de  sa  misère  !  » 
'  No«B no»  arrêtons  ioi.  Nons  préBonterona  dans  un  second 
article,  les'enseigneinens  de  la  Parole  de  Diéu  sur  la  doctrine 
*  dn  péché.  Nous  ne  pouvons  cependant  nous  empè^er  d'ex- 
priiuer  encore  une  pensée.  Ce  n  est  pas  sur  quelque  point 
d'une  doctrine  secondaire  que  M.  Chenevière  enseigne  Ter- 
mir*  C'est  le  socinianisme  du  plus  bas  étage  cfu'il  veut  ressus- 
citer,  et  quli  traine  encore  tout  poudreux  dans  son  auditoire 
de  théologie  ;  c'est  un  système  complet  d'ineréduHté  qu'il  a*ef> 
'force  de  substituer' atet  vérités  et  aux  faits  de  la  révélation; 
c'est  un  renversement  entier  de  l'Evaugile  de  Christ,  Il  a  pris 
en  horreur  les  doctrines  qu'une  glorieuse  réformation  avait 
tirées  dë  dessous  les  décombres  d'une  Eglise  impure  et  inûdèle. 
Et  c'est  anx  fatufs  ministres  de  la  Parole  de  Dieu  que  M.  Ghe- 
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ijevière  enseigne  ses  doctrmes  mensongères.  Il  est  assis  dans 
la  chaire  de  Moïse ,  et  il  a  pour  lui  la  majorité  de  ceux  qui  lui 
ont  confié  cette  charge  redoutable.  Or  que  feront,  à  cette  vue, 
ceu\  des  ministres  de  Jésus-Christ  qui  y  à  Genève ,  connaissent 
et  aiment  la  vérité  telle  qu'elle  est  en  Jésus,  et  qui  savent , 
parce  que  Dieu  l'a  déclaré,  que  quand  bien  même  un  ange  du 
ciel  annoncerait  un  autre  Evangile,  il  doit  être  anathèmè?  (Gai. 
1,  8.)  Nous  prenons  la  liberté  de  le  leur  dire  :  c'est  main- 
tenant ou  jamais  qu'ils  doivent  monter  à  la  brèche  et  com- 
battre pour  l'Eternel  et  pour  les  âmes  immortelles.  L'erreur 
dans  les  sciences  humaines  n'expose  qu'à  être  un  peu  plas  ou 
un  peu  moins  avancé  dans  les  routes  des  découvertes  et  du  sa- 
voir ;  l'erreur  ,  quand  il  s'agit  du  salut  de  nos  âmes  ,  est  meur- 
trière. Et  quand  cette  erreur  se  montre  à  découvert ,  quand 
elle  fait  des  efforts  pour  prévaloir  et  envahir  les  héritages  du 
Seigneur,  qui  s'y  opposera ,  si  ce  ne  sont  ceux  qui  veillent  sur 
lésâmes  comme  devant  en  rendre  compte?  (Héb.  XIII,  17.) 
«  Si  ceux-ci  se  taisent ,  les  pierres  même  crieront  »,  et  leur  cri 
sera  un  témoignage  de  condamnation.  Les  considérations  hu- 
maines doivent  ici  disparaître  peur  ne  laisser  voir  que  Y  Eter- 
nité. Les  ménagemens  ,  une  coupable  timidité  ,  ce  qu'on  pour- 
rait appeler  un  noble  silence ,  ne  seraient  qu'une  pure  infidé- 
lité ;  ce  serait  le  silence  des  faux  prophètes  décrits  par  Esaîe. 
(  Ch.  LVI ,  10.)  a  Le  temps  est  court.  Celui  qui  doit  venir,  vien- 
dra  bientôt  et  ne  tardera  point.  »  (  Héb.  X,  37.)  Dans  ces  courts 
instans,  il  y  a  ,  partout  où  le  nom  de  Christ  est  prononcé ,  un 
combat  entre  la  vérité  et  le  mensonge,  entre  la  lumière  et  les 
ténèbres.  Malheur  aux  adversaires!  Mais  aussi  malheur  à  ceux 
qui  demeurent  neutres!  Nous  savons  quelle  sera  l'issue  de 
cette  lutte ,  et  c'est  là  ce  qui  doit  nous  remplir  de  courage.  Si 
nous  avons  trouvé  un  Sauveur  en  Jésus-Christ,  qui  est  le  vrai 
Dieu  et  la  vie  étemelle,  ah!  puissions-nous  ne  pas  avoir  honte 
de  son  témoignage ,  de  son  nom ,  de  son  opprobre ,  mais  arbo- 
rer avec  toute  hardiesse  (  uctà  Trappri^rta;  Traiy];)  l'étendard  de 
sa  vérité!  Dans  aucun  temps  les  ministres  de  Christ  ne  durent 
sentir  plus  qu'aujourd'hui  le  besoin  de  faire  monter  vers  son 
trcSne  ce  cri  de  la  première  Eglise  :  Seigneur!  donne  à  tes 
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ufvi'iéurs  ((annoncer  ta  ParoU  a»ec  iQiUe  kardietui  (Acles, 
19 f  29.) 

De  l'authenticité  et  de  la  divins  inspiration  des  Saintes- 
EcttïTûRES.  TtaàaUdt  ianglaù.  1  vol.  in-12.  f^aris,  1830, 
eheE  J.-^.  RiSLEa'y  me  At  l'Oratoire ,      6.  Prît  s  1  fir. 

Il  ii'esi  peuirétre  aucun^myct  sur  le<|iiel  U  .pti;aisi^  esUler^ 
au  premier  espect,  «ttUnI  d'accord  entjce  les  Chréiiens  de 

cœur  et  les  Cbrétieos  de  nom ,  que  l'opinion  que  Ton  doit 
avoir  de  la  Bible  ;  mais  si  I  on  examine  les  choses  d'un  peu 
plus  près,  li  n'es(  peuL-élre,  au  contraire»  aucun  point  sur 
lequel  la  diiTérenca  qvi  existe  entre  em  aoii  ploa  tranchée  et 
pliis  complète.  Si  l'on, y  ré^écliit  un  momeatt  oi% sentira  ^'i} 
eir  devait  être  aîaai  ^  car*  d'irn  cdté,  les  Cbrétieiis  de  nom  ne 
pourraient  conserver  riUnsion  qu'ils  se  font  d'être  les  disciples 
'  de  Jésus-Christ,  s'ils  ne  faisaient  extérieurement  profession 
d'un  profond  respect  et  d'une  grande  soumission  pour  les 
Saintes-Ecritures;  et»  d'nn  fuitre  càtéj  s'ils  éprouvaient  rédlc: 
ment  les  sentimena  qne  leurs  bouches  expriment  ^  ils  connair 
traieut  bienldt  la  force  de  la  piété  f  et  ne  pourraient  plua  ae 
contenter  de  son  apparence.  L'idée  que  nous  attachons  à  ee 
titre  de  la  Parole  de  Dieu,  que  nous  nous  accordons  tous  à 
donner  à  la  Bible^  exerce  la  plxis  grande  influence  sur  toutes 
nos  idées  par  rapport  à  la  religion*  11  n'est  donc  rien  de  plus 
important  que  d'examiner  sérieusement  gueUç  est  réellement 
notre  croyance  sur  ce  point  décisif.  Il  semblerait,  au  premier 
moment,  que  cette  expression,  la  Parole  de  Dieu^  est  si  claire 
cl  SI  simple  qu'on  ne  peut  lui  attribuer  d'autre  sens  que  celui 
qu'elle  présente  nalurellcmcnt  :  la  pensée  de  Dieu  expiimép 
dans  le  langage  de  Dieu.  Mais  de  même  que  tous  ceux  qui 
portent  le  nom  de  Chrétiens  disent  sans  cesse  à  Jésus-Christ: 
Seigneur^  Seignêur,  et  que  cependant  saint  Paul  npus  déclare 
que  nul  7ie  peut  dire  que  par  k  Sainl-Espril  que  Jésus  est  le  Sei' 
gnewTy.  de  même  aussi  tous  répètent  :  la  Parole  de  Dietii  la 
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.  Parole  de  Dieu)  et  cependant  il  est  éf;alement  yrai  que  ceux-là 
seulement  dont  le  Saint-Esprit  a  éclairé  rentendenent  et  ré- 
généré le  cœur  attachent  à  cette  expression  un  sens  précis  et 
uniforme,  et  le  manifestent  plus  clairement  encore  par  leurs 
actions  que  par  leurs  discours. 

Mais  si  le  Saintr£spçit  peut  seul  nous  donner  de  croire 
.  réelienient  et  d'une  manière  effica^ce  que  la  Bible  est  la  Parole 
de  Dieu,  nous  savons  aussi  que  Celui  qui  pourrait  parler  à  nos 
cœurs  d'une  manière  immédiate  se  plaît  cependant  à  employer 
souvent  comme  instrumens  les  livres  ou  la  conversation  de 
ceux  qui  croient  dcjà  pour  amener  d^autres  à  croire  ,: 
être  ainsi  appelés  à  être  ouvriers  avec  Dieu  est  une  des  plus 
douces  joies  et  des  plus  glorieux  privilèges  des  Chrétiens.  Le 
livre  que  nous  annonçons  nous  parait  éminemment  propre  à 
être,  avec  la  bénédiction  de  Dieu,  un  précieux  instrument 
pour  en  établir  plusieurs  dans  la  ferme  croyance  que  chaque 
phrase  et  chaque  mot  de  la  Bible  ont  été  écrits  sous  la  dictée 
de  l'Ësprit  Saint,  et  que  par  conséquent  il  n'appartient  à  au- 
cun homme  de  faire  un  choix  dans  le»  Saintes  Écritures ,  d'ad- 
mettre ceci  et  de  rejeter  céla^  et  déjuger  ainsi  cette  Parole  qui 
doit  au  contraire^ous  juger. 

L*auteur  de  cette  brochure  nous  paraît  avoir  réussi  d'une 
manière  remarquable  à  renfermer  beaucoup  de  .substance  en- 
peu  de  mots;  et  lorsqu'il  s'agit  d'une  connaissance  qui  doit 
être  accessible  à  tous,  parce  qu'elle  est  nécessaire  à  tous ,  ce 
n'est  pas  un  petit  mérite  que  de  présenter  d'une  manière 
claire  et  simple,  qui  les  mette  à  la  portée  de  toutes  les  intelli- 
gences, les  principales  preuves  de  Tauthenticité  et  de  Tinspi- 
ration  absolue  et  complète  des  livres  de  TAncien  et  du  Nou- 
veau Testament»  et  de  les  resserrer  dans  un  petit  volume  d'une  ' 
centaine  de  pages  y^qué  la  modicité  de  son  prix  rend  acces- 
sible'à  toutes  les  fortunes.  Nous  recommanderons  surtout  la 
médita  Lion  attentive  de  la  seconde  partie  qui  traite  de  l'inspi- 
ration des  Livres  Saints ,  ce  qui  se  rapporte  à  l'authenticité 
des  Saintes  JScritures  étant  beaucoup  plus  connu  des  person- 
nes instruites,  et  peut-être  aussi  moins  complet», , , r .  : }      , ; 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  présenter  les  dififér^les 
]83i.  i4*  année,  /  ^ 
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preùtes  pAr  lesquelles  Tauteut*  établit  de  la  manière  la  plus 

solide  et  la  ))lus  convaincanle  que  la  Bible  n'a  pas  été  écrite 
sous  i'inlluciice  de  diverses  espèces  ou  de  divers  degrés  d'ins- 
piraiion>  comme  l'ont  témérairement  avancé  plusieurs  theo* 
logiens,  mais  que  l'on  peut  dire,  dans  le  sens  le  plus  précis^ 
de  chacun  des  mots  qui  composent  le  texte  original  :  «  Dieu  a 
dit  par  la  bouche  de  son  serviteur  d  (A.ctes  IV.  25).  Nou%  réussi- 
rons mieux  à  donner  une  idée  de  la  manière  <le  Tauleur,  en 
tnonlrant  couiiueat  il  repond  à  ceux  qui  ont  combattu  la  doc- 
trine qu'il  enseigne  et  refusé  d*admettre  comme  dictés  par 
FEsprit  de  Dieu  certains  passages  qui  ne  leur  paraissent  pas  » 
disent-ils,  *  d'une  nature  religieuse.  »  Ils  s'appuîent  surtout 
feur  deux  passn*;cs  des  Epîtres  de  saint  Paul  à  Timolhée.  II  sera 
utile,  ce  ïiuiis  scniblt  ,  de  maiurei  à  quelles  considérations 
d'un  haut  intérêt  ils  peuvent  donner  lieu  : 

«  Dans  le  premier  il  est  dit:  Ne  boh  plus  uniquement  de  l  eauy 
mais  UMê  d*un  peu  de  vin,  à  cause  de  Ion  estomac  et  des  tmUkUu  que  tu 
9$  souvent  (  i.  Tim.  Y,  23).  Si  Ton  avait  réfléchi  sérieusement  à  la 
charge  dont  était  revêtu  saint  Paul,  qui  donuait  cet  ordre  à  Timo- 
tltèe,  au  caractère  de  TÉpitre  dans  laquelle  il  se  trouye,  et  qui  lait 
partie  des  oracles  de  Dieu,  et  aux  fonctîoDS  dont  Timothée  lui- 
même  était  charge,  On  n'aurait  sans  doute  pas  conclu  légèrement 
que  ce  terset  n'est  pas  inspiré.  La  place  qu'il  occupe  au  milieu  des 
recommaudations  les  plus  solennelle^  qu*on  puisse  trouver  dans 
rÉcriture-Sainte ,  nous  e^l  garant  qu'il  doit  contenir  quelque  chose 
d*important.  «Je  te  conjure  devant  Dieu  y  et  devaid  U  Seigneur  J  èsus- 
Christj  et  devant  les  anges  élus  ,  de  gardir  ces  choses  sans  préférer  l'un 
A  V autre f  ne  faisant  rien  en  penchant  d'un  côté^  N'impose  tes  mains  d 
p$rs0nn9  atee  précipitation ,  et  ne  participe  point  aux  péchés  é'emtrmi 
.garde-toi  pur  toi-même.  Ne  bois  plus  uniquement  de  l'eau  9  auMi  esse 
iTicn  peu  de  ûn^  à  cause  de  ion  estomac  et  des  maladies  que  la  us  mu» 
vent*  Les  péchés  de  quelques-uns  se  manifestent  auparavant  f  et  précèdent 
pour  leur  condamnation  g  mais  en  d'autres  ils  suivent  après*  Les  bonnes 
œuvres  aussi  se  manifettent  auparavant,  et  celles  qui  sont  autrement  ne 
peuvent  point  être  cachées  (i.  Tim.  V,  21-25).  Peut-on  s*imaginer 
qu*au  milieu  d'im  discours  dans  lequel,  si  le  langage  de  Tinspira- 
lion  se  trouve  quelque  part  dans  la  Bib!e ,  Tapôtre  parle  certaine- 
ment SOUS  sa  diraetlon ,  avant  la  fin  d'une  recommandation  qui 
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erattot  Unh  M  {MriiMaent^  poiifle  rojaatiie  dé  Jésuft^Christ,  lé 
côiirft  de  oette  inspiration  toit  soudainement  Interrompu ,  pour  in- 
tercaler une  remarque  purement  humaine 9  «et  qui  n'est  pas  d'une 
nature  rtiligieu.He  ?  »  Si  au  contraire  nous  sommes  pleinement  assu- 
rés que  ce  yerset  est  dicté  par  le  Saint-Esprît,  cotnine  toutes  les 
autres  parties  de  cette  recommandation  qui  précèLÎcnl  et  q  ui  sui- 
vent, nous  sommes  (lan-»  une  disposition  convenable  pour  rccon- 
oaitre  tout  ce  qu'il  renferme  de  dig^ne  de  son  auteur  et  de  toute 
notre  attention.  Examinoos-lt  donc  avec  la  ferme  conviction  qu*il 
est  inspiré  de  Dieu  et  qu'il  est  Utile  p&ut  inHrmre  wton'la  Juâiieê 
(  ».  Tiâb  lU^  •  16) •  Noua  y  remarquerons  1«»  poiuts  suf  vans  : 

:ai^  !!Eafliiliqne  l'Bpétre  In^'oiaitj  à  TImOthée  plusieurs  deroin  pé- 
nibles et  difflcms  t  le  Saint-Esprit  lui  inspira  de  recommander  à  son 
£aéip^  dVivoîr  soin  dé  sà  sanlè»  ain  quil  fAt  capable  dé  les  rem- 
fHai  TImOIhée  apprit  par4&y  et  nous  apprenons  tOus  atec  Iiii,  qu'il 
est  permis  à  tout  horome^  et  qu'il  est  même  de  son  devoir,  de 
prendre  soin  de  sa  santé  ,  même  ;^tu  milieu  des  travaux  les  plus  im- 
portans,  afin  d'être  en  état  de  mieux  s'employer  au  service  de  Dieu, 
e|  de  pouvoir  s'y  consacrer  plus  long-temps. 

«2°  INousvoyons  que  Timothée  ne  buvait  point  de  vin,  malgré  sa 
faiblesse  corporelle  et  ses  pénibles  travaux. 

,  «i3*<^<ous  voyons  aussi  qu'il  portait  l'abstinence  du  vin  jusqu'à 
une  austérité  ioutik,  puisqu'il  n'avait  pas  égard  à  «e  qu'exigeait  sa 
sant^;  v«l>i9ie^vq^oiqn'il  le  lit  dans  uno  bonne  intention  9  cet  excès 
de  sAférité  élttt  condamnable  «  et  .^'li  en  fiil  repris  par  Tapôtt^. 
Nous  pouvons  apprendre  de  là  eombien  nous  sommes  sujets  A  ilouè 
tromper,  lors  m€mtf  qqeHoe)înteBtl6i|S'eoot  bonnes,  admbién 
il  est  nécessaire  d'être  dirigé  par  le  Seigneur.  "  ^  ^  •  '  ^'j^'*  1 
cf  4*  Nous  ignorons  si  Timolhée  croyait  qu'il  était  défendu  ,  de 
foire  usage  de  vin;  s'il  était  dans  cette  erreur,  il  en  est  tiré  par 
l'apôtre;  mais  qu'il  y  ait  été  ou  non  ,  il  était  important  d'instruire 
les  fidèles  suroe  point,  sur  lequel  il  existait  direrses  opinions  dans 
les  Églises,  comme  nous  pouvons  Tinférer  du  vers,  ai  du  XI Y'  cha^ 
pitre  dcf  rSpitre  aûx  Rotitiains.  Les  Esséniens^  qui  formaient  Une  ' 
seete  parmi  les  Juif^,  niaient  qu'il  fût  permia  de  boire  du  vin^  et 
cette  Opilieli  il^v/»l  l^lus  lerd  oellesle  différentes  sectes  ehrétieiitteL 
Cette  «rmur  éudft  pent*-êtfé  Tenue  On  amit  ét^  ff&utkmëb  par  ik 
teOture-de  Id  loi  relative  aut  Nasnéene,:  ou  pur  UM  filiis»è  intéir^ 
piràtatioh  dé  t*éloge  dotoné  aux  ftédabHes ,  qui  ne  Imiém/t'^'M 
via»  et  qui  fuient  piéseiilés  ob  «temple  m  peupU  d*l«fa^V-à  tkùfii 
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de  i'obéissance  qu'ils  avaient  montrée  pour  les  ordres  de  leur  père, 
et  non  à  caube  de  cette  coiiiplète  abstinence  (Jérém.  XX ^  i5).  En 
considérant  ce  paëi»age  sous  ce  rapport,  il  contient  un  correctif 
salutaire  et  même  nécessaire  d'une  erreur  qui  aurait  pu  a?oir  de 
graves  inconvéoierfs»  et  il.  deTieot  »  sons  la  forme  d*un  aveitiM»- 
mcDt^  UD  utile  cpmmenlftire  de  ce  que  l'apAtre  avait  dit  an* peu 
avant  sur  la  révolte  qai  devait  avoir  lûeu  aux  demieri  tetupa»  lors- 
que de  (aux  docteurs  ordonneraient,  dê  ê*ahUmr  du  etoiÉte  fm 
Diêu  a  créées,  afin  qu*cn  #fi  use  me  aetionà    grêcu  (  IV«  3). 

«  5*  «  Um  itan  pêk  de  vi»,  •  3aint  Paul  recommande  ici  la  tem* 
pèrance  ;  il  nous  enseigne  à  user  des  dons  de  la  Providence  avec 
modération,  et  seuiemeot  en  tant  qu'ib  servent  u  eiUretenir  uotre 
santé. 

«  6*  S*il  relève  ici  l'erreur  de  ceux  qui  mènent  une  vie  trop  aus- 
tère qui  nuit  ù  lear  saoté,  combien  plus  ne  condamne-t-il  pas  dans 
ce  verset  ceux  qui  donnent  dans  Texcès-off osé»  et  qui  rninenl  leur 
santé  par  l'intempérance  I 

«  7*  Nous  apprenons  de  ce  passa^^,  comme-  de  quelques-aiitrei^ 
que  les  apôtres  n'avaient  pas  la  puissance  d'opérer  des  cures  mira- 
culeuses.en  toute  occasion,  ^as  même  iorsqu^Us  le  déttraîeat  le 
plus  vivement. 

«  Le  second  passage  que  nous  avons  cité -se  trouve  dans  la  se- 
conde Kpiire  de  saint  Paul  à  Tiraothée,  chapitre  ÏV,  verset  i3: 
«  Quand  tu  rUndras,  apporte  avec  toi  le  manteau  (/us  j'ai  laissé  à  TrooM 
ckez  Carpe,  et  les  livres  aussi^  mais  principalement  mes  parchemins.  » 
Ce  passage  e«i  placé,  comme  le  premier,  au  milieu  de  réflexions 
d'une  haute  importance;  l'apôtre  vient  de  parler  des  afflictions  qui 
l'attendent  encore  et  de  son  martyre  qm  ut  proeh^  Le  désir  qu'il 
exprime  en  dételles  circonstances»  de  îfaire  venir  soii  manteau  d'un 
lieu  si  éloigné  9  est  une  preuve  qu'il  donne  >  à  la  fin  de  sovminfs- 
iére,  du  désintéressement  qui  a  présidé  à  ses  travaux  au  milieu  des 
Églises.  Noos  voyons  combien  il  a  été  fidèle  à  la  résolution  quf  1 
avait  prise  de  prêcher  l'Evangile  de  Christ,  sans  apporter  aucuns  dé- 
pense} et,  dans  les  circonstances  particulières  dans  lesquelles  il  se 
trouvaitjplacé,  de  ne  pas  abuser  de  son  pouvoir  d'être  soutenu  en  prê- 
chant rËvangile,  ni  de  laisser  anéantir  la  gloire  qu'il  lirait  de  son 
désintéressement  (i.  Cor.  IX,  i5-i8).  A  l'approche  de  Thiver, 
dans  une  froide  prison ,  et.au  terme  de  sa  carrière,  l'apôtre  saint 
Paul  se  montre  à  nous  comme  le  fidèle  disciple  de  Celui  qui  n'avait 
pas  im  lien  où  U  pût  reposer  sa  têle.  Ifous  le  rorfons  ioicndorer  lés 
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|iriTitioiis  quMl  débrit  éftns  d^autres  passais  'd'ane  manière  si  tou- 
chante :  f  Jusqu'à  cette  heure  nous  souffrons  la  faim  et  (a  soif,  et  nous 
sommes  nus  (  i.  Cor.  lY,  1 1),  en  prison^  dans  le  froid ^  dans  la  nu- 
dité» (2.  Cor.  XI.  a3ja7).  Il  avait  abandonné ,  comme  il  nous  le 
dit  aiiieurs,  toutes  les  belles  perspectives  d'avantages  temporels 
qui  se  présentaient  ù  lui,  pour  Texcellence  de  la  connaissante  de 
C hrist) 'Ci 'tt.in;ait  80iiâei«>ia' perte  de^  t^      choses;  dans  cette 
^Épit^e:.oMs;  voyons  toai'  oé  qtiMl  «.  élt'Sur  Oè  S^jot  confirnlié  et, 
mis'  <  en  !  àotion.  «  Il  ^ra  '  bivntdl  '  sbuflirîr  '  k  'inoit  poar  atâr  Tendu 
témôigdagé  à  Jésos-^Gkfîstyet  il'ptpie  unde  ses  aiàisiqni  est  dïa  po- 
lit nondire  de  ceor  qaiioFétaiettt  encore  fidèlésV tous  les  auties^ 
icomme  il  le  dit  lui-mdBic  ,  rayant  abandofnnéy  tf«  "9»  hâUt''dê'  vmUr 
tBosmt  ^àiôtr      «i  )  ;  4tdê  lui  apporter  »oW mMUèau  qui  Ini  étaft  né- 
ccisaiie  pour  5e  «ouvrir.  Dans  cet  adieu  solennel,  et  d'une  grandeur 
î^ans  exemple,  contenu  dans  le  dernier  de  ses  écrits  et  dont  le  ver*- 
selqui  nous  occupe  f.iit  partie,  l'apôtre  diîs  gentils  s'oft're  'h  nos  re- 
gards sous  un  appert  cpii  doit  nous  toucher  bien  protondéjiient. 
Ifoua  Je  woyona  sur  les  limites  des  deux  monde ,  prêt  à  èUc  décapité 
dans  eer monde  jcemme  coupable^  piar  ordre  de  l'empereur  rènuiiii^ 
|Mr6t  àiôtre  denslemonde^-^enir  cduromié  comme  juste  pair  le  roi 
d^S^  rota;  ick^'  abandonné; par  les  homtârea,  là  }  aécàeitii  par  les  an- 
gles; ieiyiayai^tbMtn-dW'-nMnteatt'ppiirifè^codrrir^  ^adu 
fin  Un  pmr  êt  ielaUamim  ééêigm  ia  jUitiee  dêif  è^iiti  (  Aj^oè.  XIX,  8  ) . 

.«Grotiàsi'dll  au  sujet  de  ee^  Teirt9et:'  «1^xi>yez  qu%llé  était  là' "pan- 
vreté  de  ce  grand  apôtre,  qui  regardait  un  objet  de  si  peu  de  valeur, 
laissé  à  une  si  g'ratide  (li>t;ince ,  c,omme  une  perte  pour  lui.  »  Krasnie 
dit  à  l'occi-^sion  du  inriue  passage:  «  Voyez  eu  quoi  consistaient  les 
biens  de  laputte,  wn  ui.ujteau  pour  le  f»arnntir  de  la  pluie,  et  quel- 
ques livres:  »  La  pauvreté  de  saint  Paul  nous  est  donc  rappelée  ici 
eomroe  par  incident,  manière  d'instruire  très  ordinaire  dans  la  Pa- 
role de  bien.  JLa  position  dei*apôtre  estub  acroinplissenîeiit  dé'  c^ 
que  le  Seignenr^ait  ahnoneé  aux  siens  sur  la  réception  <\  laquelle 
ils: doTftknt a^att  f\m^^^  n  de^lst>pllfl^dki  mondefJ  l^ètideniîè  de  la^tèrtté 
de  rÉvangile,  qui  ressort  de  la  trûte  sitnatidtf  iiè  ^eéu^9(à^^{ùhlûi 
employée  les'piwniers) à  le  propagéf^^'lsst  proprdF'ÉiMifiâ^Wdti^'cIbn- 
raincm  ^f<iar.4i^in9)  o»i^e^'Blttf^pilflUt'*«v^if  ^éi^^  (Ut  liUké% 
sagesse^  dch  Wtf 9>et  11  ^y  est»  tonftfnfs  IMt  ^anilsf6lr'daftl^1«l^aitili6 
que  ri'xriturc-Sainte  nous  donne  sur  leur  compte  :  a  Je  pense  que 
Disu  nous  a  asposés  pubUquemênt ,  nous  qm  sommes  (es  derniers  ûpÔtru^ 
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mat  mffrmiM  U^m  $i  /«  «m/,  êt  iwu$wm$$  nm;  mous  êêmmasoaf^ 
lffté8,HfiûU9mi^êrraiis$d0mw  (i.CorIV,9,  n).  .v.i 
*  «  Salât  Paul  prjq  epcoFQ  Timothée  .  de  lui  apporter  les  livres ,  mdis 
principalmênt  igs  parehOnins,  «  Quels  que  pussent  être  ces  parchq* 
Vf^VkB  (ils  contenaient  puut-ûlre  les  originaux  des  Kpitr  es  qu'il  avait 
écrites       i:gUses  et  dont  il  pouvait  désirer  de  conlirmcr  ou  d'ex- 
pliquer le  contenu),  Timothée  devaii  savoir  Tasage  qu'il  voulait 
en  laire ,  et  il  pouvait  y  voir  une  nouvelle  preuve  du  zèle  dej^apô^ 
tre  ,  .-t  (le  ses  infatigables  travaux  pour  ie  a«rrice  de.Dîati^- EnlJè 
voyant  demander  des  Uvres  et  dea  pardiemlas,  noqà  T«yoB6  qu'il 
n^  i^gUg«ait  |W8  d'observer  iul-didina  ca  qu'il  jiMscriTall  A  TIm^ 
thée  d«ofl  M  prmi<»ri>  JËpitre»  chapitra  IV,  varset  i3,  d^Hm^^Hentif 
éM  ^HT^i  9t  PQli»  appranonidelâ  que  eea  Sommes  fevorisès  des 
dçp9les  plw  ezca|laii«»  ii*«q  étaient  pas  moins  dans  la  nécessité 
4'çniployar  le»  moyens  ordinaires  pour  leurs  pro-rès,  et  pour  rani- 
perleedonaqui  étaient  en  eux.  S'il  en  élait  ainsi  d't  ux.avec  quelle 
forée  ne  nous  est  pas  lappele  ici  le  devoir  de  nous  appliquer  à  con-» 
server  la  connaissance  des  choses  divines  que  nous  poineiis  déjà 
avoir,  et  de  cWcber  à  ajouter  au  trésorqiie  nouséTopa  reéoeilli^ 
qaelque  grand  que  nous  puissions  le  supposent ^OusrBommes  Uan 
certains  que  les  livrça  qu«  rapatre  8e  disait  apporter  A  «oepaveill^ 
époque,  et  d'une  si  grende  distance,  n'étalent  pas  des.lifraè)iDu^ 
tiles.  Us  étaient  sûremepM^^tmés  à  lui  profiter  à  ili||-«ièikie^ 
bien  il  voulaît  lea  f^ire  #emr,  de  quelque  manière ,  4  re^anêenmit 
dei^  cauie  dont  le^  ^odqi^^  étaient  l'unique  objet  de  ses  désirs ,  et 
pour  laquelle  U  dfTeli;  Wentét  «ooffHr  le  martyre.  Sous  tous  ces 
pqints  4e  vue  ce  rerael  nons  donne  des  instructions  précieuses  et 
un^Utile  exemple  ;  et  nous  ne  pouvons  pas  plus  concevoir  que  îe 
çpurs  de  l'inspiratiou  soit  ici  interrompu,  sans  que  rien  absolument 
l'indique,  ce  dont  on  ne  trouve  pag  un  seul  exemple  iiaps  toipile M 
Bible,  que  nous  ne  ponvcwi*  radweitre  par  rapport^Au  Teeieliqtfe 
nous  avons  déjà  examiné.  .  ri  t 

«Dans  le  premier  4e  «e#  4euj(.pa/}sago8^  nouaT'OjpB»^'aM|tt;Pma 
attentif  aux  bcsoipa  4'4|n  lïAmpagnpn  d*mTre;.dlkBUe  4efQi«i^ 
f*9pqwpe  des  siens  mpm-  Vm  OP  Tautte  .oontiétt-il  quelM 
Chose  qui  aoit  au^efM^uii  de  h  dignité  de  I*  lévélMloii  dlTiàéfPSBpi 
preêcrivant,  p^r  «m  apôtre,  l'usage  du  fin  fell  Toulpit  b^nit  pou^ 
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le  réublimaieiit  4«  la  MQti  4e  Timoth^e,  le  Seigneur  agit  4e  l^- 
même  manière  que  lorsqu'il  ifi^pini  à  son  proplièti9  d'ordonner  Tap- 

plication  d'une  <  masse  de  figues»  pour  la  guérison  du  roi  Ezéchias 
(2.  ilois  xx).  Etait-il  au-dessous  de  la  dignitc  de  Ctilui  qui  avait 
changé  l'e'nu  en  vin  à  un  ^e^lio  de  noces,  d'onlonner  pour  lu  sanlé 
de  Tiiuuthée  l'usage  du  vin  au  lieu  de  ('uso(j;e  de  l'caji  ?  Était-ce 
indigne  de  ce  Dieu  qui  avait  daigné  monlrer  tant  de  bonté  pour  $0^, 
peuple}  quMI  fît  in»érer  4ons  sa  loi  que  celui  ^ui  aurait  piiuU4  ttfi^ 
tign$  et  qui  n'tu  jurait  ftçâ  cueUU  ieftuii  n'irait  pas  à  ta  gufrre,  da 
fieurqu^Ûna  mourût  dam  tahataittê,  êt  qu'un  outra  n*an  auaiiUt  iêfr^itt 
(Deutéronoine»  XX,  6.) 

«  Bien  loin  qu'il  y  9Àt  dans  ces  passages, rien  qui  soit  4U**deM0Qe 
de  la  dignité  de  ta  révélation  de  Dieu,  ils  s'accordent  partaiteineni 
avec  elle,  eL  noub  y  Uouvuiis  une  touchante  manifeslalion  des  per- 
fections de  Dieu.  Ce  n'est  même  que  lorsque  nous  les  considcruns, 
non  comme  la  parole  des  hommcfi,  mai?  comme  la  Parole,  de  DieUy. 
que  nous  découvrons  leur  beauté  et  leur  utilité.  C'est  Dieu  lui- 
même  qui  parle.  L'Eternel^  qui  est  haut  et  élevé ^  condescend  à 
s'occuper  de  la  faiblesse  et  des  besoins  de  ses  serviteurs..  Rien,  dft- 
ce  qui  les  intéresse  n'échappe  à  son  attention.  Quel  commeoliyre- 
ces  deux  passages  renferment  des  touchantes  considéralions-  que* 
Jésus  présentait  à  ses  disciples  (Luo,  XII^^-3o)  *  pour  bannir  de- 
leur  esprit  ces  soucis  et  ces  anxiétés  auxquels  nous  somiDes  si  dis- 
posés à  nous  abandonner  durant  notre  pèlerinage  terrestre  1  Est-il 
rien  de  plus  propre  que  ces  versets,  considérés  comme  les  paroles 
de  Dieu  même,  pour  nourrir  en  nous  Tesprit  d'adoplinn  et  nous  ex- 
citer à  nous  écrier  J bba,  c*cst-à'~i/ire  P^re?  Pourrions-nous  songer 
à  les  effacer  du  volume  sacré,  (  omine  incompatibles  avec  l'idée  quç 

nous  devons  nous  former  de  ilos^iralioo^  et^cooime  indjgofîs  d)^ 
Tenir  de  Dieu? 

«  D'après  le  même  principe  qui.  fait  rejeter  comme  indigjie  de 
l'inspiration  le  conseil  donné  à  Timothée^  de  ne  plus  boîré  iinique» 
meqt  do  l'eau 9  mais  de  faire  usage  d'un  peu  de  TÎn  pour  9a  santés  ' 
ne  devrait-on  pas  nier  aussi  la  vérité  du  miracle  opéré  aux  noces  de 
Gana  en  Galilée ^  oik  notre  Seigneur  changea  l'eau  en  vin?  Ne  de« 
▼rail-on  pas  regarder  cette  occasion  comme  indigne  d'une  interven- 
tion Liiiiaculeuse,  et  surtout  de  donner  lieu  au  ptenuet  miracle  de 
jJésus-Cbrist  ?  Nous  dira-t-on  aussi  que  ce  n'est  pas  une  chose  d'une 
nature  religieuse;  qu'elle  n'était  pas  digne  d*Otre  transmise  par 
l'inspiration  ^  qu'il  n'est  pas  prudent  déparier  d'un  teipassagfç  coidi^o 
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ayant  été  inspit  t^  ni  d'admettre  que  Jésus  commença  i  manifester 

sa  gloire  ,  en  claangeant  un  peu  d*eau  en  vin? 

(t  La  légèreté,  pour  ne  pas  dire  la  pt ofanation,  qu^lya  à  parler 
ainsi  des  Saintes  Ecritures,  mérite  les  plus  sévères  censures.  La 
Bible  devient  aiiisi  un  autre  livre;  et  si  de  pareils  principes  d'inter- 
prétation étaient  admis,  une  nouvelle  révélation deTieodrait indis* 
pensable  pour  enseigner  à  Thunible  Chrétien»  qui  la  regarde  comme 
(OU  ùanpi  à  son  piêd  «t  une  lamine  à  son  seniier,  quelle  est  la  portion 
qu'il  doit  considérer  comme  Tenant  de  Dieu»  et  quelle  est  celle 
qa*ll  doit  attribuer  &  liiomme  ;  quelles  sont  les  pages,  qui  sont 
«  d'une  nature  religieuse ,  »  et  dans  lesquelles  il  peut  puiser  de 
rédificatîon,  et  s'entretenir  avec  Dieu ,  et  quelles  sont  celles  qui 
n*ont  rapport  «  qu'aux  affaires  civiles  on  ordinaires,  »qui  n'ont  point 
d'intérêt  pour  lui,  et  dont  il  ne  serait  pas  prudent  de  dire  qu  eileb 
sont  inspirées^. 

«  Que  ceux  qui  traitent  ainsi  les  Saintes-Écritures  s'arrêtent; 
qu'ils  examinent  les  principes  d'après  lesquels  ils  se  dirigent,  et 
qu'ils  ne  troublent  point  les  Chrétiens  humbles  et  simples  de  cœjir 
par  leurs  téméraires  spéculations.  Les  fidèles  regardent  avec  une 
confiance  entière  toute  la  Bible  comme  les  oracles  de  Dieu  ;  ils  n'o* 
sent  ni  y  rien  ajouter,  ni  en  rien  retrancher,  Gonyaincus  qiie  c'est 
le  Lif  re  de  Dieu,  Ils  reçoivent  avec  un  humble  respect  les  parties 
mêmes  qu'ils  ne  comprennent  pas.  Ceux  qui  s'approchent  du  Sei~ 
gneur  comme  de  petits  enfans  et  qui  lisent  dans  les  Épîtres  de  saint 
Paul  à  Timothée  que  toute  C Ecriture  est  divinement  inspirée,  ne  se- 
ront pas  facilement  entraînés  ù  croire  que  l'apôtre  a  contredit  cette 
déclaration  dans  le»  niènies  Kpîtres,  et  qu'il  a  fourni  au  moins  deux 
exemples  du  peu  de  fond  qu'on  devait  faire  sur  ce  qu'il  veoait  un 
moment  avant  d'affirmer  si  solennellement.  Du  reste ,  c'est  sur  la 
raison  générale  que  ces  passages  se  trouvent  dans  l'Écriture,  et 
sans  avoir  égard  ici  au  sens  qu'on  peut  leur  donner,  que  nous  nous 
fondons  pour  nous  élever  contre  la  manière  profane  dont  ils  ont 
été  traités,  et  pour  les  regarder  comme  une  portion  de  la  Parole  de 
Dieu.  C'était  sous  ce  point  de  vue  qu'Origène,  qui  était  né  vers  la 
fin  du  second  siècle,  considérait  les  parties  de  l'Ecriture  dont  il  ne 
pouvait  comprendre  l'utilité.  » 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  suivre  plus  loin  notre  au- 
teur ;  mais  nôus  espérons  que  ce  que  nous  avons  dit  de  cet 
ouvrage,  cl  surtout  ce  que  nous  en  avons  cité,  engagera  un 
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grand  nombre  de  personnes  à  le  méditer  dans  un  esprit  de 
prière  9  avec  toute  l'attention  et  tout  le  sérieux  qu'exige  un 
mjet  aussi  in<portant,  et  qu'elles  puiseront  dans  cette  lecture 
une  conyiction  plus  sc^dement  ëtebliej  que  chaque  parole  de 
la  Bible  est  une  paitole  cfui  sort  de  la  bouche  de  Dieu^  et  que 
le  devoir  de  tout  homme  qui  s'honore  du  liire  de  Chrétien  est 
de  se  nourrir  habituel lement  de  ce  pain  de  vie,  et  de  prendre 
les  Saintes  Écritures  pour  la  règle  unique  et  miaillîble  de  tout 
ce  qu'il  doit  croire  et  dé  tout  ce  qu'il  doit  praticpier. 

I.  Lb  PtBLBaiNAGB  DU  CHRETIEN >il  LA  CITB  C^LBSTB,  décrU  âOUS  la 

similitude  d un  songe ,  1  vol.  in-12  de  235  pages.  Paris,  1831. 
chez  J.  J.  KisLEa,  libraire,  rue  de  TOraloire,  6.  Prix: 
I  fr.  25  c. 

U.  Lb8  caktiqvbs  du  toyage  du  GHaniBiit  ^     musiqwB  par 
A.  BosT ,  mmifère  de  Jésuf-Cknti;  sttwà  ek  éms  aain$  earUi* 

gues  du  même  auieur,  Genève,  chez  M"'"  Sui.  Guers.  Paris, 
chez  J.  J.  RisLER.  Prix  :  3  fr.  50  c. 

On  se  fait  souvent  de  très  fausses  idées  des  besoins  religieux 
de  la  France ,  et  des  moyens  d'y  satîsfieiire.  Les  livres  d^édifica- 
tion  qu'on  publie ,  même  les  plus  simples  d'entre  eux,  s'adres- 
sent presque  exclusivement  à  des  lecteurs  qu  on  suppose  possé- 
der quelques  notions  chrétiennes,  ou  du  moins  quelques  idées 
générales  assez  étendues  pour  que  ces  notions  puissent  leur 
être  présentées  sans  autres  préliminaires.  Maïs  combien  Ton 
reconnaît  qu'on  s'est  trompé,  lorsque  l'on  examine  de  plus 
près  ce  que  sont  la  plupart  des  personnes  pour  qui  l'on  écrit , 
lorsque,  visitant  nos  Eglises  rurales,  et  même  un  grand  nom- 
bre des  Eglises  de  nos  villes,  on  s'aperçoit  que  tout  travail 
d'esprit  est  étranger  aux  habitudes  de  leurs  membres,  qu'ib  ne 
savent  souvent  pas  sortir  du  cercle  étroit  que  leurs  occupa- 
tions rurales  ou  manufacturièires  tracent  autour  d'elles,  et  qu'à 
Vexceplion  de  la  lecture  des  journaux  politiques,  dont  la  mo- 
notonie n'est  pas  faite  pour  leur  communiquer  desadées  va- 
riées, elles  se  privent  volontairement  des  moyens  d'étendre 
leur  borixon  et  ne'recfaercbeht  presque  pas  des  connaî^sanoes 
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qu  il  leur  iinporteraii  tant  d'arquérir.  Ce  n'est  que  dans  les  lo- 
êililés  où  des  pasteurs  lidèlA»  et  lélca  g'etforcent  de  répamlrQ 
k  goùi  de»  boDiiÉs  âfloinm»  que  l'opi  tronve*<dfMr escepiicm  à 
cet  eiigovrdiaseineiii  inteUectueli  et  même  là|  comme  le  ter** 
nm  qu'il  s'agit  d'ensemencer  n*e  pas  subi  la  préparation  gra* 
diiclle  qui  lui  serait  nécessaire,  il  arrive  souvent  ijue  les  livres 
dont,  en  d'autres  circonstances ,  on  pourrait  espérer  le  plus  de 
bien»  sont  d'une  utilité  fort  bornée.  Admirons  encore  kn  ce 
caractère  de  stmplicilé  de  k  Parole  de  Dieu  »  qui  la  met  à  la. 
portée  des  ignorans  et  des  petits  •  en  même  temps  que  les  sa->> 
vans  et  les  anges  ne  peuvent  voii  jusqu'au  fond  dans  ses  pro- 
fondeurs. Je  ne  suis  plus  supri:>  que  les  multitudes  suivissent 
Jésus,  de  la  Gaiiice,  de  DécapoliSi  de  Jérusalem  »  de  la  Judée- 
et  de  delà  le  Jourdain  ^  ni  que  des  troupes  de  quatre  et  de  cin<| 
mille  bommes  se  rassemblassent  autour  de  lui  dans  le  désért; 
car  Teupérience  de  nos  jours  prouve  encore  ,  comme  celle  dé- 
cès temps-là ,  que  le  langage  de  l'Evangile  est  facile  et  plein 
d'attrait  pour  des  hommes  qui  trouveruienl  nniiteliigiblcs  les 
raisonnemens  bumains  les  moins  abstraits.  Et ,  obose  remar*- 
quable^  en  même  temps  que  la  lecture  de  la  Bible  communique 
la  connaissance  cles  vérités  religieuses,  en  même  temps  aussi» 
et  l'on  pourrait  presque  dire  dans  la  même  proportion ,  elle 
dégrossit  l'esprit,  elle  le  débarrasse  des  préjugés  ,  elle  le  dis- 
pose à  recevoir  toutes  les  sortes  d'enseignemeus;  teUcment 
qu'on  peut  dire  que  pour  que  la  civilisation  fasse  des  progrès» 
qu'elle  jette  ses  racines  dans  la  classe  pauvre  et  ignorante  qui 
est  de  toutes  les  classes  la  plus  nombreuse ,  et  «fu^elle  fiisse  mar- 
cher chaque  nit  iulji  e  de  la  sociélé  dans  la  voie  progressive  im- 
primée â  ses  sommités,  il  iaui  d'abord  qu'ils  aient  tous  été  e»- 
uîgnés  éâ  Di0u  (Jean  VI  »  46). 

Sons  doute  nous  voyons  avec  intérêt  la  réaction  qne  le  dé^ 
▼eloppement  de  la  piété  exerce  sur  le  développement  de  la 
prospérité  sociale  ;  nous  avouons  cependant  que  ce  point  de 
vue  n'est  qu'accessoire  pour  nous;  car  tout  en  îulinirant  l'in- 
ilueuce  immense  des  doctrines  ciireuennes  sur  ie  sort  des  peu- 
ples i  nous  n'aspirons  à  former  de  bons  citoyens  de  la  lenrèi. 
qu'en  diri^eent  tous  nos  efforts  de  maeiière  à  faine  sentir  auK 
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honime;»  qiJiî  leur  biil  doit  être  d'ctrc;  un  jour  ties  ohovens  dvs 
cifii^p  JSou^  yQMdn<(>]^«,  f(|a'4U     xappeiassent  ^ans  cesse  4)tt'c^' 
s(m^,m  çh$fi^,y    nous  avona  ia  èonvicttoii ,  icmfiniiéd: pib  4i- 
QQpil^fevim  expërifinfoeis^  4tt'U  y  a  dans  cèttc  saùlaipmisér'îiii^ 
prii|i^l9.f}aa|3  le  comii^  d'MrvhomiHè^  plus     Hen  d*e$përcAr  de^ié 
voir  concourir,  selon  sa  posilion  ♦  etcomtno  iiuliviJu,  ww  bien- 
être  générai  f(uc»  lèveul  les  philaulropcs  et  les  législaLeui's  , 
.q^,Pfi,n'^i 4^ ii^i^  d'espérer iqu'il  puisse  jamais  être  einciiéàaa 
4;efiçours  par  rimpuUioii  .^Qilofiiierbkitîà  sa  voloiktéei  à  flon 
jaerf^a  l^^tobQraÛQm  ppliliqa«s  le*  laâeuk  cnleaduei,  qoaifrd 
m^^a  e1l|ts,aiiraei)^  rësohi  le  problème  dont  la  «olation  «tcovpe 
depuis  quarante  ans  les  esprits,  de  (aire  concorder  la  eonstiiu- 
tion  et  les  lois  secomlaires  avec  iesiuléi  èts  de  tous,  l.e  (diris- 
tianisine  seul  a  la  pr4M^ti^n  dejieier  cette  pensée,  qui  tend  à 
détacher  doitoul ,  au  mîUe«>de!cea  miiltitudes  donUa  tendende 
ii9l,iii«|le  e«t  au  Q<miTmê.  de  a'aftlacbér  « t  de  se'  cram  pomier  à 
IQUI»  Uii'y  réasiii^  cerieê  |lààn/en.roème  >teinp  pF^ 
sente  un  but  nouveau,  plaec  eu  dehors  <le  la  scène  mouvante 
de  ee  monde  passager,  il  ne  savait  aussi  créer  dans  les  cœurs 
W  prûi^ipç  HQUv^u  qui  est  en  rapport  avec  ce  bul»  quèj 
apr^  qu'il  s'^t  emparé  dune  âme  »  travaille  aana  èeaBè ,  maU 
'^é  le*  i!^iatailPe9  qye  trop  souvent  eltec  lui  oppose^i  à  lut  felre 
atteindre  le  but ,  que  Dieu  lui-niénie  lai  a  assigné.  IL  n^styîm 
de^si  mystérieux  pour  le  monde,  ni  i  ieri  de  û  aduiiralih^  pour 
le  Chrétien  que  la  luiie  que  I  nme  du  iidcle  soulieiit  presque 
$9lis  intervalles  depuis  le  momeià^  où  elle  a  entendu  l'appel  de 
^sx  l>4eo  jusqu'à  <^uitoili>eliei  eat^enfin  glorifiée  avee  'iiiiv>  La 
97aj9)de.litilité >  ^ue  préaeQi4(  la  l^ublioàliàii  des  jofiniflnà'ettdes 
lettres  des  Chrétiens  ëroinens  résulte  snrtout  /  ce  nous  seinMé'^ 
(ies  révélations  <]u'elle  fait  sur  cette  lutte.  On  peut  tirer  ins- 
iruetluii  des  combats,  des  victoires  et  même  desdélaiies de  ses 
|rèr/BS9p^^G^;(|9^'j^  apprend  d'eux  eoeiiiieiikt'il  faut  combattre, 
sQP^ItBP ^^lUblM  <|tt'iVraaaiiurlm  i/ixû!àtr^  Cp^wi' 
nousfi^fii^fiipf^,^  Qui 
'  est  cêlui  qui  surtmmtê^  U  méindè ,  4àmn  têhad^'^m  cwû  /ism 
esl  le  fds  de  DievL?\  l.  Jean  ,¥,4,5./^  "      •      "*  i 

.  ,ypui;i(ag€^  de.;Smyaa  doiu^  oa.  mM^dè^ 

» 
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duction  r      Mi|>Meure  a  toutes  eellès  qn*on  «n  avftit  jusqu'ici 

faites  en  français ,  est  éminemment  propre  à  éclairer  la  marche 
du  chrétien.  On  a  eu  raison  de  dire  que  c'est  ic  livre  religieux 
le  plus  populaire  et  le  livre  populaire  le  plus  religieux.  Le  cé- 
lèbre Johnson  le  classe  panni  les  ouvrages  peu  nombreux  que 
le  lecteur  y  après  en  avoir -achevé  la  lecture,  souhaiterait  £ti% 
pins  longs;  il  reconnaît  à  son  auteur  un  génie  original  et  À' 
talent  très  distingué.  Cowper  rend  le  me  me  témoignage  dans 
un  de  ses  poèmes ,  et  Thomas  Scott ,  auteur  de  l'admirable 
'  Conmientaire  sur  la  Bible ,  que  Ton  traduit  actuellement  en 
français  «  n'a  pas.  dédaigné  d'écrire  aussi  un  commentaii^^ainr 
le  PéUrinage  du  ChrUm.  «  Il  ne  serait  peut-être  pas  difBdle 
de  prouver ,  dit-il  dans  la  préfiice  de  celivre^  que  Touvrii^de 
Bunyan  mériie  aussi  réellement  d'être  considéré  comme  lapro-^ 
duclion  originale  d'un  esprit  vigoureux,  que  les  divers  écrits, 
en  prose  ou  en  vers,  qui  parurent  à  diverses  époques  chez  dif<^ 
fécens  peuples,  et  qui  ont  £ût  l'admiration  du  genre  faumèiîli. 
On  n'y  trouve  pas,  il  est  vrai  y  ces  ornemens  qu'on  prend  sctiP 
vent  pour  la  perfection  véritable;  mais  la  rudesse  du  style,  si 
bien  appropriée  au  sujet,  contribue  elle-même  à  en  faire  un 
livre  des  plus  extraordinaires.  S'il  n'était  pas  écrit  avec  une 
grande  ingénuité ^  un  traité  religieux»  qui  affiche  des  doc- 
trines qu'on  a  trouvées  blessantes  en  tout  temps;  et  qni'sôiit 
aujourd'hui  encore  moins  en  foveur  qu'autrefois,  tk'aùràit  piii( 
réussir ,  sous  une  forme  si  modeste ,  à  attirer  d'une  manière 
soutenue ,  dans  un  siècle  tel. que  celui-ci ,  l'attention  d'une  na- 
tion aussi  éclairée  que  Test  la  nôtre.  £t  cependant  il  est  in- 
contestable que  le  Pèlerinage  du  Chrétien  continue  à  être  lil  el 
admiré  par  une  foule  de  pmonnes.  •  .  «      :  •  . 

Sous  la  similitude  d'nn  songe  »  Bunyan  représenté  l'hiitoirè 
de  ràme  du  fidèle,  considérée  dans  les  circonstances  morales 
par  lesquelles  les  Chrétieiis  passent  le  plus  généralement,  et  il 
jette  ainsi  un  grand  jour  sur  ce  qui  a  lieu  en  elle  de  plus  in- 
time. On  trouvera  peut-être  à  une  première  lecture  qu'il  y  a 
quelque  chose  de  bizarre  dans  l'allégone  qui  sert  de  èadre  à 
l'auteur  ;  mais  c'est  lè  un  de  ces  livres  dont  nous  ne  craignons 
p;»s  de  dire  que  plus  on  le  Ut ,  plus  ou  y  puise  d'instruction  ; 
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on  it  reconnallra  surtout»  91  l'on  prend  la  peine  de  recher^ 
cber  les  nombreux  paMûgpee  de^FEcrilure  Sainte  aluqnels  Bù- 

nyan  renvoie;  ils  donnent  la  clef  de  ce  qui  poiirrait  paraître 
obscur ,  et  font  voir  combien  la  connaissance  du  cœur  humain 
que  cet  écrivain  a  acquise  est  profonde,  et  d'accord  avec  ce 
que  la  Parole  de  Dieu  r.oua  enseigne  du  cœur  de  l'homme  :  îl 
semble  qu'il  ail  étudié  l'homme  dans  la  Bible  »  et  c^est  la  meil* 
leore  manière  de  le  voir  tel  qu'il  est.  11  y  a  dans  son  livre  des 
traits  d'une  simplicité  admirable  et  qui  en  disent  plus  que  de 
longues  dissertations.  Il  est  difficile  de  détacher  de  courts  mor- 
ceaux ,  sans  que  reffet  qu'ils  font  à  la  place  qu'ils  occupent  ne 
so>it  affaibli;  mais  voici  quelques  lignes  que  nous  ne  pouvons 
nous  défendre  de  citer.  On  ne  peut,  à  ce  qu'il  nous  parait , 
tirer  un  plue  heureux  parti  de  l'allëgçrie  :    i     '  ;  *>ii  >  :« 

«  Eo'bobtitiuaht  Sa  route»  Chrétien  parvint  au  pied  d*UQ  petit 
mittitflBble'qiil^é^vàit^té  élevé  dans  cet  endroit  pour  que  les  pèlerins 
pussent  de  là  découvrir  le  pays  qui  était  devant  eux.  Il  monta  ^ur 
cette  haoteur,  et  aperçut  qui'  le  précédait  de  quelques  pas  : 
Arrêtez ,  lui  cria -t- il ,  et  nous  ferons  route  ensemble  ;  et  comme 
^tVi^/tf  regardait  en  minière,  Clirét'en  lui  ciia  de  nouveau  :  Arrêtez^ 
nrrêîez,  attendez-moi.  A  ^uoi  Fidèle  répondit  :  Impossible  !  il  y  va 
de  iiiu  vie  ;  le  ?eng:eur  du  sang  est  denière  moi.  —  Chrétien  tut  ui^ 
peu  blessé  de  celle  réponse,  et,  rassemblant  toutes  ses  forces,  il 
courut  après  F'idàU^  qu'il  devança  bientôt ,  en  sorte  que  le  dernier 
fut  le  premier;  mais  comme  il  souriait  d*un  air  de  triomphe  de  ce 
qu'il  avait  pris  les  devants ,  le  pied  lui  glissa;  il  tomba 9  et  w  put 
relever  que  lorsque  FidèU  fut  venu  à  son  secours.  •  . 

.  Quelle  instruction  profonde  ne  trouve-t-on  pas  dans  le  cha^ 
l&tre  XI,  où  Chréeim  et  Fidàiê  rmicontrent  Bem^Parlewr,  dont 
Jlonyan  dit  q  qu'il  était  de  grande  taille  et  avait  meilleure  fa** 

^  «  çon  de  loin  que  de  près  »  !  Quel  tableau  animé  que  celui  de 
la  foire  de  la  vanité ^  et  quelle  image  frappante  il  nous  présente 
de  ce  monde  qne  nous  habitons  1  Mais  nous  seutons  que  ce 
Veat  pas  en  les  isolant  les  unes  des  autres  qu'il  £sut  considérer 
i  >îces  diverses  scènes;  il  y  a  entre  elles  un- enchaînement  îaéces* 
^'êaire,  eonune  l'est  celui  qui  existe  entre  les  expériences  du 
j^iétien.  Ah!  prissent  toutes  celles  qui  nous  sont  envoyée^ 


Digitized  by  Google 


(  366  ) 

nous  être  proiiubiet J*  Puiations^nous  toujoar»  arfoir  les  yett^ 
filés  sinr  notre  propre  oœar ,  afin  qoe  les  le^s  qa»  Dieu  nouà 
•dresse,  an  moyen  des  épreUTes  direrses  anxqiielles  il  nous 
soumet,  ne  passent  pas  comme  à  la  surface;  loin  Jl  là  ,  (pc  nom 
«oyons  toujours  plus  sous  la  direction  de  TEsprit,  enracinés 
dans  la  foi,  ne  dormant  point  comme  les  autres,  (  1.  Thess,  V, 
6)  mais  tious  abstenant  de  toate  appanncé  de  m/ (  V ,  22 nous 
■ouTenant  que  lê  Seigneur  êgt  Jidèlê  qui  noms  ajfbrmira  H  qui 
mus  gardem  du  mal/ {2,  Thess»  II ,  3.  )  Il  se  charge  InUméme , 
après  nons  avoir  rachetés  à  un  ^and  prix  (  1 .  Cor.  VI ,  20)  de 
nous  ouvrir  les  portes  delà  cité  céleste,  vers  laquelle  noua 
sommes  en  pèlerinage  ;  car  il  ouvre  a  personne  ne ferme,  il  forme 
et  persomu  n'omwre  (Apoc.  111,  7). 

Nous  ne  terminerons  pas  cette  annonjbe  sans  rappeler  que 
c'est  en  prison,  où  il  avait  été  enfermé  comme  promoteur  des 
réunions  de  piété  qu'on  nommait  alors  en  Angleterre  ,  coin  nie 
aujourd'hui  en  Suisse,  des  rasscmblemens  séditieux,  et  où  il 
passa  douze  ans  et  demi  de  sa  viciquefiunyan  composa  la  plupart 
de  ses  ouvrages,  qui  ont  été  rassemblés^  loi^^emps  après  sa 
mort»  en  2  vol*  in4bl.  La  sentence  prononcée  Contre  lui  pop- 
tait  que  «  Jean  Banyan,  de  la  ville  de  Bedfbrd ,  ouvrier,  s'était 
^«  diaboliquement  et  malicieusement  absLenu  d  aller  à  l'église 
«pouf  assisterai!  service  divin;  qu'il  était  promoteur  ordi- 
«  naire  de  divers  conveuticules  et  rassemblemens  séditieux, 
«troublant  ainsi  et  détournant  les  bons  sujets  du  royaume, 
«  éontrairettient  aus  lois  dci  notre  souverain  seigneur,  le  Roi.  » 
Il  fut  condamné  en  conséquence  à  un  bannissement  perjjetuel; 
mais  cette  peine  lut  reuiplacee  par  celle  de  la  prison  :  il  n'était 
alors  âgé  que  de  trente-deux  ans,  et  pendant  tout  le  temps  de 
€a  détention,  il  n'eut  à  sa  disposition  d  autres  livresque  là 
Bible  et  le  .martyrologe  de  Vox.  Barlow,  évéque  de  Lincoln, 
Inft  l'instrument  dont  Dien  se  servit  pour  Ini  procurer  la  M«. 
berté» 

Le  Pèlerinage  da  Chrétien  sl  eu  en  anglais  un  nombre  nifini 
d'éditions,  et  a  été  traduit  en  beaucoup  de  langues.  Il  est  re- 
marquable'qu'en  même  temps  qu'on  vient  d'en  publier. en  Oe 
«  pe^e  «ne  nonveile  tra«jhictioB,  Southey,  !•  pDétè'Iaurént'  id^ 
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gfads»  en  a  fait  paraître  à  Londrea^  cent  soixante  ans  apfès  la 
première  pnblkMition  de  eet  onrrage^  uim  éditi<m  de  Inxe,  pré- 
cédée d'une  vie  de  Bunyan  t  dont  il  est  Tantenr.  On  peut 

pcrer  que,  sous  cette  forme  recherchée,  le  Hvre  d*  fils  du 
cliaudronnier  de  Bcdford,  qui  gagna  lui-même  sa  vie  par  le 
travail  de  ses  mains  ^  produira  dans  les  maisons  des  riches  et 
dans  les  palais  des  grands  une  partie  du  bien  qu'il  a  fait|  depub 
UQ  siècle  et  demii.  dans  les  réduits  des  pauvres  et  dans  les  chau- 
mières. 

Les  anciennes  éditions  anglaises  de  l'ouvrage  de  Bunyan 
renfermaient  quelques  strophes  qu'on  a  supprimées  dans  les 
éditions  modernes,  parce  que  le  style  en  a  vieilli.  On  les  avait 
jusqu'ici  traduites  dans  les  éditions  françaises  ;  le  nouveau  tra- 
ducteur n*a  pas  jugé  à  propos  de  les  conserver.  Les  personnes 
qui  en  re^re Lieraient  le  retranchement  les  trouveront  réunies 
et  mises  en  musique  dans  un  petit  recueil  que  vient  de  publier 
M.  le  ministre  Bost^,  à  qui  nous  devons  déjà  plusicjirs  fort  beaux 
cantiques  y  et  qui  nous  parait  comprendre  très  bien  ce  qujs 
clpit  être,  la  musique  relifjieuse. 


V 

VARIÉTÉS. 

Etai  religièux  de  €  Église  presBytérteme  des  Etats-Unis. 

L'église  presbytérienne  des  États-Unis  a  lenu,  dans  les  pre^ 
miers  jours  du  mois  de  juin ,  son  assemblée  générale  annuelle; 
elle  est  dans  Tusâge  de  rendre  compte,  à  cette  époque,  des 
bénédictions  qu'elle  a  reçues  de  Dieu  et  des  épreuves  qu'il  lui 
n  envûyées.  Nous  crojons  qu^it  sera  utile  de  présenter  un  es- 
timait Ae  ce  corfipte-rendu ,  comme  nous  l'avons  fait  de  quelr 
ques-uns  des  précédens.  En  voyant  les  progrès  inouïs  du  règne 
de  Dieu  dajqs  l'Amérique  du  nord ,  et  en  les  coniparant,fiY€ic  nos 

Îrogrès  si  lents  ^  pi^ssions-nous  b^i^  Dicu.de  ce  qu'il  accorde 
nos  jQr4r^9..et;tipussentir  puiss9;|i^m^^  ezqir4s  è  'pri«r<piaiir 
Je     cil  religieux  dc^  la  Fianpe J  MUf  ikài  m  Htêmmm  st^  Û4k 
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umblabUs  ÏTi/irmùés  que  nous ,  et  cependant  ayant  prié,  après 
trois -ans  et  six  mois  de  sécheresse  ^  le  ciel  donna  de  la  pluie ,  et 
laiem  prâduisiiscnfirmi*  (  Jaoq,  y  «  18*  )  Ah!  prions  àont  mèn 
avec  grwdê  mUanee,  et  nous  TCrrons  bientôt»  malgré  la  séch^ 
resse  spirituelle  que  nous  déplorons,  mnepeUtê  hbà monter  de 
la  mer  (  l  Rois,  X\  111 ,  4  i  ) ,  et  puis ,  les  eaux  de  la  grâce  tom- 
ber comme  par  torcens.  Voicïxe  que  nos  frères  rapportent  :  • 

«  à  moins  que  les  Églises  de  ce  pays  ne  soient  infidèles  à  Dieu  et 

i\  elles-mêmes,  Ta  venir  nous  promet  de  plus  grands  résultats  que 
le  passé  ne  nous  en  a  fait  obtenir.  Quelles  merveilles  ne  se  présen- 
teront pas  aux  yeux  du  philanlrope  et  du  chrétien,  qui,  dans  cin- 
quante ou  soixante  années,  contemplera  ce  inonde  occidental! 
Déjà  notre  montagne  de  h>ion  est  arrosée  et  rafraîchie  par  des  eaux 
abondantes.  De  toutes  parts  croissent  les  arbres  vigoureux  de  la 
grâce,  dont  le  feuillage  sert  pour  guérir;  et  le  soleil  dp  justice 
s^élève  derrière  la  colline ,  portant  la  santé  dans  ses  rayons. 

«  L'année  qui  vient  de  finir  a  été  tellement  pour  TEglise  une  an- 
née de  réveil  et  de  joie,  que  nous  n'avions  jamais  rien  vu  de  pareil 
en  ce  pays.  Les  années  précédentes,  nous  avons  donné  des  détails 
sur  les  réveils  qui  ont  eu  lieu  dans  les  différentes  È^ses  ;  cette  fols-cl 
nous  ne  pouvons  parler  que  des  prc^/>/^^^^^^;^^,  et  nous  sommes  heureux 
de  pouvoir  dire  que  ryuaranle-quatre  d'entre  eux  nous  ont  envoyé 
des  l  apporls  sur  Tceuvre  de  l'Esprit  de  Dieu  et  sur  la  conversion  de 
centaines  de  pécheurs.  Dans  les  presbytères  de  Champlain ,  d'Alba- 
ny,  de  Troy,  de  Watertown,  d'Oneida,  d'Otsego,  de  Chenango^ 
de  Courtiand,  de  Cayuga,  d'Onondaga,  deToga,  de  Genève,  d'On- 
tario, de  Rochester,  de  Genesee,4a  Niagara,  de  BufGailo,  de  Morth* 
Jftîvery  d!£rio,  de  Horon^  de  GinclDnali,  de  West-oHanover,  et  dans 
le  premier  et  le  deuxième  presbytères  de  New-Tork,  les  réveils 
ont  été  plu5  puissans  et  plus  étendus  qn'aueun  de  ceux  dont  on  avait 
jusqu'ici  eu  à  entretenir  cette  assemblée.  Dans  les  presbytères  de 
Colombie  et  de  son  district,  de  Saint-Laurent,  d'Oswego,  de  Bath, 
de  iiudson,  de  Bedford,  de  Long-Island;  dans  le  second  presby- 
tère de  New-York,  dans  ceux  de  Newark,  rrElizabclh-town,  de 
Philadelphie  ,  de  ('arh'sle,  de  Colombus,  de  Cliiliicotlie ,  de  Miami, 
de  Salem,  de  Kaskaskîa,  de  Cleaveland  et  de  Chariestoo-Union >  il 
y  a  eu  des  réveils  plus  ou  moins  pnissans.  Plusieurs  d'entre  eux 
auraient  été  nommés,  il  y  a  quelques  anuées,  dé  grands  et  glorieux 
effets  4e. la  gvAse^  -dans  chacun  des  presbytères 'cités,  il  y  a  au 
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moins  deux  ou  trois  Églises  bénies  du  Sâint-B^prit;  quMques-un^^ 
Tout  été  d^fine  manière  signalée.  It  est  {|*ft«itres  presbylèn»9<oÙ  UM« 
«tùle  fgliae  à  èfoponwé  ëet  béftédiefUNift  apirittielkis.  Le  «iftiitbM  to** 
ttUes  Bgipm  4iâ  l«  réw^l  s'est  Ait  ««mtlr  «rst  «q  motus  de  35o. 
«ieiirs  de  oes  réffell»  s'étetodent  etteore^  d'^ntM  preonvut  pltté  de 
IbtcA;  et  presque  chaque  semaiiiè  on  peut  ejeuter  de.  notiTettuji 
iNHds- A  ieéitX  'des£f^liiG«s>fiiTef^éie».^'ff<m  *  Dlea  iftté 

leur  nombre  ne  soit  jamais  diminué  et  que  l'oeuvre  He  grâce  ne 
perde  rie»  de  son  intensité,  jusqu'il  ce  que,  non-seulement  chaque 
Ëje:li»e,  mais  aussi  chaque  âni<^  ait  été  bénie.  Il  serait  impossible 
d'évaluer  avec  quelque  exactitude  combien  de  personnes  ont  déjà 
ressenti  la  grâce  qui  régénère;  mais  nous  pouvons  dire  avec  foie 
qiie,beaueottpde  ini|Uer|d*âmies  immortelles^  qui  étaient,  il  e'f  a^ 
^ué  peu  de  nkiii^y/'eiieeiDies  de  > Christ  et  éecUresde  Satan,  «ont 
atqoifsdfhiii  >So«miseS' eu  Seérearret  a  avec  confiance  l« 

gleare'étemflle.<'''' '        -i-'  =  ..  »■ -xi-i!:  ^        -    •        •  i. 

«  Cette  oBttT^e^  dutantqué  iMMiS'ttTiiUiS  fq  en^tfè  tiistmits,  a  M 
généralètifieAt  ^aàedmpagnëe^de  dreoiisiaiieerlelles  qtfè  les  amis  àé 

lHe«.  MTiont  sW  i^air  et' désîMr  (^iMl^  A  ntêli^  kit 

mêmes  caractères.  Elle  a  été  calme,  solehnelle  et,  en  quelques  oc*  - 
casions,  entraînatite.  En  général,  il  n'y  a  eu  que  peu  de  sujets  de 
défiance,  ou  de  causes  propres  h  produire  la  crainte  dans  Fesprit 
des  chrétiens  les  plus  timides  et  les  plus  prudens.  Il  est  digne  aussi 
de  remarque  qu'il  n'y  a  eu  que  peu  d'opposition  ouverte  et  violente. 
La  présence  et  le  pouvoir  de  Dieu  ont  été  si  manifestes»  que  les 
beaÉnes  leeplm  dégradés,  quoiqu'ils  aient  refusé  de  se  repentir^ 
n!ouieepiDiqot  <toé'Di  s'opposer^  toi  déprèeier.  Noos  rèfiaereîôiii 
IHeiiile  ie^iqit^èni  même  teoipr  qib  leetéféihl  ^e? ieunent  pitis  M* 

queos  «i;plds}efflGa«ei^^  oU  ^Temahitteilicrtnfe^^les  traces  d^utie  ori-^ 

gineihuHiïdnev  r 'ii^'i 'i^'i^       "îi^'f»'»  •i<;  -d.- 

Des  personnes  de  teos  lés  rtfngs,  de  toutes  olasses,  dit 
tout  i1ge,  de  tout  caractère,  ont  eu  part  à  ces  réveils.  L'enfant 
de  six  on  sept  ans,  qui  SLuit  encore  l'école  enfantine,  et  le  vieil- 
lard, qui  a  passé  sa  longue  vie  dans  la  révolte  contre  Dien,  ont  été 
dans  le  même  troupeau  amenés  aux  pieds  de  Jésus,  aussi  bien  que 
des  personnes  de  tons  les  âges  intermédiaires.  l>€s  fonctionnaires  pu* 
blicâ,  savansetd'ua  rang  élevé,  et  des  domestiques  illettrés  se  sont, 
dans  la  mêiUerétinionide  prièrêy  trouvés  4ie  niTcan  devant  le  trône 
dé  0iem  Le  riche  et  le  pauvre  seiaovtiiNiliipdur-deibander  grâce  A 
CiekilquitttepoinÉégi|ffdàills|ipér«tt9eM<|i^loilrt^^  Ilsenbleee^ 

i85i.r-i4*  (innée»  ^ 
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pendant  qu'aucun  réveil  précédent  ne  s*ctait  élendn  à  un  slvlssî 
grand  nombre  de  personnes  riches,  instrniles  et  influentes.  Les 
hommes  qui  occupent  les  premiers  rangs  de  In  société  et  qui  in- 
fluent sur  l^opinioD publique  soutien  plus  grand  nombre  que  jamaU,' 
entrés  dan»  le  royaume  de  Dieu.  Des  hommes  moraux  ,  qui  w 
croyaient  a^préablea  à  fUeu  &  cause  de  la  pureté  de  leur  vie»  et  des 
hommes  ouTerteineatTicieuzetimpieSt  se  sept,  les  uns  et  les  autres» 
humiliés  deTant  le  Seigneur,  à  cause  de  leur  indignité  et  de  la  ioste 
sentence  qui  pesait  sur  eux*  Beaucoup  d*intémpérans  sont,  par  la 
grâce  de  Dieu,  devenus  des  chrétiens  sobres.  Des  personnes  de  tous 
tes  caractères  et  de  toutes  les  conditions  ont  été  converties,  en  sorte 
«m'il  ne  faut  désespérer  de  personne,  mais  iiavailli^r  et  prier  pour 
tous,  avec  espérance  et  avec  foi.  Dans  quelques  Eglises ,  surtout 
dans  la  stciion  occidentnlc  de  l'état  de  New-York,  l'œuvre  a  été  si 
générale,  que  les  habitudes  de  la  société  ca  ont  été  toutes  changées. 
On  y  a  renoncé  aux  amuseniens  et  aux  usages  équivoques^' et  oii  ijr 
trouve  une  satisfaction  plus  élevée  et  plus  pure  dausles  exetftiéès  de 
la  piété  et  dans  les  travaux  qui  ont  pour  but  la  gloire  de  Dieu  et  le 
sabit  des  fimes.  Autant  que  nous  le  savons,  les  nouveaux  èeiamt{à 
s'asaoçient  à  tous  les  objets  charitaUes«  qui  sont  la  gloire,  de  noir» 
époque,  et  ils  se  réjouissent  de  Tidée  dé  prendre  part  à: k  couves^ 
sloB  du  monde*  Déjà  les  caisses  de  beaucoup  de  sociétés  religietièèb 
ont  reçu  des  marques  de  leur  générosité.  Il  est  aussi  digne  de  lemar- 
que,  qu'on  .i  v  u  souvent  de  nouveaux  chrétiens  qui  étaient  coupables 
de  (iucl(|ue  offense,  sentir,  après  leut  conversion,  le  besoin  de  répa- 
rer promplcment  et  complètement  kui  turt.  Les  nouveaux  chré- 
tiens sont  tous  amis  xélés  de  la  relormc  de  l'intempérance  et  de 
tout  ce  qui  peut  servir  la  cause  du  Sauveur.  Le  principe^  oCietHiÉ 
ces  réveiby  ce  qui  est  surtout  digne  d'attention,  c*est  Tavancemeq! 
de  la  cause  de  Christ  dans  le  cœur  des,  individus,  dans  l'Eglise  èt 
dans  le  monde..  S'ils  continuent  et  s'ils  ougmentent»  commet  liniis 
le  demandons  à  Dieu»  et  s'ils  produisent  les  mêmes  résbl|at9<quSi|g 
ont  déjà  commencé  à  produire  f  iU  répandront- bientét  snraiotfè 
patrie  toutes  les  bénédictions  que  Dieu  a  promis  d'accorder  à  sofi 
t^glise  dans  les  derniers  jours.  Ils  augmentent  le  noniliie  des  fa- 
milles qui  invoquent  le  nom  du  Seigneur  ;  ils  changent  Paspeci 
moral  et  les  b.ihrtudes  de  la  soc  iété,  en  imprimant  les  curaotères 
du  Christianisme  aux  lUimens  et  à  la  conduite  du  public;  ils  fer- 
ment la  bouche  aux  ()|«posans  et  aux  incrédules;  ils  relèvent  la 
splendeur  du  sahi>at  proiané  par  les  impies»  renvenent  les  £orte- 
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"iwes  dtt  pédiéy  disaipent  les  aasetnbJées  des  méobanf,  et  peuplent 
les  Eglises  de' Dieu  ai»  dépens-  deS'Ueaz  de  dissipàtidn«  -Il8  bou« 
cbent  les  sooiees  d'où  se  préoipîudeat'ies  tônwiM  de  Pinteinpémieey 
de  la  liceoee  et  de  tons',  les  /vices  «  et  augmentent  réaeifie  et  les 
triomplies  des  projets  dsuritables  au  'mojeo  desquels  le  monde,  au- 
jourd'hui en  état  de  révolte,  sera  de  nouveau  ramené  ù  Tobéissance 
de  Dieu  et  rendu  parlicipunt  de  ses  grâces.  Que  faut-il  de  plus,  que 
faut -il  d'autre  à^TEglise^  pour  entrer  dans  la  gloire  du  mil- 
iénium? 

'  R  Tout  en  priant  Dieu  de  multiplier  ces  réveils  et  de  faire  ainsi 
quesOD  règne  vienne,  nous  conjurons  tous  tes  amis  du  Sauveur^ 
et  les  minisires  de  Jésus-Glirist  en  particulier,  d'être  aeHfii  et  fidèles 
à  employer  tous  les  moyens  par  lesquels  les  réTeils  sont  produits. 
Dans  les  rapports  des  presbytères»  les  écoles  du  dimancbe^  les 
classes  bibliques»  la  distribution  des  traités  religieux les  couTer- 
satlons  particulières»  les  réunions  qui  se  succèdent  pendant  trois 
ou  quatre  jours,  de  nombreuses  réunions  de  prière,  surtônt  au  le« 
vei  du  soleil,  sont  mentionnés  comme  des  moyens  qui  ont  été  bénis 
de  Dieu.  N'attendons  cependant  le  succès  d'aucun  de  ces  moyens, 
ni  de  qnelqne  autre  que  ce  soit,  si  ncnià  ne  les  employons  en  dési- 
rant sérieusement  dans  nos  cœurs  qu'ils  soient  bénis,  en  nous  con- 
fiant entièreuient  à  la  grâce  du  Seigneur»  ai  en  nous  en  remettaqi 
arec  une  confiance  Inébranlable  aux  promesses  de  Dieu  pour  t'ac- 
complissefuent  de  ce  que  lui  demande  «on  peuple.  Tous  les  pres- 
bytères où  des  réTeils  se  manifestent  nous  apprennent  qu*il  a  plu  & 
Dieu  de  bénir  surtout  d'une  manière  toute  particulière  les  efforts 
bien  dirigés  qui  ont  pour  but  4e  faire  renoncer  entièrement  à  l'ù-  ' 
sagè  des  liqueurs  fortes.  Le  triompbe  delà  Cause  delà  tempérance 
est  un  avant-coiirciir  si  assuré  d'un  réveil,  que  la  où  il  a  lieu  on 
peut  s'écrier»  sans  crainte  de  se  tromper  :  «  Le  règne  de  Dieu  est 
proche  I  »  '     .  • 

»  Quant  à  la  prédication  qu'il  plaît  à  Dieu  de  bénir,  nous  devons 
dire  qu'elle  n'est  pas  d'un  genre  particulier  :  elle  doit  renfermer 
une  exposition  simple  et  complète  des  grandes  doctrines  de  la 
Bible»  exprimées  dans  notre  confession  de  Toi  ;  cette  exposition  doit 
'  montrer  au  pécheur  sa  culpabilité  entière  et  totûritairê;  eÏK  doit 
loi  fbire  sentir  qn*il  ne  peut  ni  déguiser  ni  excuser  la  Tiblation  'de 
la  loi  de  Dieu,  qu'il  dépend  complètement  et  absolument  de  l'Bs* 
prit  de  Dieu,  et  que  cette  dépendance  lui  offre  les  plus  grandd  en- 
couragemens  possibles  ù  se  repentir  sans  retaid  et  a  mener  une 
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conduite  Mrictement  morale,  parce  que  le  Saint  Ksprit  luiie  flans 
cesse  atec  Jui  pour  l'y  contraiodre  ;  elle  doit  lui  taire  sentir  qui! 
iMÊH  maintetiant  que  ses  intérêts  éleraek  soient  uniquement  résolti* 
par  lH>n  propre  ^oix,  et^  en  renversant  tous  les  prétextes  qu^on 
•UègM  pour  riàip^Henoe,  ell«  àmi  l'flxofier  4  ekoMr  iumMkite* 
miH.là  fit  éiemellB,  par  tous  loi'iiiotifbqiil  peurtni  iofloer  aor 
l'esprit  et  koudieé  le  lOoNir.  Nom  eipémnê  «pi^en  rteoiimi  é  ct^ 
iboyenl  avec  plu»  de  littélité,  plua  de  déiir  d'-étre  béiifi»  plu»  dliti^. 
milité,  plus  de  foi  et  pins  de  prières,  et  nous  demandons  à  DIeirdè 
les  rendre  plus  efficaces.  Alors  les  plaintes  de  froidéur,  dé  mort  et 
de  divisions,  que  font  entendre  plusieurs  presbytères,  cesseront  d0 
retentir  dans  nos  assemblées.  •  J 

.  La  fin  de  ce  compterrendû  est  consacrée  à  rapporter  des  faits 
de  détail ,  les  traTanx  de  diverses  sociétés  religieuses  et  les  pro- 
grès de  quelques  autres  Églises  ciiiétiennes.  Quelques  mots 
rap|;^Uent  aussi  les  rëvolulions  de  l'Europe  :  u  Le  Seigneur 
^  ^nmie  la  ^rre  d'une  manière  terrible  et  il  bouleverse  les 
f  nalions»  y  ésl*il  dit»  afin  de  frayer  les  voies  à  Gelm.à<loi  là 
«  ddannatioB  appartiini*  *  '     ;  '  'liwn 

'  Noos  te  bénissons ,  6  Dieu ,  des  merveilles  que  tu  opères ,  #f 
nous  avons  la  confiance  que  le  temps  viendra  on  tu  nous  ac- 
corderas de  semblables  grâces!  Car  tu  l'as  juré  par  toi-même , 
mur paroU  dejaàikesêisoriû  âe  ta  bouche,  H  0IU  nê  urapùkù 
rhfOjfàée^  û*êH  qw  iotU  genou  se  ploiera  devant  toi,  et  qaè.  touti, 
langue  jtirera  par  toi/  (Ësale ,  XLV  9.  H.)  O  terre ,  terre ,  terre  ^ 
écoute  ta  parole  de  V  Éternel*  (  Jérémie ,  XXII ,  29 .  ) 

Tknoignages  fendue  puhliquemmi  en  Russie,  en  Pologtk  ét  m 

Belgique ,  au  besoin  qu'ont  les  peuples  de  la  protection  de  la 
Providence. 

.  Nous  avons  déjà  eu  occasion  d'eiprimctr  combien  nous  som- 
nîes  affligés  de  TindifFérence  religieuse  de  la  France  ;  nous 
voulons  employer  le  inot  le  plus  doux  possible.  D'où  vient  que, 
dans  d'autres  contrées»  les  souverains ,  les  généraux,  les  hauts 
fiotnctionnatres  se  placent  ouvertement,  avec  leurs  sujets^  leurs 
'  aoAdats  et  leursadaainistrés^  SMS  ïst  proleetlctii  éu  Roi  dies  Tois> 
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(]e  ce  Dieu  qui  abaisse  et  qui  élève ,  qui  donne  la  victoire  oa 
permet  ia  cléFaile,  et  implorent  sa  bénédiction  ;  tandis  que  chez 
nous,  iion-seulemcht  le  nom  de  l'Eternel  n'est  jamais  prononcé, 
mais  qu'il  y  a  chez  tous  les  organes  publics  des  scnlimens  de 
la  nation,  à  quelque  degré  de  la  hiérarchie  sociale  qu'ils  soient 
placés,  une  affectation  manifeste  à  éviter  l'expression  ,  môme 
indirecte  ,  de  tout  sentiment  de  foi  et  de  piété;  et  que  la  masse 
de  la  société  semble  se  pré*--»iler  devant  les  jugemens  du  Sei- 
gneur annoncés  dans  la  Parole  de  Dieu?  Nous  abandonnons 
ce  fait  si  profondément  triste,  et  si  propre  à  remplir  les  Chré- 
tiens d'une  sainte  terreur  et  à  provoquer  leurs  ardentes  prières 
et  tous  les  efibrts  de  leur  î&èle,  à  la  uiédilation  de  nos  lecteiu's. 
C'est  avec  joie  et  en  priant  Dieu  que  ces  exemples  nous  * 
excitent  à  une  sainte  jalousie,  que  nous  consignons  dans  pos 
Archives  la  preuve  que  dans  d'autres  pays  il  n'en  est  pas  de 
même.        •  »  i:,  .,^,,  ,  »    '  .  .  :  f  -  t,,..  .  ...nr 

On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  en  date  du  6  juillet ,  qu'une 
fi*meute  populaire  ayant  été  excitée  dans  cette  ville  à  l'occasion 
du  choléra-morbus,  l'empereur  Nicolas  se  rendit  au  milieu  de- 
la  foule,  etqu'après  avoir  harangué  la  multitude,  il  se  découvrit 
la  tête,  pour  implorer  Dieu  en  faveur  de  son  peuple  ;  qu'aussitôt^ 
par  un  mouvement  unanime,  tous  se  jetèrent  à  genoux,  et 
qu'à  la  voix  du  souverain,  entoupé^  pour  toute  escorte,  de  cinq 
pu  six  aides-de-camp  généraux ,  la  foule  se  dispersa  paisiblement. 

D'pn  autre  côté,  voici  un  ordre  du  jour  dvi  généralissime  ' 
Skrzynecki  à  l'armée  polonaise 

•il  'A>  K-^v'vTt  ^prM'î'Y*.  ?»f^>.r?r  «Vaisovio^iojuilUtiBSu  >  . 
<^uw4i»u|«  Soldats  et  Camarades,  *  ' •^;^'>hi^^'  '  "  ' 
«  Vous  savez  que  nous  couibatlons  pour  Inexistence  de  notre 
patrie,  pour  la  foi  de  nos  pères,  pour  la  sainteté  de  nos  droits  et 
libertés.  Dieu  veille  sur  les  braves  et  les  patiens,  car  lui  seul  est  fort 
dans  la  guerre,  lui-même  luç  et  anime.  C'est  au  Cr^^ileur  éternel 
que  nouà  attribuons  nos  actions  et  nos  victoires.  Animés  de  l'esprit 
du  Christianisme,  et  partageant  mes  î«enliiTiens,  vous  recevrez  sans 
doute  avec  joie  et  enthousiasuie ,  0  mes  chevaliers,  cet  ordre  du 
jour  qui  a  pour  but  de  vous  faire  savoir  que  les  aumôniers  de  ré- 
^imeus,  couformémenl  aux  iD.^U'uctiûus  de  l'autorité  iu^Â:fopo^-< 
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tatne,  adresseront  tous  les  jours,  au  rappel  du  matia  et  du  soir, 
avec  vous,  la  prière  suivante  ù  Dieu  : 

Prière.  «  Dieu,  créateur  deVuoiv^rây  dao6'tes  maias  gît  la  des* 
«  tinée  de  toutos  les  nations;  regarde  avec  un  csii  de.mâsèiioord» 
«.AOti^  aaUon  polooaiae;  béois  i*oaTi:agc  que  nous  ayons  com-p 
«  meacé^  maiotieos-ooiu  dans  la  ferTeur  de  la  foi  et.  dans  Tamour 
«  des  vertus^  et  fais  que  nous  soyons  toujours  imls.  Eclaire  de  ta 
«  sagesse  les  gouTernans  et  W  goiuc^rnés,  arme  toute  l'armée  de 
«  courage  et  atdMa  de  ton  bras  ptkwsant  à  combattre  l'ennemi,  k 
«  conquérir  l'existence  de  la  nation  polonaise.  Fais,  Seigneur  puis- 
«  sant,  que,  ciuiàsaiU  daii^  des  .scaliii^eiis  de  justice,  r»ous  voyions 
«  constarauient  notre  ]);Urie  chérie  dans  la  gloire  et  le  bonheur. 
«  C'est  de  quoi  nous  le  ï>upplions  par  le  mérite  de  Jésus-Christ^ 
«  ton  filS)  uutre  Seigneur  et  Sauveur.  ^m#n«  »  '  -ïh^'^; 

Heureux  le  peuple,  henreuse  l'armée  aomifieu  desquels  clé 

pareils  ordres  du  jour  sont  possibles  et  utiles!  Dieu  veuille  que 
notre  France  en  voie  bientôt  de  pareils  I  '/'ii'»j:f 

Knini ,  en  Belgique ,  M.  Surlet  de  Chockier,  en  remettant 
entre  les  mains  du  congrès  national  le  pouvoir  dont  il  avait 
été  revêtu  coinnie  régent  du  royaume ,  a  prononcé  ces  paroles 
remarquables  :  «  Si  j'ai  pu  faire  quelque  bien ,  loin  de  moi  de 
«  m'en  attribuer  le  mérite.  NoUi  Messieurs,  je  n'en  revendique 
u  pas  la  plus  petite  part;  car  je  confesse,  en  présence  de  la 
«  nation  et  à  la  face  de  toute  TEurope,  que,  sans  une  protection 
«  toute  spéciale  de  ta  Providence ,  nulle  prudence  bumainè 
.  «  îi'aiirait  su  prévoir  ni  les  événemens ,  ni  leur  résulut ,  encore 
«  moins  les  diriger  dans  l'intérêt  de  la  patrie.  »  '  *  '  ^ 

Qu'il  y  a  loin  de  là ,  hélas!  nous  nous  sentons  presses  de  le 
répéter  avec  douleur,  qu  il  y  a  loin  de  là  aipc  discours  que  nous 
entendons  parmi  nous!  »      ^  ^      .  * 

•  ,  ■  '  •  '     .;  ■■'•>  ■   ■   :.!  ;r  .oiiK.- 

-  '    '  .  •  'i      ^         •       ■       '      ,    .       -.îi:    ••  ii      {  .^■•'>!•l'>^^l 

"         Origine  et  progrès  des  Eco  Us  du  Dimanche,  ' 

'   Le  nombre  des  Ecoles  du  dimanche  va  toujours  ciroiasant  en 

France;  il  s'en  or^nise  avec  succès  dans  beaucoup  d'Eglises 

où  ce  puissant  moyen  de  répandre  1  instruciian  ëiémeutaire 
et  la  comiaissance  de  r£vaD|;ile  n'avait  pas  encore  été  essayé.; 
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et  nous  espérons  que  l'époque  n'est  pas  éloignée  où  Ton  re- 
gardera générale menli  ces  institutioDfi»  d'une  organisation  si 
'§àci\ef  comme  indispensables  à  la  prospérité  d'une  commu* 
namé  proteeiante.  il  ue  sera  donc-  pM 'sans  .intérêt  pour  nos 
lecteamr  é'npprehdlie  à  <quif  iesi  éê»  hi  pr^eiAiiM^ée 
écolett:  On  petise  qu'elle  a  été  cèiw^ue  par  M.  'Hobert  Rffîked, 
de  Glocestrei  en  Angleterre  (1).  Cet  homme  respectable  ra- 

Cl)  Charles  Borroraëe  nvait,  il  est  vrai,  essayé,  dés  le  seizième  siè- 
cle, d'établir  dans  1«8  âglisei  du  diocèse  de  Mâan  des  éc^Hêriùê  ^hûip 
enseigiiaic,.  le,<Mi9#iHlh0f«  aux  entais  Ul  Ifidore  et  Véariitxrp^vkkt&kioè» 

but  que  celles  qui  existent  parmi  les  prote8l^|pfl|^ ipi^jant  exercé  au- 
cune influuticc  sur  leur  forn^tion  dans  nos  Églises,  nous  uMiésitons  pas 
À  attribuer  à  M.  Raikes  la  première  idée  des  écoles  du  dimanche  pro- 
prement dite«i^^*coilime  quelques  personnes  le.ptnsent,  il  en  existait 
^jà  en  Ecosse  avant  raiiBéBU^&i<(m  M.  Raiker  oim'it<ceUM  «de'.fii^ 
cestre,  il  est  certain  du  moins  que  ce  sont  celles-ci-qui  ontgjllféqiiéll^ 
lormation  de  toutes  celles  qui  furent  ouvertes  vers  cette  époque,  dans  ^ 
une  foule  de  paroisse»  de  l'Angleterre.  Notre  excellent  et  respectable 
ami,  M.  Daniel  Wilson,  donne, dans  son  ouvrage  intitulé  :  Letlers front 
an  absent  brother,  containing  soma  nccount  of  a  tour  Uirough  parts 
ofthe  Nelhcrlands,  Switzerland ,  northern  liai  y  and  France,  les  ren- 
seignemcns  suivans  sur  les  écoles  fondées  par  Charles  Borroméc  : 

«  Nous  avons  assisté  au  catéchisme.  11  a  été  fondé  par  Dorroméo 
dans  le  seizième  siècle,  et  est  riine  des  choses  qui  sont  particulières  au 
diocèse  de  Milan.  Les  enlans  sont  réunis  en  classes  au  nombre  de  dix 
ou  vingt,  qui  se  tiennent  enti  e  les  ])ilici  s  de  la  vaste  calhédj  ale,  et  qui 
sont  séparées  les  unes  ch  s  autres  j)ar  des  rideaux.  Les  garçons  sont 
d'un  coté,  les  fdles  de  Taulre.  Il  y  a  des  classes  semi)lahles  dans  toutes 
les  églises  de  la  ville.  Beaucoup  traduites  étaient  placés  pauni  les  cn- 
faus.  Un  prêti  e  et  qiielt{Ncf()is  un  laïque  présidait  chaque  classe,  et  pa- 
raissait occupé  à  leiM'  expliquer  la  religion  chrétienne  d'une  Uianièie 
fjimilièi  e.  Ce  spectacle  était  tout-à-faît  intéressant.  Il  v  a\  ait  aussi  des 
tables  pour  ap[)i  endre  à  étu  ire.  Les  enfans  étaient  très  attentifs...  Que 
peut-on  imaginer  de  plus  excellent  en  soi-même  que  cela  ?  Mais  qu'on 
voie  ici  quelle  est  la  corruption  du  catholicisme;  ces  [)auvres  enfans 
deviennent  tous  membres  d'une  conlrérie,  et  en  venant  à  l'école  ils  ac- 
quièrent des  indulgences  pour  letirs  pécliés.  Un  bref  du  pape,  daté  de 
l'an  iGo(),  accorde  à  j^erpétuité  à  ces  enlans  fies  indulgences  de  six 
nulle  ans,  de  huit  indu;  ans,  etc.,  qu'ils  peuvent  gagmi  en  y  assistant, 
et  qui  661  veut  à  racheter  Icà  ùiJies  du  purgatoire.  Les  prièi  co  qu'on  rtn 
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conle  dans  les  termes  suivaiis  ce  qui  la  luisug^^éra  :  «  £n  1782, 
ditr^iy  je  me  reodà^  un  dauë  les  faulMur^  ta  viiU  de 
Clpcesire,  pour  engiger  nn  jardinier  à  ifMai  terfioQ*  U  élmt 
tords  en  auendani  ton  retour»  je  fua-fort  dérangé  paîr  mm 
troupe  de  jeunes  fainéans  qui  avaient  envahi  la  rue.  Ayant  de- 
mandé à  la  femme  du  jardinier  d'où  il  venait  qnc  ces  enfaus 
fussent  si  négligés  et  parus^enj.  41  corrompus  :  «  Akl  monaour» 
me  répondit-elle,  TOUS  en  juriez  plus  pitié  encore,  ai  tous 
étiez  ici  nn  dimanche  ;  ils  ne  nous  laissant  pas  même  Uretran* 
quillement  dans  la  Bible.  »  «  Ne  peut-on  rien  fitire  pottriBMx?» 
demandai-je.  «  N'y  aurail-il  perscmue  dans  le  voisinage  qui 
voulût  les  recevoir  le  dimanche  à  i'ëcole?  «  Les  r.cnscignemens 
qu'on  me  donna  me  décidèrent  à  payer  une  femme,  poîir  m- 
atmire  le  dimanche  ces  enfans,  et  ce  lui  rorjgif|ejd|ej|^j9fièT 
mière  école  du  dimanche.  9  M.  Raikes  éiehlit  peu  de  ienpa 
après  trois  autres  écoles  du  même  genre  ,  a  Glocestre.  Assitjté 
d'un  pasteur,  M.  Stock  ,  il  s'occupa  lui-même  beaucoup  de  leur 
'^direçtion.  On  enseignait  aux  enta n s  à  lire,  et  ils  devaient 
prendre  par  cœur  le  catéchisme.  M.  Jiailfes  r^cgnta|t  ^sfyi^fj^^ 
que ,  comme  il  songeait  pQur  la  première  fois  la  possiliÔiti& 
d  établir  une  çcole  le  dimanche,  le  mot  Essaie/  se  présenta 
avec  tant  de  force  à  son  esprit,  qu'il  se  décida  aussitôt  à  agir. 
«  Je  ne  peux  jamais,  disait-ii  à  un  ami,  passer  près  de  l'endroit 
où  ce  mot  s'est  emparé  de  ma  pensée ,  sans  élever  yers  le  ciel 
mes  mains  et  mon  cosur»  «n  reconpaissaiice  de  ce  qi^  Dieum'il 
mis  au  cœur  cette  résolution.  »  v 

En  1785,  trois  ans  après  ce  premier  essm,  M.  Raikes,  voyant 
la  honne  influence  que  les  écoles  du  dimanche  qu'il  avait  éta< 
blies  es^erçaient  sur  les  enfans  et  sur  les  parens,  publia  dans  le" 
journal  de  Gloc^tre,  do^nt  il  était  éditeur,  quelque^  détails  sur^ 
leur  succès  ;  et  la  n^éme  année ,  il  fit  insérer  dans  diverses 
feuilies  très  répandues  en  Angleterre  une  lettre  adressée  au, 
colonel  Towniey,  dans  laquelle  il  indiquait  la  manière  de  di^ 

,'.''*  •■•.J-Fi.-'  •  t     ■  1.-. 

cite  «vaut  l^çous  sonl  âui^ip  ieineii  d'erreurs  et  de  su persti lions.  J'ai 
vu  tout  cçU  de  mas  yeux  et  je  Tai  etiteiidu  de  nies  oreilles  ;  car  je  défii- 
riiit>  »i^voir  «laclfineal  ce       eo  était  de  ces  çéièbm  écoles.  9  .  . 


Digitized  by 


{ 3?;  ) 

ri^r  ces  ëoolei*  Cpw$  pnbltcuiioii  fut  tentât        de  lu  €té%^ 

du  éknan^kê  dams  la  Gremdê'Bretagne.  Plusieurs  ëvéques  de 
l'Egalise  anglicane  s'en  déclarèrent  les  soutiens,  et  le  célèbre 
John  Wesley»  le  fondateur  du  inéthoiiisiney  alors  âgé  de  quatre- 
nivigt-quatre  atis ,  icrmi ,  ea  479$  «  à  un  «mi  ;  «  11  me  pareU 
«  qve  le^  écoles  du  ^Imaiiche  seront  l'on  des  grands  moyens 
•  de  réveiller  la  piëtë  dans  ce  pays  ;  je  suis  surpris  que  Satan 
«  n'ait  pas  ^i^core  i»uscité  contre  elles  quelque  champion  ha- 
«  bile,  u 

En  1 7  S9y  dp  introdiMait  les  ^|es  du  dimsncbe  dans  ie pay» 
de  (Salles  :  peiitTélm  p'ont-eUes  nulle  pan  prospéra  daywlage* 
On  y  reçut  les  adultes  aussi  l»en  que  les  enians.  L'un  des  rë«- 

sultats  de  leur  organisation  dans  cette  partie  de  l'Angleterre 
fyl  ie  besoin  toujours  croissant  de  Bibles  qui  s'y  fit  sentir,  et 
qipî  molivap  en  1004,  la  formation  de  la  Société  Biblique  brt* 
tai^niqvie  et  étrangère.  Péjà,  en  1603»  s'était  fonnée  à  Londres» 
r Union  dê$  écoles  d»  tUmanehê  »  la  première  Société  religieuaa 
Je  ia  Graiide-lji  etagne,  qui  ail  réuni  dans  son  sein  des  Chré- 
tiens de  diverses  dénominations.  Entin,  tels  furent  les  progrès 
des  écoles  du  dimanche  en  Angleterre,  qu'en  1811»  lorsque 
M.  Ai^es  mourut»  plus  de  tOO,000  enfans  les  fréquentaient. 
Aujourd'hui,  enyiron  1,900,000 enfans  y  reçoivent l'insiruc- 

tiou  iilcmenlaire  et  religieuse. 

La  première  école  du  dimanche  qu'un  ait  établie  aux  Etals- 
l|nis,  l'a  été  à  Philadelphie  en  179 1  ^  par  la  Société  des  ésolss  d» 
pr^'^jP¥r.df  la  senumâf  qvi  Tenaii  de  s'y  fiirmer»  el  qui.  a 
continué  pe»4an|,  long-temps  ses  travaux  sur  nne  petiteécheHa« 

L'union  des  écoles  du  diînanche  ei  îles  écoles  dadulus  de  Phila^ 
delphie,  fondée  en  1817,  a  exercé  une  influence  plus  éicndue; 
mais  çe  n'est  qu'en  1824  que,  prenant  le  titre  d! Union  améri-^ 
4'^  ih  Amumhfi,  elle  se  proposa  l'immense  tâche  de 
cv^  4^  écol^  4ans  tpoiea  les  parties  des  Étaisrllnis.  Elle 
avait  alors  sous  sa  direction  723  écoles,  7,300  maîtres  et  environ 
60,000  écoliers;  aujourd'hui,  parla  bénédictiun  de  Dieu  ,  elle 
sur  veille  plus  de  6^000  écoles»  fréquentées  par  auwoins  4^0,000 
écoUi^ ,  à  qui  i'instructîpn  es^  tlQniiée.  par  plws  d#  ^OfOOO 
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maitres.  En  outre,  18,000  enfans  suivent  les  écoles  fondées 
par  t Union  ipheopaUf  et  130,000  en&ns  celles  de  CUniûn  mé-^ 
ihodifi€  épiscopalê\ 

'  Les  écoles  ilu  dimanche  n'avaieni  (raljord  pour  but  qneTins- 
iructiondes  enfans  pauvres;  aujourd'liui  elles  sont  fréquentées 
aussi  par  les  enians  qui  appartiennent  au&  familles  aisées.  On 
a  essayé  dans  celles  des  Etats-Unis  de  former  des  classes  supé- 
rieures où  Ton  enseigne  la  géographie  sacrée,  les  antiquités  ju- 
daïques et  les  évidences  dnChrislianisme.  Pendant  long-temps, 
renseignement  était  donné  par  des  niaîircs  salariés,  auxquels 
on  payait  aux  Etats-Unis  environ  33  cents  (1  fr.  65  c.)  par 
dimanche ,  ou  17  dollars  16  cents  (86  fr*  80  c«)  par  an  ;  maïs 
actuellement,  à  un  très  petit  nombre  d'exceptions  près,  les 
fonctions  d'instituteur  sont  remplies  par  dés  personnes  qui  s*enf 
acquittent  gratuilemont.  Si  les  maîtres  continuaient  à  être 
salariés,  leur  traitement  exigerait  par  an  une  soninie  de  plus 
d'un  million  de,  dollars  ou  environ  cinq  millions  de  francs. 
Malgré  tout  ce*qui  aété  fait  jusqu'ici  on  pehse  qu'il  y  a  encore 
aux  Etats-Unis  près  de  2,500,000  enfans  qui  ne  f^quentent 
pas  les  écoles  du  dimanche ,  et  dont  un  grand  nombre  sont 
privés  de  tout  autre  moyen  d'imtruction. 

Combien  n'y  en  a-t-il  pas  en  France  qui  sont  dans  le  même 
dénûment  !  Et  combien  n'importe-t-il  pas  en  conséquence  que 
tous  les  chrétiens  qui  le  peuvent  se  consacrent  avec  empressé* 
ment  à  former  des  écoles  du  dimanchel  Adam  Smith,  qu'on  ne 
soupçonnera  pas  de  prévention  en  faveur  du  Christianisme,  di- 
sait avec  raison  que  depuis  le  teuips  des  apnircs  on  n'a  rien  in- 
venté qui  promette,  autant  que  les  écoles  du  dimanche,  d'opé- 
rer avec  facilité  et  simplicité  un  changement  dans  les  mœurs. 
Qui  ne  se  sentirait  pressé  de  s'associer  à  cette  œuvre  impor- 
tante? et  nous  dirons  plus,  à  qui  ne  serait-ce  pas  possible? 
'  Il  y  a  déjà  plusicin  s  atmées  que  M.  le  pasteur  Chabrand  pu- 
blia à  Toulouse  une  brochure  intitulée  :  Des  écoles  du  dimanche^ 

leur  mporlance  et  de  la  mcmière  de  les  dà'iger.  Après  avoir 
donné  des  conseils  fort  simples  sur  la  direction  de  ces  écoles,  il 
terminait  en  disant  : 

«  Que  l'on  mette  Jonc  la  uiain  à  la  charrue  puur  opérer  uue  si 
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élicelleou  œuvre;  que  Ton  prépare  le»  jeunes  dine^ à reeerolv doci- 
teOMiût  les  dootriaestrelîgieHM»  de  TEvangile;  que  l'on  j  Jette  de 
iMmiietliattra'  les  seiates  «cnuMioes  de  la  Tertii';'quë  clnieaii  enfin 
lieiuie  son  ocBur.et.  ses  meln»  élevés  eu  prières  ppur  en  denotander  le 
wc^èsy  et  Celui  qui  donpie  l'accroissem^t  saura  la  faire  prospérer 
au-delà  même  de  nos  espérances.  Dans  moins  de  dix  ans,  après  que 
celte  précieuse  instiluiiuii  aura  été  aduptce,  nouij  en  remarquerons 
les  e^cellens  effets,  et  la  saLiofacùon  d'avoir  opéré  par  elle  un  si 
grand  bien  sera  pour  ceux  qui  y  auront  concouru  une  récompense 
naille  fois  au-dessus  de  toutes  celles  que  peut  donner  le  monde. 
Alors  nos  Eglises  auront  un  plus  grand  nombre  de  Chrétiens  zélés 
et  exemplaires^  nos  familles  plus  de  membres  paisibles  et  unis^  et 
notre  patrie  plus  de  citoyens  rertueux  et  lieun»Uz.'  Heureasê  ta  na- 
tion, .hêunuiû  ta  fmUU  qai.  n  I^Eimul  pour  Dim  I» 

Il  y  a  plus  de  dix  ans  aujourd'hui  que  ces  conseils  ont  été 
donnés:  depiiis  lors  le  Comiié pour  la formation  et  rencouragemenl 
des  écoles  du  €Umaneke,  dont  M.  le  baron  de  Staël,  a  étd  le  pre- 
mier président,  a  à  plusieurs  reprises  rappelé  cet  objet  impor- 
tant aux  pasteurs  et  aux  fidèles,  et  nous  ne  nous  trompons  sans 
doute  pas  en  disant  que  partout  où  des  écoles  du  dimanche  ont 
été  fondées  et  dirigées  selon  l'esprit  de  I  Kvangiie,  elles  ont 
porté  des  fruits.  Que  6erar<:e  dans  dix  autres  années?  Nous 
espérons  de  grandes  chosety  sous  la  bénédiction  de  notre  Dieu, 
fk  Gewde  nos  frères  qui  n'ont  pas  encore  mis  la  main  à  la  char- 
rue se  décident  à  le  faire  sans  retard  !  < 


Législation  relative  au  Colportage, . 

Nos  coreligionnaires  sont  j  dans  beaucoup  de  parties  de  la 
France,  isolés  les  uns  des  aa^esi  ou  Iûcr  ils  hainteni  des  villages 
et  des  hameaux  éloignés  des  grandies  villes ,  et  où  ils  sont  dans 
rimpossibilité  de  se  procurer  le^  livres  nécessaires  à  Téducalion 
de  leurs  cnfans  et  à  l'édification  domestique.  Ce  n'est  que  par 
le  moyen  des  colporteurs  qui  les  Yisiient  de  temps  en  temps 
qu'ils  peuvent  se  procurer  ces  ouvrages;  mais  il  régnait  quelque 
inceilitiide.surles  formidités  à  remplir  pour  exercer  cette  pro- 
fenûm.  M^e  président  du  Consistoire  de  Mens»  ayant  adressé 
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à  M.  i«  Mi»i6U*«  du  Cqmmerpe»  piur  h  \o\e  d«  M>  J«  pFéfi?i4«L 
l-lsère»  ifmdenpiidepoiirroàueiiiiftil  lifuii  biMetiil^Ubmim*. 
odlporlMr  en  ffivMT  d'un  de  ses  pMoksietia)»  qoi  se  proposnii 
it^sHer  vendre  aiix  proieatfins  des  miofiéft^es  de  l'IsÉPra  ies  livrés 

ëtémenlaircR  et  les  livres  religieux  à  leur  «sage,  il  a  reçu  do 
M.  le  prëfet  la  réponse  suivante,  de  laquelle  il  résulte  qu'aucune 
autorisation  n'est  nécessaire  four  exercer  la  profession  de  col«> 
porteur  :  ' 

A  Mé  U  Préfidtni  du  Ccmûioàiê  tk  Mêm^ 

<j(rçf)Q)>le,  3  )ui|i  |83it 

«  J*ai  transmis^  la  5  mai  dernier»  â  M.  1^  mlnifire  du  ooaunçfoe<i^ 
la  demande  que  tous  avez  formée  en  faveur  du  sieur  A  d^un- 

brevet  de  libraire-i  ulpoi  leur. 

a  Je  reçois  aujourd'luiî  une  lettre  de  ce  ministre  ^  la  date  du 
é     3o  mai  dernier,  où  je  lis  ce  qui  suit  : 

K  Le  brevet  dont  la  forme  a  été  déterminée  par  les  réglemens,  est 
«  puremsnt  local,  et  ne  peut  jamais  être  exploité  qne  dans  le  lien 
«  où  réside  le  titulaire.  D'après  cette  considération ,  on  ne  saurait 

délivrer- un  pareil  titre  &  un  colpertéar  qui  n'a  pas  de  résideiM^ 
«  fixe  et  qui ,  pour  le  débit  de  ses  livres,  pareoort  les  dit ars  peints 
•  du  royaume  où  il  croit  trouver  quelque  débouché.  Remplacer  ce 
«  titre  par  fliie  autorisation  spéciale  n'est  pas  dans  îe  droit  de  l'ad- 
«  ministrntion ,  puisqu'aucunt^  loi  n'a  statué  sur  ce  qui  concerne  le 
«  colporteur  en  matière  de  librairie.  L'exercice  de  cette  branche  de 
«commerce  est  donc  parfaitement  libre  ;  mais  l'autorité  doit  sur- 
«  veiller  les  individus  qui  9'y  livrent^  afin  qu'ils  ne  puissent  vendre  ' 
«Impunément  des  écrits  prohiliés  ou  coiitratres  à  l'ordre  public, 
f  Vue  «Irsviatti»  du  roiMf tre  de  i'înlMeiPf  .d»  ivfijHln  (i)^ 


(i)  CtUu  circulaire  de  M.  de  ^a|iiQ|)aetf  loîoiâitis.s^fi  i'tP^J^i^, 
f^primç  ainsi  : 

«  Ed  attendant  qu'un  règlement  ^p^cia|^ur  le  colpçrlage  ait  concilié 
•  la  lihçrté  et  les  intérêts  du  cominerce  avec  les  garanties  que  réclame 
«  l'ordre  publie,  on  ne  peut  que  surveiller  les  colporteurs,  vérifier  s'ils 
«  ont  lies  passeports,  et  s'ils  fout  un  commerce  suffisant  pour  leur  as- 
«  anrer  des  moyens  d'exie>tence;  e\.,  âans  le  cas  contraire,  les  Iraduine 
«  eoaMuevugvbend*  devant  ies  tribiuMiuK.  A.  regard  |deirfuuij(  i|ui  «au* 
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«  itMpié  à  oél  égàtà  lés  mesurés  ptèreniHtB  qu'il  tit  conténable 
«  dé  préodre. 

«  n  réstffte  de  toutes  ces  observations  que  le  sieur  A  n'a  pas 

«  besoin  du  brevet  qu'on  a  sollicité  pour  lui  ;  si ,  comme  le  dôt  Inre 
«  M.  Blanc  (le  président  du  Consistoire  de  Mens),  il  se  borne  à  la 
«  \  cnit^  des  livres  religieux  et  élémentaires,  rien  ne  derra  lui  faire 
«  çjraindre  k  surveillance  dont  il  sera  l'objet^aus  les  conMiMuiet  où 
.«Um  préMnIera.» 

«Je  TOUS  prie done^  IlonBieur  le  Présidentf  de  dènaer odmnitt* 

•featkiii  de  oeéte  décision  au  slear  A  ,  et jâ*agréer  l'ésiuranoe  de 

itté  considération  très  distinguée. 

Le  Préfet  de  l'Isère,  Gaspaain. 

Celte  décision  de  M.  le  ministre  do  commerce  offre,  comme 
OllIé'Voit^  toute  espèce  de  garantie  aux  personnes  des  dépar- 
temens  qui  se  proposeraient  de  vendre  des  ^ibles,  des  Nou- 
veaux-Testamens  et  de$  Traités, 


NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

Ttatie.  —  Décret  du  duc  de  Modèfie  contre  les  Juifs.  —  Nous  avons 
eu  plus  d'utio  fois,  dans  ces  derniers  temps,  occasion  de  nous  occuper 
des  Juifs,  On  ne  pourra  lire  sans  effroi  le  décret  suivant  du  duc  de 
Modène,  nouveau  rnonuni(?nL  à  ajouter  à  ceux  qui,  dans  tous  les  siècles, 
attestent  les  malheurs  d  Isi  aiil,  depuis  que  ce  peuple  a  abandonné  TE' 
ternel.  Le  '25  mars,  le  décret  suivant  a  àié  publid  à  Modène  î 

tf  François  IV,  par  la  grâce  de  Dieu,  duc  tic  Modène,  efc.  La  con- 
duite que  \  \  plus  grande  partie  des  Juifs  qui  habitent  dans  nos  états  ont 
tenue  pendant  la  courte  durée  de  ia  dernière  révolution,  causée  par  une 
conspiration  infâme,  nous  a  suffisamment  démontré  que  cette  nation, 
qui  n'est  que  tolérée  dans  nos  étals,  est  loul-à-fait  indigne  de  îa  protec- 
tion dont  elle  a  joui  depuis  tant  d'années  à  l'ombre  de  nos  lois  ;  elle 
mérite  au  contraire  un  traitement  plus  sévère  et  conforrnr  aux  scotimcn» 
qu'elle  a  montrés  à  cette  occasion.  Nous  ordonnons  ce  qui  suit  : 

!•  Toutes  les  lois  jelatives  aux  Juifs  ,  existantes  avant  lypS,  sont 
remises  en  vigueur,  et  lojileft  le*  concessions  que  nous  avons  faites  aux 
Juifs  sont  rapportées.     .<  . 

I       I     m    kw   mmf„m,    f>.,m„^   .lin  i     ■       ■  t  ^  i  ■  ■■ 

é  dmtt  ûéÈ  litréB  eiâ  ûéi  grevurei,  â  fkUt  m  eiltre  vérifier  slli  n'en  ont 
«  pflftdéptiAtbëéy  eéetfaire»  à  l'Indre  publie»  elc.  »  ' 
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«c  1» La  CommttDauté  {universîln)  des  Juifs  tolérés  dans  nos  étals  est 
de  nouveau  tenue  de  payer,  coinme  avant  1795,  la  somme  annuelle  de 
ao,ooo  fraocsàootre  trésor.  En  otUre,  il  nest  permis  h  aucun  Juif  ou 
Juive  de  se  monlrcr  ca  dehors  du  G/ieUo  (quartier  des  Juifs)  autrement 
que  dans  le  cosXuroe  et  avec  la  marque  que  nous  nous  réservons  de  dé- 
termiuer,  pour  que  tout  le  inonde  les  puisse  rc  ()mi;uti  e  comme  Jnifs. 

«S»  Pour  alléger  à  nos  sujets  bien  aimi  '^  îcs  charges  qnc  1<  s  pertes 
«Muyées  et  les  frais  contidéi'ahles  occasionnés  par  la  dern.crc  rêvohi- 
tîon  ont  amenés  nécessairement,  et  pour  ne  pas  les  surcîiargei  de  uou- 
Ycaax  impAu,  k  conunanauté  des  Juifs  de  cette  ville  et  des  deux  pro- 
vinces de  Mod,ène  et  de  Reggîo  sera  tenue  de  payer,  à  un  an  de  date 
du  présent  décret,  la  soronie  de  600,000  francs  à  notre  tr  ésor  ;  savoir, 
un  tiers  de suite^ et  100,000  fr.  tous  les  trois  mois.  Le  tout  comme  une 
amende  pour  la  conduite  qu'Us  ont  tenue  pendant  les  derniers  événe- 
mens. 

«  4*  En  verlude  la  loi  rétablie,  d'après  laquelle  les  Juifs  ne  peuvent 
posséder  aucune  propriété  immeuble  située  en  dehors  du  Gheiio,  toutes 
leurs  possessions  "([uih  ont  hors  de  ce  quartier  servit  ont  de  g  .r  miie 
pour  le  paiement  de  la  somme  mentionnée,  qui  sera  compiéicc  ,  en  c  . 
de  besoin,  par  ces  propriétés,  d'après  l'estimation  des  experts ^  ca 
telle  est  notre  volonté  el  notre  ordre  {arbitrio  e  volontà). 

«  50  La  communauté  des  Juifs  répartira  librement  entre  ses  membres 
la  cote  de  cette  amende  extraordinaire,  et  nos  tribunaux  l'aideront,  s'il 
le  faut,  dans  cette  aflBiire.  .  -  ^     t  r 

«  Celte  contribution,  dont  toute  la  communauté  des  Juifs  est 
frappée  en  punition  de  leur  conduite  pendant  la  dernière  révolution, 
n'exclut  pas  lea  peines  dont  les  individus  qui  ont  pris  part  h  cette  ré- 
voluUon  sont  personnellement  passibles,  et  leuis  biens  seront  égale-, 
menl  soumis  k  la  confiscation,  Nos  ministres,  gouverneur  et  iniendans-, 
généraux  sont  chargés,  chacun  en  ce  qui  le  concerne,  de  l'exécution  du 
présent  décret,  car  telle  est  notre  volonté  souveraine. 

«  Donné  à  Modène,  le     mars  i83 1 .  »  pEiKçois. 

FAAVCK*  Consécration  au  saint  ministère  de  M.  Dadre,  de  Saint- 

Hippoljte  {Gard).  —  M.  Dadre  s'est  présenté  devant  le  Consistoire 
réformé  de  Mens  (Isère)  pour  demander  qu'il  pût  recevoir  l'imposition 
des  mains  dans  cette  Eglise  consistoriale ,  comme  ayauf  achevé  ses 
études  à  Monlauban,  el  désirant  obtenir  le  poste  nouvellement  créé  de 
pasteur  k  La  Mure  (Isère).  Ce  consistoire  a  acquiescé  à  sa  demaude  ; 
et  d'après  les  articles  I  et  lY  de  la  discipline  ecclésiastique,  a  invité 
à  Mens ,  pour  le  6  mars  i83i,  jour  ttxé  pour  cette  cérémonie ,  quelques 
pasteurs  des  Eglises  les  plus  rapprochées.  A  MM.  Blanc  et  Dumont, 
pasteurs  iHens,  se  sont  adjoints,  pour  l'examen  et  la  consécration  du 
candidat,  MM.  Adolphe  Monod ,  pasteur  président  da  consieWire  de 
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Lyon,  d'AIclebcrt,  pasteur  président  du  cousistoire  d'Orpierre  (Hautes- 
Alpes),  Renous ,  pasleur  président  du  consistoire  de  Laniolle-Chalen- 
çon  (Drômc),  Bonii'as,  pasteur  à  Grenoble,  Morel,  pasteur  à  Valdrome 
(Drôme),  Arnaud,  pasteur  à  Laniotle-Chalençon ,  Cadoret,  pasleur  î\ 
Saint-Etienne  (Ilautc-Loire)  ,  Cbarlier,  pasteur-suffragant  à  Valdrome, 
et  Duvoisin ,  pasteur-catécbiste  à  Mens.  Après  s'être  assin'és  que 
■  M.  Dadre  était  muni  des  certificats  d'étude  nécessaires  pour  être  admis 
à  recevoir  l'imposition  des  mains,  et  après  avoir  recueilli  tous  les  ren- 
seignemeiis  possibles  sur  sa  conduite  et  sur  sa  piété,  ces  onze  pasteurs 
ont  examiné  la  doctrine  du  candidat ,  et,  autant  que  la  chose  était  pos- 
sible, sa  vocation  au  saint  ministère ,  Toulaut  en  cela  se  conformer  au 
précepte  de  l'apotre  :  F^'impose  les  mains  à  pers-onne  avec  précipita" 
tion  (  i  Ti>n.  V,  '2*2  ),  en  même  temps  qu'aux  règles  prescrites  par  la 
discipline  des  Eglises  de  France.  Le  candidat,  après  avoir  répondu 
d'une  manière  très  détaillée  à  tous  les  points  sur  lesquels  il  avait  été  . 
interrogé,  s'est  retiré,  et  les  pasteurs  réunis  ont,  après  un  mûr  examen, 
volé  son  admission.  Le  lendemain  6  mars  ,  dès  sept  heures  et  demie  du 
malin,  la  foule  remplissait  le  temple  de  Mens,  capable  de  contenir  de 
douze  à  quinze  cents  personnes.  A  dix  heures,  M.  le  pasteur  Adolphe 
Monod,  appelé  à  faire  le  sermon  de  consécration,  est  monté  en  chaire  ; 
il  a  prêché  sur  Actes  XX,  24    Je  ne  me  mets  en  peine  de  rien,  et  ma 
vie  même  ne  m'est  point  précieuse,  pourvu  que  j'achève  avec  joie  ma 
course,  et  le  ministère  que  j'ai  reçu  du  Seigneur  Jésus,  pour  rendre 
témoignage  à  l'Évangile  de  la  grâce  de  Dieu.  Il  a  vivement  ému  toute 
l'assemblée  par  la  force  et  l'onction  de  son  excellent  discours,  dans  le- 
quel, remontant  à  l'origine  de  l'imposition  des  mains  et  à  la  signification 
de  cette  sainte  cérémonie,  il  y  a  rattaché,  d'une  manière  neuve  et  fort 
intéressante,  tous  les  principaux  devoirs  d'un  ministre  de  Jésus-Christ, 
et  en  particulier  le  dévouement  entier  pour  la  cause  de  son  divin  Maître 
que  saint  Paul  exprimait  si  fortement  dans  le  texte  que  le  prédicateur 
avait  choisi.  A  deux  heures  et  demie,  M.  Dadre  a  prêché  sur  ces  pa- 
roles de  saint  Paul  :  Prends  garde  â  toi  et  à  l'instruction  (i.  Tim.  IV, 
16).  Il  a  rappelé,  à  l'occasion  de  ce  texte,  les  principaux  devoirs  du 
ministre  de  l'Evangile,  et  se  recopnaissanl  par  lui-même  incapable  de 
les  remplir,  et  indigne  d'une  charge  aussi  sainte,  il  a  imploré  avec  fer- 
veur, par  Jésus-Christ ,  la  miséricorde  de  Dieu  et  son  assistance,  et 
s'est  recommandé  aux  prières  de  ses  confrères  et  de  l'Eglise.  On  a  en- 
core entendu,  le  lundi,  M.  Cadoret,  pasteur  à  Saint-Etienne,  et  M.  Bo- 
nifas,  pasteur  à  Grenoble;  et  le  mardi  M.  d'Aldeberl,  pasteur  à  Or- 
pierre,  et  M.  Renous,  pasteur  à  Laniotte-Chaleuçon.  Le  mercredi  matin, 
M.  Monod,  pasteur  à  Lyon,  a  prêché  de  nouveau;  il  a  fait  remarquer 
avec  actions  de  grâces  envers  le  Seigneur  la  parfaite  unité  de  doctrine 
et  d'esprit  qui  s'est  montrée  dans  tous  les  discours  qui  ont  été  successi- 
vement prononcés  à  l'occasion  de  celle  consécration.  Celle  unité  avait 
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d'ailleui'S  frappé  tous  les  i'is?isl;ins,  qui  oui  ittonli  e  un  yi'.nicl  cm prf S'îf- 
moTit  pour  se  rciuirc  h  tontes  les  preriira lions  ;  le  lahoiucnr  ;i  f|uiitéses 
travnni:  el  1  arlisaji  son  métier  pour  Tenir  l  ecueillir  cliaqi^e  jour,  mntin 
et  soir,  cette  manne  abondante  qui  n"a  pas  été  sans  bënédieliou  pour 
plusieurs  âmes,  altérée.^  et  affamérs  de  la  justice.  Puissc-l-eile  donner 
h  plusieurs  antres  encore  celte  l'aine  et  cette  soif  si  [précieuses,  et  les 
inciter  à  dire  à  Jcsns  :  Scif^nerîr,  donne'tîous  toujours  de  ce  pain-îà 
(Jean,  A  î.  ^4).  ('et  empi  es.senicnt  [loiîr  enfendr**  In  Pnrolo  de  vie  sVst 
encore  montre  à  1  orcasion  du  dernier  discours  prononcé  par  M.  Char- 
lier,  j)astenr- suliragant  a  Yaldrdnie.  Tons  les  soh's  ,  dfi  dimr^TJcbe  au 
mercredi,  il  \  a  cïi,  dans  une  maison  particulière,  des  réunions  d'édifi- 
cation fort  nombreuses,  auxquelles  les  ptstems  étrangers  et  ceux  dé 
Mens  ont  régniii  rement  assisté,  v\  dans  lesquelles  la  pi  f^enre  du  Sci-* 
gnear  s^est  souvciit  niânifcstée  d'une  manière  très  remarquable. 

.  —  M.  Adolphe  Monody  pasteur,  président  du  consistoire  de  l'Église 
réformée  de  Lyon,  vient  de  passer  qoelqiies  semaines  à  Paris,  où  il  a 
prêché  plusieurs  fois,  entre  autres  deux  fois  dans  le  temple  de  rOraloire, 
et  deux  fois  dans  celui  de  la  rue  Saint-Antoine.  Ces  prédicatîAbs,  où  hl 
vérité  a  été  annoncée  avec  force,  avec  fidélité  et  avec  atfnour,  laisseront, 
par  la  grâce  de  Dieu,  une  profonde  et  utile  impression  dans  TEglise  de 
*  Paris.  Que  Tincrédulité  et  le  monde  se  déchaînent  contre  ce  fidélé'^ser- 
Viletir  de  son  Maître,  le  Chrétien  n'a  pas  lieu  de  s'en  étonner;  car  fl 
parle  de  ta  foi  et  de  la  sanctification  comme  de  réalités  d*une  impor* 
tance  éternelle,  et  avec  ce  ton  de  conviction  et  cette  puissance  de  lo- 
gifjue  que  ceux-là  même  qui  ne  veulent  de  la  piété  que  Vapparence,  et 
qui  t^nientce  quienjuitla  force  (a.Tim.  III,  6),  sont  contraints  de  lui 
reconnaître.  Nous  nous  abstenons  encore  de  parler  de  la  situation  de 

•  M.  Adolphe  Monod  vis-à-vis  de  son  consistoire  ;  nous  le  ferons  plus 
tard  et  de  manière  à  réjouh*  le  coeur  de  tous  les  amis  du  Sauveur  et  de 
son  Evangile,  à  dissiper  d^'njustes  préjugés,  et,  nous  Pespérons,  à  faire 
I  regretter  à  plusieurs  adversaires  de  TEvangile  eux-mêmes  les  exagéra- 
tions et  les  calomnies  qu'ils  ont  contribué  à  répandre  sur  ce  sujet.  Ces 
accusattoTis  sans  fondemetit  auront  cela  de  bon  qu'elles  forceront  sans 
doute  M.  Monod  à  porter  devant  l'Eglise  tout  entière  la  justiiîcalîoii 
d^un  ministère  si  indignement  attaqué. 

•^Depuis  la  fin  de  mai,  plus  de  deux  mille  Bibles  et  prés  de  seize 
cents  Nottveaux-TéStamenS  ont  été  vendus  k  Paris,  à,  des  prix  fort  ré- 
duits, par  le  moyen  de  colporteurs  choisis  avec  dtscernèthent  par  les 
amis  de  la  Parole  de  Dieu  qui  les  ont  employés.  Nous  signalons  ce  fait 
pour  engager  beaucoup  de  Chrétiens  à  employer  ce  même  moyen,  de 
répandre  rEcriture^ainte^  et  à  profiter  de  la  liberté  avec  •  laquelle  elle 
peut  Itre  aujourd*hui  colfiortée  et  vendue  partout. 
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CORRESPO]NDA^CE. 

Lettres  9ur  l'état  heligievx  9K  l4  Feancb. 

l.  Classi/içaUon  el  tiénombremeiU* 

noibcCf  anûl  iBSi. 

■ 

PemeUez-anoiy  monaieur  et  cher  frère,  de  m^ontretenir 
qofllquefok  i^yec  les  W€ieur$  des  ^dràkivéê  sur  les  graves  mté'* 
réts  religîeuxjqui  préoccupent  leur  attention  et  la  nôtre.  Pour 

nous  tous  le  moment  est  venu,  ce  me  semble  ,  de  redoubler 
d'efibris  dans  l'œuvre  sainte  qu'il  nous  est  ordonné  d'aecom- 
jplir  ;  car.  la  révoiulion  de  juillet  vient  de  nous  ouvrir  j  en 
religion  comme  en  poUticjue^  une  route  inconnue  «pi  nous 
offre  de  nouveaux  moyens  succès  pour  la  ea^se  de  TEfran* 
gile,  et  peut-être  aussi  de  nouveaux  obstacles. 

Dans  une  telle  situation,  les  serviteurs  de  Christ  éprouvent 
le  besoin  de  considérer  attentivement  les  grandes  choses  qui 
se  préparent.  Ils  s'arrêtent  »  ils  regardent,  suspendes  entre  la 
crainte  et  l'espérance.  Hs  ne  savent  s'ils  doivena  en  croira 
leurs  pressentiroens  d'un  plus  heureux  avenir,  ou  quelques 
faits  déplorables  dont  ils  sont  témoins.  Ils  se  demandent  :  Où 
sommes-nous?  où  allons-nous?  Quel  est  le  nombre,  quellevH 
sont  les  forces  de  nos,  adversaires  ?  Quels  ohstaoles  îa»t-il 
vaincre?  quels  préjugés- combattre quels  moyens  employer 
pour  conduire  au  pied  de  la  croix  un  peuple  maintenant 
assis  dans  les  déserts  du  scepticisme? 

Il  importe  de  s'attacher  à  résoudre  ces  questions  qui  inté- 
ressent proibndément  toutes  les  âmes  i^lirétiennes  ;  mais  la 
difficultés  de  ce  travail  sont  nombreusisa  et  preàqun.  insur- 
montables. Il  n'y  a  point  de  documens  positifs  snr  l*éint  ték*- 
gieux  de  la  France  ;  il  né* saurait  même  y  en  avoirs  Les  hommes 
peuvent  rédiger  la  siatisiique  des  objets  matériels;  Dieu  seul 
poui^ait  faire  une  statistique  rehgieu&e  c(  mpraie«.  O&jenre- 
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gislrc  les  naissances,  mais  les  nonvelles  naissances  ne  s'enregis- 
trent point  ici-bas;  c*est  une  aflaire  entre  TEspril  qui  donne 
la  vie  et  le  fidèle  qui  l'obtient.  Les  économùtea  n'ont  point  de 
flobdivisioiis  pour  classer  dans  leurs  tableaux  sjndptlques  la 
▼ie  ou  la  mort  spirituelle  »  parce  qu'ils  manquent  d'organe» 
pour  l'apercevoir.  On  sera  donc  rëduit  à  de  simples  conjec- 
tures sur  Tune  des  parties  les  plus  impuriantes  de  nos  recher- 
ches, et  nous  n'auron&  que  notre  bonne  foi  pour  excuse  y  à 
dé&ut  d'une  précision  mathématique  qui  est  impossible  en 
pareille  matière.  Quani  à  l'autre  partie  qui  s'occupera  de» 
moyens  d'érangéliser  la  France,  les  Mis  sont  plus  positifs,  et 
nous  essaierons  Je  les  déirelopper  avec  une  exactitude  plus 
rigoureuse. 

Présentons  d'abord  une  nouv^le  classification  de  l'eut  re^ 
ligieux  du  pays.  Elle  nous  aerrira  de  point  de  départ  pour 
toutes  les  questions  qui  seront  soumises  à  notre  examev.  * 

On  partage  ordinairement  la  France  religieuse  en  trais 
grandes  classes:  les  catholiques  romains,  les  proiestans  et  les 
Israélites.  Lorsqu'on  veut  joindre  des  chiffres  à  cette  nomen- 
clature! on  ajoute  qu'il  y  a  enriron  trente  millions  de  catho- 
liques et  deux  millions  d'tndiTklos  qui  appartiennent  aux 
cultes  iioii-callioliques.  Enfin ,  pour  épuiser  cette  crucluion 
banale,  on  nous  apprend  que  l'Eglise  catholique  est  divisée 
en  gallioanset  ultrafnontains,  et  que  r£glise  protestante  est 
également  partagée  en  deux  fractions ,  les  luthériens  ec  les 
calvinistes.  ' 

Mais  après  qu'on  nous  a  donne  ces  détailsi  que  savons-nous 
sur  l'état  religieux  de  la  France?  rien  ou  peu  de  chose.  On  a 
classé  les  formes ,  on  n'a  point  classé  les  doctrines  ;  on  a  dit 
combien  d'individus  portent  tel  nom  ou  tel  autre,  on  n'a  point 
dit  combien  d'entre  eux  méritent  de  te  porter.  Ce  sont  des 
ciiqueiies  que  des  commis  peuvent  inscrire  sur  les  cai^tons  du 
ministère  des  cul  Les ,  mais  ce  ne  sont  pas  des  données  posi- 
tives qui  permettent  d'apprécier  la  véritable  situation  reli- 
gieuse du  pays.  ^  . 

Qtt'nn  étranger,  par  exemple,  lorsqu'il  rencontre  un  Fran- 
cis dans  la  rue,  lui  demande  :  Etea'-v6us  protestant  ou  juif?  et 
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que,  sur  sa  réponse  oéçaiiyej  il  aille  en  conclure  qde  ce  Fran- 
çais adopte  les  enseigncnicns  de  l'Eglise  catholique,  il  ne  devi- 
nera pas  juste  une  fois  sur  cinquante.  Qu'on  essaie  d'interro- 
ger les  qnatre-vingt  mille  hommes  de  la  garde  nationale  de 
Paris  pour  savoir  s'ils  èroienl  à  l'infaillibilité  du  papé  et  s'ils 
observent  le  sacrement  de  la  confession  :  Nous  avons  été  bap* 
tisësy  diront*  ils  «  nous  avons  communié,  et  nous  espérons 
d'être  inhumés  dans  le  sein  de  l'Eglise  ;  mais  que  venez- vous 
nous  parler  du  pape  et  de  la  confession?  Cependant  ces  qua- 
tre-vingt mille  individus  se  nomment  catholiques*  • 

La  néme  observation  s'applique  aux  membres  des  antres 
communions  religieuses.  Supposeï  que  les  pasteurs  de  nos 
Eglises  aillent  questionner  de  maison  en  maison  les  quinze  à 
dix-huit  cent  mille  protestans  français,  et  qu'ils  leur  deman- 
-  dent  :  Comment  espérez-vous  d'être  sauvés  ?  ne  seraient-ils 
pas  en  bien  petit  nombre  ceux  qui  répondraient  conformé- 
ment aux  décflarations  de  Jésus-Christ ,  aux  enaeignemens  de 
eaint  Paul ,  aux  articles  de  nos  confessions  de  foi  ?  et  cette 
épreuve  ne  manifesterait-elle  pas  l'orgueil  de  l'homme  beau- 
coup plus  que  la  soumission  aux  Saintes-Ecritures  ?  Cependant 
ces  quinze  cent  mille  individus  s'appellent  protestans,  et  il^ 
prétendent  appartenir  à  cette  réforme  qui  ne  s'est  faite  que 
pour  rétablir  la  souveraine  autorité  de  la  Parole  de  Dieu. 

Dans  rétat  de  choses  actuel,  les  mots  eaihoh'qne  et  protegtatu 
n'expriment  donc,  en  général,  que  des  différences  de  formes 
extérieures;  les  noms  sont  divers,  ceux  qui  les  portent  ne  le 
sontpasy  et  je  ne  connais  personne  qui  ressemble  mieux  à  un 
mauvais  protestant  qu'un  mauvais  catholique.  Tout  co'qut  les 
distingue,  en  admettant  mémeqn'ils  eenservent  encore  quel- 
ques habitudes  religieuses,  c'est  que  l'un  va  entendre  la  messe 
et  l'autre  la  liturgie  de  Genève  ;  l'un  se  sert  d'un  livre 
d'heurbs  et  Taiitre  d'un  livre  de  psaumes;  l'un  reçoit  les  deux 
espèces  et  l'autre  n'en  reçoit  qu'une  dans  la  communionr* 
Hors  de  là}  ils  sont  parfaitement  semblables  ;  ils  méconnaissent 
tons  deux  leur  misère  spirituelle  et  le* besoin  qn'ils  ont  d'un 
Sauveur  ;  ni  l'un  ni  l'autre  n'a  été  conveHi  par  l'Esprit  dë 
Dieu;  ils  sont  également  privés  de  la  vie  bpiiuuelle;  ce  sont, 
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en  iiti  mot ,  deux  cadavres  qui  ne  dirPèrent  que  par  les  traits 
ttiérieura^  oi  l'oo  n'aperçoit  plus  ce  qui  les  disiinfve,  quand 
on  obsetve  tout  ce  qui  les  fiiit  ressembler. 

Que  Is  classification  Tolgaire  soi!  employée  dans  les  l*sf»- 
ports  des  diverses  commanions  religieuses  avec  l'Etal,  je  le 
conçois.  Pour  établir  exactement  le  budget  des  cuites,  il  suffit 
de  compter  les  àiues  et  de  leur  donner  un  nom  ;  la  foi  intë- 
rievre  n'y  importe  poinu  Mais  il  en  est  tout  autrement,  si  Ton 
sort  des  questions  de  fait  pour  entrer  dans  les  question^  de 
doctrine.  Dès  lors  cette  ncmieselattire  décrient  évidemment 
inexacte,  et  sous  une  apparence  de  rigueur  mathématique, 
elle  cache  les  erreurs  les  plus  grossières^  •  ' 

Je  comparerais  volontiers  nos  trois  grandes  classes  Mi» 
giensts  ans  qoatre  éléinens  de  la  phyÂque  des  aneiens.  Quand 
on  se  b<imait  à  envisager  la  sur&ce  des  oboses,  les  quatre  élé» 
mens  rcufermaieni  louie  la  iiaimc  ;  et  de  même,  si  l'on  se 
borne  à  considérer  la  surface  de  notre  état  religieux  ,  la  clas- 
sification généralement  usitée  renferme  tonte  la  France.  Pour 
les  sillets  où  la  chimie  n'entre  pointi  les  quatre  élémena  sont 
encore  «ne  division  assea  ingénieuse^et  Fénélon  Ta  conserrée 

dans  son  Trailé  de  1  existence  de  Dieu;  on  peut  faire  la  même 
réflexion  sur  noâ  trois  classes,  quand  le  dogme  n'y  entre  point. 
Mais  lorsqu'on  vint  à  examiner  de  plus  près  les  quatre  élémens, 
il  se  tiottva  que  ce  n'étaient  point  des  substances  élémentaires  y 
et  qu'il  y  avait,  d'un  autre  e6té,  un  grand  nombre  de  eorps 
simples  qui  rcslaiciil  inconnus.  Si  l'on  examine  avec  la  même 
attention  nos  trois  classes  religieuses,  on  verra  qu'elles  se  dé- 
composent aussi  en  plusieurs  parties,  hétérogènes  qui  se  sub- 
divisent eUeMiémes  en  firactions  presque  imperceptibles»  Or 
qu'a«4-OB  dit  des  quatre  éléanens  de  Tancienne  pbysiqtle?  04 
les  a  rejctcs  de  la  science,  parce  qu'ils  égaraient  Tobservatefiir 
au  lieu  de  le  guider.  La  conséquence  est  claire  pour  notre 
Ancienne  classificatiou.  - 

li  faut  donc  adoptuTi  dès  qu'il  s'agit  des  cropnces  plntdt 
que  des  formes,  nne  autre  manière  de  classer  les  opinions  re- 
ligieuses, et  je  pense  qu'il  sera  plus  rationnel  et  pHis  simpleren 
même  temps  de  n'établir  que  deux  catégories  :  les  membres 
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inUrieiirB  ei  les  membres  estémurt  de  rEglise,  les  CMunnirè 
elles  Nom«Chrétkb!«8.  Je  nomme  Chrétiens  tous  ceax  qui  croient 
sincèreraenl  aux  duclrines  fondamentales  de  L'Évangile,  c'est- 
à-dire  que  riiumme  est  condamné  par  ses  œuvi^,  justitié  par 
le  DieM  Sduveur«  ei  régénère  par  le  Saini^Ësfrrtt.  Je  noéMe^ 
NinhCMiiens  tous  ceux  qui  croieBi  à  autre  chose,  ou  qui  ne 
croient  à  rien,  ou  qui  ne  savent  pas  eux-mêmes  ce  qu'Us 
croient.  Les  niijiibi'ts  de  la  prcmièie  calégoîic  ifappnrlien- 
nent  exclusivement  à  aucune  dénoniinalion  religieuse;  il  y  eu 
a  dam  toutes  les  Eglises»  même  dans  TEglise  romaine.  Les 
membres  de  la  deuxième  catégorie  se  retrouvent  aoaai  par» 
touli  et  il  n'y  a  pas  de  communauté  si  satiite  et  si  par&ite  où 
il  ne  8*en  introduise  quelques-uns.  Les  premiers  ne  soui  donc, 
à  parler  ri^^oiireuseriicnl  ,  ni  eut  lioliques ,  ni  protesLans ,  ni 
grecs,  ni  méthodiste,  xii  preslUytériens,  ni  moraves;  ïk  i»ont 
CbréiiQos:  lafgrmel^  aéparei  mais  le  fond  les  identifie»  Los 
autres  ne  sont,  au  contraire»  que  catholiques,  protestans» 
grecs,  méthodistes,  presbytériens,  moraves;  ils  ne  sont  pas 
Chrélicuii  ;  la  lui  nie  les  ideulifie,  mais  le  fond  les  sepai^e. 
Cette  classification  e^t  précise  ;  c'est  Tadage  d'ilamiet  ;  Ja 
or  not  to  be.  On  reconnaiira  du  resie  ctu'enfKMant  ces  deux 
çatégorïes  je  ne  &is  qu'appliquer  à  noue  aUuaiiofti  présente  le 
dogme  de  l'Ëglise  invisible  et  de  l'Eglise  Tisible.  La  Parole  de 
Dieu  partage  aussi  tous  les  hyuniies  en  deux  classes  :  les  fidèîes 
et  les  infidèles^  les  justes  et  les  injusii^i  Içs  bons  el  les  mau- 
vais, ceux  qui  soi^t  n«s  de  t'j;spm  et  ^pt  sont  nés  de  la 
cbair;  les  uns  voiei»<l»  leaaMlres  ne  soient  pas^  les  ona  ment, 
lea  ancres  sont  mu^rte  $  i*s  ws  iront  à  la  èwùit  de  Dieu ,  les 
autresàsa  gauche.  On  ne  [>eut  rien  concevoir  de  plus  positif, 
disons  mênu'  de  plus  ti  auijlàé.  Ce  ne  sont  pas  des  demi*teintes, 
des  couleurs  qui  vont  eu,  s'ailaiblissant  par  degrés,  et  qui  lais* 

sent  (>eât|ooa^  df  iiiaunDe».4wiwaeii^e^ 
ténèbres-;  c'est  ofifrtgoiiFeiix  paralMlinBie,  nne  oomplèle  op- 
position i  d'un  côté  le  jour,  et  de  l'autre  la  nuif.   •  i  '  ' 

Ou  a  coutume  de  se  récrier,  dans  les  scclts  univorsalistes, 
contre  cei^  maiiière  de  cl^sm'  les ^pynijny  iniigianseg.* Quel 
point  de  vue  mesquin  i  dit«mf  quel  «i^fiieili  snielle  :dnf«t)éide 
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cœur  i  Se  radiiire  à  une  iraclion  presque  impercepltble  dans 
h  masse  du  geore  hamaîiiy  et  déclarer  ensuite  que  le  reste 
n'appartient  pas  à  TETangile  1  N'esl-ce  pas  démentir  soi-même 
la  Tërité  de  son  dogme  qae  de  le  restreindre  à  un  si  petit 
nombre  de  seclaleurs?  Il  faut  répondre  en  quelques  mots  vi 
ces  reproches  ;  le  moment  n'est  pas  venu  d'épuiser  la  question^ 
mais  Scnlement  de  la  poeer. 

-  Les  hommes  qui  nous  adressent  Tobjection  précédente  re^ 
çoiyent  VEcrilure  comme  la  Parole  inspirée  ;  il  s'agit  donc 

entre  nous  do  savoir  ce  qu'elle  enseigne  ,  ei  non  point  de  dé- 
cider quels  doiveiiL  être  ses  enscîgnemeiKs.  Oue  penserait-on 
d'un  individu  qui  dirait  à  un  naturaliste  :  Vous  prétendez  qu'il 
y  a  dans  le  monde  des  pestes,  des  volcansi  des  inondations, 
des  milliers  de  maladies  ;  quelle  dureté  de  oœurî  quel  moyen 
de  prouver  que  le  monde  est  l'ouvrage  de  Dieu  !  Le  naturaliste 
répondrait  sans  doute  :  Je  vous  annonce  tout  cela  parce  que 
cela  est  ;  je  n'invente  pas  les  faits,  je  les  accepte  tels  qu^ib 
sont.  £h  bien!  nous  acceptons  aussi  la  doctrine  évangélique, 
telle  qu'on  la  troiive  dans  l'Ecriuire  ;  et  lofsqne  l'Ecritnre  éta» 
blit,  dans  une  mbititude  de  passages ,  un  parallélisme  absoln , 
nous  ne  sommes  que  les  échos  de  ses  déclarations  ;  nous  n'in- 
ventons pas  la  doctrine,  nous  la  recevons  :  qu'y  a-l-il  à  nous 
dire?  Pour  ôtcr  sa  force  à  notre  argument,  il  faudrait  prouver 
que  nous  attnbuOTs  à  la  Parole  de  Dien  ce  qni  n'y  est  point  ; 
il  fendrait  discuter,  approfondir  chaque  passage,  et  démontrer 
que  le  chemin  éiroit,  par  exemple,  n'est  pas  autre  chose  qu'une 
voie  large  où  peuvent  entrer  la  plupart  des  opinions  religieu- 
ses. Mais  on  comprend  qu'il  est  infiniment  plus  facile  d'écrire 
quelques  phrases  sentimentales,  qui  sont  d'autant  mieiixac- 
oueilÛes  qu'elles  flattent  davantage  les  passions  du  cceiur 
humain! 

Et  si  l'on  sort  de  la  Bible,  où  sera  le  point  d  arrêt?  Les  ariens 
veulent  avoir  place  dans  la  véritable  Eglise,  tout  en  refusant 
de  croire  que  la  Pabolk  qui  a  été  faite  chair  £tait  Dieu.  Mais 
s'ils  y  sont  admis,  pourquoi  pas  avec  eux  les  unitaires?  Après 
les  unitaires,  pourquoi  pas  les  débtes  purs?  après  les  déistes, 
pourquoi  pas  les  panthéistes?  après  les  panthéistes....;  !  Mais 
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on  s^arrète  nalgrë  soi  de  fl^goAt.  Fixez  donc  nettement  votre 

point  d'arrêt  sur  celle  route  inclinée  qui  nboulit  au  fond  de 
rabhiie;  dilos-nous  donc  d'une  manière  précise  quelles  sont 
ies  bornes  de  votre  largeur  de  Tues  et  de  voire  bonté  de  cœur; 
Nom  Terrons  alors  B*il  ne  restera  pn  des  millions  d'hoiiinlés 
<jai  ponrront  vous  accnser  aussi  d'orgueil  et  de  dureté  I  > 

On  se  fait  une  arme  de  notre  pcLil  nombre  ;  on  veut  y 
trouver  un  arc^nmeni  coiiire  la  vérité  de  nos  doctrines.  Cette 
objection  e&t  un  comreaens  eu  logique  i  car  elle  prouve  trop, 
^u  moins  fkiur.ceux  qui  nous  l'opposent;  Si  nue  religion 
yraie  qu'autant  qu'elle  compte  un  grand  noitibre  desectateiira, 
•etsi  elle  est  fausse  dans  le  cas  contraire,  on  en  concinera  que 
le  Christianisme  lui-même  est  faux,  et  c'est  ainsi  tjuc  raisonnent 
les  incrédules.  Evaluez  quel  serait  le  nombre  des  Cbrétiena, 
en  faisant  subir  à  l'Eglise  toute  l'extension  du  plus  largie  sys-* 
ièaie  de  rationalisme.  On  devra  toujours  en^eieluré  lea  hdfti*  * 
mes  notoirement  înipies  ou  vicieux,  les  încr^ules,  les  phétt- 
saïstes,  les  indilfVrcns.  C(>ni])ien  y  aura-t-il  donc  de  Chrétiens? 
4£t  si  la  religion  uc  cesse  pas  d'être  vraie,  bien  qu'elle  ne  ren- 
ferme, je  suppose,  que  h  cinquantième  partie  de  Itt  popula- 
tion ,  pourquoi  cesseraii-elle  d'être  vraie,  panie  qu'elle- n*en 
renfermeranfe que  la  centième  partie?  Qui  donc  (^erihinféra 
le  taux  de  vérité  et  le  taux  d'erreur  sur  cet  étrange  tarif?  '  " 
'  Les  ariens  et  les  socuàtcns  crient  fort  haut  contre  notre 
petit  nombre,  et  reprochent  à  notre  système  sa  fkible  n^horité, 
comme  s'ils  amenaient  dcrriéré  eux  les  huit  ceUt  miRibns 
d'hommes'<]m  couvrent  la  face  du  globe:  Cependant^  lorsque 
nous  aurons  ouvert  les  portes,  ne  sei-oiis-muis  pas  toujours  en 
très  petit  nombre  .'  (^ue  mgntiient  d  ailleurs  des  ebiCFres  qui, 
varient  d'un  pays  à  l'autre,  pour  apprécier  une  doctrine  înVà- 
Tfablé?  Aux  Etats^Uiib^  leoriil^és  aertiteufMde  Gh^t  fôrme^ 
au'moînsie  dixième  de  là  aaliikiv^elqfieMits  'dl^l'^le'(}îlàr^ 
ou  le  chA<|Uièin«t  ^  Ffwnfcc,  nontft^sierions^dans  une  propoi- 
tion  beaucoup  moindre,  en  admettant  même  toutes  ies  opi- 
nions qui  se  prétendent  chrétiennes,  jusqu'au  rationalisme  là 
plus  effréné.  Quoi  donc?  la  ménKe  doctriîië  îicIrà^iMéne 'fohsse  . 
e»-deçà  de  rAtlantique et  vraie aU^defil?       ' *  '  ' ^  ^^'^^i 
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Enfiiii  û  ToD  obtarvei  d'un  côté,  o«ix  qpi  «drcMèAi  à  leurs 
adverMÎm  le  reprodia  de  dureU  de  cœnr»  et  de  reotre»  eeus, 

qui  le  sapportent,  on  est  singulièrement  étonné  de  voir  qoe 
les  premiers  ne  prennent,  en  général,  aucun  soin  de  réveiller 
les  âmesy.  qu'ils  les  laissent  végéter  et  s*éteindre  dans  les  formes 
estérienresy  tandis  qifts  les  autres  ne  négligent  ni  Teilles ,  nî 
fiitigiies,  ni  sacrifices  pour  les  convertir.  On  est  surpris  de 
irooTer  que,  dès  qu'un  ministre  de  l'Evangile  embrasse  cette 

doctrine  si  dure  ci  si  égoïste,  il  y  puise  un  ardent  amour  pour 
ses  frères,  un  zèle  infatia^able  pour  ravanrement  cln  rè^i^ne  de 
Dieu*  Que  celui  qui  lira  ces  lignes  mette  la  main  sur  la  con- 
science 1  11  faut  prendre  garde^  lorsqu'on  jette  un  cri  d'accn* 
saiion»  qu'il  ne  retovme  dans  Je  cœur  d'où  il  est  sorti,  et  <p'il 
ne  le  déchire  comme  un  remords  ! 

Revenons  a  noire  sujet.  Kn  prenant  pour  base  les  deux  ca- 
tégories de  Chrétiens  et  de  INon-ChrétienSy  nous  allons  inain> 
tenant  soumeHre  à  une  sorte  de  dénombrement  les  diverses 
opinions  qui  constituent  l'étai  religieux  de  la  France.  Le  lec- 
teur ne  doit  chercher  ici  qu'une  revue  sommaire  et  fort  in- 
complète ;  nous  ne  faisons  encore  que  poser  des  jalons  sur  la 
route  que  nous  espérons  de  parcourir. 

Commençons  par  la  catégorie  des  Non^Chréliens.  On  y  dis- 
tingue d'abord  les  hommes  qui  rejettent  systématiquement 
toute  espèce  de  croyance  religieuse,  les  athées,  les  matéria- 
listes spéculatifs,  récole  physiologique  des  docteurs  Cabanis 
et  Broussais.  lU  sont  lori  nombreux  dans  les  écoles  de  méde- 
cine, maljçré  les  grands  exemples  de  Haller  et  de  Boerhaave; 
on  en  trouve  aussi  beaucoup  parmi  les  hommes  qui  s'occupent 
de  sciences  eiactes,  A  force  de  travailler  sur  la  matière  ou  sur 
des  signes  d'algèbre,  ib  étouffent  leur  âme  et  ne  la  sentent 
^plns.  Mais  dès  qu'on  sort  des  Facultés  savantes  et  des  cabinets 
scientifiques  de  quelques  grandes  villes,  on  cesse  de  rencon- 
trer le  matérialisme  qui  raisonne  et  qui  se  pose  en  système  f 
c'est  une  plante  qui'  ne  s'élève  que  dans  les  (ieux  où  rayonne 
l'orgueil  de  la  science. 

A  e^té  des  matérialistes  spéculatifs  viennent  les  metérialiaies 
pratiques,  multitude  qui  se  compose  d  individus  de  tout  rang 
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et  df»  toute  position.  Hs  sont  incapables  d'expliquer  pOtin{iioî 
ils  ne  reçoivent  aucune  doctrine  religieuse,  mais  le  lût  est  ^ 

tju'ils  n'en  reçoivent  aucune.  Ils  ont  pris  le  parli  île  ne  réflc' 
chir  point  à  ces  clioses,  et  il.s  ne  s'y  intéressent  pas  plus  qu'un 
père  de  famille  ne  s'intéresse  à  UdnLième  |;énération  qui  doU 
venir  après  lui*  lis  ^  sont  Ê|it  une  existence  où  la  religion  se* 
rait  de  trop,  et  ils  s'irritent  quand  on.essaie  de  lent  apprendre 
qu'ils  ne  vivent  qu'à  demi.  Le  matérialisme  pratique,  c'est  le 
symbole  de  la  chair  qui  triomphe. 

£i)tre  les  matérialistes  c|  |es  déistes  se  placent  naturelle- 
ment les  saint-eimonienS|  puisque  leur  Dieu  est  à  la  fois  esprit 
et  matière.  Ils  ont  reculé  dans  la  science  religieose  jusqu'en-  • 
de^  du  maître  de  Socrate,  Anaxagore,  qui  séparait  du  moins 

l'Intelligence  suprême  de  la  niaiierc  qu'il  croyail  éierncllc. 
Ils  oai,  tie  plus,  rejeté  i'iniinonallté  de  ràmey  ou,  s'ils  l'ad- 
mettent, ce  n'est  que  l'i  ni  mortalité  iUusoire  du  panthéisme  | 
et,  après  avoir  dépouillé. leur  enseignement  de*,tout  dogme 
religieux,  ils  l'appellent  du  nom  sacré      religion l  Toute/çîs' 
les  saint-simoniens  méritent,  sous  plus  d'un  rapport,  d'être 
placés,  non-seulement  au-dessus  des  matérialistes,  mais  encore 
au-dessus  des  déistes;  car  ils  ont  du. dévouement»  de  la cha* 
leur,  delà  yie,  le  besoin  d'être  émus  et  d'émouvoir  leurs  dis* 
cîples  par  de  généreuses  pensées  ;  ils  commencent  à  se  ré* 
veiller  enfin,  et  peut-être  Dieu  ne  permet^il  les  extravagances 
de  leur  prétendue  théologie  que  pour  leur  laire  niieu.\  appré- 
cier plus  tard  la  lumière  de  i  Kvangile. 

Les  déistes  forment  une  autre  classe.bien  plus  nombreuse  . 
que  celle  des  saint-simopiens*  Si  Ton  ej^cepte  quelques  esprits 
supérieurs  dont  Jl  faut  déplorer  l'aveuglement  spiritaelt  .ee 
sont  généralement  des  individus  peu  eliari^és  de  science,  des 
demi-savans  (en  supposant  qu'il  soit  permis  d'employer  le  mot 
de  mvanl  pour  de  si  pauvres,  sujets)  ;  ils  ont  lu  quelques  pages 
du  DicMpnnaire  philosophique  d^  Voltaire  et  d'euim  écriu 
de  même  forc^  ;  ils  ont  appris  par  cœur  un.  certain  ^nombre  de 
plaisanteries  et  d'objections  triviales  sur  les  dpclrineerehrétées  s 
quelquefois  toute  leur  polémique  se  borne  à  deux  ou  trois  re- 
frains de  chansons.  Us  pr^fndent  voir  das  d^UcuUésimsxpli* 
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cables  dans  TEvangtle  qu'ils  ne  cannaissent  point,  et  ils  le 
rejetient.  Ilsovoienten  Dien  pourtant,  quoiqu/ib  soient  tout 
aussi  incapables  d'expliquer  son  existence  et  la  création  de 
l'univers  ;  mais  ils  ne  tiennent  guère  à  une  contradiction.  Au 
reste,  leur  croyance  est  simplement  une  idëe  de  l'esprit,  et 
leur  anti-Christianisme  un  thème  de  conversation  ;  dans  leur 
▼ie  acliTC,  dans  leurs  projets  et  leurs  affaires.  Dieu  n'est  qu'un 
bors-d'oenm.  Tels  sont  les  dëbtes  que  Ton  retrouve  partout, 
dans  les  chaumières  comme  dans  les  palais,  et  sur  le  banc  de 
chêne  d'un  village  comme  sur  les  fauteuils  d'un  salon.  Trois 
causes  produisent  le  déisme  :  une  raison  orgueilU  use,  des  pas- 
sions indociles  et  ie  manque  de  véritables  lumières. 

Les  indiliiérens  sont  plus  nombreux  encore  que  les  déistes. 
Ils  se  distniguent  de  ces  derniers»  en  ce  que  les  déistes  savent 
ce  qu%  refusent  de  croire,  et  que  les  indiflërcns  ne  le  ssTent 
point.  Mais  au  fond  il  n'y  a  pas  plus  de  foi  chez  les  uns  que 
chez  les  autres  ;  car  celui  qui  possède  une  foi  réelle  sait  ce 
qu*il  croit  ;  et  non-seulement  il  le  sait ,  mais  il  le  déclare  et  ie 
manifeste  dans  ses  œuvres.  Or>  les  indifférens  ne  sentent  ni  ne 
montrent  qo'ib  croient  à  quelque  chose.  Qu'on  leur  parle 
des  Térités  évangéliques ,  ils  n'y  opposent  pas,  comme  les 
déistes,  des  argumens  et  des  plaisanteries  ;  ils  répondent  même 
qu'ils  reçoivent  toute  la  doctrine  chrétieiuie,  mais  ils  écoutent 
avec  un  air  d*ennui,  comme  s'il  n'était  question  que  d'une 
théorie  creuse  qui  ne  les  touche  en  rien.  L'Evangile  est  pour 
eux  un  fait  hbtorîque  et  légal  ;  ce  n'est  pas  un  fait  personnel. 
Ils  le  tiennent  à  distance  ;  ils  ne  le  rejettent  point  d'une  ma- 
nière positive,  mais  ils  s'arrangent  pour  vivre  sans  lui.  Leur 
système  religieux  est  de  n'en  point  avoir.  Une  seule  grande 
cause  produit  cette  masse  énorme  d'indifférens  :  l'influence 
exclusive,  des  intérêts  de  la  vie  actuelle. 

Toutes*  les  classes  précédentes  n'observent  pas  plus  les  for- 
mes de  la  reli^non  qu'elles  n'en  acceptent  les  doctrines;  l'ex- 
térieur et  l'intérieur,  les  symboles  et  les  réalités,  la  vie  et  le 
bruit  de  la  vie,  elles  ont  tout  perdu  dans  cette  vaste  ruine  de 
leur  foi  religieuse.  Mais  voici  une  autre  classe  très  considérable» 
qui  prend  la  forme  sans  le  fond>  et  les  pratiques  cérémonîelles 
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sans  les  doclrines;  c'est  la  clasae  des  fofmaUiUt*  Ils  composent 
la  grand*  minorité  des  peraonnea  qui  rempliaaent  régulière'- 
ment  nos  édifices  religieux.  Ib  écoutent  mal ,  comprennent 

plus  ilial  encore  et  ne  s'en  inquiètent  guère  ;  ils  ont  fait,  di- 
seut-ils,  leur  deYPÎr  en  asaj^ant  au  cuite  public,  et  ils  s'éton- 
nent que  Ton  pubse  demander  autre  chose*  Ib  appellent  leur 
acte  de  présence  un  devoir^  et  i^tee.  raison  t  car  ce  n'est  pour 
eux  ni  de  la  joie  chrétienne,  ni  de  la  paix,  ni  b  Yiede  Fâme; 
c'est  une  affaire  souvent  pénible  dont  ils  ne  croient  pas  pou- 
voir se  dispenser.  Leur  conscience  est  organisée  de  telle  sorte 
qu'elle  ne  s'effraie  pas  du  manque  absolu  de  foi  et  de  bonnes 
ceuvresy  et  qu'elle  s'alarmerait  de  la  moindre  infraction  aiiz 
rites  éublis.  Ils  tiennent  au  Chrisdanisme,  mais  ils  ne  lui  ap- 
partiennent point  ;  ils  sont  à  la  TéritÎÉible  Eglise  ce  que  Técorce 
est  au  fruit  qu'elle  enveloppe. 

Parvenus  jusqu'ici,  un  autre  ordre  de  faits  se  présente,  bleu 
que  nous  ne  sortions  pas  encore  de  la  catégorie  des  Non-Chré- 
tiens. On  a  passé  en  revue  plusieurs  classes  d'incrédules  et 
celle  des  formalistes.  On  a  pu  voir  qu'elles  diffèrent  les  unes 
des  aiiires,  soit  par  les  idées  de  religion  naturelle  qui  subsistent 
chez  quelques-unes ,  soit  par  les  bienséances  extérieures  que 
d*autres  continuent  d'observer;  mais  elles  se  i^éunissent/oa/^j 
dans  un  point  fondamental  :  c'est  que  le  nooiu  cHaiTiBir  leur 
est  également  étranger,  et  qu'il  reste  pour  elles  toutes  comme"* 
NON  AVENU.  Nous  trouvons  maintenant  d'autres  classes  qui  se 
distinguent  essentiellement  de  celles  qui  précèdent,  en  ce 
qu'elles  franchissent  la  limite  des  formes  pour,  entrer  dans  le 
domaine  .de  la  doctrine.  £Ues  ne  ment  plus  en  dehors  du 
dogme  chrétién  ;  elles  le  regardent  »  au  contraire  ^  comme  la 
clef  de  la  vo^e  dans  l'édifice  de  leur  religion  ;  mais  au  lieu  de 
le  recevoir  tel  qu'il  est  enseigné  dans  la  Parole  sainte,  au  Heu 
de  lui  soumettre  leur  intelligence  et  d'y  croire,  elles  torturent 
et  mutilent  le  dogme  pour  le  Haire^concordei:, avec  leurs  vues 
.  personnelles.  Ghe?  les  vins»  lea  irationalisK^i  par  eiiemple^  c'est 
l'orgueil  de  la  raison  qui  préside  à  leurs  attaques  contre  l'E- 
vangile; chez  les  autres,  comme  les  apologistes  du  catholi- 
cismc;  c'est  l'intérêt  de  leur  doiuini^ion  mondaine  qui  exerce 
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le  nèine  empire.  It  faut  ranger  encore  toutes  ces  classes  dans 
la  caté^ria  des  Non- Chrétiens ,  perce  que  la  foi  religieiite 
ne  consiste  point  à  inarmUef  sur  la  doetrmê,  mais  à  fMeepier* 
Partout  où  je  vois  la  Parole  de  Dieu  sei*yante  et  la  raison 
souveraine,  ou  bien  FEvangile  aux  ^a^es  de  l'ambitioni  il  m'est 
impossible  de  reconnaître  des  Chrétiens. 

Dans  cette  nouvelle  série  apparaissent  les  rationalistes,  les 
socâniens,  les  ariens,  les  dooteovs  de  TÉglise  romaine,  les  se^ 
mî-orthodoxes,  et  d'antres  seotes  religieuses.  Nous  renvoyons 
les  détails  à  une  lettre  prochaine. 

'      G.  DB  F. 

Dê  U  pmkii€aU(m  d»  Semeur. 

Nous  avons  annoncé  dans  notre  avant-dernière  livraison  la 
publication  prochaine  du  nouveau  journal  U  Semeur;  nous 
devons  indiquer  aujourd'hui  quelques  modifications  que  les 
rédactenrs  ont  jugé  utile  de  faire  à  leur  plan.  Le  Senneur  ne 
paraîtra  qu'une  seule  fois  la  semaine  au  lieu  de  deux  fois,  et  le 
prix  de  Fabonnement  sera  réduit  de  30  fr.  à  15  fr.  par  an.  Le 
but  principal  de  ce  chan<!;ement  est  de  rendre  le  nouveau 
journal  accessible  à  un  plus  grand  nombre  de  personnes,  et 
nous  sommes  convaincus  en  effet  que  beaucoup  de  nos  amis, 
qui  ne  pouvaient  se  permettre  ta  dépense  assez  élevée  dont  il 
était  question  d'abord,  s'empresseront  de  souscrire,  mainte- 
nant qu'il  ne  s'agit  plus  que  d'une  somme  moindi  c  de  iiioilié. 
Nous  sommes  convaincus  aussi  qu'ils  regarderont  comme  un 
devoir  de  soutenir  de  tout  leur  pouvoir  une  entreprise  chré- 
tienne aussi  importante,  et  nous  trouvons  une  sorte,  de  ga* 
rantie  à  cette  confiance  dans  la  lettre  que  nous  allons  trans- 
crire, et  qui  nous  est  adressée  par  un  de  nos  abonnés.  Les  ré- 
flexions qu'elle  contient  nous  paraissent  fort  justes,  et  très 
propres  à  faire  apprécier  i'utiliië  d'un  journal  religieux  comme 
U  Semem  aux  personnes  qui  ne  l'auraient  pas  assez  comprise  s 

«  Jlloosieur  , 

«Yous  IiMes  tel  utage  qui  v«ut  semblera  bmt  de  cette  lettre. 
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mais  l^'ai  besoin  de  vous  écrire,  j'ai  besoin  de  rou^  dire  en  mon 
nom  et  au  nom  de  tous  les  Chrétiens  évangéliques  de  France,  les 
sentimens  que  nous  a  iaii  éprouver  l'annonce  que  renferme  votre 

Uvraiaon  de  juillet,  du  nouveau  journal  U  Simtur,      ici  je  ne 

^cralns  poiot^  comme  tant  d'écri?ains  de  nos  jour»  parkut  eans 
cesse  au  nom  d*an  public  qui  oeies  conaatt  pas  et  qui  tes  renie, 

'd*être  démenti  par  ceux  dont  ie  nie  déclare  l*organe.  Non,  e*est 
atec  confiance  9  arec  pleine  certitude  d^être  approuvé  pour  le  lend, 
si  ce  n*efil  pour  la  forme,  qu'un  disciple  de  lésos- Christ  peut  rern 
dre  témoignage,  au  nom  de  tous  les  autres  die^ciples,  de  la  joie 
quMls  onl  tous  ressentie  eu  voyant  se  former  une  nouvelle  entre- 
prise qui  a  pour  l)ut  f.a  ^Hoire  et  PaTancement  de  son  règne,  en 
pensant  qu'il  va  s'élever  une  nouvelle  voix  pour  proclamer  les 
merfeilleuses  corn  passions  de  Celui  qui  est  Tenu  ciierciier  etsauTcr 

^  ce  qui  était  perdu. 

«  Un  moment  y  Je  TaTouemiy  et  tous  l*aurei  peut*être  éprouré 
comme  moii  tant  II  reste  encore  d'incrédulité  dans  le  ccsur  de 
ceux-là  mfime  qui  croient  f  b  grandeur  des  maux  m*a  fsH  douter 

.  de  la  possibilité  et  de  Teflicacité  du  remède*  En  Tojrant  d'un  côté 
ces  multitudes  d^incrédules  ou  d'indifférens  qui  coUTrent  le  sol  de 
notre  paii  ie,  et  de  Tautre  cette  poignée  de  fidèles  qui  allaient  dé- 
ployer  au  milieu  d'eux  la  bannière  de  TËvangile  ,  la  lutte  m'a 
semblé  trop  inégale  et  j'ai  été  près  de  crier  à  nos  amis  les  rédac- 
teurs, comme  Saiil  à  David  :  «  Vous  ne  sauriez  aller  contre  ce  phi- 
•  lislin  pour  combattre  contre  lui;»  mais  bientôt  relevé  par  l'Es- 
prit de  Celui  qui  donna  à  David  de  trionapher  de  <«oliath ,  j'at  pu 
aans  trembler  contempler  les  ennemie  qu'ils  sont  appelés  à  com- 
battre; car  e!ils  tiennent  contre  eux  «  avec  Tépée,  la  hallebarde  et 
t  l*écu  f  nos  amis  Tont  contre  eux  au  ooin  de  rfiteinel  dès  années 
«  et  la  bataille  est  à  Tibernel  1  >  Ne  pouvonsHfoas  pae  d'ailluM 
nous  encourager»  comme  le  jeune  berger  disrail  f  dn  sovrenir  dès 
victoires  passées  :  •  L'Eternel  qui  m'a  délivré  de  la  griffe  du  lion  ^ 
«et  delà  pntle  clerours,  me  délivrera  encore ,  disait-il ,  de  la  main 
«de  ce  phiUhtia.»  rvous  aussi,  ne  ponvon^-nuui  pas  dire  :  l'Éternel 
qui  a  élevé  la  doctrine  du  faiseur  de  tentes  au-dessus  des  plus 
sublimes  monumeasde  la  sagesse  des  philosophes,  et  qui  s'est  servi 
des  douae  pêcheurs  de  la  Galilée  pour  renverser  au  pied  de  la  croix 
le  coioése  du  paganiamet  soutenu  de  toute  la  puissance  des  €ésai«» 
oapoitt-il  pas  eacore  aujourd'hui  se  serrir  des  plus  fiûblet  inetn^» 
mm  pour  coaduifc  celle  croîix ,  défagée  det  dépombm  de  là 
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superstition,  à  d'aussi  grandes,  à  d'aussi  glorieuses  victoires?  Le 
Tout-Pui-saDt  le  peut,  et  il  le  veut,  nous  en  avons  pour  garans  les 
magnifiques  promesses  que  cnntit^nt  sa  Parole;  nous  savons  que  le 
temps  vient  où  r£iernel  donnera  «  pour  héritage  ù  son  Fils  les 
«  nations  el  pour  sa  possession  les  bouts  de  la  terre.  »  Les  plus 
petits  d*éDtre  les  disciples  de  Christ  sont  appelés  à  être  ouvriers 
«fecOieu  dans  cette  œurn  excellente;  il  s'agir  seulement  que, 
comme  Dafid,  ils  s'appuient  uniquement  sur  l'Eternel  et  non  pas 
sur  leur  propre  force  ou  sor  tour  propre  sagesse.  Lorsqu'à  la'per<> 
suasion  du  roi  d'Israël,  dont  TEsprît  de  INeu  s'était  retiré,  le  jeune 
berger  consenlil  à  revêtir  son  armure,  il  se  sentit  accablé  de  son 
poids  et  la  déposa  aussitôt.  Ce  n'est  pas  avec  les  urines  de  Safd  que 
l'on  peut  vaincre  Goliath.  «  Les  armes  de  notre  guerre  ne  doivent 
«  pas  être  charnelles,  »  si  nous  voulons  qu'elles  soient  «  puissantes 
«r  pour  détruire  les  forteresses  et  toute  hauteur  qui  s'élève  contre 
«  la  connaissance  de  Dieu.  ■ 

«  On  entend  avancer  de  nos  Jours  que  le  Christianisme  a  pu  être 
une  bonne  chose  en  son  temps»  mais  qu'il  est  maintenant  usé  »  et 
que  les  progrès  de  la  civilisation  exigent  qu*il  soit  remplacé  par 
quelque  autre  dœtrine  qui  soft  plus  en  accord  avec  les  lumières  do 
siècle.  Pauvres  aveugles!  qui  parlent  sans  cesse  de  lumières,  et  qui 
sont  encore  plongés  dans  les  plus  profondes  ténèbres  spirituelles, 
puisqu'ils  connaissent  si  peu  Celui  qui  a  dit  :  «  Je  suis  la  lumière 
«  du  monde,  o  et  de  qui  il  est  aussi  écrit  «  qu'il  est  le  même  hier, 
«  aujourd'hui  et  étemeilement^  •  Les  progrès  des  sciences  et  de  la 
civilisation  ont  exercé  un(|  grande  influence  sur  le  matériel  de  la 
vie  et  sur  rexistence  extérieure  de  l'homme  ;  mais  ont-Ils  changé 
quelque  chose  aux  fiicultés  de  son  esprit,  èt  surtout  aux  passions  et  * 
aux  besoins  de  son  cœur  ?  Les  formes  changent ,  mais  le  cœur  de 
rhomme  est  le  même  en  tout  temps,  et  c'est  en  tout  temps  ce  cœur 
«  trompeur  et  désespérément  malin  »  qu'il  s'agit  de  régénérer  et 
de  soumettre  à  Dieu.  Les  religions  qui  n'ont  qu'une  apparence  de 
vérité  s'accommodent  volontiers  d'une  apparence  de  conversion; 
mais  les  véritables  ambassadeurs  du  Dieu  vivant  et  vrai  ne  sauraient 
se  contenter  de  ee  qui  n'est  qu'une  forme.  Dieu  dit  dans  sa  Parole  : 
«  Mon  fils,  donne-moi  ton  cflsur,  »  et  les  disciples  de  Jésus  répètent 
après  lui  :  «JBnfiins  des  hommes,  donnes  votre  cœur  à  Celui  qui  l'a 
oréé  pour  l'aimer,  et  qui-peut  seul  loi  liire  connaître  la  paix;  don- 
nes votre  cœur  é  Celei  qui  a  tant  aimé  le  monde  qu'il  a  donné  son 
Fils»  afincque  quiconque  croit  en  lui  ne  périsse  point,  mais  qu'Hait 
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In  vie  éternelle.  «  Non,  la  glorieuse  doctrine  du  pardon  et  dit  lialut 
par  la  foi  en  Jésus-Christ  n'est  pas  usée,  bien  que  des  esprits,  bla- 
sés par  une  longue  habitude  de  ne  considérer  que  le  matériel  et  ce 
qu'ils  appellent  le  positif  de  la  vie,  puissent  se  refuser  à  la  contem- 
pler dans  sa  sublime  simplicité.  Non,  tant  qu'il  y  aura  sur  la  terre 
det  êtres  pécheurs  et  répentaos»  on  n'iaventera  aucun  système  qui 
réponde  mieux  à  leurs  besoins  «pie  les  lauchantes  invitations  de 
Celui  qui  a  dit  :  «  Venei  à  moi»  tous  tous  qui  êles'tnTaiUés  et  cher^ 
«  gés,  et  vous  trouvères  du  repos  pour  vos  âmes.  »  '  ^ 

«.  Il  est  à  croire  que  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qui  parient 
légèrement  du  Christianisme  le  comprennent  assez  peu  pour  le 
confondre  avec  le  catholicisme  ;  mais  que  dirait-on  de  celui  qui  ose- 
rait prononcer  qu'un  homme  plein  de  vigueur  et  de  santé  est  près^ 
de  mourir,  parce  qu'il  le  verrait  disposé  à  se  dépouiller  d*un  vête- 
ment usé  qui  n'aurait  jamais  été  fait  à  sa  taille  et  qui  aurait  long-' 
temps  dissimulé  sa  force  et  la  beauté  de  ses  proportions?  Ne  omi^ 
gnons  donc  pas  des  attaques  qui,  le  plus  souvent,  ne  s'adressent 
pas  à  ce  que  noas,révérons|  et  bien,  loin  de  nous  laisser  décourager 
par  rindifférence  ou  l'incrédulité  de  la  mullitttde  qui  nous  entoara^ 
rappelons-nous  que,  comme  Ta  dit  notre  Mattre»  ce  sont  précisé- 
ment ceux  qoi  se  portent  mal  qui  ont  besoin  de  médecin.  D'ail- 
leurs l'absence  presque  complète  des  idées  et  des  sentimens  reli- 
gieux dans  la  masse  d'un  peuple  est  un  symptôme  assuré  d'un 
changement  imminent;  car  c'est  un  état  contre  nature  qui  ne  sau- 
rait durer.  Et  si  Dieu  a  permis  que  les  choses  en  soient  venues  à  ce 
point)  c'est  sûrentent  pour  renouveler  entièrement  la  face  de  la 
France,  en  y  faisant  germer  et  fleurir  son  glorieux  Évangile  dans  sa 
pureté  et  sa  simplicité  primitives.  Dans  les  États-Unis  d^Amériqpe, 
lorsqu'un  colon  veut  s'établir  au-delà  des  limites  de  la  civilisation^ 
là  première  chose  qu'il  ait  à  fiiire  est  de  porter  le  fer  et  le  feu  dans 
les  antiques  forêts  qui  couvrent  le  sol,  et  ce  n'est  que  lorsqu'il  l'a 
complètement  mis  à  nu  qu'il  peut  y  faire  passer  la  charrue,  et  con- 
cevoir l'espérance  de  recueillir  une  riche  moisson.  Les  révolutions 
qui  agitent  depuis  si  long-temps  notre  belle  patrie  ont  malheureu- 
sement dévor^  presque  entièrement  les  croyances  religieuses  en 
*  même  temps  que  lés  éuperstitions  qui  leur,  étaient  depuis  tant  de 
siècles  si  intimème^lr  ihileé.  Le  passé  n'est  pas  notre  ouTcage  et  il 
ne  nous  appartient  plus  ;  occupons-nous  du  présent,  ce  sera  tra- 
vailler pour  l'avenir.  Le  terrain  est  déblayé  et  labouré;  mais,  laissé 
4  Ini-même,  il  ne  produirait  que  les  plantes  amères  de  l'égofoine 
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et  de  Toubli  do  tout  «entlmem  reli^teuxet  életé;  bâtont-nons  donc 

d'y  semer  a  pleines  mains  la  bonne  Semence  de  la  Parole,  et  de 
présenter  sous  toutes  les  formes  la  bonne  nouvelle  du  salut  par 
Jésus-Christ  à  un  peuple  qui  n'est  inquiet  et  ogité  que  parce  qu*îl 
demande  en  vain  à  la  vie  présente  et.  aux  joniâsauces  de  la  terre 
Que  perfection  de  repos  et  de  bonheur  qui  ne  se  trouve  qu^en  Dîea 
et  dans  la  v»e  à  vooir.  Oui,  disciples  de  Christ,  enfans  de  Celui  qui 
«tlait  de  lieu  en  lieo  en  flilêant  ^  bien»  redoublons  de  tèlt  et  d*ar- 
.  deur  pour  le  &ire  connattre  à  tant  de  pauvres  ftmes  qui  languissent 
loin  de  lui,  et  qui  abandonneralenl  atee  joie  leuts  citernes  eretaa- 
sëes,  si  on  leur  réfélaft  la  source  failHssafife  en  Tfè  étemelle.  Ne 

nous  souvenons  rie  noire  polit  nombre  que  pour  nous  appliquer  a 
nous  multiplier  pour  le  service  de  notre  Maître.  Mais  tout  en  tra- 
vaillant, prions;  car  l'œuvre  que  nous  sommes  appelésà  accomplir 
e^t  éminaminent  une  œuvre  de  foi  et  de  prière,  et  souvenons -nous 
que  si  nous  ne  sommes  pas  tous  appelés  à  répandre  la  bonne  se- 
mence dans  le  vaste  cbanq»  dn  monde,  nous  paotons  tons  àider 
pi^atamment  œnz  qui  sèment,  en  implorant  snr  leurs  travaux  la 
béaédiction  de^Jehii  qui  peut  seol  donner  l'accroissement. 

«  Un  ABOKHB.  »  . 

-  Nous  n'ajouterons  rien  à  cette  lettre  louchante»  Le  premier 
numéro,  du  Semeur  paraîtra  le  mercredi?  septembre;  il  est 
donc  nécessaire  que  ceui  qui  se  proposent  de  faire  la  collec- 
tion de  tous  les  numéros  du  journal,  el  qui  ne  se  sont  pjis  eii> 
core  abunuéâ.  le  fassent  reurd* 

REVUE  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE. 

LàBiBLSy  iradacUM  nouvelle ,  avec  t  hébreu  en.  regard,  aceom* 
pagfibU  des  pomis-'voyettes  et  des  aeeene  toniques f  avec  des  notes 
phihsophiques ,  géographiques  et  littéraires,  et  les  pirincvpaUs 
variantes  de  la  version  des  Septante  et  du  texte  samaritain  ;  dé" 
dice  à  S.  M,  Philippe  1" ,  Roi  des  Français ,  par  S.  Ci^tt&ii  t 
bachelier  ès-leiireSf  directeur  de  V Ecole  Israélite  de  Paris» 
PmTATTOQUi^y  tofne    ;  La  Giuito  «  P«ria  ^  ISIl ,  chis  TAxi- 
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leur,  rue  des  Singes,  5,  et  chez  J.  J.  HisLEii,  libraire,  nie 
de roniunîre,        Prix:  5  f!r* 

^  BIoiD  non  réjamMos  plus  que  penoime  des  progrès  de  la 
erki«f«e  sacrée  et  de  Texe^èse.  Convaincus ,  comme  nous  le 
sommes,  que  la  Bible  esi  la  Paroh'  de  Dieu  ,  nous  ne  reilouinns 
jpour  eiie  aucune  des  découTertes  obtenues  dans  le  champ  de  la 
scienoei  sok  théplogtqattv  smt  pfciilosophiqiie ,  soit  hft  torique. 
Nom  croyoïu  au  oontitttre  fenn^mant ,  qu'à  mesoré  q«/en  fera 
tma  étnde  plut  solide  et  phis  eomeieneieose  do  Tarcbéolofie , 
de  l'herméneutique,  des  manuscrits  et  des  anciennes  versions, 
et  surtout  des  langues  originale»  dans  lesquelles  sont  écrits  les 
UTrea  de  T Ancien  et  du  Nouveau-Testament ,  oA  contribuera 
à  donner  ans  pcéuTes  qni  ëtafeKasent  la  divine  aiMorité'  de  lar 
Sainte-i^critnve ,  et  aux  doctrines  qui  y  sont  Fenibmvées,  ui» 
degré  d'évidence  toujours  plus  complet  et  toujours  plus  frap- 
pant. Aussi  nous  avons  salué  et  nous  saluons  encore  avec 
joie  tous  les  travaux  entrepris  dans  ce  but  au  sein  de  la 
aavanto  Allemagne»  où  nous  avons  étudié  noua-néoiei^  et  où» 
MUS  nous  eotimona  heureux  d'aToia  puisé  les  pvincipea  et  ftàt 
provision  des  instrumens  d'aune  "saine  interprétation  des  Ecri- 
tures. Depuis  Bengel,  jusqu'à  Storr  et  Flatt,  et  depuis  ces  der- 
niers jusqu'à  Knapp^  Lucke,  Thoiucky  que  de  pieuses  et  savau* 
les  dinerlationsy  cpso  de  doctes  on^ringea  nfont  pas  été  publiés 
aoît  sur  la  fiiblo  enlièi»,  aaî|t  anr  quelquei-una  dkaliviea  qui  la 
composent,  dans  ee  pays  que  l*oti  peut  appeler  à  bon  droit  la 
patrie  de  U  thëolop^ie.  Nous  sommes  persuadés  même  que  les 
néûloguea  des  Universités  ailemaudes^  à  la  téle  desquels  on 
no  8!étonnera  pas  de  nous  voir  placer  Geseniusi  ont  contribué, 
pkn  (pi'on.  ae  la  croit  fiénéraJenrant,  à-jeteff  du  jour  sur  diveis' 
passages  obscurs  de  rAnekn^Testaaaent,  parce  que  des  diéo- 
logiens^  leurs  contemporaios  ou  leurs  successeurs,  qui  étaient 
animés  d'un  meilleur  esprit  qu'eux,  ont  profité  des  ressources 
que  oes.  hommes  érudiu  leur  avaient  ouvert^  /  mais  dont  ila* 
n'aTaiant  pas  toujours  an  §me  usage  dans  l'ifttéréi  de  k  vraie 
religion  et  du  pur  Ghrietianisme.  Qui  leur  vefudkrait  en  effet 
une  connaissance  af>profoQdie  des  langues  orientales  et  des  an^  ^ 
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étonnans  travaux  et  leurs  prodigieuses  recherches,  donné  une 
impulsion  puissante  aux  études  bibUques,  et  qu'ils  méritent 
d'éire  considérés  consme  ayant  créé  une  ère  noimUe  pour  la 
critique?  Mais  tout  en  lenr  accordant  des  talens  et  une  érudi- 
tion qu'il  serait  injuste 4e  leur  refuser,  et  que,  grâce  à  Dien, 
le  parii  évangélique  peut  aussi  revendiquer,  nous  leur  fai- 
sons un  reproche  grave.  Nous  les  accusons  de  n'ayôir  entre- 
pris l'étude  du  Code  sacré ,  que  comme  on  entreprend  celie^ 
d'un  oimage  humain  f  et  de  n'avoir  su  àiire  aucune  dilFi^noe 
essentielle  entre  le  Livre  des  livres  (  BtjSXcov)  et  les^aanqnea 
grecs  ou  lalins;  nous  les  accusons  d'avoir  appoi  lé  à  l'interpré- 
tation de  la  Parole  de  Dieu  un  esprit  profane  ,  et  d'en  avoir 
éliminé  tout  ce  qui  est  substantiel,  vital,  divin^  au  moyen  d*une 
critique  téméraire  et  d'une  exégèse  toute  cbamelle;  nous  lea 
accusons  d'avoir  usé  de  leur  science  pour  anéantir  l'idée  de  ré- 
vélation et  d'inspiration,  au  lieu  de  s'en  èirc  servis  pour  relever  cl 
pour  mettre  dans  toui  son  jour  le  sceau  de  divinité  que  l'Esprit  de 
Dieu  a  lui-même  imprimé  eu  traits  ineffaçables  sur  chacune  des 
pages  de  la  Bible.  Cér  ce  que  nous  exigeons  avant  tout  d'ms 
traducteur  ou  d'un  commentateur  de  la  Parole  de  Dieu ,  c'est 
qu4l  possède  l'esprit  de  Celui  qui  Ta  dictée  ;  c'est  qu'il  ait  été 
lui-même  éclairé  et  régénéré  par  elle;  c'est  qu'il  en  ail  acquis 
la  vraie  intelligence  par  la  prière;  c'est  qu'il  en  ait  lait  l'épreuve 
sur  son  propre  cœur.  Sans  ce  prœreqaUUnm  indispeiM>lei  I'Àp 
critore  sera  pour  lui  on  livre  fermé  et  scellé  d'un  triple  iseâM 
il  8*arrétera  à  laUUre  ^lu /m >  et  négligera  V esprit  ^uivmfié ; 
il  dissertera  très  doctement  sur  les  mots ,  mais  il  en  méconnaî- 
tra tout-a-lait  le  sens  ;  et  nous  nous  rappelons  ici,  avec  un  sen*^ 
tknent  de  douleur,  de  tristes  leçonà  d'exégèse,  aux^aellèaineiib* 
assistâmes  autrefois  dans  tine  académie  de  la  Suisse  alleÎDimtfv^^ 
et  dans  lesquelles  le  professeur,  qui  expliquait  l'Epitre  aux  Ikfjh) 
mains,  consultait  Sénèque  et  même  Plaute  et  Térence  pour 
découvrir  )e  sens  du  mot  Triorrc;  Jbi^  au.moyon  de  son  corres^j' 
pondant  latin  Juki.  Le  résultat  de  ses  recherches  fut  qÉè^ 
ireracr  signi6ait. dsns  le  plus  grand  nombre  des  passages  des? 
épttres  de  l'apôtre  Saint«Paul ,  renikùUêmmu  ^  ott  le  smimmf  < 
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rel^tux  à  ion  plas  haut  période.  Quel  abus  de  La  critique  i 
Telle  est  cepéndant  la  méthode  adoptée  généralement  par 

l'Ecole  rationaliste  ou  iiëologue  d'Allemagne,  qui  a  malhenreu-  ^ 
sèment  des  ramifications  en  France  et  dans  toute  l'Europe, 
Aux  yeux  des  disciples  de  cette  école ,  la  Bible  est  un  Uirre 
aniiqae  fort  respectable  >  recueil  précieux  de  poésie ,  de  légîs* 

'  ladon  ^  d'histoire  et  de  morale ,  mais  pas  autre  chose  ;  la  doc^  ■ 
trine  dé  rinspiratîon  h^est ,  selon  eux ,  qu'une  fablè  inTéiit^il 
plaisir  pour  donner  plus  de  crédit  encore  a  ini  livre  entouré 
du  respect  des  siècles;  aussi  ^  au  moyen  de  ce  qu'ils  appellent 
orgueilleusement  la  science,  en  font-ils  disparaître  tout  ce  qui 
passé  les  bornés  de  leur  foible  raison  >  tout  ce  qui  est  sùrnatu* 
rel.  Lés  n^raclés ,  après  avoir  passé  par  la  filière  de  leur  criti* 
que,  (levieiiuenL  (les  évënemens  tout  ordinaires;  Tînterven- 
tion  immëdiale  de  Dieu  dans  le  gouvernement  du  peuple  d'Is- 
raël n'esi  que  le  cours  ordinaire  de  la  Providence  ;  ractioj^idti 
Saint-Ëspritv  c'est  tout 'simplement  le  résultat  des  çauàes  se-^ 
condes,  et' ainsi  dn  reste:  L'^école  sopraiiaturaliste  ou  dôgmati- 
que,  coiunie  rappellent  les  inerédules  ,  et  (pic  nous  nommons 
nous,  V^co\q  c ht élienuef  proeede  d'une  manière  toute  diffé- 

*  rente.  £lie  s'occupe  d'abord  de  prouver  la  divine  autorité  de  ' 
la  Biblé  »  et  quand  elle  a  fait  ce  premier  travail  qui ^  diez  un 
homme  de  bonnè  foi,  a  toujours  pbàr, résultat  la  coriviçtiou 
qu'elle  est  inspirée  ,  elle  la  lit,  l'édulic  ,  la  sonde  et  Técoùte 
comme  la  Parole  de  Dieu  ,  à  laquelle  l'homme  ne  doit  pas  se 
permettre  de  rien  ajouter,  comme  aussi  il  ne  doit  rien  en  re- 
tranchéiS  pas  iÀéniè  un  iota (Apoc;XXIl9 18/ 19,  Ifatth.Y,  IB). 
Poof  celte  élâsÀe'  dé  théblt^ensv  ïa'iBibié  ^ria  révélation  par 

eXCeUeilce,  renfermant  les  oraeles  de  Dieu  et  la  maniHwtiBitîon 

V 

de  sa  bonne  volunté  envers  les  hommes.  Us  s'aident  pour  en 
comprendre  le  vrai  sons  de  tous  les  secours  huinains  possibles, 
tktm  pas  sans  douté  pour  faire  la  gûérre  à  Dieu  »  pbuir  profaner 
sà Parole,  potir  Ité^krisef 'sei  déi(àsions ,  pour  dèssiéëheir  les 
sources  dè  la  Vie  ^vi^  aû^ôtitrèire  poui-  y  puiser  la  VdtoSiïe  et 
la  vie.  Ils  prient  avant  de  lire  et  d'inierprëter  l'Eeriture,  ])arec 
qu'ils  sont  convaiDCua que  le  meilleur  interprète  de  la  Bible 
est  le  Sarn t-£ipHtV  À  ipà  ïé  meillëéir  et  le  {^his  g^ànd  ihéolo- 
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Ifien  eaft  celui  qui ,  outre  les  CQUDaissaoces  huiuaiucs  qu'il  p^H^ 
avoir  acquises,,  posaèdc  la  mesure  la  plua  abondanie  de  c^^Ës- 
prit  de  lumière ,  selon  qu'il  est  écrit  :  Nous  avons  rrpu  FEsprii 

qui  vient  de  Dieu,  afin  que  nous  connaissions  les  c/wses  qui  nous 
ont  été  données  de  Dieu. 

JM^ifi  dans  laquelle  de  ces.  deuJiL  classes  de  ihéologiens  rai^r 
gl^ronsrDous  M*  Caben?  La  DouveUe  traduction  de  G,ews«^ 
que  ce  Mbbta  juif  vient  de  donner  au  public,  est-eUf  rce«.¥r<i 
d'un  néologue,  ou  le  travail  d'un  juif  qui  croit  à  Tinspiration 
du  PciiLaieiique  ?  On  sera  surpris  sans  doute  de  nous  voir 
poser  celle  question,  et  Ton  nous  demandera  s'il  est  pos- 
sible que  le  directeur  de  T Ecole  Israélite  à%  Paria  n'a<tmet^^ 
pas  la  djiyinité  de  la  mission  de  Motse.  Sans  rien  pr^g^r 
à  cet  égard ,  nous  allons  laisser  M.  Cahen  s'expliquer  lut- 
même  en  citant  pour  cet  efl'et  un  passage  de  son  avant- 
propos,  dans  lequel  il  expose  ses  principes  d'interpréta^n  et 
annonce  quels  sont  les  guides  qu'il  a  sut  vis..  Après  avoir  parlé 
de  la  méthpde  qu'il  appelle  doffmaiique ,  il  passe  à  la  nitéthode 
eriiique  on  nUmmeîU,  à  Tégord  de  laquelle  il  s'exprime  ainsi> 
page  XV  :  «  Faisant  absti^ction  de  toute  influence  transitoire 
a  et  anormale ,  de  toute  induction  favorable  ou  défavorable  ^ 
4^  tel  système,  à  telle  doctrine,  à  tel  intérêt»  n'ou^^»^  quunê 
«  action  provideiUieUe,  consiantâ  ei  têgaUète,  laméthc^  raiJkui* 
«  nelle  consiste  à  étudier  la  Bible  en  elle-même  et  pour  elle^ 
«  même.  Il  s'agit  alors  d'appliquer  à  lalitlérulurc  sacrcc  les  mé- 
«  mes  moyens  de  recherclies,  le  même  esprit  d'examen  qui  oQl 
«c  fait  faire  tant  de  progrès  à  la  science  des  antiqjaités  profanes» 
«  La  philologie  et  l'archéologie  orientales^  les  cnnnaisça^iees 
«  ethnographiques  »  puisées  o^ns  les  écrits  des  anciens  et  dea 
«  voyageurs  modernes;  telles  sont  les  ressources  dont  il  faut 
«  être  muni  pour  explorer  avec  fruit  les  livres  des  Hébreux. 
«  Cette  méthode  est  maintenant  suivie  par  les  plus  célèbre 
«  théologiens  de  l'érudile  AUemagnç.  £t  dans  ce  pays^  où  l'on 
«  dénpmme  tout,  ces  théologiens  sont  appelés  rjUUmaUsUs,  on 
«  naturalistes,  et  on  lès  dislingue  ainsi  des  dogmalistes  ou  super* 
«  naturalistes. . .  C'est  cétte  doctrine  que  nous  avons  adt)[)t.i3e.  » 

Ainsi»  la  me  illeure,  méthpde  suivi^-j^ar  M.  Caben  «dans  ii^tt^ 
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térpréialion  de  la  Bible ,  est  !a  méthode  rationnelle.  Celle  mé- 
thode n'admet ,  comme  il  dit,  c\\\'une  action  providentielle ,  con- 
stante et  régulière.  Si  nous  avons  bien  compris  M.  Cahen ,  cela 
signifie  qtie  rorigine  de  la  Bible  est  la  même  qUe  celle  de  tout 
autre  livre  ;  (Qu'elle  est  venue  prendre  place  dans  l'ordre  des 
ëvénemens ,  comme  l'un  des  innombrables  faits  qui  entraient 
dans  le  plan  de  Dieu,  a  l'égard  de  rhumanilé;  qu'elle  n'est  une 
révélation  qu'eii  tant  qu'elle  manifeste  une  des  formes  ou 
rtitite  des  expressions  de  la  pensée  du  sentiment  religieux, 
se  développant  progressivement  sous  la  direction  générale  de 
la  Providence  divine,  d'une  manière  toute  natarelle,  constante 
et  régulière.  D'après  ce  système,  la  Bible  n'est  jpas  plus  inspirée 
que  les  ouvrages  de  Platon ,  d'Aristote  ou  d'Epictète,  qui  ont 
aussi  paru  dans  le  monde ,  par  une  prévision  de  Dieu  el  sous 
le  bon  plaisir  de  sa  volonté;  et  il  suffît  pour  la  comprendre 
de  partir  du  principe  que  c'est  un  livre  comme  un  autre,  et 
d'étudier  la  philologie  et  l'ethnographie.         *  '  »,  - 

Ailleurs  ,  M.  Cahen  fait  un  aveu  qui  nous  parait  caractériser 
bien  nettemenlsa  manière  de  voir  en  religion.  11  se  trouve  dans 
un  court  passage  oij  il  annonce  la  prochaine  publication  du  Deu- 
téronome;  à  ce  sujet  il  dit  :  «  Nous  exposerons  nos  conjectures 
«  sur  la  rédaction  du  Pcntateuque,  sur  l'origine  probable  du 
«  peuple  hébreu  ,  de  son  culte  et  de  sa  législation  (page  xxj  ).  »> 
Quoi!  aux  yeux  d'un  homme  qui  croit  à  l'inspiration  et  à  la  divine 
autorité  de  la  Bible ,  n'y  a-t-il  donc  qu'une  origine probabledw 
culte  et  de  la  législation  du  peuple  hébreu?  Ne  sait-il  pas  que  • 
Moïse  avait  reçu  la  mission  spéciale ,  immédiate,  extraordinaire, 
divine  d'être  le  conducteur  du  peuple  d'Israiil  et  de  lui  donner 
une  constitution  religieuse ,  cérénionielle  et  civile?  L'auteur 
d'un  article  qui  a  paru  dans  le  Journal  des  Z)^^a/5  du  13  juillet^  sur 
laBiblede  M.  Cahen ,  a  cru  pouvoir  affirmer  que  le  nouveau  tra- 
ducteur n'avait  pas  soulevé  la  question  religieuse.  Ce  jugement 
d'un  journaliste  ne  fait,  dans  aucun  cas,  honneur  à  M.  Cahen  ; 
car  un  docteur  juif  doit  avoir  une  opinion  sur  la  Bible,  et  cette 
opinion,  du  moment  qu'il  écrit  et  surtout  qu'il  devient  traduc- 
leurdela  Bible, ildoit  la  manifester.  Pour  nous,nous  ne  sommes 
pas  de  l'avis  du  Journal  des  Débats  ;  nous  croyons  que  la  ques- 
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lion  religieuse  a  été  soulevée  ,  et  que  dans  le  pt  u  que  M.  Cahen 
nous  laisse  saisir  desa  pensée ,  il  en  a  cUt  assez  pour  nous  faire 
comprendre  qu'iL  ne  croil  pas  qae  les  prophètes  onl  parlé  «  étant 
mus  par  le  Saint-Espril  • ,  et  que  généralement  tous  lesécrhrabia 
de  TAncien  Testament  sont  inspirés  ;  car  s'il  Tavait  cru ,  ne 
raurail-il  pas  prolessé  ?  Uii  lionime  qui  a  foi  à  la  Parole  deDieu^ 
cl  surtout  un  docteur  en  Israi^i, ne  Je  dit-il  pas?  n'aime-l-il pas 
à  le  dire  ?  n'a-t-il  pas  besoin  de  le  dire  ?  De  Tabondance  du 
cœur  la  bouche  ne  parle-t-ellepas?  et  s'il  est  nue  occasion  que 
ron  doive  saisir  avec  Empressement  pour  faire  sa  professimi  de 
foi  religieuse,  n'est-ce  pas  celle  de  la  publicaiioii  d'une  nou- 
velle traduction  de  la  Hible  ?  Nuus  ne  croyons  donc  pas  j'^iger 
témérairement  M.  Cahen  ni  être  injustes  envers  lui ^  en  aifir- 
manty  d'après  la  seule  lecture  de  son  avant-propos ,  qu'il  n'est 
pasjuiff  pas  plus  juif queles  néologues  protestansne  sont  chré- 
tiens; et  son  ouvrage  nous  a  confirmé  un  lait  dont  nous  soup- 
çonnions déjà  Texislence,  c'est  que  le  rationalisme  a  envahi  la 
synagogue. 

Mais  il  est  temps  de  passer  à  l'examen  de  la  traduction  et  des 
notes  que  Tauteiir  y  a  jointes*  C'est  ici  que  le  lecteur  va  s'é-* 
tonner,  et  qu'il  trouvera  que  le  jugement  que  nous  avons  porté 

plus  liant  est  des  plus  modérés. 

Veut-on  savoir  comment  M.  Cahen  envisage  le  récit  de  la 
chute  du  premier  homme  i  dans  le  second  chapitre  de  la  Ge- 
nèse? Après  nous  avoir  appris  que  le  mot  paradis  ^gnifie  cp 
chaldéen/ariiim,  en 'persan  parc  royal ,  que  la  racine  du  mot 
hébreu  p  est  p:i  ombrager,  et  que  Eden  signifie  volmpU,  il 
ajoute  :  «  Ce  qui  s'accorde  parlaitement  avec  l'esprit  général 
a  de  cet  a/»o/o^tt«  ayant  pour  but  de  montrer  les  conséquences 
«  d'une  vie  eiféminée  »  (pag.  note  sur  le  y.  8  ).  Ici  le  voile 
est  levé,  quoiqu'en  dise  le  Joumai  des  Débais  ;  l'opinion  de 
M.  Cahen  est  clairement  énoncée  ;  les  premiets  chapitres  de 
la  Genèse  ne  soni  pas  ,  selon  lui ,  une  liistoire  ,  mais  un  apolo- 
gue ,  dont  le  but  est  tout  simplement  de  nous  mettre  en  garde 
contre  le  vice,  c'esl-à-diré  de  nous  donner  une  leçon  de  mo- 
rale* Comment  accorder  l'idée  de  révélati<m  avec  un  pareil 
système?  Pour  composer  un 'apologue  destiné  à. montrer  à 
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l'homme- les  conséquences  il'iiiie  ^ie  eflcmiBée ,  ëUît-il  donc  • 
be^in  dlnspiration  ?  Avec  un  peu  d'imagination  ,  de  talent 
poétique  ei  quelque  connaissance  du  cœur  humain  ,  on  est  en 
état  d'écrire  un  très  bon  apologue.  Mais  si ,  de  concert  avec 
l'église  chrétienne  et  les  Juifs  vratlhent  Juifs ,  on  envisage  les- 
premiers  chapitres  de  Hôte-»  comine  le  sènl  document  certain, 
et  authentique  que  l'humanité  possède* sur  IWiginé  du  monde,, 
la  création  de  l'iiomnie  et  sa  chule,  et  comme  la  réponse  his- 
torique la  plus  complète  cl  la  plus  Satisfaisante  à  cette  grande 
.  question  :  comment  le  mal  moral  et  le  mal  physique  se  sont-ils 
introduits  dans  le  monde  ?  on*  comprend  alortf  la  nécessité 
.  d'une  inspiration ,  et  l'on  sent  en  même  temps  l'importance 
philosophique  vi  morale  du  système  chrétien,  considéré  seu- 
lement coMiuie  système ,  cl  son  incontestable  supériorité  sur 
les  théories  mesquines  et  rapetissantes  des  néologues. 

Un  peu  plus  has  (  page  9 ,  note  sur  le  chap*  III ,  I  )  i  l'^o-^ 
teur  achève  de  nous  ôter  toute  espèce  de  doute  sur  sa  manière 
d'envkagerla  Genèse.  A  l'occasiondu  serpent  qui  séduisitEvc, 
il  dit  :  «  //  était  naf  nrel  de  choisir  j  dans  un  apologue  ,  un  tel 
«  personnage ,  pour  jouer  le  râle  de  séducteur  ou  Je  tentateur.» 

Selon  M.  Cahen ,  i' Ancien-Testament  u*est  pas  pur  de  toute 
erreur  ;  il  rapporte  des  faits  ëTidemment  exagérés ,  qui  avaient 
besoin  d'être  redressés,  et  qui  n'ont  pu  l'être  qu'avec  les  lu* 
mières  du  clix-neuvir  nie  siècle.  Voici  ce  qu'il  nous  dit  sur  les 
géausdonl  ii  est  parlé,  Genèse  Vi,  4  :  «  Dans  les  siècles  sur  les- 
«quel»  le  flambeau  de  l'hfiieôrenepetitjetierqu'âttef  âle  lueur, 
«^lout's'agrandît  »  la  duMé  Vitale,  fai  Uillé/lfi  f9rcé  corporelle' 
«  des  hommes ,  à  l'iustat' d^ébjets  vus  1  travers  les  ténèbres  t 
«  mais  avec  les  prog^rès  de  la  raison  ,  tout  reprend  ses  vraies 
tt  dimensions  (  page  17}.  »  Ce  passage  prouve  évidemment  que 
non*seulementle^itoilrvéàti  traducteur  de  la  Genèse  ne  croit  pas 
ce  que  la  Bible  notië-dît'diiiis  'eè^  j^sÀge  sur  l'existence  d'une 
race  d'hommes  eittVéhiëinéfit  fbrâ 'ét  robustes ,  cruels  et  vio^  " 
lens,  appelés  ?}fp/iiiinij  mSiis  encore  rejette  tout  ce  que  Moïse 
nous  rapporte  de  la  longévité  des  patriarches  de  la  race 
humaine.  '  * 

Ailleurs,  il  met  en  doute  la  vérité  de  l'histoire  sacrée.  C'est 
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m  ainsi ,  par  exemple ,  que  dans  Jbi  noie  sut  Gex^è&e ,  XIX  $  ^  9 
<>ù  U  est  questicMA  de  Sodome  et  de  Gomonnbe ,  il  noua  dît  : 
«  C'est  la  tradition  d'une  catastroplie  Tokauique  qui  a  dé9rmÈ 

«  la  contrée  où  se  trouve  maintenant  la  Mer  Morte,  au  sein  de 
a  laquelle  ne  paraît  exisler»aucun  être  organique.  JquU/çïs  U 
«  fml  ncsl pas  rigomeusement  constaté  »  (page  ôl  )« 

Que  peuse&'TOUf  9  lecteur  cbrétien»  du  discours  que  Jêeoh 
mourant  adresse  à  ses  61s?  Etn'est>il  pas  vrai  que  vous  ayieaer» 
jusqu'ici  qu'il  était  prophétique ,  et  que  lés  prédictions  qu*aft 
renie  nue  se  soni  liuéralonr-nt.  accomplies?  Cuiubicn  Jonc  lic 
serez-vous  pas  surpris  d'eiiienclrc  M .  Cahcn  vous  dire  (page  173): 
«  C'est  une  opinion  admise  par  les  anciens, -que  souvent  l'àme» 
«  avant  de  quitter  son  enveloppe  natérieUe»  acquiert  des -fa* 
«  cultés  extraordinaires,  et  entre  autres ,  celle  de  lire  dans  l'a* 
«  venir.  Patrocle  et  Hector  meurent  en^prophélisant.  On  en  eUe» 
«  rait  beaucoup  d'auires  exemples,  » 

Mais  n'allons  pa«  plus  loin  dans  i  efamen.de  ces  notes.  Celles 
que  nous  venons  de  passer  en  revue  eique  nous  avons  prises» 
pour  ainsi  dire»  au  iusard»  dans  ce  volumei  suffisent  pour  prou* 
ver  qu'en  effet  M.  Cahen  a  été  fidèle  à  la  méthode  ratùmneïle^ 

diiai-je,  Quirralionnellej  il  ;i  adoplée.  Nousiomincs  étonnés 
qu'avec  de  pareils  principes  M.  Cahen  ait  été  placé  à  la  téte  de 
l'Ecole  Israélite  de  Paris.  Au  reste  »  en  y  réflécbiasant^bien  » 
cela  n'est  pas  plus  eitraordinaire  que  de  voir  un  asses  grand 
nombre  de  nos  chaires  chrétiennes  occupées  par  des  pasteurs 
qui  ne  croient  ni  à  la  divinité  de  Jésus-Christ,  ni  à  la  rédemption* 
el  îius  académies  livrées  à  des  professeurs  qui  ineuenl  iaiiihle 
à ia  torture  ,  pour  lui  iatre  enlanter  le  néologisme. 

Mais  quel  est  le  mérite  de  M.  Cahen ,  comme  exégète?  Le  rér 
dacteur  de  l'article  inséré  dans  le  Journal  des  Déàais  ^  et  dont 
il  a  été  fait  mention  plus  haut ,  n'a  pu  contenir  la  joie  qu'tt  a 
éprouvée  de  ce  que  î\l.  Cahen  cLail  parvenu  ,  belou  lui,  îi  faire 
disparaître  la  prophétie  messianique  qui  se  lit ,  Genèse  XLIX, 
10. 11  commence  d'ahord  par  s'ea^ tasier  sur  ia  précieuse  décou- 
verte de  M*  Cahen  >  en  ces  fermes  :  «  Mais  voici  un  verset  qui 
«  a  enfanté  à  lui  seul  d'innombrables  in-folio  de  controverses. 
<t  Un  mol  que  personne  n*a  compris  {^silo ,  schilo)^  a  servi  de 
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«  has^à  des  édilices  ihéoiogiques  sans  iioaibre.»  Puis  il  rapi^ 
porte.  Ja  tradoclioa.d»  verset  10  du  49''  chapitre  de  ia  Ge* 
nèse»  tel  queM«  Cahenra  doonëe  etçpie  voici  x  «  Lo  sceptre  ne 
«  sera  point  enlevé  à  Jebouda  (  Jfuda)|.  ni  le  législateur  d'entre 

«  ses  pieds  (sa  postérité),  jusqu  a  t  e  qu'il  arrive  à  Schilo  ».  Et 
il  ajoute  z  «  Schilo  , endroit  voisin  de  Sichew  ^  indiquerait,  si 
«  l'onnc  cherchait  ici  qu'un  sens  rolionnel ,  compréhe^sihle , 
«  natiureUie  lien  du  couronnement  de  fta'habau^e  (  Roboam  )  , 
•  fils  «M  Salomon;  le  peuple  dot  en  effet  s'assembler  à  Schilo» 
«  pour  assister  au  couronnement  de  son  roi.  Les  traducteurs 
«  catholiques  et  protestans,  au  lieu  de  donner  cette  version 
«  dans  sa  simplicité,  ont  entièrement  travesti  ce  verset ,  inii^ 
m  délitépardomiâblerisan^idouteyàia  ferveur  de  leur  eroyanc^.  >• 
Et  plus  bas  :  «  Le  Messie  est  indiqué^  par  la  prophétie  la  plus 
«  claire  ,  mais  aussi  ia  pUis  infidèle  au  teite  sacré.  » 

Voila,  il  iaut  l'avocier,  des  assenions  bien  tranchées,  ou 
plutôt  bien,  tranchantes  ;  et  c'est  avec  ce  ton  d  une  miper- 
turbable  assurance  que  l'on  pense  nous  jeter  de  la  poudre 
aux  yeux.  Il  est  dommage  que  M.  le  rédacteur  de  l'article 
da  Journal  As  Déhais,  au  lieu  de  croire  M.  Gahen  sur  pa- 
role, ne  se  soit  pas  donné  la  peine  de  consulter  lui-même 
le  texte  orjgiMal  et  les  uiaiiuscrits ,  pour  se  former  un  juge- 
mmt  sur  le  degré  de  vérité  de  la  nouvelle  traduction  de  ce 
passage.  Or,  pour  peu  qu'il  se  fut  occupé  de  critique  sacrée  ^ 
il  aurait,  su  que  \t  mot  SehUo  désignant  la  ville  de  Silo,  dans 
la  tribu  d'%îural[m  >  ne  se  trouve  nulle  part  écrit  dans  tpiMt  ■ 
l'Ancien-ïestau>ent,  comme  l'est  le  mot  Schiloh  dsiws  le  ver-. 
SAt  dont  il  s'agit  ;  car  presque  })arlout  le  premier  est  écxi,t 
^veeun  ^àia  fiu,  et  non  pas  un     et  dans  lès  endroits  méme^ 
^éù  il  a  un  n  à  la  fin  »  il  n'a  pas  le  »  après  la  première  lettre. 
IfiVoyez entreautres,  Juges,  XXI,  2 1  ;  Jérémie,  VU ,  12  ;  Juges , 
XXI,  19;  1  Samuel,  1,  24,111,21;  Josué,  XVJII,  1,8;  Ju^(  s, 
^Vlll,  31;  1  Samuel,!,  3,  9;  1  Ilois, 11,  27.)  H  aurait  su  ensuite 
j|ue  le  pi^s  grand  noMihre  des  manuscrits  juifs  et  presque 
^utes  les  éditions  portent  la  leçon  xhv  ,  et  qu*un  très  petit 
iiombre  ont  celle  de  *l'Vv  ou  de  "^Hv  ou  encore  de  jhv  ;  ce 
dont  on  peut  se  convaincre  en  lisant  Geseuius ,  qui  est  le  juge 
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le  pliisimparlial  en  eette  matière  (  1  )  ;  d*bù  il  aurait  conclu  aVee 

nous  et  comme  nous,  que  le  mot  Schiloh  écrit  nVï7  est  unique 
dans  rAncion-Testament,  et  qu'il  faut  savoir  le  distinguer  de 
Schilo,  nom  de  ville.  11  aurait  su  ensuite,  que  si  M.  Cahen  esK 
libre  de  confondre  SUhem  vrec  Schilo,  et  de  nous  dire  que 
SckUù  étant  un  endroit  très  rapproché  de  Sichemon  a  mis  l'un 
pour  Tautre,  nous  sommes  liinres,  nous,  de  ne  pas  admettre  une 
pareille  licence  ;  carnous  nous  sommes  convaincus  en  Usant  !e 
livre  des  Rois  qu'il  est  parlé  de  Sichemi  comme  du  lieu  où 
Roboam  a  été  sacré  roi,  et  nous  ne  voyons  aucune  raison  de  la 
nécessité  de  la  transposition  de  Sckiio  pomSichem^  dont  on  nous 
parle.  Il  aurait  su  enfin  que,  bien  qu'après  la  mort  de  Salomon  le 
royaume  de  Jutla  ait  été  séparé  des  dix  tribus,  et  que  Jéroboam 
ait  pris  sur  lui  une  partie  de  la  puissance  royale,  le  sceptre  et  la 
royauté  n'en  sont  pas  moins  demeurés  dans  le  royaume  de 
Juda,  et  que  par  conséquent  l'applicationrque  M.  Cahen  fait 
de  ces  paroles  de  Jacob  à  ce  qui  s'est  passé  sous  Jéroboam 
n'est  rien  moins  que  juste  et  conforme  à  l'histoire. 

Ainsi,  il  uy  a  ni  raison  exégétique  ni  raison  historique  qui 
nous  autorise  à  prendre  dans  Genèse^  XLIX,  10,  le  mot  de 
Schiloh  pour  un  nom  de  ville  ;  mais  il  y  a  au  contraire  plusieurs 
raisons  qui  nous  obligent  à  le  regarder  comme  un  nom  de  per- 
sonne. D'abord  tous  les  anciens  rabbins  dans  leur  Targum  et 

leur  Talmud,  l'ont  appliqué  au  Messie.  2"  Les  septante  l'ont 
traduit  par  o)  jwcSrlîtsi  en  sous-enfcntlant  miscficpal  ^  d'après 
Ezéchiel ,  XXI ,  32  (ou  27) ,  celui  auquel  il  appariient  de  juger , 
3*  Les  plus^nds  commentateurs  modernes,  même  parmi  les 
néologues,  entre  autres  Rosenmuller  et  Gesènius,  sont  d'am 
qu'il  faut  entendre  par  le  mot  Sehihh*\sa^  personne  et  non  une 
ville. 

Maintenant  qu^on  traduise  ce  mot  par  celui  qui  doit  être  ert' 
vùyé  (  de  nScr),  ou  par  Je  prince  de  paix{  de  comparez 
avec  Ésale  ,  9 ,  5.  ),  ou'^enfin  par  d  ^at  appartieni  le  jugement 

(tJQTO  -h  comparez  avec  Ezéthiel ,  XXI,  32),  et  il. 


(1)  Voyez  GsfiKNius.  Dicliounaire  du  la  langue  héàtaique  chaf' 
dagqtte» 
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faut  dire  qu'il  y  a  des  rmiaons  ponr  appvyier  chaenii  de  ees 
sens  I  il  est  érideiit  que  cet  oracle  ne  peut  convenir  qu'au 
Messie;  car  d'abord  jusqu'à  la  yenue  de  Schiloh  ou  de  Christ^ 

le  sceptre  et  le  législateur  soiif  dcniearés  le  parlage  de  Juda,  • 
et  ce  n'est  que  quaud  il  eut  rejeté  i'oint  du  Seigneur ,  que  ces 
prérogatives  lui  furent  ôtées ,  les  Juifs  ayant  cessé  de  former 
un  corps  de  nation  et  n'ayant  plus  ni  chef^ni  lois,  ni  possessions, 
ni  territoires.  £t  en  effet ,  depuis  David  jusqu'à  U  captivité  de 
Babylonc  ,  et  pendant  la  durée  de  cette  captivité,  tous  les  rois 
et  les  gouverneurs  ont  été  pris  dans  la  tribu  de  Juda  ,  et  même 
depuis  la  captivité  ,  jusqu'à  la  venue  du  Sauveur,  la4ribu  de 
Juda  a  toujours  joui  d'une  prééminence  marquée  sur  les  au« 
très  tribus  (1).  II  faudrait  donc  fermer  obstinément  les  y  eux  à 
révidence  pour  ne  pas  recoimaître  que  la  première  partie  de 
l'oracle  s  applique  pariaiteraent  et  même  ne  peut  s'appliquer 
qu'au  Messie.  D'ailleurs ,  à  quel  autre  qu'à  Christ  appartient-il 
d'assembler  les  peuples?  Partout,, et  dans  Ésale  et  dans  les 
Psaumes,  n'est*il  pas  parlé  de  Lui ,  comme  de  Celui  qui  doit 
rassembler  les  nations ,  les  éclairer,  leur  faire  connaître  Dieu, 
les  unir  par  le  lien  d  une  même  foi  et  d  un  même  niuc^ui ,  et 
régner  sur  elles  en  roi  pacifique  et  juste  ?  Qu'on  nous  montre 
un  autre  personnage  que  Jésus  ,  dont  on  puisse  dire  qu'il  as- 
semble ou  qu'il  doit  assembler,  les  peuples* 

Qu'on  nous  comprenne  bien  ,  nous  ne  faisons  pas  un  crime 
à  M.  Caheu  ,  ipii  est  censé  avoir  une  croyance  juive  ,  de  ne  pas 
croire  à  l'accomplissement  de  la  prophétie  renfer-iU/ée  dans 
Genèse ,  XLIX ,  10  $  mais  nous  lui  reprochons  de  n'aT^ir  pa« 
mieux  Uraduit  ;  phikdogiquement  et  exégétiquement  parlant^ 
roracle  de  Jacob  >  et  nous  craignons  beaucoup ,  s'il  poursuit  sa 
tradurtion  de  rAncien-Testament  jusqu  aux  prophètes,  qu'il 
ne  nous  escamote  ainsi  les  unes  après  les  autres  les  prophéties 
les  plus  claires  et  les  plus  positives  touchant  le  Mei^ie^  Çious 
nous  sommes  étendus  sur  ce  passage  plus  que  nous  ne  ie  pei^ 
sions  d'abord.  On  nous  le  pardonnera  è|i ÎKveur  de  son  impoi^r 
tance.  Nous  serons  brefs  sur  le  reste.  ,* 


(t)  Yoy.  Absadii.  Traité  de  bi  réHt4  de  la  reltgiomcMU^Jiim^Jf 
section  4  y  cbup.  6»  ' 
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Oa  a  bMMMoup  kmi  le  même  de  le  treckiotidn  de  m.  Cahm, 
a(m8le«'a|>fMin'du  style.  On  a  trouvé  ^cpe  lenonveeii  traduc- 
teur «Tïiit  eu  le  làlent  de  coMeerrer  è  l'omjgiiiiil  sa  Miffèté  et  son 

ni  ce  simple  ;  on  lui  a  su  gré  de  s'être  ulliaiidii  du  joui;  Je 
rautorité  ,  en  lait  Uc  traductioa,  de  s'être  écaïlé  sagenieiii  des 
rcMttésbatlfies,  pour  s'en  etéer  une  toute  nou(ttlle;  ttil>là'MN 
lout  televë  avec  adtnîmioK  lit  tontistoii  et  là  t^ulëiit 
ôHé^tfelc  ,  qui  !ioht  tes  deuic  clrtii(*tèrés'tes  plu*  sallléliStM  M 
versirui  r  et  certes,  ce  n'est  "pas  nous  qui  \()n!(Mis  lui  tîis- 
puter  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  juste  et  de  vrai  dans  ces  divers 
jugèmens.  Après  avoir  été  sévère  dans  la  critiqoè  <|Àe'iMIU^ 
avons  faite  du  théologien ,  nous  le  serons  mOitts  éahâ'  éi¥t^ 
^ue  nous  aVons  à  fetre  du  littérateur.  Nous  notai  (yUitMMl'lf 
1  ecuiiuaitrc  dans  M.  Cahen  une  ei  UiliLmn  vlunf  <;es  nnte*^  Innt 
preuve  en  plus  d'un  endroit;  nous  le  croyons  versé  dans  la 
eonnaisitance  de  la  langue  hébraïque  ;  notas  pensOnS'^u'ilest  ëti 
général  heureux  dans  le  choix  de  ses  expresstonsré4''^ipitt%k 
nouvelle  traduction  peut  étrie  consultée  avec  ^roîit  \fiÊtfi/êt!i 

qui  s'occupciif  d'études  hébraujuos.  11  nous  parait  eependfiuf 
que  la  clarté  a  éu;  plus  d'une  (bis  sacriiiée  au  besont  de  con- 
server en  français  le  génie  et  les  foru^es  orîginales  delà  lan- 
gue sacrée.  Par  exemple,  un  homme  qui  ne'  séii IflB^^^éié^ 
breu  trouvera-t-il  un  sens\bten  clair  dans  cette  trttdueitlM^^lï 
S*  verset  du  V*  clinpitre  de  la  (ienèse  :  Il  /ut  soir,  ilfut^natîn, 
un  juar! !  Le  (5*  verset  un  eliapiire  XI  est-il  bien  intelligible, 
est*i(  même graratnalicaiement  correct,  est-il  français?  C'est 

ihiffnài;  fkiUHiifMHê  réèn  'he  Uur  ^éh^œ^M^i  de  ^  >^é^flim^ 

font  entreprendre?  Nous  pourrions  citer  plusieurs  aulre^ 
exemples  d  ub^eiii  lîeb  eL  d  iiii  orrecliDns  de  ce  genre^  si  nous 
n*âvions  pas  promis  de  nous  restreindre.  '    :  ^ atjon  ^» 

Quant  aux  noms  propices ,  M.  Cahen  à  cru  déV^irlèfi^MA 
tertres  pour  letti^es,  en  français.  Cette  méthôdè  ^'^MMMR^ 
ment  plus  exacte  que  celle  qu'ont  suivie  les  anciens  traduc- 
teurs,  ijiH  en  j^énéral  ont  traduit  Ir-  noms  propi  es  d'après  ie 
latin  de  la  Vulgate.  Mais  après  tant  de  siècles ,  est-il^riiiipiif* 

tant  d'4ntrodulre  à  cet  égard  un  Changemént  ([|Ui'  iious^>étttic 

* 
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ay<)ir  wm  si  ntfnca  uliliiéi  et  «fui^  t^'U  éiak  adopté,  itc^  aervinii 
qu'i  jeter  de  la  oonfiiaion  dans  les  esprits  et  qu'à  darpoiar  las 
lecteurs  neii  lettrée  Cdr-qiii  lecdnnakra ,  par  exemple ,  dans 

H  ai  a,  le  nom  à!  Eve,  dans  Par  au  ^  celui  de  Pharaon  ,  dam 
Jejioudaf  celui  de  JudUf  dans  Kmààm,  ceUû  de  Canoim,  et 
ainsi  de  suite?  ' 

'  Nous  nous  résumons.  M.  Gahen  est  néologue  ;  sa  préface  et 
ses  notes  le  disent  clairement  %  H  n'a  pas  fait  preuve  d'une  très 
grande  impartialité  dans  la  version  qu'il  nous  a  donnée  d'un 
verset  que  les  Chrétiens  envisag^ent  comme  l'une  des  plus  inv- 
portMiLes  prophéties  de  la  Bible;  sa  traduetioa  a  le  mént^  de 
la  oonciakni  et  de  la  simpttoité,  et  nous  voudiîdoa  powfoir 
a|odter  qu'elle  est  la  fidèta  expression  de  la-P^rdle  sainte  ;  mais 
comment  celui  qui  ne  croit  pas  à  Tinspiralion  des  Ecritures, 
et  aux  yeux  duquel  elles  ne  sont  qu*iin  livre  comme  tous  les 
autres  livres ,  pourraii-il  en  pénétrer  le  sens?  Avoir  conservé 
en  frftvçnn  è  l'oiiifiiMkl'  saiainifliQité  aalre  ^  c'est  sabe  doute 
un  grand  mérite^  maia.la  iMiutteNir' onantale  a'éiantqoeJi 
forme  de  L'original  et  en  qu/elque  aorte  l'enveloppe  dont 
TEsprit- Saint  s'est  servi  pour  révéler  les  choses  profondes 
Pieu ,  avoir  ij^iiti  passer  dans  niptre  langue .  1«  géine  en* 
fantin  de;  l|i.  langue  hâmlquet  ee  nW  pas  assez.  Ce  seÎM 
les  pensées  même  de  rSspru^Saint,  qu'il  s'agissait  de  saisir,  dë 
comprendre  y  d^eaprimer.  Nous  ne  saurions  affirmer  qué 
M.  Cahen  y  ait  réussi;  nous  disons  même  qu  avec  les  opinions 
qu'i^ar^ttXîU  Hible ,  il  ne  pou  vaii  pas  y  réussir.  Je  suppose  ^^ùm 
rempQreDit)de,la.  Chine .  Tonlût  posséder  parmi  les  nombreuil 
volij|ivieiï<^e';  sa  bibliothèque  un  exemplaire  de  la  Bible  ^ 
comme^)^  de  curiosité,  et  qu*il'en  fli  faire  me  trodnotiofi 
en  chinois  par  le  plus  savant  de  ses  mandarins,  celui-ci  iratlui- . 
vaiti  niais^(|Uiaid  il  aurait  traduit ,  serait-ce  la  Bible  que  possé^ 
dceaitid^trapcreur  de  la  Chine?  Notre  conoluskm  est  don^  , 
que  la  traduction  de  la  Genèse  par  AL  Cahen>cst  i*ouvi:<iige  d'M 
bomme  instruit  es  laborieux  ;  qu'elle  pourra  tenir  une  pkëè 
honorable  parmi  les  lexiques  et  les  commcniriircs  de  l'Ancienr  • 
Testament,  comme  nous  y  rangeons  les  travaux  de  Geseni^s 
iat  ,des  lantnss  théologiens  de.cftie  éfole;  nous  la- signalons 
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même  comme  un  ouvrage  remarquable  de  liuéralure  hé- 
bralipie,  maïs  nous  ne  saurions  la  recomimiiider  comme  une 
Ycrsion  proprement  dite  de  P Ancien-TesUinient  ;  car,  nous  le 
répétons  encore  une  fois  en  terminant  :  Celui-là  seul  penl 

traduire  la  Bible ,  qui  a  reçu  Tespril  de  la  Bible,  et  Tesprit  de 
la  Bible  e&t  T  Esprit  de  Dieu. 

Du  PÉCHÉ  ORIGINEL  OU  de  la  êiprmmlMnhMMttâTe dm$  Thom^- 
me  f  par  M.  CiiEîiEvikRE  ^  pasieur  ei  professeur  à  Genève;  br. 
de       pages  Genève,  18^1,  cbez  Abr.  Cuerbuliez  ;• 

Paris  y  chexle  même,  rue  de  Seine,  n.  57 ,  et  chea  J.-J. 
Ri«L*a>  rae  de  l'OraloLDei  n,  6.  Prix,  2  fr,  M> 

« 

(raUZlllIB  AlTtCLB.) 

Ce  qui  nous  frappe  k  plus  dans  les  ouvrages  de  M.  Cbene- 
TÎère  f  c'est  la  manière  anperficielle  dont  ils  sont  écrits.  On  n'y 
trouve  «ttcone  pensée  profonde ,  aucune  idée  qui  révèle  une 

connaissance  exacte  du  cœur  humain  ,  aucune  trace  d'un  esprit 
d'observation.  Le  yvh/ji  ntamhv  .  (  connais-toi  loi-mrme)  est  une 
-  science  à  laquelle  l'auteur  est  pariaitement  étranger,  ce  qui 
fait  que  lorsque  la  Bible  descend  jusque  dans  les  profondeurs 
de  râme  humaine ,  pour  révéler  l'homme  à  lui*mémé,  H.  Che- 
lîevière  ne  la  suit  plus;  il  reste  à  la  superficie ,  et  de  là ,  il  rai* 
sonne  comme  ces  voyageurs  qui  dissertent  sur  des  pays  qu'ils 
n'ont  jamais  vus.  La  manière  erronée  ,  sans  vie  y  dont  il  parle 
du  ch.  VU  de  r£p.  aux  Hom.  et  de  plusieurs  autres  parties  de 
l'Ecriture ,  prouve  jusqu'à  l'évidence  ce  que  nous  avançons. 

S'il  n'en  était  pas  ainsi ,  comment  M.  Ohenevière  serait-il  si 
satisfait  de  1  etaL  prëseiil  de  l'hoiniae?  Comment  pourraii-il 
professer  l'idée,  injurieuse  à  Dieu,  qu'une  créature  telle  que 
nous  voyons  l'homme  est  sortie  de  la  main  de  Celui  qui  ne  sau- 
rait produire  l'imperfection?  Notre  anteur  pense  -trouver  une 
preuve  en  faveur  de  son  hypothèse ,  dans  l'incapacité  où  nous 
sommes  de  représenter  ce  qu  eût  ctc  le  monde  que  nous  habi* 
tons  ^  si  l'homme  n'eût  point  péché ,  s'il  eût  été  immortel ,  si 
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tout  sur  la  terre  fût  demeuré  dans  la  perfection  primitive.  Il 
fie  rit  des  imaginations  poétiques  d'un  âge  d'or.  «  Je  me  rap- 
«  pelle  ici  «  dil-il  p  dans  de  mauvaises  gravures  représentant  le 
«jardin  d'Eden,  le  premier  homme  et  sa  femme,  que  Ton 
«  nous  peint  environnés ,  avant  leur  chute  ^  de  lions  à  ^andes 
«  crinières  et  de  titres  ('iionncsqui  viennent  lécher  leurs  pieds 
a  et  reconnaître  leur  empire  ;  tout  eehi  est  bon  pour  une  ima* 
«  gination  qui  se  joue,  etc.i»(Page  â29.)  Que  M.  Cbenevière  se' 
rappelle  dans  de  mauvaises  gravures  ou  dans  sa  mémoire ,  cela 
importe  aussi  peu  à  la  question  que  les  hypothèses  qu'on  a  pu 
faire  pour  se  rendre  compte  d'un  vAiw  de  choses,  siii'  le(|ucl 
presque  rien  ri  a  été  révélé  ,  el  sur  lequel  nous  contessons 
notre  ignorance.  I.e  plus habilearchilecte  retrou ve-t-il  toujours 
le  plan  primitif  d'un  majestueux  édifice ,  quand  il  n'en  a  sous 
les  yeux  que  les  dernières  ruines?  Quand  bien  même  l'idée 
que  nons  avons  de  Dieu  ne  nous  ferait  pas  considérer  eonime 
blaspiiéniatoire  la  pensée  qu'il  ait  ci  ée  riiuiiune  tel  qu'il  est,  la 
simple  considération  de  la  doctrine  biblique  du  péché,  et  des 
exhortations  mille  fois  répétées  de  revemr  à  Dieu»  de  netouhur 
à  TEternel ,  de  se  convertir  ^  de  miire  de  nouifeau ,  ne  nous  lais^ 
serait  aucun  doute  sur  la  fausseté  d'une  telle  assertion.  Si 
.l'hotivme  est  dans  l'ordi  i'  ,  pnin  ([uoi  ces  exhoiiaiioi^'^? 

Qu'est-ce  y  en  elïet,  que  le  péché  en  l'homme?  On  l'a  sou- 
vent défini;  «  tout  ce  qui  est  fait  ën  opposition  à  la  loi  de  Dieu^»^ 
et  cette  définition  est  juste ,  car  elle  est  de  St-Jean.  Cependant 
il  ne  faut  pas  oublier  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  actions  de 
l'homme,  et  non  de  l'éi.iî  de  son  àiue.  «  Qnieon(jue  (M)minet 
«  le  péché,  commet  une  illcL^aiUé  (ivopa),  car  iej>éché  e6t  une 
«  illégalité.  »  (Jean  111 ,  4«)i«e,NouYeaiGi  Testament  nous  foùr^, 
nit  plusieurs  antrea  expressions ,  dont  la  plupart ,  empruntées 
aux  LXX,  ont  leurs  synonymes  en  hébreu  ,  et  qui  nous  don- 
nent la  même  idée  des  violahoris  part  ieulièresde  la  loi  de  Diei\. 
Telles  sont  t^s^^cli^ï^  ,  désobéUsancsi  aàmx  ^  ccdUr^ixa  y  ^'^J^^^îf/ejf^ 
notpdSaatç,  transgression  i  luiLfdrx^yM  ,  càuU»^  Mais  le  mot 
plus  usité  dans  ht  Bible  pour  désigner  le  pééàé ,  c'est  ay-ap-ct^. 
Le  verbe  àfxapTthfzv^  s  comme  son  s3fnon3rme  hébreu ^Q0n/^c/l^, , 
a  bouvent  la  mémesignificalipu  que  les  mots  que  iioua  venons  de 
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citer,  c'est-à-dire,  celle  de  désobéir,  transgresser,  etc.;  maïs  ce 
mot,  par  son  sens  propre  et  par  remploi  qu'en  font  les  auteurs 
sacrés,  nous  connaît  à  imc  idée  parfaitement  juste,  non-seule-  ^ 
ment  fies  actions  de  I  homme,  mais  de  9cn  Hat  acta^.  EOectrre- 
meut,  en  hébreu  comme  en  grec,  ce  mot  signifie  proprement 
manqwri\e  hui)\ a'êrfer  (de  la  route);  ^V^arer,  etc.  Ainsi ,  Ju- 
êes  XX  16.  «  Tous  tiraient  la  pierre  avec  la  fronde ,  à  un 
«cheveu  près,  et  îTs  rte  manquaieni  point.  »  Ce  même  mot 
que  nous  traduisons  ordinairement  par  pécher ,  est  emp^fë 
dans  Prov.  XIX ,  2  ,  dans  le  sens  de  s'égarer.  «  Et  celui  qui  se' 
«  hâte  des  pieds,  »  H  signifie  cncoïc  le  manqas  ,  le 

défaut  de  quelque  chose.  Job.  V  ,  24.  «  Tu  examineras  ta  de- 
«  meure  ,  et  il  n'y  m^^^a  rien.  »  De  même  ^paptaveiy  dans 
les  auteurs  prulanes ,  par  exemple  Xenoph.  Cyrop.  I.  i^fwtpw. 
vcn^W^o^r^aew^,  qui  manqanu  leur  dessem ,  leur  plan. 
Chaque  écoUer  sait  que  dans  plusieurs  passages  d'Homère  , 
^^aapT«vc:v  signifie ,  comme  nous  Vavon&dit ,  le  manque ,  le  dé- 
JnU  d'uue  t  hose.  Ai^isi  a^apT>5aûtG6fltt  &rwoî$ ,  être  privé  de  la 
Toe.  Il  dit  d.'He«t0r  s  owtt  «pfAwv  ï3^px<xv&  (îw^wv  ;  il  ne  manquai^ 
jamais  des  sacrifices  agréables  ao*  dieu*. 

Ces  observations  philologiques,  quelque  «èches  qtt'elies 
puissent  paraître  à  nos  lecteurà  ,  sont  infiniment  plus  unpor- 
tantes  qu'il  nesemble  d'abord.  Si  ces  significations  propres  du 
mot  péché  sont  présentes  à  notre  esprit  quand  nous  lisons 
certains  passages  delaBiWe,noii8  noqs  enfewnerofs'uneidee 
beaucoup  plus  iustc.  ISous  comprendrons  que  ces  eipressums, 
emploYées  pour  peindre  l'état  de  notre  âme  devant  Dieu ,  nous 
lâreprésenteniavectoussesm«n^tt<fm^«^,sesf/^/«nA^,  ses  aùcn-a^ 
tiens  de  sa  destination  primitive.  Nous  comprendrons  que  puis- 
«  que  tous  ont  péché, .  tous  ont  manqué  lebut  de  leur  ewienee 
et  qu  ils  doivenr  l  aneîndîre  de  nouveau;  en  d'auHnss  tendes , 
nous  comprendrons  ce  que  veut  direla  Pârole  deDiaum  noua 
déclarant  que'  tous  tes  hommes  ont péclié,  c'est-a-aM  e,  (pi  ils  se 
sont  é&trésS^  ^  c^nw  reritixt  au  même ,  qu  lis  ont  devie  de  la 
route  la  gloire  dëïHeu  que  le  Créateur  avait  assignée  a  leurs- 
pas  connue  à  toute  l'immensité  de  la  créafcîoïi.  (Pa.  XW,  B. 
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Kom.  m  >  12.)  En  vain  nous  dira-t-on  que  ces  mots  expriment 
l'étal  de  corruption  actuelle  où  se  trouvaient  les  hommes  d'alurs. 
Ce  que  le  Psalmisle  dit  dea  hommes  do  son  temps ,  St<Paul 
rapplique  littéralement  à  ceux  de  son  siècle  ;  et  quel  est  1q 
siède  qui  fera  exception  ?  Voilà  le  péché  originel.  —  Voilà  la 
ehuU  qoe  nous  raconte  Moïse ,  de  quelque  manière  que  nous 
entendions  d'ailleurs  son  récit.  Dès  que  l'homme  est  sépare  de 
la  source  de  la  lumière,  de  la  sainteté,  de  la  vie,  il  n'est  plus  que 
ténèbres,  que  corruption,  que  mort.  La  plus  grande  preuve 
de  sa  chute ,  c'est  qu'il  aime  Tahime  où  il  est  tombé  ;  c'est 
qu*au  llea  d'aimer  son  Dieu  par-dessus  tout  ^  i!  poirte  pour  lui 
dans  son  cœur  un  éloîgnement ,  une  aversion  que  la^îble 
n'hésite  pas  a  appeler  inimiiic,  C'ei>l  dans  sua  propre  cœur  que 
le  poète  anglais  avait  trouvé  la  vérité  de  ces  lignes  : 

«  We  livf  eslrang  d  alar  fioni  God,* 

And  love  tbe  jdistaoce  well.  p  —  Watts.  .  ^ 

Ah!  ce  n'est  pas  d'après  quelques  péchés  isolés  ou  quelques 
vertus  isolées  que  nous  devons  juger  l'homme,  maïs  bien  d'à* 
près  l'ensemble  delà  vie  de  son  âme.  11  a  été  créé  pour  ^glori- 
fier son  Dieu,  aussi  bien  que  les  cieux  qui  racontent  la  gioirede 
leur  Auteur  ;  il  a  été  créé, pour  aimer  son  Dieu,  comme  totitea 
les  initelligeiices  pures  >  qui  »  étrasgères  au  péohé  et  à  la  aousU 
Inre»  n^éprouvërtot  jamais  rinn  que  le  plus  pur ,  le  plus  ardent 
amour.  Or ,  je  le  demande  y  où  est  l'homme  qui  puisse  s'avan- 
cer à  la  rencontre  de  son  Dieu,  et  dire  ,  la  main  sur  la  con- 
science :  «  J'ai  accompli  ce  but  de  mon  être  ?  »  Où  est  ce^ 
homme?  Qu'il  paraisse  et  donne  un  démenti  à  la  Parole  de  Dieu 
et  à  rexpérience  des  siècles  ! 

Que  le  mot  âfxoLpxiay  péché,  désigne  souvent,  d  après  le  sens 
que  nous  venons  d'indi(|uer ,  non-seulement  les  actions,  mais 
l'état  deTàme^  non-seulement  les  péc/Us^  mais  le  péché,  c'est  ce 
que  plusieurs  déclarations  de  la  Bible  mettent  hors  de  tout 
dente»  pour  peu  qu'cm  laisse  dire  à  la  Bible  ce  qu'elle  dit 
réellement.  Nous  ne  citerons  ici  que  quelques  pag^sages,  et  nous 
le  ferons  d'après  un  homme  dont  le  témoignage  et  la  science 
exégétique  ne  peuvent  être  suspects  à  ceux  qui  »  souvent ,  se 

i89i.  — 14*  aiiii^*  a7 
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défient  plus  encore  des  hommes  que  des  choses.  Schiensfutr 
donne  ainsi  la  troisième  signiûcaliOQ  du  mot  à^oL^xiot,  «  Ipsa  vi"  . 
«  HatUàs  ei perversitas  mUmi  qm  tH  fans  aeUanum pravanm.  (  Le 
vice  et  la  dëpraTalioii  de  Tâme ,  qui  est  la  source  des  mauvaises 
actions.)  Le  même  auteur  donne  ainsi  en  allemand  la  définitioa 
de  ce  mot  :  Die  moralise he  P^erdorhcnheit ,  die  herrschende  Fek- 
Urhafiigkeii;  puis  il  cite  les  passages  suivans ,  que  nous  allons 
transcrire  sans  commentaire ,  parce  qu'ils  parlent  assez  haut  et 

*  assez  clairement:  «  Celui  qui  fiïiti^^^^est  esclave  » 
Jean  Vlll ,  34.  «  Comme  par  un  seul  homme  le  péché  esX  entré 
«  au  monde,  la  mort  y  est  aussi  entrée  pSiT^e  péché  ;  ainsi,  ia  mort 
«  est  parvenue  sur  tous  les  hommes^  parce  que  tous  otU péché.» 
Rom.  Vf  12  (i).  «  Que  dirons  «nous  donc,  demearerons-nous 
«  dtms  le  péché,  An  que  la  grâce  abonde  ?  »  VI,  1  •  «  Sachant  ceci 
«  que  notre  vieil  homme  a  été  crucifié  avec  lui  {Christ  ) ,  afin 

.  «  que  le  corps  da péché  l^xr,ç  â^tapTiaq  )  soit  détruit ,  et  que  nous 
m  ne  soyons  plus  esclaves  du  péché  (  toû  iirixéxi  ^ovltùuv  ^peec  tîï 
«  étfiapxtdc)  V.  6.  »  «  Que  U  péché  no  régm  donc  plus  dans  vos 
a  corps  mortels,  pour  lui  obéir  en  ses  convoitises.  »  v.  12. 
«  Car  lepéobéne  vous  domifiem plus  («t;pieua£i)  parce  que  vous 
«  n'êtes  point  sous  ia  loi ,  mais  sons  la  grâce.  >  v.  14.  «  Mais 
m  quand  le  commandement  est  venu  ^  le  péekê  a  commencé  à  re- 
«  vivre.  •  VH  ,  9  (2),  Schleusner  «  raison  d'ajouter  :  et  alibi 
sapins ;  â^acxia,  le  péché ,  dans  tout  ce  ch.  VU*,  et  dans 
mille  antres  endroits ,  ne  peut  avoir  que  le  sens  de  corruption,- 
d'éloignemeni  de  Dieu  i  de  déviation  delà  destination  primitive* 


(i)  i^Mfffétw  ne  peut  donc  ftignifier  ici  quei»  i^A^rU  tW,  être  daUs 
hpéché*. 

(i)  S'il  s'agissait  îcî  des  péchés  particuliers,  des  actions  mauvaises, 
Tapôtre  nous  dirait  donc  qu'il  a  commencé  à  les  commettre,  après  avoir 
connu  la  loi  dans  sa  spiritu.dité  !  !  iVJ.  Cheuevière  cite  le  commeuce- 
'  Tuenl  de  ce  verset  :  «  Autrefois  j'étais  sans  loi,  «  pour  appuyer  son  hj- 
potUèse,  que  Tapoirc  ic;  ne  parle  pas  de  lui-même.  Il  n'a  pas  pu  s'éle- 
ver jusqu'à  la  pciiscc  que  Saul  de  Tarse,  pharisien,  n'a  connu  la  loi 
dans  sa  spirituaUtc  qu'après  être  devenu  disciple  de  Christ  et apoLre  de 
sa  Parole  !  Qu'était  la  loi  puur  Saul,  lucurlrier  d  i::^lieune? 
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Il  faut  avoir  une  idée  bieu  peu  élevée  de  la  vie  spirituelle  de 
l'homme^  pour  chercher ,  dans  quelques  actions  vertueuses , 
la  prenrè^'il  est  «  encUi|^|ii|,tM^ii  comme  au  mal  1  »  Le  péché 
de  rfamne,  le  péohé  qiië-^ii|t.Aiiitte  sérieuse  retronTe  en  eUe, 
d'aroir  TÔalir  être  «ntméte,  d*aYoir  ^nlu  secouer  le 
joug  de  réternelle  souveraineté  de  Dieu  sur  sa  volonté ,  sur  son 
cœur  y  sur  ses  affections.  L'apôtre  PaulétabUt,  par  un  mot  bien 
fiuppant  y  ja  distance  incommensurable  qui  sépare  Thomme  do 
sa  destination  primitiTe.  Bien  Wm  de  ée  contenter  de  juger 
rhomine  d'après  quelques  actidns  éxtérienres ,  il  pénètre  jus- 
qu'au fond  de  son  être ,  il  sonde  la  source  de  la  vie  ,  l'origine 
du  bien  et  du  mal,  et  il  exprime  l'état  de  l'homme  tel  qu'il 
était  f  tel  qu^il  doit  redevenir  pour  arriver  au  bonheur  par 
xâ  Btâùf  vwn  à  DieUf  Urer  tout  de  lui,  rapporter  tout  à  lui; 
—  et  rétat  de  rfaomme  dédnt  par  Imnrâ)  ç^v,  vim  à  hU^mémÊ^, 
■être  autonome  y  être  son  centré  ^  son  idole.  2,  Cor.  tS. 
Rom.  XIV,  7.  —  Que  l'on  compare  encore  le  contraste  qu'é- 
tablit le  même  apôtre  entre  les  œuvres  de  la  c hoir  {toy a.  xfii  aapxoç) 
et  le8iridude  resprii(xapKoç  tov  ic^evfÀffto;)  et  que  l'on  apprenne 
à  s'examiner  sèi-mÀmc ,  non  à  la  mesure  élastique  d'une  morale 
relâchée  et  mondaine  ,  qui  n'est ,  au  fond,  qu'une  froide  col- 
lection de  préceptes  humains ,  semblables  à  un  corps  de  régle- 
mens.mihtaires;  mais  à  la  lumière  de  la  Parole  éternelle  de  ce 
Dieu  mtyèutil^  et  qui  n'ad- 

met a aùilreî^  Bmii^^  notre*  perfectionnement  que  ce  but':  • 
«  Soyez  saints,  car  je  suis  saint  î  »  dont  la  distance  nous  accable- 
rait s'il  n'y  joignait  ses  promesses.  Ah!  ne  l'oublions  jamais  , 
c'estau,çœur  que  Dieuregarde,  c'est  aux  moti£s  des  actions,  c'est 
à  la  80ip9ed|e  la  vie:  Et  tant  que  Thonîme  est  à  luMnémey  c'est-  ^ 
à-dirè  dans  m  îlliifiBine  pratique ,  ^'niant  tacitement  ou  ex- 
pressémént  f#iâÉUi!l^ââif  afc^  de  sainteté  et  d'a-^ 

niour ,  que  peut-on  en  attendre?  Il  est  esclave  de  son  égoisme. 
On  nous  c^t  <ju9  l'homme  fait  oaturejilement  de  bonnes  actions; 
mais  est-cè  Kamour  de  Dieu ,  sa  souveraineté  survie  * cœur  qui 
en  est  le  principè  7  Estncé  inr  Tinlî^^  du  Très-Haut  que"" 
riiomme  vient  en  dépoèal^  la  gloire  ,  comme  ces  intelligences 
pures  ^i  jettent  leurs  couronnes  au  pied  de  son  trône  ?  ou  ne 
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«eraîl-cepomlflurratilel  impur  ou  idoUlre  qu'il  a  éieyë  à  son 

orteil?  Que  sont  les  actions  les  plus  héroïques  de  Vanliqniié, 
que  ics  poètes  ont  magniliécs  comme  ic  ziec  plus  uUra  de  la  per- 
fection huoiaine  ?  «  L'héroïsme  lui-même ,  la  plus  grande  et  la 
.  plus  pure  de  ^>utes  les  beautés ,  Thérol^me  i  tu  de  près  a  ses 
^taches»  (1).  Hélas!  de  nos  jours  même»  de  nos  jours  oà  le 
^christianisme  a  bien  relevé ,  même  pour  ceux  qui  n'en  admet- 
tent que  l'ccorce ,  ics  idées  du  X)eau  et  du  bon ,  s'élonnerait-on 
^de  voir  un  homme ,  après  avoir  généreusement  esposé  sa  vie 
pour  sauTer  un  de  ses  semblables ,  aller  se  battre  en  duel  t  et 
deyenir  meurtrier  si  son  orgueil  recevait  une  iiyure  !  Et  c'e^t 
•  donc  là  ce  que  vous  appelez  être  bon  î 

Pour  établir  d'api  ès  rÉcriturc  et  traprès  le  vrai  s(  us  du  mot 
.piehè  la  triste  vérité  de  la  misère  morale  de  Tbomme,  nousn*cn 
smUQiesjpa^réduitsàadopter.lainarçhe  défectueuse  d'aceumuler 
quelques  dlations  épar&es  des  oracles  sacrés^  comme  on  Ta 
souvent  reproché  à  plus  d'un  théologien.  Mais  si-l'espace  nous 
le  permettait,  nous  poui  rions  montrer,  en  ouvrant  le  Yolurae 
sacré  au  livre  de  la  Genèse  »  et  en  ne  le  refermant  qu'à  labades 
révélations  de  saipt  Jean  ,  que  toute  la  suite  des  révélations  de 
Dieu  repose  sur  cette  vérité  »  ouplutôtsurcefait,  quel/homme 
est  tombé ,  et  que  Dteu ,  dans  son  amour  infini ,  a  fondé  une 
instiiutionde  salut  ])<)ur  l'élever  de  nouveau  à  son  état  primitif. 
INous molitrerions  Dieu  lui-même,  rendant ,  après  la  créalion> 
1^  témoignâge  que  tout  ce  qui  venait  de  sortir  de  sa  main  créa- 
'tpce,  j  çoitapris  l'homme»  était  très  ban (2).  (  Gen»  I  »  }  — 
Kous  comparerions  ce  témoignage  du  Créateur  avec  le  témbi* 
gîiage  qu'il  rend  plus  lard  de  la  plus  noble  de  ses  crcaLiircs  ter- 
restres.: «  Et^'Eternel  vil  que  la  niéchaucelé  de  l'homme  était 
«  très  grande  sur  la  terre  ^  et  que  toute  l'imagination  des  pen- 
«  sées  de  son  cœur  ne  sont  que  mal  en  tout  temps^.  »  (Gen.  VI, 
5.  )  ^  Comment  expliquer  Fablme  qu*il  y  a  entre  ces  deux  dé- 
clarations de  1  Lternel ,  si  nous  ne  voyons  qu'il  a  été  creusé 
^par  la  catastrophe  rapportée  (  Gen.  111.  )  entre  cep  deux^assa- 

^      ^.   îi    ^  t  .  *  .y       .    ...  .  •        •    [  U'^  no 

^  .      YfCTC^  GonaiH,  JniroducU^  à  Vhistoire  <le  la  philôsaphte,  ' 
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DSiBtl  Tft  détruire  tout  ce  qu'il  a  crëé>  il  va  anéantir  son 
%Btc9t0  ;  màà  poîii^cpioi?  Pourquoi  «  se  repent-il  d'avoir  fait 
cf  liommè  Mrla  tctre?  »  Pourquoi  «  en  a-t-il  do  déplaisir  dans 

"  *  son  cœur?»  (Gen.  VI,  6.)  paisque-ftoparaTant  était 
trêf  bon?  —  Parce  (jue  «  la  terre  était  corrompue  devant  ï>ieu,  » 
nous  dit  Moïse ,  «  et  reiupiie  d'extorsion ,  »  —  a  parce  que  toute 
«  chair  (1  )  avait  corrompu  sa  voie  sur  la  terrt;  »  (  13.  )  — 
Ce  redoutable  jugement  de  Gëloi  qui  est  trop  pur  pour  voir  le 
mal ,  est  accompli  ;  les  eaux  du  dëhige  ont  purifié  le  péché.  — 
Noé  seul  a  trouvé  grâce  devant  Dieu.  —  Que  seront  ses  descen- 
dans?  —  Reçoivent-ils  de  Celui  qui  sonde  ley  cœurs  un  meilleur 
témoignage  que  le  monde  antidiiuvien  ?  Hélas  !  ce  témoignage 
est  exaetcmient  le  même;  nous  j  trouvons  peut-être  même  une 
expression  plus  fo>te  encore  de  la  misère  humaine  :  «  Je  ne 
«  maudirai  plus  la  terre  à  cause  des  hommes ,  bien  que  l'hna- 
«  ginaiion  du  cœur  de  l'homme  soit  mauvaise,  dès  sa  jeunesse. tu 
(  Gen.  Ylll,  21  )  Et  toutes  les  générations  suivantes  ne  donné- 
xmit-elles  pas  dans  leur  vie  la  plus  elîrayattte  confirmation  de 
ces  parolca  duTrès-Haut?  La  terre  entière  se  couvre  des  plus 
^épAîsses  ténèbres  ;  l'idotkrie  »  atrec  son  eortége  d'impureté  et 
de  crimes ,  remplace  partout  le  culte  de  celui  que  l'homme  de- 
vait glorifier  et  aimer  (car  encore  une  fois,  c'était  sa  seule 
destination  )  ;  l'homme ,  oubliant  Celui  qui  l'a  créé  pour  sa 
gloire,  déshowre  son  Auteur  ;  il  adore  tout,  excepté  Dieu;  il 
aime  tomk ,  excepté  Celui  qui  devait  posséder  tout  son  eeeur. 
<^  Est-ce  faîen  la  cet  homme  que  Dieu  avait  placé  en'Edeù ,  et 
qui  était  très  bon?  —  Cependant  Dieu,  dont  les  desseins  de 
miséricorde  ne  sont  point  arrêtés  par  la  corruption  universelle, 
.veut  mettre  à  part  un  peuple  qui  au  moins  le  connaisse^  qui 
soit  dépositaivo  dé  ses  révélatione  »  qui  perpélue  llAtènte  du 
'iprund  Héparateor  des  désordres  du  pécbé.  IsniCl  nous  apparàtt 
comme  une  fidUe  Icmiîère  au  sein  de  la  nuit  pro^bnde  qui  en  ve- 
loppetoutesle&autresnations.  QueseracepeupleprivilégiéPRë* 


{})  ItO*^  tVat  homme,  toute  la  race  humaine.  Ce  mol,  comme  mpÇ 
datts  le  Ifeuveau-Testameut,  Indique  tou]ovi'$  îécre  mortel ,  iaible,  pé- 
cheur. Ce  qtn  est  aé  de  kr  thair  est  ^Air  (  Jean,  III }. 
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pomlra-t-il  4u  moins  aux  vues  de  ce  Dieu  qui  le  conduit  «  comme 
«  l'aigle  conduit  sa  nichée  ,  étend  ses  ailes  ,  protège  ses  petits , 
a  les  accueille,  les  porte  sur  ses  ailes  ?  »  (  Deut.  XXXII ,  11.)  — 
Hélas  !  il  s'en  faut  bien.  —  Sa  misère  est  trop  profonde  ;  l'his- 
toire entière  de  ce  peuple  n'est  qu'un  long  récit  de  révoltes  , 
d'ingratitudes,  de  crimes.  —  Qu'est-ce  qui  remplit  les  pages 
sacrées  des  livres  prophétiques?  —  des  plaintes  mille  fois  réi- 
térées sur  la  dépravation  du  peuple  élu  ;  des  menaces  de  la  jus- 
tice de  Dieu  contre  les  crimes  de  ceux  qui  devaient  être  la  na- 
tion sainte.  —  «  Cieux  ,  écoutez  !  et  toi ,  terre  ,  prête  l'oreille  ! 
(*  car  l'Éternel  a  parlé  :  J'ai  nourri  des  cnfans,  je  les  ai  élevés  ; 
«  mais  ils  se  sont  rebellés  contre  moi.  Le  bœuf  connaît  son  pos- 
«  sesseur,  l'âne,  la  crèche  de  son  maiirc;  —  mais  Israël  usl 
«  point  de  connaissance  ;  mon  peuple  n'a  point  d'intelligence. 
«Ha!  nation  pécheresse  !  peuple  chargé  d'iniquité!  race  de 
u  gens  méchans  ,  enfans  qui  ne  font  que  se  corrompre  !  Us  ont 
«  abandonné  l'Eternel  ;  ilé  ont  irrité  par  leur  mépris  le  Saint 
«  d'Israël;  ils  sesontéloignéscn  arrière.  «(Esaie,!.)  —  Qu'est- 
ce  qui  arrache  à  la  harpe  de  Sion  ses  tons  douloureux?  a  L'E- 
«  ternel  a  regardé  des  cieux  sur  les  fils  des  hommes  pour  voir* 
«  s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  soit  intelligent ,  quelqu'un  qui  re-- 
«  cherche  Dieu.  —  Mais  ils  se  sont  ious  égarés;  ils  se  sont  tous 
«  ensemble  rendus  odieux  ;  il  n'y  a  personne  qui  fasse  le  bien  ; 
«  non  pas  même  un  seul.  O  qui  donnera  de  Sion  la  délivrance 
a  d'Israël  !  »  (  Ps.  XIY.  )  Et  quand ,  dans  l'accomplissement  des 
temps ,  le  Libérateur  paraît  de  Sion ,  quand ,  pressé  par  un 
amour  que  des  êtres  finis  ne  pourront  jamais  comprendre  ,  le 
Saint  et  le  Juste  quitte  le  séjour  de  la  gloire  et  du  bonheur, 
descend  au  fond  de  l'abîme  de  misères  où  sont  plongés  ceux 
qu'il  vient  sauver ,  comment  y  est-il  reçu?  Hélas!  les  siècles  et 
les  générations  peuvent  changer  en  se  succédant  ;  mais  le  cœur 
de  l'homme  est  toujours  le  même  :  «  Il  est  venu  chez  soi;  mais 
.  «  les  siens  ne  l'ont  point  reçu  ;  ils  ont  mieux  aimé  les  ténèbres 
«  que  la  lumière  ,  parce  que  leurs  œuvres  étaient  mauvaises.  » 
^ —  «  O  génération  incrédule  et  perverse!  jusques  à  quand  se- 
'  «  rai-je  avec  vous?  jusques  à  quand  vous  supporlerai-je?  »  — 
Telle  est  la  plainte  douloureuse  du  Sauveur ,  telle  ebi  la  plainte 
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de  tous  ses  dîadples.  «Je  sois  chameli  Tenda  an  péch4«  — 

«  C'est  le  péché  qui  habile  en  moi,  —  Malheureux  que  je  suis! 
«  qui  me  délivrera  Ue-ce  corps  de  mort?  » 

O  qu'il  faut  ècté*  aveugle  pôur  ne  paa  Toir  dans  ces  accap 
likma  témoignages  la  triste  Tërtf  é  de  notre  chute  et  de  notre 
misère  I  Ne  la  voir  m  dans  ees  témoi^ae^es ,  ni  dans  son  pro* 
pre  cœur,  c'est  là  précisément  le  comble  de  la  misère; 
l'homme  est  si  misérable  qu'il  ne  voit  plus  qu'il  est  misérable  , 
comme  l'aveugle  ne  ^ut  voir  qu'il  est  aveugle.  On  dit  que 
quelques  philosophes  anciens  se  crerèrent  les  yeux  pour  ae 
livrer  sans  distraction  h  leurs  spéculations  (1);  on  poomit 
dire  de  quelques  hommes  de  nos  jours ,  qu'ils  crèveut  les  yeux 
de  l'expérience  pour  ne  pas  voir  la  lumière. 

«  Si  l'homme  n'est  pas  dans  le  désordre ,  il  faut  effacer  de 
«  l'Ëcriture  tons  les  passages  que  je  ciuis  plus  haut ,  et  cette 
«  foule  d'autres  que  je  me  suis  abstenu  de  citer,  où  ce  désordre 

«  est  déclaré.  vSi  l'homme  n'est  pas  dans  le  désordre,  il  faut 
«  effacer  Lous  les  passasses  où  est  enseignée  la  nécessité  d'une 
«  conversion  ot  d'un  rétablissement)  puisqu'il  n'y  a  pas  lieu  à 
«  changer  de  chemin  quand  on  n'est  point  égaré ,  ni  à  rétablir 
«  ce  qui  n'est  point  renversée  Si  l'homme  n'est  pas  dans  le 
«  désordre ,  il  firat  effacer  tous  les  passages  où  est  proclamée 
«cette  réconciliation,  cette  délivrance  merveilleuse,  cette 
miséricorde  qui  surpasse  toute  connaissance ,  puisqu'il  n'y  a 
M  point  de  réconciliation  sans  ioimitié ,  point  de  délivrance 
«  merveilleuse  sans  un  affreux  péril  ^  point  de  miséricorde 
«infinie  sans  une  misère  infinie.  Il  faut  déchirer  page  après 
«page,  livre  après  livre,  discours  après  discours,  auteur 
«  sacré  après  auteur  sacré;  et,  après  que  vous  aurez  rais  ainsi 
«  la  Bible  en  lambeaux ,  il  faudra  déchirer  ces  lambeaux  eux* 
4  mêmes  y  ou  convenir  que ,  selon  la  Bible,  tout  homme  dans 
4  son  'état  naturel  est  pécheur  (2).  » 


(1)  Pàrphjr.  de  abstineriliâ  carnis.  Ed.  Blioer.  p.  60. 

(2)  Serinons  par  Adolphe  Monod,  pasteur,  président  du  Consistoire 
de  l* Église  réformée  de  Lyon.  2«  sermon ,  pag,  49^*  Nous  voudrions.^ 
pouvoir  citer  en  entier  cé'  discours  exeelleot. 
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Et  si  f  lansMit  les  tëmoiffnages  de  la  Parole  de  IHen  »  iioa$ 

hiterrogeons  rexpérience  des  siècles ,  leur  voix  ne  s'ëlèvera-t- 
elle  pas  avec  puissance  pour  pulvériser  tous  les  sophismes  de 
l-CHigueiUeiise  sagesse  de  l'homme?  On  Ta  dit  avec  nuson  : 
«  Ua  temel  désaocord  vu  «riant  à  travers  toute  la  muflk|a« 
«  de  la-  vie.  Devrai<9e  donc ,  refusant  à  mon  fime  l'oiife  divîne  » 
.«  accouiumer  mon  esprit  à  celle  dissonance,  jusqu'à  être 
M  persuadé  que  c'est  de  rharmonîc?  Et  c  est  pourtant  ce  que 
«  fait  celui  qui  se  persuade  que  le  mai  n'est  que  la  iolie  du  bien^ 
«  ou  la  condition  ipie  Dieu  à  donnée  à  notre  perfectionne- 
«  ment  (1  ).  »  Il  n'est  aucune  des  pag;es  de  l'histoire  qui  ne  soit 
un  témoignage»  une  accusation  contre' l'humanité*  Que  nov» 
disent  ces  rangs  serrés  de  législateurs,  de  philosophes,  de 
juges,  de  docteurs,  de  prêtres,  qui,  dans*tous  les  âges  ,  op- 
posèrent une  vaine  digue  au  torrent  dévastateur?  On  pourrait 
recueillir  des  milliers  de  volumes  écrits  pour  porter  rhomme 
au  l^isn,  soit  par  la  persuasion ,  soit  par  la  force  $  mais  à  quoi 
est-on  parvenu? Les  législateurs  les  plus  habiles  n'ontrilspas 
toujours  désespéré  même  de  prévoir  tous  les  crimes ,  et  corn- 
l/ien  plus  d'y  mettre  un  frein  ?  Le  mal  nVtrii  pas  toujours  dé-^ 
bordé,  comme  un  torrent  impétueux  par-dessus  tous  les  codes^ 
toutes;  les  loisi  tous  les  préceptes?  et  ceux  qui  »  privés  des  hK 
roières  de  la  Révélation,  voulaient  expliquer  la  caUs»^dè  ce 
triste  phénomène ,  n'onl-ils  pas  fait  aussi  relcnlir  leurs 
plaintes  de  siècle  en  siècle?  Oui ,  les  païens  mêmes ,  les  Platon, 
les  Xéaophon,  les  Aristote,  les  Ju vénal  ^  les  (^içéroi^jijfla 
JPlutarque ,  les  sages  de  tous  les  siècles  »  peuvent  donner ,  star 
ce  point  »  d'utiles  leçons.  Us  ont  senti  le  mal,  ils  l'ont  reconnu 
comme  un  Mt  incontestable  ;  seulement  ils  en  foraient  la 
cause,  et  se  perdaient  pour  la  découvrir  dans  de  folles  spécula- 
tions, qm,  hélas  1  sont  plus  excusables  que  ne  l  est  la  négation 
delà  vérité,  quand  celle-ci  nous  est  révéjée.  SoçrtAe{Pla^ 
de  ré£ubL  )  se  plaint  de  trouver  |ous  les  peuples^  méme.lea 
plus  éclairés,  les  plus  avancés  en  civilisation f  si  corrompus,. 

(i)  Dùi  Lettre  , vm  (içr Sund^f  mdvçm  {'tfwkn^^^^éi^^ 
1825,  p.  49* 
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que  la  maladie  dominante  ne  peut  être  guérie  par  aucun  re- 
mède d'iiiYention  humaine.  L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous 
réfutons,  et,  ayant  Iw»  tous  les  parliaaxis  du  même  optimisaie, 
en^  éptiî^  F  tons  lam'mbyens  «  commenter  éft  lett^  fti^t^  îé 
fameux  ^ûast  {parfuHanyàt^mt-Pwû  (  Ëph^i  tf,  3  ).  -Bb 
bien,  il  est  remnr(jnaî)le  qu'avant  l'apoîre  SainL-Paul  ,  Platon 
avait  employé  le  même  mot  dans  ua  sens  tout  aussi  iort,  pour 
penid]*d  la  misèré  tifttdliene,  Ce  phil68oj>hé  »  cévitrairettléîit  il 
RtHiMeau  ei  à  M.  Cbfe|iëvSèrê ,  pensait  qoë  les  énfàhs  i^^élni 
pas  bons  par  nature  gsucr-'  ;  <  autrement,  dit-il  avec  ironie ,  6ti 
n'aurait  qu'à  leseuienncr  pour  les  empêcher  de  se  corrompre.  »  ' 
(  Dans  Mmo.  )  «  A  pieiné  voyons-nous  la  lumière,  s'écHé  Ci- 
à  céron>  à  peine  sôtnmes^noiis  nés,  qu'oin  notfs  '^dit  plÀngés 
«  dfttis  une  entl^îte  dëpraTatiôn  et  dans  Ta  plus  g'rande  penrer- 
«  site  de  pensées  fl),  tellement  (|ue  nous  paraissotis  sucer  , 
«  l'erreur  avec  le  lait.  »  «  La  nature  (la  conscience)  nous  Jé- 
«  elare  de  mille  manières  ce  qui  est  bon^  dit  encore  cet  au« 
ti-  teUi^i  toéiê  je  hé  séis  coitument  nous  y  sommes  sourds  et'noos 
«tHesuivofns  pas  SfSs  aTértisaemen^.  »  {Dèam&â.  c.  21.)  i^dut 
le?  mOndïe  'coliîiaît  le  triste  F'ideo  mèliora,  proboque ,  detertifrà 
sequor,  et  le  fameux  mol  de  Sopaler  :  ^ûp,^'jTov  àvSporr.oiç  to 
étuApahfïtv*  «  Pécher  est  de  la  nature  de  l'homme.»  «Lespas- 
«  ^onssbiit  innées  en  l'hotaime  et  non  données  du  deliors.  et 
M  n  e^t'piiobablè  què  èi  aucun  frein  ne  s'y  opposait,  llidnilne 
«  ne  le  céderait  point  aux  plus  sauvages  animaux  n  (Plut,  de 
«  rect.  aud,  e.  2.  ).  «  Tous  les  hommes  pèchent  en  ^^^^lic  et  <^ 
«  secret.  Le  mal  aveugle  rintelligence ,  telleiitent  que  ceu^ci^ 
«t'âëi^espérattt^de  la  victoire  ,  le  péclié  esî' Cdpï^iiiîméy 
ir xiïh\}i (f^C  iliiè  foHë  de  Ctbire  que ,  qiiiinil  la  passidh  s'iSlf^  ëifc 
<v  riiomme  comme  un  torrent,  elle  puisse  cire  retenue  par  des 
«  lois  ou  aucun  autre  moyen.  »  (  Ihucid,  de  peilo  Pel,  Ev,  lU, 

vraiment,  quai^d  on  entend  ce8..^pirs  d  bpiniiies  q^iço^ 
. ,  {\)     çtit9L^ii|iQi|o  pv^>l9t^  tu  ittisttinmâ  ôpînioàiaarpariiefsilatr 
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chaient  la  vérité  «  en  tâtonnant,  »  on  se  souvient  des  paroles- 
de  saint  Paul  aux  sophistes  d'Athènes  :  «  Dieu  ne  s'est  jamais 
«  laissé  sans  témoignage,  »  Âct.  17,  18,  et  Ton  s'étonne  d'en 
être  réduit  à  dire  à  des  hommes  qui  font  profession  d'être  dis- 
ciples de  Celui  qui  est  venu  chercher  et  sauver  ce  qui  est  perdu,. 
des  choses  que  des  païens,  dans  les  ténèbres,  trouvaient  d'eux- 
mêmes  au  fond  de  leur  conscience.  Que  serait-ce  donc  si  nous 
portions  sincèrement  au  fond  de  la  nôtre  le  flambeau  de  la 
'  Parole  du  Dieu  trois  fois  saint  !  Non,  ce  n'est  pas  seulement  la 
^"oix  de  la  Kcvclation  et  la  voix  des  siècles  que  nous  devons  en- 
tendre pour  apprendre  à  nous  connaître  nous-mêmes.  11  est 
assez  facile  de  reconnaître  et  d'avouer  que  l'homme  est  pé- 
cheur; mais  ce  qui  coûte  le  plus  à  notre  orgueil,  c'est  devoir 
le  mal  en  nous;  c'est  de  se  dire  :  «  O  Dieu!  sois  apaisé  envers 
moi  qui  suis  pécheur/  »  Et  jamais,  nous  n'arriverons  à  cette  de- 
meure de  riiumiliation  devant  Dieu  sans  descendre  d'abord 
jusque  dans  les  profondeurs  de  notre  cœur.  Nous  pourrons 
sans  cela  nous  former  un  système  ;  nous  pourrons  même  ad- 
mettre la  doctrine  du  mal  moral ,  ou  de  la  corruption,  comme 
partie  intégrante  de  ce  système  ;  mais  ce  système  nous  inspi- 
rera-t-il  «  une  vive  douleur  »  d'avoir  offensé  Dieu?  Ce  système 
nous  pressera- t-il  d'aller  à  Christ  pour  avoir  le  pardon  et  la 
vie?  Non,  pas  davantage  qu'un  système  de  médecine  patholo- 
gique ne  portera  le  médecin  qui  l'écrit  à  recourir  au  remède,, 
s'il  ne  sent  pas  qu'il  est  lui-même  atteint  d'une  des  maladies 
qu'il  décrit.  C'est  précisément  ce  en  quoi  M.  Chencvière  nous 
paraît  errer  le  plus  grossièrement.  11  ne  voit  dans  le  fait  du  * 
péché  qu'un  système  ;  il  nous  appelle  avec  mépris  ou  ironie 
les  partisans  de  la  dépravati(m,  comme  si  la  dépravation  avait 
un  parti.  Pour  lui,  tout  est  extérieur.  Il  ne  voit  qu'Augustin  ou 
Pélage,  que  Calvin  ou  vSocin  ;  sur  le  cœur  de  l'homme  il  y  a 
à  peine  un  mot  dans  sa  brochure.  Dès  qu'un  homme  ne  voit 
plus  dans  la  théologie  qu'une  science,  dans  le  Christianisme 
que  des  systèmes,  dans  l'Evangile  de  Jésus-Christ  que  des  no- 
tions, il  est  hors  de  la  voie  qui  conduit  à  la  vérité  ;  il  est  comme 
celui  qui  irait  faire  à  un  infortuné  que  la  faim  dévore  une 
savante  dissertation  sur  la  nature  du  pain  ,  sur  les  propriétéâ 
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physiques  et  nutritives  de  cet  aliment,  sur  la  manière  dont  îà  ' 
font  les  divers  peuples  de  la  terre.  Certes,  il  n'y  aura  pas  là 
de  quoi  rassasier  et  fortifier  ce  malheureux  qui  meurt  faute  de 
nourriture  I  Que  suis-je  devant  mon  Dieu  ?  et  si  je  suis  pécheur 
et  perdu,  que  ferai-je  pour  être  sauvé?  Voilà  ce  qu'il  m'im-' 
porte  avant  tout  de  savoir  ;  car  il  y  va  de  mon  ame  immortelle,' 
il  y  va  de  mon  éternité.  Nous  l'accordons  à  M.  Chenevière 
Augustin,  Calvin  et  mille  autres  ont  trop  systématisé  sur  la  mi- 
sère de  l'homme,  bien  que  ces  hommes  ne  s'en  tinssent  pas, 
comme  leur  critique ,  à  de  sèches  notions.  Us  sont  allés  plus 
loin  que  la  Bible,  qui  se  contente  de  nous  montrer  le  mal  et  le 
remède,  la  maladie  et  le  moyen  de  guérison.  Si  ce  n'est  pas  en 
Adam  que  j'ai  péché,  en  Adam  que  je  mérite  la  condamnation, 
la  postérité  d'Adam  est  pécheresse  et  condamnée;  je  suis  in- 
dividuellemenl  pécheur  et  condamné,  comme  tous  les  membres 
de  cette  postérité.  Tous  ont  péché,  r.dvz:;,  Yj'jaxpxoVy  voilà  Vul- 
tiîna  ratio  de  tous  les  systèmes  sur  la  misère  de  l'homme. 
Qu'on  se  souvienne  du  sens  primitif  du  mot  péché,  que  nous 
avons  indiqué  ci-dessus,  et  l'on  comprendra  assez  bien,  ce 
nous  semble,  le  péché  originel ,  la  corruption  qui  est  hérédi- 
taire, puisque  tous  en  sont  atteints  et  dans  tous  les  siècles.  Que 
chaque  homme  consciencieux  ,  loin  de  se  faire  un  système , 
sente  donc  son  péché  et  ses  péchés  ;  qu'il  s'en  humilie  profon- 
dément et  qu'il  recoure  à  Celui  qui  seul  purifie  le  péché  et  la 
souillure,  et  il  en  saura  plus  sur  le  mal  en  l'homme  que  ne 
pourront  jamais  lui  en  apprendre  tous  les  théologiens  et  tous 
les  systèmes. 

Ah!  ce  n'est  pas  avilir  l'homme  que  de  lui  montrer  le  mal 
pour  l'élever  ensuite  à  la  sublime  hauteur  de  Celui  qui  lui  donne 
le  remède.  Non;  c'est  du  fond  de  l'abîme  du  néant,  devant 
Dieu  ,  que  l'àme,  qui  attend  tout  d'un  Sauveur  qui  lui  a  tout 
donné  ,  prend  le  vol  de  l'aigle  ,  s'élève  au-dessus  des  nuages  de 
corruption  qui  obscurcissent  une  terre  maudite  à  cause  du 
péché,  et  trouve  le  chemin  des  nouveaux  cieux  et  de  la  nou- 
velle terre,  où  la  justice  habite.  C'est  quand  le  Psalmiste  s'é- 
îicrie ,  l'ame  déchirée  de  douleur  :  v(  O  Eternel  !  je  t'invoque 
-du  fond  d'un  abîme  !  »  qu'il  peut  s'élever  à  la  sublime  confiance 
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de  ceux  qui  ont  reçu  V esprit  adoption ,  et  tarminer  le  même 
cantique  par  ce  chant  de  triomphe  :  «  Israël ,  attends-toi  à 
%  i'£teni«l;  car  lui-même  rachètera  Israël  de  toutes  se»ini« 
«  «{oilésy  attendA-toii  di»j«|  à  rEiemeU  »  Ët  eeti  celle 
confiance  en  TEteniel .  qui  sera  son  point  de  départ  pour  la 
sanctification  et  leé  bonnes  œuvre»  que  Dieu  a  préparées  y  afin 
que  nous  y  marchions.  (Ps.  130.)  —  Personne  au  contraire 
n'est  plus  près  de  l'abîme ,  et  de  i'ahîme  étemel  que  celui  qui, 
s'ëlevant  sur  les  hauteurs  d'une  orgueilleuse  propre  justice, 
appelle  bièn  ce  qui  est  mar  ,  doua  ce  qui  est  amer ,  lumière  ce 
qui  est  ténèbres. 

Qu'on  nous  permeLic  une  dernière  observation  qui  sera  à 
la  lois  une  preuve  scripturaire  de  l'iniluence  de  la  chute  d'A- 
dam sur  toute  sa  race ,  et  une  preuve  de  la  manière  légère  |. 
hasardée  y  j'ai  presque  dit  léflaéraire,  dontM.  Ghenerière  jette 
sur  le  papier  des  assertions  qu'il  ne  peut  soutenir.  — 11  dit , 

page  317  :  «  La  grande  preuve  que  donnent  les  parlisans  de  la 
«  dépravation ,  en  tant  que  conséquence  de  la  chute ,  c'est  que 
«  Jésus  est  venu  sur  la  terre  pour  tarir  les  maux  qui  en  décon* 
«  lent.  Gela  esHpii  dit  qudque  part  ?  Nullement*  Jamais  il  n'est 
«  enseigné  que  le  but  ou  que  l'un  des  buts  de  la  venue  àa 
«  Christ  ait  été  de  délivrer  le  monde  d  un  péché  héréditaire  et 
a  des  malheurs  qu'il  avait  entraînés  Comment  se  fait-il  que- 

cette  doctrine  /ifndamcntale  soit  passée  sous  silence  précisé- 
«I  ment  par  ceux  qui  auraient  dû  l'enseigner?  »  —  £d  vérité , 
en  entendant  une  telle  assertion  •  faite  avec  ce  totf  d'asswran- 
ce ,  on  serait  tenté  de  croire  que  M.  Chenevière  n'a  jamais  lu 
les  écrits  des  apôtres.  Aussi ,  après  avoir  ainsi  parlé  hardiment, 
ne  donne-t-il  aucune  jpreuve;  il  change  de  sujet;  il  cherche  à 
nier  la  corruption ,  mais  pas  un  mot  de  plus  sur  lé  but  de  la 
venue  de  Ghrist  f  sur  sa  mort ,  sur  son  sacrifice.  Or^  que  péa- 
sera-t-on  d ,  après  avoir  lu  ces  mots  de  M.  Ghenevière ,  on 
ouvre  la  Bible  et  que  l'on  lise  en  clairs  et  inteUigihles  termes: 

Adam  est  la  figure  de  Celui  qui  devait  venir.  —  Mais  il  n'en 
ft  est  pas  du  don  comme  de  l'ofTenae  ;  car  si  parroîfense  d'un 
«  seul  f  plusieurs  sont  morts»  beaucoup  plutôt  la  grâce  de 
«  Biea  et  le  4on  par  la,  grâce ,  qui  èst  d'un  seul  hovîM  $  Jésus- 
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«  Christ ,  a  abondé  sur  plaàietm  Cai*|  rf'par  l'offeme  d'uh 

«  sent,  la  mort  a  régnë  par  vm  .fient i  beaucoup  platét  ceux 
«  qui  reçoivent  l'abondance  de  la  grâce  et  du  don  de  la  justice. 

«  régneroiu  par  un  seul  qui  est  Clii  ist.....  Car  comme  par  la 
«  désobéissance  d' un  seul  homme  ,  plusieurs  ont  Été  rendus  pë- 
«  CHEu as,  ainsi f  pa»  b'^bkissa.ncg  d'u?<  seul  homme  ,  plusieurs 
«  SERONT  BENDUs  JUSTES.  (RoRi.  Y.)       faudra  bien  tous  les 
tours  de  force  de  Texégèse  arbitraire  de  M.  Ghenevière  pour 
nier  ce  parallèle  entre  le  péché  d'Adam  et  la  rédemption  de  ce 
*  péché  par  Christ  !  Mais  encore  ne  convaincra-l-il  que  ceux  qui 
^aim^t  mieux  abaisser  leur  esprit  jusqu'à  le  soumettre  au  joug 
d'un  sophisme  y  cjue' d'admettre  une  vérité  clairement  ensei- 
gfïée  j  par  la  seule  raison  que  cette  vérité  leur  déplaît. 

Il  faut  ânir  ce  second  article ,  déjà  trop  long  ;  car  si  nous 
voulions  nous  arrêter  à  tout  ce  qui ,  dans  Touvrage  que  nouÏB 
avons  sous  les  yeux  ^  prêterait  à  la  critique ,  nous  ne  iinirions 
jpf^s.  Nous  regrettons  de  dire  que  nous  n*avons  pas  même  la 
satisfaction  de  pouvoir  remplir  la  lâche  la  plus  douce  de  la 
critique  y  celle  de  faire  ressortir  les  bons  cotés  d'un  ouvrage , 
après  en  avoir  montré  les  mauvais  ,  celle  de  louer  après  avoir 
blâmé.  Ici  tout  nous  parait  faux^  la  méthode  comme  le  but , 
le  style  comme  la  pensée.  On  sent  que  l'auteur  écrit /compi le ^ 
sans  avoir  approfondi  son  sujet  ;  on  sent,  ce  qui  est  pire  en- 
core, qu'il  écrit  sous  l'influence  de  préjugés  locaux,  avec  le 
petit  esprit  d'un  petit  cercle  d'hommes  et  de  circonstances 
d'où  il  ne  sort  jamais.  De  là  >  cea  mesquineries  qui  sentaiit  par 
trop  le  ménage,  et  qui ,  préoccupant  la  pensée  d'hommes 
contre  lesquels  on  est  d'avance  prévenu,  ne  lui  laissent  pas 
"  la  liberté  de  s'élever  à  une  recherche  large  et  généreuse  de  la 
vérité*  Cependant,  nous  sommes  heureux  de  le  dire ,  l'auteur , 
que  nous  critiquons ,  à  part  peut-être  ses  tortures  exégétiqués 
qu'il  nous  est  impossible  de  concilier  avec  un  esprit 'qui  cher- 
che droitement  la  vérité ,  nous  parait  sincère.  Qu'il  nous  soit 
permis  de  former  le  vœu  de  le  voir  arriver  un  jour  à  un  but 
bien  diûérent  de  celui  vers  lequel  il  tend.  Dieu  le  veuille  pour 
•on  bonheur  présent  et  étemel  1  Dieu  le  .veuille  pour  le  ^en 
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'    de  l'Eglise,  à  laquelle  ilpoiuraii  faire  beaucoup  de  bien  et  à  - 
laquelle  il  a'expose  à  faire  beaucoup  de  mal  l 

I  - 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

JamjiiQue.  —  La  chambre  législative  de  la  Jamaitpie  a  fait  une 
adresse  au  gouycrnemeul  pour  le  prier  d'employer  ses  bons  offices  afin 
d'obtenir  pour  les  Juifs  anglais  de  cette  colonie  les  droits  de  citoyens. 
En  cela  cette  chambre  sVst  montrée  plus  éclairée  et  plus  tolérante 
que  le  parlement  aii«^laia ,  qui  naguère  a  rejeté  une  proposition  sem- 
blable. 

'  Suisse.  —  AboUUon  de  la  loterid  dans  Us  Canton  de  NeuchâteL  » 
L'arrêté  suiTatil  a  élé  publié  le  a  juillet  à  NeucbAtel  par  le  commissaire 
royal«  M.  de  Pfuhl  :  «  Savoir  faisons  qu'ayant  pi-is  en  sérieuse  considé« 
ration  les  demandes  presque  unanimes  présentées  au  gouYememcnt  par 
les  corps  et  communautés  pour  l'abolition  des  loteries  dans  l'État; 
•  nous  y  en  vertu  des  pleins-pouvoirs  de  Sa  Majesté»  et  après  avoir  en- 
tendu Favis  du  Conseil  d'Élat,  déclarons  par  la  présente  que,  le  Conseil 
de  la  ville  de  NeuchAtel  ayant  supprimé  sa  loterie»  A  dater  du  i*'  jiMi«- 
vier  i83a»  il  ne  sera  plus  soufTeit  k  Taventr  de  loterie  dans  la  princi«  - 
pauté.  »  • 

— ^Les  dissidcns  du  Canton  de  Nciichalel  ont  adressé  à  M.  de  Piulil, 
commissaire  prussien,  une  pétition  p  u  Jar|uelle  ils  deujaudent  qu'on 
leur  accorde  un  leiuplc  pour  rcxercicc  de  leur  culte. 

'  ^  M*  Giustiniani,  ecclésiastique  romain  ,  membre  d'une  famille  qui' 
a  fourni  un  pape,  vient  d'embrasser  le  protestantisme.  Il  aspire  au  saint 
ministère  V  cl  a  demandé  à  la  Compagnie  des  pasteurs  de  Genèv^  Tau- 
4oris«tiou,de  subir  le^  examens  nécessaires;  cette  autorîsattou  a  été 
accoiHiée. 

Bavière.  —  Dans  sa  séance  du  5o  avril,  laCbambiea  enleu(i!i  tui 
rapport  de  M  -  Kbeiz  sur  une  plainte  faîte  par  le  déjuité  Rabel  au  sujet 
de  l'iQlervenlioii  du  clergé  dans  Jcs  mariages  mixtes.  11  païaît  quttn 
Bavière,  comme  aiileurs  ,  les  prêtres  refuseut  souvent  de  bénir  les  ma- 
riages entre  catholiques  et  pioteslaus,  à  moins  que  lc>  t  poux  ne  pro- 
mettent d'élever  leurs  cnlansdans  la  relii,'ion  ralboliqne ,  Le  rapporteur 
s'est  attaché  à  prouver  que  celle  conduite  est  iion-seuiement  contraire 
à  la  con:>liliiiiaii  et  aux  lois  existantes,  mais  aussi  au  droit  canonique. 
11  a  proposé  eu  cou&équeuce  de  saisu-  ie  lemporei  du  clergé  çn  cas  de 
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tOBtmvoUîoii  am  lois.  U  eût  été  plus  sege  ât  respecter  la  conscience 
dtt  pritre,  el  de  proposer  de  déclarer  que  le  mariage  est,  aux  yeux  de 
la  loi,  an  acte  purement  ciril,  valable,  ({D'il  ait  ou  non  été  suivi  de  la 
JbéBtfdictioD  ecclésiastique,  qui  ne  peut  pas  èin  exigée  par  ^autorité. 

FiAifCB.  —  Services  religieux  du  ^7  juillet,  —  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  et  des  cultes  a  adressé,  le  i5  juillet,  à  tous  les  pré- 
sidons de  Consistoires  une,  lettre  par  laquelle  il  les  invite  à  faire  célé- 
lirer,  le  97  du  même  mois ,  dans  les  temples  protestans ,  «  un  senrîce 
'«  en  commémoration  des  glorieuses  ▼ictimes  qui  ont  si  glorieusement 
«  prodigué  leur  m  pour  la  défense  des  lois  et  des  libertés  publiques, 
«  et  à  rendre  en  même  temps  au  ciel  des  actions  de  grâces  pour  le  sue-  ' 

cès  dont  leur  dévonemeni'a  été  couronné.  »  Nous  ne  croyons  pas 
-qa*il  appartienne  an  gouveruement  d'inviter  à  la  célébration  d*un  sèiw 
irice  rel^|ieux  quelconque,  ni  quUl  soit  à  propos  de  porter  la  politique, 
de  quelque  cotîlear  qu^elle  soit,  dans  la  cbaire^de  Jésus-Clîrist.  Nos 
pasteurs  s*en  sont  en  général  souvenus*  A  Paris,  le  service  n*a  consisté, 
dans  le  temple  de  l'Oratoire  et  dans  celui  de  la  rue  Saint-Antoine, 
qn*en  prières,  en  chant  de  psaumes,  el  en  la  lecture  d'un  choix  de  pas» 
sages  tirés  textuellement  de  la  Parole  de  Dieu,  et  liés  les  uns  aux  au» 
très  par  des  réflexions  peu  nombreuses.  Nulle  part  il  n*y  a  eu  et  11  n*a 
"pu  j  avoir  comménoration  des  morts,  et  Ton  a  été  surpris  qu*une 
phrase  comme  celle  que  nous  avons  citée  ait  pu  se  glisser  dans  la  lettre  ' 
de  M.  le  ministre  des  cuhes.  Pour  qu*il  ne  put  y  avoir  de  méprise  lâ- 
dessus,  le  pasteur  de  TEglise  protestante  dSine  ville  des  départemens 
a  cru  devoir  dire  dans  sa  prière:  «  Nous  ne.  te  prions  pas  pour  les 
'«  morts,  quelque  intérêt  qu'ils  nous  inspirent,  attendu  qu*ils  sont  déjà 
e  )ugés,  et  que  leur  destinée  est  irrévocablement  fixée.  »  —  Un  service 
/extraordinaire  a  Missi  eu  lieu,  le  17  Juillet,  dans  la  chapelle  proies* 
^tante,  non  salariée  par  TÉtat,  de  l*hdtel  Boofflers.M.  radjéint  du  maire 
du  3*  arrondissement  s*était  empressé  dVffrir,  de  la  part  de  Tétat-major 
<de  la  3«  légion  de  la  gkrde  nationale ,  un  poste  de  vingt -cinq  hommes 
pour  y  assister  en  armes*  et  quoique  cette  chapelle  ait  .été  ouverte  sans 
autorisation,  il  s'y  est  rendu  lui-même  en  costume  et  en  écharpe,  con- 
'Stalan  l  par  sa  présence  qtie  les  protestans 'qui  se  réunissent  dans  ce  lo- 
cal ne  font  qu^uer  des  droits  qui  résultent  pour  eux  de  raritcle  5  dé  la 
Charte*  Il  a  dit  que  le  gouvernement  saisissait  avec  plaisir  cette  pre^ 
mière  occasion  qui  se  présentait  è'iui  de  témoigner  qull.enteod  assurer . 
à  toiis  les  cultes  la  même  liberté  et  les  faire  tous  jouir  d'une  égale  proi^ 
teetîon.  —  Nous  supposons  que  le  poste  de  la  garde  nationale  n'était 
là  que  pour  prot^er  la  liberté  des  cultes,  si ,  contre  toute  attente,  on 
'  avait  voulu  la  troubler^  ou  pour  maintenir  la  tranquillité  dans  un  ras- 
semblement de  citoyens  qu*on  pouvait  supposer  devoir  être  considé- 
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lable  ;  car,  ainsi  que  uou&  l'avou:»  déjà  dit  (page  333),  ce  n'est  qu*ù  l'uti 
de  ces  lilres,  et  non  pour  honorer  un  culte  quelconque,  qu'on  peut  re- 
quérir un  garde  national  ou  un  uiilitaiic  d'assister  à  une  cérémaniL'  re- 
ligieuse. Nous  pensons  que  la  conduite  si  digne  d'éloges  de  M.  l'adjoint 
du  maire  du  2*  an  <Mi(li-.scnn'nt  fera  (Hi!ii[>rendre  aux  autorités  des  dé- 
parteniens,  qui  suui  eucore  quelquelois  leutéeS  de  porter  des  restrictions 
à  la  liberté  des  cultes,  (qu'elles  n'ont  aucun  droit  d'empêcher  des  as- 
semblées religieuses  pour  lesquelles  ou  a  fait  iti  iiffikj^  déciatution 
voulue  pai'  ia  loi  du  7  vendénuaire  an  IV. 

s 

ANNONCES. 

HiSToim  moffiffiri  kt  hoouki  m  t*ÉGus«  dcs  Fftâftvs      BoniMk  tr 

DS  MoBAviB,  depuis  son  origine  jusqu^en  l'j^i,  par  A.  Bost,  mf* 
nisirèdu  Saint-Evangile.  9.  vol.  in^8;  Genève  t^i^  chez  mad.Suz. 
GoiM;    Péris»  chez  J.  J.  RisLiii. 

Nous  venons  de  recevoir  le  premier  voLiune  de  cet  important  ou- 
vrage, destiné  à  faire  connaître  l'histoire  de  V\u\c  des  fractions  les  plus 
fidèles  de  TEglise  de  Jésus-Cbrisl.  On  nous  aasure  que  le  second  va- 
lume  paraîtra  dans  peu  de  semaines.  Nous  en  rendrons  compte  dans  une 
de  nos  prochaines  livraisons;  niais  nous  voulons  dès  à  présent  le  re- 
comnu acier  à  raltenliou  de  tous  ceux  de  nos  lecteui  s  qui  recherchent 
dans  Télude  de  l'hisloire  ecclésiastique  rédiiicaliuu  plus  (jue  la  contro- 
verse, cl  les  traits  où  Ton  reconnaît  les  fruits  de  FKspnt  plus  que  les 
négociations  temporelles  et  que  ce  que  l'auteur  appelle  les  clwsvs  sa- 
vantes.  L'Eglise  des  Frères  n'est  que  tiès  inipailailemenl  connue  cji 
Frar  cG  :  l'ouvrage  que  nous  annonçons  fera  voir  qu'elle  mérite  cepen- 
dant i\c.  Têtre  par  la  foi  et  le  zèle  qui  Tout  disluij^uée  durant  plusieurs 
siècles. 


AVIS.  —  M.  Desiioyers,  graveur,  vient  de  faire  paraître  une  très 
belle  médaiUe  de  dix-huit  lignes  à  l'effigie  de  feu  M.  Lafiun  ck  Ladé- 

^.bat,  vice-présidt'iiL  de  la  Société  Biblique  de  Paris*  La  tête  .est  d  une 
ressemblance  iji:apjp%n^,  c;&^e  U'aYMliiÛt  à  tous  ég«r4«  bQ|ia€MU'ilMi.iburm 

,de  TauLeyr.  ,  . 

Se  trouve  &  ParU  çhe|  l'eutenr^  nie  d'AfgeotsutJ ,  af  ^Stix  «n 
broBxe,  5  fnacs.  . 
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tfTABLIWBlIIIIT  d'vRE  SCOLE  DE  T41S>LOGIB  DAHSL' EGLISE  RSTORHSB 

DE  GCElifVE* 

1^  (ri9tç  éiat  où  ia  théologie  eal  lomMe  à  Genève  depok 
loxig-iqniipdi  691  eonm  df  D€«  lecteurs.  )U  savent  aufii  que  d«. 
pois  quelques  oioi^  le.  pipofetseur  de  théologie  proprement 
dite  ,  M.  Chenevière,  avec  ane  franchise  dont  il  faut  lui  savoir 

gré ,  a  répudié  ouvertement  les  cnseigneraens  de  l'Evangile,  et 
a  arboré  Téiendard  du  néologisme  dans  trois  écrits ,  où  il  at- 
taque successivement  la  divinité  de  Jésus-^Christ,  la  cbule  en 
h  eomiptîon  de  Tlioinmey  et  Tautorité  souveraine  de  la  Par 
rôle  de  Dieu  en  matière  de  foi.  Ils  savent  aussi  que  la  Compa^ 
gnie,  faussant  le  principe  vraiment  chrétien  du  libre  examen , 
et  lui  faisant  signifier  ,  non  le  droit  d'examiner  librement  les 
Saintes  Ecritures  pour  croire-  aux  enseignemens  de  Dieu,  mais 
le  droit  pour  chacun  de  rejeter  de  la  Bible  tout  ce  qu'il  vent, 
comme  contraire  k  sa  raison  »  s'est  rendue ,  en  quelque  façon, 
solidaire  de  M.  Ghenevière  ,  en  lui  laissant  la  AÎcult^  d*incul- 
quer  ses  principes  nëgalits  aux  futurs  conducteurs  des  I^glises; 
tandis  qu'elle  a  fait  tout  ce  qu'elle  a  pu  pour  empêcher  M.  Gaus- 
sen  d'instruire  selon  la  Bible  les  enfans  de  sa  paroisse  (1).  lU 
eavent  enfin  qu'il  parait,  depnis  quelqqes  mois,  à  Genève,  un 
journal  qui  s*esl  donné  pour  le  représentant  des  principes  du 
protestantisme  tels  quils  sont  aelueUemml  compris  el  professés 
dans  l'Église  neUionaU  de  Genève*  Ce  journal  est  rédigé  par  des 

(i)  IVoos  «viens  annoncé  que  nous  reviendrions  encoi^  sur  TEiposé 
fait  yskt  la  Cempagoie  de  ses  discussions  aycc  M*  Goutsee*  Nous  y  rer 
KOnçons  pour  le  moment.  Les  év4oemens  nous  ont  prestes;  d'aill^eurf 
ceux  qui  se  préparent  à  Genève  sont  d'une  telle  |[ravité,  que  rJmpor* 
tance  de  ces  premières  discussions  s^affaiblit  comparativement  beau* 
coup.  Nous  sommes  prêts  cependant,  si  cela  devenait  nécessaire*  à  son» 
tMÎr  iout  ce  que  uotis  avons  dit  de  cette  publicatiom  Yojes  Archhes^ 
avril  «t  juittsl  i93i,  pages  49a  ot  3o&. 

tSSi.  —  14*  wnéê, 
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membres  de  la  Compagnie  ;  le  secrétaire  do  ce  corps  est  ménicf 

un  des  chefs  de  celle  cnlreprise.  Huit  cahiers  de  ce  journal  ont 
paru  ;  jiis(|n  in  ,  il  n'a  absolument  rien  édifie  ,  et  s*est  borné  à 
attaquer ,  avec  une  virulence  et  des  personualilés  auxquelles 
ne  nous  aTait  pas  préparcs  son  prospectus ,  les  doctrines  dis- 
tinctivcs  du  Christianisme  et  les  hommes  qui  les  professent  ; 
appliquant  le  droit  du  libre  examen  à  la  négation  de  ces  doc- 
trines, et  ne  l'appliquaril  })lasa  leur  acceptation.  CtpeiKlaal,m 
la  Compagnie ,  ni  aucuii  de  ses  membres  n'a  récusé  encore  ïa 
responsabilité  que  cette  publication,  annoncée  comme  cite  Ta 
été  f  fait  peser  sur  elle. 

Dans  de  pareilles  circonstances  »  les  véritables  amis  des 
hommesetde  rEyanp:ile  ne  pouvaient  pas  demeurer  dansFhfiac- 
tion  ,  et  lacréaLiua  de  rétablissement  que  nous  annonçons  s'ex- 
plique et  se  justifie  d  eiic-méuic  ;  elle  est  nécessaire,  et  ceux 
<|ue  le  Seigneur  a  éclairés  de  sa  lumière  à  Genève  n'auraient 
pas  pu ,  sans  infidélité ,  laisser  cette  lumière  sous  le  boisseau  ; 
fis  ont  dû  la  mettre  sur  le  chandelier,  afin  que  par  la  grâce  de 
Dieu  ,  elle  éclaire  tous  les  gens  de  la  maison.  Nous  insérons 
textuellement  les  deux  documens  par  lesquels  le  Comité  Je  ia 
Sociélé  Evangélique  de  Genève ,  à  laquelle  cette  création  est  due, 
l'a  annoncée  au  public  et  au  gouvernement.  Ce  sont  des  pièces 
împorviiites  de  l'histoire  ecclésiastique  de  nos  jours,  et  il  est 
d*un  grand  intérêt  quelles  soient  immédiatement  connues. 

La  Société  Evangélique  de  Genève  aux  Eglises,  awx  Universités  f 
et  à  tous  hs  Fidèles  de  la  Chrétienté  protestante* 

Genève,  le  jo  septembre  1 83 f. 

"La  Sociélé  Evang^clique ,  foiniéc  à  Ciencve  par  des  ministres  et 

t 

des  membres  de  l'Eglisti  rt* formée  de  cette  ville,  fait  connaître  à 
i.  toutes  les  Églises ,  par  celte  lettre  circulaire ,  qu'elle  a  fondé,  pour 
renseignement  de  la  Théologie,  une  Ecole  dont  elle  otiTiira Taccès 
à  des  cludians  de  toutes  les  dénominations  chrétiennes. 
*  «Elle  croit  devoir  exposer  en  peu  de  mots  les  priacipes  qu*elle 
adopte»  et  les  motifs  qui  lu  guident. 

«  I.  Les  enseignemens  de  cette  Ecole ,  toujours  établis  sur  les  dé* 
claraliuns  seules  infaillibles  de  lu  Varolc  Je  Dieu,  seront  conforme» ^ 
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^ans  tous  les  poicits  cssenlicls  du  Christianisme,  anx  doctrines  de 
V  Église  de  Genève  »  telle  que  ta  fonda  9ur  les  Éoritures  notre  bien- 

îicnrtiuse  Uélormalion.  Et  pour  désigner  plus  spécialement  ici  les 
vérités  qu'on  a  réceiinuciii  contrastées,  elle  protcsseni  sur  TtlaL  de 
riii'uiimr  ,  .^111' la  grâce  (le  Di(  ii  ,  :-nr  la  nntuif  ùii  Sauveur»  ^^nr  l'nnu- 
vrc  (ju'il  a  taite  ,  et  sur  celle  qu  il  upére  encore  pour  Je  salut  de  son 
peuple,  les  <loctrifies  que  proclament  d'un  (  omintîii  areord,  dans 
leurs  déclarations  de  foi,  les  Églibc?  proleâ^tantcs  de  la  Holianée, 
de  l'Angleterre 5  de  l'i^cosse^^de  ia  France  et  de  i^AIIeoM^ey  et 
que  souscrivent  en  particulier  tous  les  ministres  des  oaniois  de 
terne  et  de  Vaud ,  dans  la  confession  de  foi  helvétique. 

«n.  Cette  inslitution  ne  prétend  se  lier  â  aiicone  des  formes  par- 
ticulières de  ^Kgli^e  chréliennc.  Constiluéc  ?ur  les  hases  les  plus 
larç-es,  rlle  tond  la  iiKtui  à  toutes  les  Ej^iijcs.  Indépendaii.un  !it  de 
ses  <  liiili  iiis  proprement  dits,  elle  accueillera  des  auditeurs  de  tou- 
tes les  persua^iions  religieuses.  Elle  espère  qiîc  des  élèves  des  aca- 
démies déjà  fondées,  soît  en  France  $  soil  en.  Suisse^  soit  en  ATle- 
magne  9  éonsacreroàt  quelqne  portion  de  leurs  années;  d*étxxdes  à 
suivre  sescoun  y  pour  asseoir  leur  foi-par  un  examen  pUia  étend«, 
pour  conférer  (linsi  les  Saintes^  écritures ,  pour,  «éprouver  foutes 
choses  9  et.pour retenir  ce  qui  est  bon»;  c^ir  si  la  religion  protesr 
tante,  telle  que  plusieurs  Tentendenf ,  consiste  à  examiner,  la  re^ 
liiïion  chrétienne  consiste  ;\  croire  après  avoir  examiné.  En  un  mot, 
si  1  (  (  oie  désire  se  rendi  t  utile  ù  toutes  les  Églises  qui  out  conservé 
h  s  ((  M  1(1-1  i  un  N  de  la  foi ,  et  qui  demandent  des  pasteurs  «selon  le  cœur 
de  Uieu,  elle  n'est  point  elle-même  une  Église,  Et  comme  elle  n'a 
pour  hut  que  de  préparer  de  jeunes  4iommes  à  la  prédicatioa  do 
rÉvangile  de  Christ  j  et  à  l'accomplissement  de  tous  les  devoirs  du 
saint  ministère ,  ses  élèves,  au  terme. de.l^urs  études ,  serom  tpus 
également  libres  d^aller  4emander  rimpositioo  des  œains,à  VÈ^isfi 
qui  satisfera  le  mieux  leurs  oonvlbtlons  ^et  l^urs,  besoins*     ,  , 

«  m.  ta  direetioa  de  Técole  cherchera ,  selon  ses  pouvoirs^  et 
sous  tf»us  les  rapports,  le  hicn  des  étudians  confiés  à  ses  soins.  A 
tnt\<in  c  fjiie  ses  ressources  le  lui  permeth'^Hit ,  tHc  augmentera  le 
nombre  -le  Um)î  >  professeurs  :  «.■Ile  multipliera  leur-  moyens  d'in- 
struction; elle  s'occupera  même  de  voir  s'il  est  cnuveuahie  el  s'il  est 
'  possible  d'assurer  à  quelques-uns  d'entre  eux  des  secours  sembla- 
bles aux  hnurses  que  reçoivent  les  étudians  français^  dans  les  aca- 
démies de  Genève  »  de  Strasbourg  et  de  Montaoban.  '  ' 

«  IV.  La  Société  Évangélique  recommande  cette  Inslitotion  à  tou* 

28. 
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l«fl  kft  Éfliws  fidèles,  fille  a  Iroûf é  dÉDS  le  «èin  de  son  cofttité  fe»* 
secMrt  néeeMirei  ^oor  eo  poter  le»  pi<èmlerft  fondemens;  et  juft-. 

ce  jour,  elle  n'a  rèçu  ,  pour  cet  objet,  ao6uttè  asftlstaïuseéllrafi'- 
gèrc.  Mai»  elle  se  propose  «n  Wen  ne  «•arrête  potnt  &  Genèv.e  ; 
el  pursqu*eUe  a  iW:^iré  se  rendre  uiile,  si  Dieu  le  permet,  à  toute» 
les  Én^liscs  nrotêsiatites ,  elle  Cfoil  pouTOif  réclamer  avec  confiauce 
la  coopération  de  tniis  lo«  amis  de  TEvangrle;  elle  ose  leur  deman- 
der 9  au  nom  de  Jésus-Christ,  leurs  secours ,  leurs  conseils,  leurs- 
prières*  •! toute  l'assistance  de  leur  lèle. 

«  D*alllti|r8»  eNe  tiendra  des  cotnptes  séparés,  et  donnera  con-  - 
naissance  au  public  reli||ieugi  de  tout  ce  qui  lui  sera  remis  pour  eel 
établissement  (1). 

«  Mninlcij;nii  nous  désirons  que  les  Églises  le  sachent  :  les  fonda- 
leurï»  de  cette  école  Tentrepremient  dans  la  fol.  Quand  ils  résolurent 
d*ahord  de  la  fonder ,  ils  n'avaient  encore  devant  le.s  jeux  que  lar 
nécessité  de  son  établissement,  et  que  leur  impuissance  jpour  Tac- 
eomptir.  C*e«t  dan»  la  fol  qu*ys  en  attendirent  et  les  moyens  et  le 
succès.  En  pranant  4one  ssr  eux  ulie  tUchê  dont  ils  n*ont  pu  se  dis- 
simuler rimportandc»  non  plus  que  la  grandeur,  ils  déclarent  soteo- 
neNement  qu'il»  se  croient  autorisés  à  la.  placer  avec  contiance  entre 
les  mains  de  Jésus-Christ ,  le  cTief  étemel  de  TÉglise.  Us  la  lai  re* 
mettent;  ris  s*appuient  sursn  (Idélilé. 

■  Auraient-ils  pn  méconnaUre  un  seul  instant  combien  Us  étaient 
|>ar  eux-mêmes  peu  capables  de  s'en  charger,  et  surtout  combien 
devant  IKeo  Us  en  étaient  peu  dignes;  mtiis  quand  ils  ont  porté  leur» 
regards,  d*un  côté,  sur  le»  besoins  de  no»  Églises,  et  de  Tautre» 
sur  les  chaires  dogmatique»  âe  la  France  et  de  Génère  ,  alors  ils  ont 
cru  pouTOk  les  életêr  arêc  confiance  rer»  le  Dieu  quia  fait  les  pro- 
mes~ses«  et  qui,  dims  tt)US  les  temps,  s*est  plu  ,  pour  les  accomplir, 
i\  manifester  ses  compassions  dans  rindiguilè  de  ses  servileurs, 
comme  son  pouvoir  dans  leur  néant. 

«Si  donc  on  nous  demandait  nos  motifs ponr  vouloir  eut  établis- 
sement ;  si  Ton  nous  densandaik  nos  titres  ponr  en  paaev  aou»- 
marnes  le»  premières  pierres,  ou  no»  moyen»  pour  Tédiller;  uau» 
croyons  qu^un  seul  lait  répomi  à  loul  :  Geitb  âcauirAiTuAGmàiit^ 


(t)  Pendant  rimpression  de  cMie  feuille,  il  noùs  a  ëVé  ebvoy^de  Pc- 
Irauger  uae  somme  de  5«n»  k\ 
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voiià  liOS  motifs.  — ^Puisqu'elle  était  nécc^Mii  e,  c'était  un  (h  voii  qu« 
<lc  rcntreprendrc  :  voilà  nos  titres. —  Et  p lu ique  c'était  un  drvoii  que 
de  l'entreprendi  e ,  c'en  était  doue  un  sans  doute  aussi  d'y  attendi** 
iiVtta  coa/iaoç^  le  secours  et  la  bénédiction  Dieu  notre  Sauyeur  r 
voilà  DOS  mo jem,  où  ie  mal  mi  ^and,  le  devoir  est  grand; 
ià4>^  le  d«Toir  e$l  graod,  k9  promues  de  Die«  sont  graodes'.  et 
qfi^nà  Dieii  fiiit  d^s  promesses ,  ootre  foi  doit  les  seisir.  Noos  les 
MÎsissouf  doue*  «  Stcelteontnipriseest  des  hefiiiies»  elle  se  détruire 
dVHo^fUiW*  ;  epeis  si  elle  est  de  Dieu  »  11  lîHit  qo^jblle  pr  ospère , 
Oix  par  nous,  <hi  par  d'autres. 

«  Noub  vetioiis  de  le  dire,  et  il  n'âisl  que  trop  facile  de  s  assit- 
rer ,  cette  école  était  uéoessalre.  Si  les  jeunes  gens  qui  se  rcndfnt 
aux  académies  de  la  France  et  de  Genève  pour  s'y  préparer  au  saint 
ministère  de  la  Parol«i  de  vie ,  3r  sont  inalf  uks  dans  les  doctrines 
tioiteires;  si  l'iMi  y  conabat  les  vérités  pour  PeBseifnenient  des- 
quoUestOMles  nos  ebaires  s*éleient  éieTées^  Cooles  nos  écoles  Vê- 
taient ouvertes  »  toutes  nos  instllotioiis  aveient  été  iMidées  ;  si  les 
étfitilBS  «Y  «put  ffts  Ukieûêf  ifest«à-dlre  si  les  élèves  ettaeliés  à  la  toi 
^es  réfoiviMeurf  et  des  apôtres  nfoot  pas  la  fiiciilté  de  suivre  des 
enseignemens  qui  répondent  à  leurs  besoins  et  quisatlsfiissenlé  leur 
conscience;  s'il  faut  que  les  parens  pieux,  qui  désirent  engager  leurs 
fils  dans  la  carrière  évangélique,  les  condamnant  à  consumer  les 
quatre  pJhs  belles  années  de  leur  jeunesse  en  des  études  où  l'on  dé- 
Ifuit  les  fondemeus  de  notre  toi  ;  en  un  mot ,  s'il  est  vrai  que  t*Arîn> 
oisioe  renverse  l'Évangile  par  sa  base  ;  alors,  certainement,  l'éta- 
blissement d'uoe  école  ttouvelle  était  indispensable. 

«  Les  Bgllses  ie  savent  ;  nous  ne  faîsofis  iei  que  leur  rappeler  un 
|BtU  ;  ioeuxqui  professent  des  doelrS«es  nouvelles  dans  les  chaires  do 
théologie  f  se  sont  obargés  eux-»pifimes  de  le  leurpredamer  par^s 
publioatloiis  réeeoles  (  i  ).  Ettandîsque  nous  estiioMMisIa  fra.nefaisequl 
vient  enfin  de  mettre  nntelmsiaugr^nd  jour,  noiiseroyons  tous  les 
chrétiens  obligés,  nou-seuleineut  d'en  dcsit  er,  uiaia  d'en  vouloir  et 
d'en  chercher  les  remèdes. 

«  Si  donc  nous  avons  osé  le^  leur  présenter  ,  c'est  parce  qu'il  fal- 
lait bien  que  quelqu'un  las  leur  oÛ'rit.  Et  si  nous  avons  l'assurance 
iqueDieu  preodra  cette  affiiîre  dans  ses  puissantes  mains,  c'est  pajroe 
que  c'est  id  sa  propre  cause  »  et  que  ee  n*est  pas.  la  nôtre.  ~ 

<i)  Sur  /e  Système  tkMog^^ife  4e  ia  Ti^nitéi  —  Sur  le  péché  ori-^ 
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«  IMut  à  nicîrt  quft  iVatiltTS  iiouj^  onsscfU  prévenus?  Plût  à  Dtvii 
même  encore  que  des  hommes  plus  dévoués  et  plus  capables,  «pr«!« 
BQfit  à  fXBur  lea  ruines  de  JéruMlem ,  et  l'orttfiaDl  lears  mains  pour 
bien  faire*  »  se  missent  malmenant  à  notre  place  »  et  s'écriassent 
plutM  que  nous  :  v  Voyes  la  misère  dans  laqnelle  nous  sommes  ; 
venea  et  rebâtissons  nos  miuratlles  f  •  Certes ,  neufs  nous  joindrions- 
à  eux  avec  actions  de  grâces;  nous  leur  tendrions  les  deux  mains  ^ 
Cil  liùu.s  savons  bien  qu'en  les  préférant 'A  nous,  notre  Dieu  nous 
dirait  encore  comme  à  David  ;  uCc  n'est  pas  toi  qui  m€  baiiras 
cette  maison;  luuiâ  lu  as  bien  fait  d'avoir  eu  cette  pensée  dans  loir 
-  cœur.  » 

«  Si  nous  aroos  cru  TÉglise  de  Genève  plus  spécialement  appe- 
lée éprendre  sur  elle  une  tâche,  dont  l'objet  cependant  appartient 
é  toutes  les  Églises ,  ce  n*est  pas  seulement  par  la  pensée  des  maux 
que  nous  pouvons  avoir  ici  sous  les  jeux  :  bien  des  considérations 
semblaient  désigner  cette  TÎIIe  conmie  le  lieu  le  plos'  coiiTenable  à 
l^établissement  que  nous  annonçons. 

«L'antique  répuiaîion  ilo  l'Kglise  qu'illustrèrent  Farel,  Calvin,' 
Viret  et  Tbéodore  de  lirzc  ;  rbabîtudeoù  sont  le?  Églises  française» 
de  faire  prendre  ,  depuis  trois  siècles  ,  à  leurs  élèves  les  chemins  de 
notre cké;  le  dirons-nous  aussi?  Tespéraoce  qu'elle  est  encore^ 
comme  Israël ,  «  bien-aimée  à  cause  de  ses  pèrâs  »  ;  d'ailleurs ,  les 
OTantages  dont  elle  jouit  sous  le  rapport  de  l'ordre  et  des  lumières  ; 
le  grand  nombre  de  chrétiens  éclairés  qu'elle  possède;  les  ressom^ 
ces  distinguées  que  présente  son  académie  pour  les  étodes  prépara-  ' 
toiresqui  se  rapportent  aux  sclenoes  physiques  et  mathématiques  r 
enfin,  la  noble  liberté  de  dos  institutions  civiles  et  politiques,  et  les 
principes  prolecteurs  d'un  . gouvernement  impartial  :  toutes  ces 
considérations  sont  venues  se  joindre  a  des  niolifs  d'un  ordre  plus 
relevé,  pour  nous  persuader  que  c'est  ici  que  pouvait  être  établie 
avec  le  plus  d'avantage  une  école  derenue  nécessaire  A  tant  d'É* 
glise^  de  notre  langue  »  et  pour  nous  assigner  ainsi  notre  devoir. 

«  Dès  que  nous  avons  bien  compris  l'obligation ,  nous  mnissom- 
unes  bfttésdenoosjr  ranger»  en  nousconfiautt  Dieu  6eiil;etnousavons 
pris  cette  résolution,  sans  avoir  encore  ni  les  ressources  ektérieu» 
res  qui  nous  deviendront  indispensables,  ni  les  professeurs  qui  de^ 
vronl  s'associer  à  nous ,  ni  même  la  connaissance  dos  étudians  qui 
pourront  être  disposés  i\  suivre  leurs  cours.  Pour  toutes  ces  choses, 
nous  avons  mis  noire  confiance  en  Dieu;  cl  déjà  .  par  sa  ^râce  ,  sur 
plus  d'un  objet ,  celle  foi  s'est  changée  en  vue;  el  sa  boulé  nous  a 
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fait  lôuchei  ,  \h>ui  ainsi  dire,  les  Icmoigntiges  Icâ  plu?  nianiresles 
de  sa  bcMiédiclioii  ;  car  «il  cbt  le  l*rincc  de  toutes  chu^€S,  les  ri- 
«che«ses  vieunent  de  lui,  la  force  et  la  puissance  sont  dans  ses 
«  mains.  Il  y  tieut  môme  les  cœurs  des  honmieSy^t  les  iudine  à* 
«  son  gré  comme  des  ruisseaux  Qui  S9  confie  enliii»  ne  sen 
«t  point  confus«  »  . 

«  If  oiis  osons  donc  espérer  eqcore  qa*il  daignera  nous  adresser  do 
feunès  chrétien»  disposés  i\  consaçrer  leur  Tie  à  Celui  «  qui  les  aai- 
inéSy  et  qui  s'est  donné  lui-même  en  rançon  pour  leurs  âmes.  •  Ils 
se  prévaudront  sans  doute  avec  cnipiesseiueiit  dca  recours  qu'on 
leur  prépare,  bien  qu'ils  doivtjni,  au  terme  de  leurs  éludes,  atten- 
dre du  Seigneur  et  non  pas  de  iioua  l'emploi  subséquent  de  leurs 
talens  et  de  leur  zèle;  et  c'est  ainsi  que  uotrejnslilutton  même  de- 
viendra  l'épreuve  et  la  mesure  de  la  foi  qui  les  anime.  Seraienl>-Us 
inquiets  de  leur  ministère ,  s'ils  en  remeltenitoutravenir  au  «grand 
Pasteur  des  âmes»?  «11  a  la  clef  de  David  :  quand  il  ouvre ,  per- 
sonne ne  ferme»  et  quand  il  ferme ^  personne  D*ouvre.  »  Nous  les 
app^na  aveo  fol  ;  ils  viendront  avec  foi» 

«  f>'ai1l6urs,  dansce«  jours  de  finissante  transition  poiirlés^'jieu- 
pics  et  pour  les  Églises,  que  de  portes  ne  vont  pas  s'ouvrir  à  la  Pa- 
role de  vie  1  Ce  sont  les  ouvriers  qui  manqueront  à  la  moisson  bien 
plus  que  les  champs  aux  moissonneurs.  Nous  ne  sommes  en  des 
temps  ordinaires  :  soit  qu'on  regarde  le  monde  ,  soit  qu'on  regarde 
*  rjâgiiae,  on  s'assure  que  c'est  plus  que  jamais  le  temps  d'y  prêcher, 
aous  toutes  les  formes  »  cet  Évangile  qui  marcha  toujours  en  avant 
de:toutpailes  .^iviiiaalions;  qui  seufa  plus  d'une  fois  «élevé  de  leur 
décrépitude- ett<H>ilunift  caîenni  les  peuples  de  TEurope  et  de  PAsie; 
et  qui  seul,  en  aanoniHintà  l'homme  la  charité  de  Dieu,  en  loi  - 
parlant  rarement  de  ses  droits  et  toujours  de  ses  devoirs ,  peut  don- 
ner aux  nations,  comme  il  donne  aux  ûmes,  la  vie  par  la  paix,  le 
bonheur  par  la  bien vcillaucc ,  et  toutes  les  libertés  par  l'humble 
souuiissiop  des  consciences  à  la  voionlé  de  Dieu.  L'ÉçHse  saura  dis- 
cerner les  signes  des  temps  où  nous  sommes.  Elle  réclamera  bientôt 
de  uom]^iyiî|L^||^riers.  £Ue  reconnaîtra  qu'au  milieu  des  eooiétés 
qui  de  toutes  parts  se  remuent  dans  leurs  élémena  jn&ues ,  et  jus- 
que da|^|i  .leurs  |i^i)^|intimes  profondeurs,  il  n'y  a.  que  l'JSsprit  de 
Dieu,*  i^épandq  par. la  prédication  de  rÊvangile ,  q^uj. puisse,  comme 
au  commencement,  maîtriser  le  chaos,  ou^prévenir  le  vaste  em- 
brasement qui  menace  tous  les  peuples.  Les  Eglises  vont  compren- 
dre leur  mission   De  nouveaux  serviteurs  vuut  leur  deienà  ncccs- 
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saîres.  Il  faut  seultiinenl  que  tous  les  jeunes  hommes  qui  désirent 
prêcher  Jésus-Christ  se  préparent  «A  faire  Pœuvre  d'évangélisles, 
«nourris  dans  les  paroles  de  la  foi  et  de  la  saine  doctrine»;  îl  faut 
^*iU  recherchent ,  par  de  saintes  études  et  par  de  vives  prières  , 
eut  «Bteigttement  du  Saint-Bspril»  ceette  sagesse  qui  vient  d*eD- 
«  haut  et  qui  premièrement  est  pore»  puispaisible^  modérée»  pleine 
i  Âe  mîtéricorde  et  de  bonê  fimili  »  •  L*oaTtage  ne  Itut  tnaïkqaent 
pet. 

m  La  Sotiéll  Éfttbgélique  a*adre§M  doiio  »  pi^  Celte  leXttt  dfcit- 
tfiire,  à  toet  les  amis  de  TÉTangile.  Bile  omnpte  »iir  leur  assistance, 

parce  qu'elle  compte  sur  la  fidélité  de  Dieu.  S'ils  désapprouvent  àa 
inarche,  qu'ils  Taverlissent  ;  s'ils  l'approuvent,  qu'ils  nous  aident! 

■  Qui  est-ce  d'entre  voui ,  de  tout  son  peuple ,  qui  s'y  teuille 
•  employer?  Que  l'Éternel  son  Dieu  soit  avec  lui  !  » 

•  Que  le  bon  plaisir  de  i'Éteraelt  Dieu  soit  sur  nous»  et  qu*U.di- 
9  rige  l*«BU?re  de  nos  tuaipisl  » 

«Signé  :  Les  membres  du  Comité  :  L.  G.  GiAHBa,  député  au  Conseil 
représeotatifdela république  de  Gea^ey^n^Wcf^t;  Â.  J.  L.  Gjll« 
LAHD,  aocleo  pasteur  de  l'Église  française  de  Berne,  wtê'priêiimÈ; 
r,  GAOsam»  dép.  au  Cous»  représ*  de  la  rép^de  Geaève»  SMMMaiHr; 
Ca.  GàVTiiay  m^m,  tré9orur$  A.- G.  VimsBez»  dép.  euCenSi 
représ,  de  la  rép.  de  GenéYè;S.  R.  L.  GA«Bska»pasteiirde  Satfgoy 
(Genève.);  P.  Vivcnea,  aneten  membre  du  Comité  de  bi  Sl^ 
ciété  biblique  britannique  et  étrangère,  ù  Londres;  J.  if.  Msatt<» 
a* AvBifiNÉ ,  ancien  pasleur  et  président  du  Consistoire  de  TÉgUse 
protestante  de  Bruxelles;  H.  Trunchin,  lieutenant-colonel  dé 
l'artillerie  fédérale;  Ch.  bbLoriol;  membres  mUrtm.;  A.  Nicole^ 
docteur  en  droit»  et  membre  du  gran|d  Conseil  du  oaW|imdb  Y^». 
et  L»  Paaaojr  M  PoaTAftàs,  msméivf  effisniss. 

•  * 

•  P.  S.  Les  enselguomons  de  rÉooie  tfaéotogiqoe  iMilnHMtWiiH 
quatre  divisioas  : 

«  1*  Théologie  ewégétique  :  soît ,  interprétation  de  1* Ancien  ^.  t  du 
Nouveau -Testament,  introdnciion,  critique  sacrée  ,  herméneulique. 

«a*  Théohgie  historique  :  soit,  histoire  de  T Église,  histoire  des 
.  dogmes  >  statistique  de  l'Église  »  arckéologia  biMiqii^  »  antiquités 
ebrétîennes»  pàtristique. 

t5*  Thêiêêgk^àÊmUqim  :  soit^  dbgmatlque,  momie,  apolo*- 
gétiijpie ,  encyclopédie  des  vdenco»  Motogiques. 
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«4*  Théoiègh pnaèfm  :  wt,  gMTernemetil  de  TÉglbe,  service 
de  riglite  («y  hémilètifvre,  oatécbétkrtie  ét  firodence  pastorale  ). 

A  T.n  Direction  de  TÉcole  confie  cet  e(isci<^neiiieQjt  des  UoinHiCii 
connus  pnr  leur  attachement  à  la  saine  docti  ine,  ^ 

»  Considérant  les  progrès  que  la  théologie  ezégétiqae  a  laiUea 
Allemagne»  eHe  a  cru  defoir  appeler  de  ce  pajs  ud  profeieeur»  à 
qoi  son  eaiaelèrt  et  ses  écrits  asswvnt  là  juste  confiance  desamU  de 
rÉtangile. 

«Si,  comme  nous  Tespérons,  les  divcrseij  institutions  prépara* 
toires  sont  alors  açbeTées,  TÉcole  s'ouvrira  dès  le  moitt'^de  janvier 
prochain^  £n  conséquence,  les  étiidians  qui  désirent  en  saifre  lés 
covrs ,  sont  invités  à  s'adressisr  par  éorH  à  k  Oireeitoii  fAe  l'Acole 
de  théologie ^  me  des  ChattolMa*  o*  1 1 S,  è^ooénré. 

•  tl  leur  sera  doaoé  oonniiisanee  plus' tard  de  fépoqoe  tmHit  A 
laquelle  les  leçons  derront  eommoncer, 

«  C'est  à  la  même  adres&f^  que  les  dons  en  faveur  de  l*École  doi« 
vent  6tre  envoyés. 


Commun  iCATion  e«ipbctitbo8I  â  MM*  Us  SfmUet  H  Canmi 

(itEtét  de  la  Èêpuhtique  âe  Genève,  et  aux  citoyens  proteslam 
de  ce  Canton f  sur  rétablissement  (Tune  Eoole  de  théologit  évan' 
gélique  dans  l'Eglise  de  Genève. 

A  MesêUurt  tes  Syndics  et  CanseU  d^ttet  de  ta  A^tMiifue  et  Cenêm 

de  Genàœ. 

«  Messieurs, 

*  Le  respect  dont  nous  sommes  pénétrés  pour  votre  gouverne* 
ment,  et  les  liens  qui  nous  unissent  ù  nos  compatriotes,  ne  nous 
permettent  pas  de  temer  wae  ootreprlse  qne  nous  estimons  d*!»» 
^  iMMile  HDportaaoê»  sans  Mm  ooaiMlire  à  TOastl'abord  comikie  nq& 
premiers 'inagislnils,  él  «asniie  A  bo»  donelloyens^  tes  motifii  qvil 
Mws  gaideol  oft  Teaprlt  qui  nous  anlm. 

«  lie«s  aroos  rèsoiB  do  fonder  à  Gonère  ttmleolo  do  théologie. 
La  drcplaire  que  noos  OTons  l%ottiMiur  do  toqs communiquer  vous 
en  apprendra  le  but  et  les  traits  fondamentaux. 

<(  Quel  que  hoit  le  point  de  vue  sous  lequel  on  considère  le:>  cir- 
constances actueiic6  de  notre  Ëglise»  il  est  universellement  reconiw 
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que  la  (loctnne  y  a  subi  le;»  plus  notables  changcmcns  dans  le  cour» 
et  surtout  vers  la  fin  <îu  dernier  siècle ,  qui,  de  l'aveu  tle  tout  le- 
monde,  ne  fut  sans  doute  pas  uq  siècle  religieux.  Nous  ne  vouioos 
point  prononcer  ici  sur  les  causes  de  ces  changemens.  Nous  nous . 
contentons  de  rappèlcr  sans  commentaires  ce  que  l'Iiistpire  du 
temps  signale  :  l'on  abandonna  des  Térités  long^temps  Ténérées*: 
l'on  embrassa  des  doctrines  nouvelles.  Nous  ne  nous  arréteroos 
point  sur  les  éTénemens  qui  suivirent. 

«  Lors  de  la  délivrance  européenne  qui  rendit  A  notre  patrie  son 
indépendance,  l'on  vit  les  peuples,  et  ceux      l' Mltiiiagiie  protes- 
tante en  particulier,  émus  par  les  p;r;indes  choses  tlont  ils  étaient  à 
la  fois  acteurs  et  témoins,  revenir  a  des  principes  plui^  graves,  à  des 
convictions  plus  chrétiennes,  et  les  ciiaires  théologiques  enseigner 
avec  une  nouvelle  force  les  doctrines  essentielles  de  la  religion  de 
Jésus-Cbrist.  Genève  n*est  point  restée  en  debors  de  ce  mouve- 
ment religieux.  N*élatt-0R  pas  en  droit  d*espérer  que  renseigne- 
ment s'en  ressentirait  de  mfime?  Ces  espérances  ont  été  déçues  ».  et 
le  mal  qui  existait  dès  long*temps  dans  notre  Eglise,  et  qui  s^étailr 
déjà  souvent  manifesté ,  s'est  révélé  cette  année  avec  une  grande 
évidence.  Ici  nous  constatons  simplement  un  fait  généralement 
coiiiiu.  Des  écrits  émanés  récemment  de  la  chaire  de  dogme  de  Uc- 
uève  combattent  ta  Dàinité  de  notre  Seigneur  et  Sauveur  Jésus- 
Christ ,  la  chute  et  la  corruption  naturelle  de  C homme  (i)  :  d'autres 
publications  doivent  s'occuper  plus  tard  d'autres  vérités  dp  la  reli- 
gion cbrétienne.  Ainsi ,  l'étendard  de  i'arianisme  est  arboré  sur  ia 
cbairc  même  à  laquelle  le»  pasteurs  de  notre  Eglise  ont  confié 
I^oselgnement  des  dogmes  cbrétiens ,  sans  qu'aucune  réclamation 
se  soit  fait  entendra  de  leur  part.  La  doctrine  unitaire  qui  est  fon- 
damentalement opposée  à  celle  do  l'Eglise  réformée  et  de  toutes  les 
autres  Églises  nationales  du  monde  protestant,  et  même  à  celle 
des  deux  autres  grandes  sections  de  ia  chrétienté,  la  communion 
grecque  et  la  communion  latine,  siège  maintenant  dans  la  chnire^lu 
l'institut  théologique,  qu'illustrèrent,  après  Calvin  et  Théodore  de 
Bèze,  les  Chandieu^  les  Jean  Diodati>  les  Théodore  Tronchin ,  les 
Bénédict  et  François  TurreUl«îy  les  Bénédiet  Pictet,  leè  Antoine 
Uaurice  ; .  et  cette  ;do(ttr|pe  e^l  enseignée,  aux  jeunef  bommes  qui 

 :  ; — .  '    '  .  ...  I ,  M.n  M  ...i.      1  IN.,,  H.  m  ■  ■■■m  ■'■Mi.M.  ■■■  .1 

(i)       Système  i/idologif/ua  de  ia  Triuké,  l'^  eisai;  jR»  PëcM 

originel  ou  fie  la  dé/j/  fwtUian  hërcdiUiÙT.  dams  Vkomme,  a«'  essai  ;  — 
|iarM.  Chciiuviéii,  pu^Lt^uv  d  pioi.  à  Çtwèvc.  Genève  elPiwis,  i83i. 
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vionaent  8*y  préparer  &  éiereenie  saint  ministère  de  la  Parole  dé 
vie ,  dans  le9  1^**^  ^®  Genève  et  de  la  Fçmoêf 

n  Cependant» -sri^n  bût  pu  espérer  nn  cbangeiqent  favorable 
dans  rétflt'de  éhoies  acia'el,  nous^' eussions  encore  attendo.  L'on  a' 

vu  de  tcld  chaiigeiiieiis  s'optier  dans  d'auties  Églises,  et  en  parti- 
culier dans  celles  de  rAHeTnagne,  où  des  doc  leurs  atliichés  à  la  saine 
doi^trine  ont  été  placés  diuis  les  anciennes  crolrs,  et  où  quelques- 
unes  des  universités  fondées  de  nos  jours  ne  comptent,  peut-être 
exclusivement  y  dans  leurs  facultés  théoiogiques,  que  des  profes- 
seurs eoseigfuûit  les  vérités  orikodozes  (i).  Mais  quant  ù  noos, 
nous  ne  pouvons  hnmaineinent  rien  espérer  de  Tavenir.  lei  de  non^ 
veau  «  nous  mppelona-sinplemeot  ce  qui  existé,  -  et  constatons' un 
fiiit«  Le- régime  actuel  des  élections  ecclésiastiques,  et  Tesprit  qui 
les  dirige  y  Ment  toàt  espoir  d'admissibn  é  ceux  qui  ne  professent 
pas  les  dootrinés  unitaires  ^  en  sorte  que  la  plupart  des*  ministres  at- 
tachés à  la  foi  réformée,  se  voient  obligés  du  chercher  des  places 
dans  des  Églises  étrangères  et  de  8*exiler  ainsi  de  leur  patrie.  De- 
puis le  règlement  restrictif  touchant  la  prédication  de  f|uelqiH's 
doctrioes  foodameutalcs ,  c*est-à-dire  depuis  le  mois  de  mai  1817, 
il  y  a  eu  Ttngt*deux  élections  de  pasteurs  ou  profésseurs  en  théolo- 
gie, sans  qu'aucune  dielles  ait  étaUi  dans  nos  paroisses  ou  dans  nos 
chaires  théologiques^  l'un  âps  ministres  qui  proléssaient  alors,  sur 
la  Divinité  de  notre  Seigneur,  les  doctrines  de  la  Réformation»  Nous 
GTO^ons  ce  feit  unique  dans  les  anoales  de  foutesies  Églièes  de  la 
ohrétienlé. 

m  Tel  étant  Tétai  des  choses ,  messieurs ,  notre  devoir  nouai  est  ^ 
claireiiiciU  tracé.  Et  nous  croirions  être  infidèles  à  nos  convictions, 
en  ne  cherchant  pas  à  faire  pour  elles  ce  qui  existe  â^•^  pour  les 
opinions  contraires.  Lu  liberté  proclamée  également  dans  nos  murs, 
par  rÉtat  et  par  TÉgiise,  nous  permet  de  nous  acquitter  de  cette 
tâoàe  sacrée  imposée  à  nos  consciences.  N<>9  moyens  sont  faibles , 
sans  doute;  de  grandes  et  nombreuses  difficultés -se  présentent  à 
noua  :  mais  comme  nous  ne  désirons  foire  autre  chose  qu'une 
œuvre  agréable  à  Dieu  »  nous  savons  que  si  celle  que  nous  entre-  ^ 
prenons  est  conforme  à  sa  volonté,  il  dissipera  les  «plus  pulssane 
obstacles,  et  agira  pour  nous. 

«  Nous  établissons  donc,  moyennant  sa  bénédiction,  une  Ecole 


(1)  iseiltn  el  bonu^  dont  les  uiuvcr:>itcs  ont  clé  fondées  par  le  loi  do 
.  Pruate  uaueh 
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àâ  Idéologie f  et  nous  l«  foitonfl,  avant  tout,  parce  que  nous 
crojons  afoc  le»  Saintes-Écritures  que  «  nul  ne  peotpoêer  4'aiitM 

•  ÉmàùtùeÊlHf»t  celui  q«i  est  posé,  lequel  MlJi»oa-€ntr;  t  fue 
Çhilir,      «H  *  Wm  mMifeHè  «a  jchiir»  ■  «it  «k  ^«m  Tlr#» 

•  ii^è»  du  hinnMiftii»  1— il  ehotwb  de  Pk»,  •!  piéaiimé;> 

Mt  Mal  t    Ckmào,  la  Vérité ,  U     ;  •  «t  élM  pomm 

le  Centre  et  te  Soleil  aittoup  dvquel  sé  mtvfmiA  et  t*éolÉireat 
KHites  les  véritèâ  et  toutes  lôâ  sciences  de  i'^nsei^eineot  thèolo- 

gique.  *  ... 

«  Nous  rétablissons*  comme  amis  de  i'E^li^e  de  Genève,  atin  de 
cootribuer»  autant  qu'il  est  en  nous»  à  conserrer  dans  son  sein  le 
nvi  «brtrttiâsiMne  dcfoeu  un  beaM  inqpérieux  po«r  sme  partie  ém 
ttoopeM  ;  afin  que  ccAla  itgUae  m  «oit  pas  placée  par  aaa  doctriaea 
a«  dahaw  de  la  chiétkolé  réiaméa,  et  «•  ^ artieolier  des  ifegiisea 
da  k  Miaa  AMaa  é  k  M  da  k  féCNttaliaa  ;  «da  da  lUfa  caMcr  » 
Vil  ast  possible,  taat'de  plalqtas  at  d«  rapmiMrs praléaèa  oontaa 
elle  du  Biiyeu  du  monde  chrétien  ;  et  afin  que  reprenant  k  noble 
destination  que  Dieu  lui  donna  hux  jours  de  la  rèfomie,  en  portant 
au  dehors  la  pure  lumière  de  rÉvangiie,  les  Églises  tjdèles  d*Europe 
«4  d'Amérique  s'en  réjouissent  et  lui  tendent  la  main  de  fraternité. 

«  Mous  rétabUssoiis ,  parca  i|aa  nous  sofliaiies  couTainous  que  k 
fioi  des  réformateurs  et  des  apliaaa>  ^i-oûnTcrlil  auMttleuant  au 
mi  Diaa  las  aalioa»  da  k  taira,  an  aaiik  an  nipfort  araoka  be» 
aaloi  nOKvaauda  «otm  «léola»  oamna  af ac  jas  bMolM  kinaaaliiBi 
da  rhoumia;  qu'alla  est  le  grand  principe  de  déTaloppeiÉBBl^oinr 
las  indif  Idtis ,  pour  les  peuples ,  pour  Tespèloe  butnaiiie  tout  en^ 
tière  ;  que  venant  de  Dieu,  elle  marclie  toujours  eu  avant  des  so- 
ciétés quel  que  soit  le  degré  de  perfectionnement  auquel  elieb  aient 
pu  atteindre,  et  qu'ajiie.s  avoir  été  la  foi  des  deux  plus  grandes 
époques  de  l'bistoire,  elle  esi  ausai  seuk  puissante,  au  temp:i 
OÙ  nous  sommes,  pour  apporter  àux  nations  afitéaa  at  tra*» 
caillées,  la  iumièra^  k  pais»  k  |ttstka,  k  boabeUr  al  k  mk 
liberté.  Ubftsaiii  du  aiécle  passé  fut  da  daatar,  4a  nkakr  at  da 
détruira  :  k  baM>k  d«  alèok  prêtant  aHda  cnka  at  .d*édiiar.  «ai«  . 
baur  à acnt  ai  nons  ccnfondlonê  oas  deax  époques,  at  tl  nous  aa 
discernions  pas  Tœuyre  magnifique  que  Dieu  prescrit  à  son  Église  I 

«  Nous  l'établissons  au  nom  de  la  liberté  de  conscience,  et  eu 
nous  appuj^aEit  sui  cet  esprit  et  ce  droit  d'examen  qu'invoquent  sî 
hautement  ceux  uu  lues  qui  ne  partagent  point  nos  convictions  re- 
l^ieuses.  Où      en  effet  k  liberté  de  conscience^  si  des  pareas  sa 
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Toroiii  loiiiiudils  il*;  donner  A  leurs  enfÎRRS  deë  enseigiicmens  ffuî  ne 
sonl  point  ceux  de  leur  i^glise,  el  qu'ib  re^rdenl  coirime  attenta^ 
tCMrtftà  l'ÉvaogUe?  Où  est-eiic,  si  nn  jeune  homme  est  condnmné. 
|NHir  d«T«nir  un  jour  mioktre  et  paflear ,  à  Yoir  chaque  jonf  «ei> 
croyaimt  1m  ploa  ehènê  «t  les  plus  sacrée»  >  atteqaéee  jper  ettti 
mftoiee  qui  demiant  «M  four  l«i  kà  ék^mmmn  êm  myrtèreg 
deDieuf 

«  Noo»  rétebliseoiii  ma  1191a  de  b  adenee  »  et  po«r  fiif  eriser  sei 
progrès  parmi  Innw.  Lee  seiewMt  tlMogiquet  d«lTeiil  le  éhrthsp^ 

per  et  fleurir  comme  les  autre»;  mais  comment  l'espérer,  si  elle» 
sont  cultivées  d'une  manière  ûtroit^,  sous  un  point  de  vue  unique 
et  néffflttf?  Comment  l'espérer,  »\  l'on  se  renferme  dans  des  opî- 
nions  qui  depuis  qu'elles  se  sont  établies  dans  notre  Kglise  ,  y  ont 
frappé  de  mort  les  seieoces  théologiques,  et  si  l'on  exclut  ces  grandes 
doctrincft*  qttif  doomol  A  la  religion  la  gloîfe  qui  lui  appêrlfeiit. 
Cent  que  l'on  e^ocoupe  avee  Joie  de  le  preenlère  de  toutes  lée 
soieuoeè? 

«Mous  rétiMiNOM  enfin  «  per  Btluehcment  «uz  principes  qnf 

distinguent  notre  Église  réformée  entre  toutes  les  autres  eomnni-* 

nions  protest^intes  et  chrétiennes.  Nous  crojons  que  nous  ne  pour- 
rions abaodonnci'  el  laisser  périr  parmi  nous  les  doctrines  de  cette 
Église,  qu'en  l'abandonnant  elle-même  et  en  sortant  de  son  seittr 
Il  est  en  notre  ville  der»  cluctien?  qui  professent  des  principes  de 
diiinidfinrr  Nous  respectons  eti  eux  ces  persuasions  :  nous  hono- 
rons surtout  leur  foi,  leur  piété»  leur  zèle.  Mais  ne  partageant  pae 
les  pHucipee  de  •éparalion  f  Toulanl  l'Église  de  GenèVe ,  toute 
FÉgiiae  de  Genèfe^  o*asl^<«dirt  areo  k  Téiflé  sur  kqnene  elle  a 
été  établie»  notis  ne  nous  aéparmie  que  des  errenrs  qvl  noite  tépa* 
feraient  dee  Égiieee  réibnnéce.  It  Uen  loin  en  partfanller  que  ce 
soient  des  idées  de  difeidenee  qui  nous  portent  à  fonder  dan»  no» 

uiurs  r  École  dt'  theolo^ne  évangéliqne,  notre  désir  est  démettre 
ainsi  ceux  de  nos  coik  iioyetis  qui  éOiit  demeurés  attachés  aux  doc- 
trines de  la  réiormalion  en  état  de  s'instruire  et  de  faire  instruire 
leurs  eulans,  sans  quitter  T Église  de  Genève.  La  religion  que  nous 
profeteomsy  messieurs^  est  (a  religion  que  le  peuple  protestant  de 
GenèTO  u  puMiquement  dédaré  être  la  sienne,  san»  que  non» 
puisiione  truuTer  dée  lort  a^oune  loi  m  résolution  par  lesquelle» 
oa  peuple  jMn  renoncét  pour  adopter  la  religion  unitaire  ou  quel- 
que uutre  que  ce  soit.  Quoi  I  eeiult-^e  trae  éis^ence  que  de  pour- 
voir 4  oe  qne  celle  reKgion  diiétîewue  téfbfinée,  qui^  seton  te 
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droit,  devrait  fnulc  vire,  enseignée  dans  nos  inslilulions  ihéolo- 
giqueSy  n*en  suil  pas  dn  moins  complètement  exclue  !  Faudrait-il, 
pour  que  i'Église  de  Genève  ïdi  intacte,  qu'une  toi  nouvelle  t;t 
esseDtieiUineni  dtffîkreole  d»  la  sienne  y  eût  le  monopole  de  l'en- 
seigçeoMiU?  Geit^s»  nous  avons  du  moios  le  deoU  faite  qoel- 
qpie  dme  pour  elie*  DéskliRt  «incèrement  n'inritér  per80iin89.noa8 
noo»  cônteploas  d*oa?rir  ane  noufelle  Écolo ,  bien  mae  notre  but» 
en  formaïU  e^Ue  tafttilttliok^  soit  ' uniqiieineirt^ d'y  fiiivo  eoMigner 
le»  Térî^iés  po«ur  lesqu^s.  fnreiit  élablks  le»  chaim  qui  MibalalMit 
•  encore.         -  .   ,  ■  , 

«Tous  CCS  motifs  réunis,  messieurs,  nous  portent  i\  entre- 
prendre  i'œuvre  dont  nous  avons  l'honneur  de  vous  donner  con- 
naissance. £t  n'avons-nous  pas  de  notables  antécédens?  line  nou- 
velle université,  par  exemple,  ne  s'esl^Ue  pas  établie  dans  la 
capitale  de  l'Angleterre?  fil  n'a-t-on  pas  loodé  dès  les  .tempd  les 
plus  anciens  &  Cambridge  et: Oxford  plnsieurs  coUéges  distîools, 
dans  lesquels  se  préparent  slmultanèmenl  les  jeunes  hon^mes  qui 
seconsacrentau  ministère  dans  les  Églises  èpiooopales^e  la^nnde- 
Bretagne? 

^  «  Lorsque  pour  la  picuiière  fois  nous  réanimes  nos  efforts,  afln 
de  travailler  à  l'avauceuient  du  règne  de  Dieu,  nous  n'avions  point 
encore  entrevu  l'œuvre  que  nous  nous  proposons  i\  cette  heure. 
Ce  fut  la  publicatioa  successive,  des  écrits  que  nous  avons  meu'* 
tionnés,  qui  nous  fit  sentir  vivement  le  besoin  d*un  enseignement 
théolqgique  conforme  à  U  Parele  de  ]>leu.  Bien  que  depais  Tépo- 
que  de .  notre  première  constitution»  nous  ayons  été  exposés  à 
plusieurs  attaquas,  nons^ayoïiSy  vous  le  savez,  gardé  le  silence» 
préférant  ne  point  entrer  dans  dés  dispotes  qui  ne  servent  qu'à 
aigrir  les  esprits.  Nous  espérous,  par  ce  silence,  avoir  mérité  votre 
ap^robaùuii  et  celle  de  tous  les  amis  de  la  paix  parmi  nous.  Mais 
si,  quand  il  n'était  question  que  de  supporter  des  adressions  in- 
justes et  personnelles,  nous  pouvions  nous  taire,  nous  devons 
parler  lorsqu'il  s'agit  de  rendre  témoignage  à  la  doctrine,  et  de 
faire  connaître  nos  actes  et  nos  désirs. 

«  Pourrions-nous  douter  de  la  bienveillance  avec  laquelle  vous 
recevras  notre  communication  respectueuse.?  Mon,  meaaleuré, 
nousj'espéronsy  vous  ne  regarderez  point  notre  csuvre  avec  indi^ 
férence!  Celte  vérité  que  Dieu  mit,  il  y  a  trois  siècles,  sur  nos 
murs,  comme  sur  le  chandelier  de  l'jLglise,  etii  laquelle  est  dû  ce 
retentissement  de  gloire  qui  se  trouve  encore  en  noire  faveur 
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))lirmi  les  peuples,  n'est  pas  sans  sympalhic  tlans  vos  cœurs!  Celle 
foi  à  laquelle  Genève  ouyrit  généreusement  ses  portes,  malgré  les 
menaces  de  piiissans  souVerains,  se  trouvant  honorée  tle  donner 
asile  auK  nobles  i  eonfesseurs  de'  la  vérité  qui  8àeri6aîënt,  pour  lui 
'  être  fidèle»,  leiir  patrie,  leurs  biens   leurs  honneurs»  ne  sera  pas 
ches  nous  estimée  pcvde  choie»  lors(jue  ce  ne  sontplo^  des  étran- 
f^steulément,  mais  des  enfans  de  la  fSimlIte,  qtii  déclarent  vou- 
Joîr  dans  nos  murs  vivre  et  agir  pour  elle.  Nous  nous  prtsi  nions, 
■messieurs,  c;ilouréë  d'un  nombreux  cortège  de  témoins,  environ- 
nés des  g^énéralions  passées  de  vos  rincêtres  et  de  ceux  de  ce  peu- 
ple, qui  tnjiivèrent  clans  cette  toi  qui  nous  est  chère  toute  leur 
•joie  dans  la  vie  et  toute  Icur  consolation  dans  la  mort.  La  doc- 
'tnne  en  f<^veur  de  laquelle  nous  établissons  line  école,  est  celle 
-même  qui  a  donné  rexistence  &  cette  nation»  et  qtii,  à  plusieurs 
reprises.  Ta  sauvée.  Cf'est  elle  qui  attirait  dans  nos  murs  une  foute 
-de* chrétiens  de  kl  France,  de  rAllemagne,  dé  la  Lombardîe,  dé. 
lucques,  de  Crémone,'  dû  Piémont ,  des  Pays^Ba^  et  dtf  la  Grande- 
Bretagne  ;  en  sorte  que  dans  un  seul  jour,  (le  14  octobre-!  55^  ), 
vos  prédécesseurs  au  gouvcrnciiient  de  l'État  adinirent  à  l'habi- 
talion  trois  cents  réfugiés  de  diverses  contrées;  et  tandis  que  des 
lifidès  «'(happés  .aux  massacres  de  Mérindolc  et  de  Cabrîères  al- 
laient dans  nos  campagnes  défricher  une  partie  des  terres  des 
rmandemens  de  Jussj  et  de  Penéy^  des  hommes  de  toutes  coiuii- 
^tipnéTenaient  enrichir  de  lourS  exemples,  de  leurs  vertus  chrétiemiesy 
de  leurs  lumières  et  de  leur  noble  caractère^  la  population  de  notre 
cité*  C'est  cette  doctrine  qui  émourait  en  faveur  de  Genève  toutes 
les  nations  protestantes»  en  sorte  qu'au  bruit  de  ses  dangers,  on 
voyait  accourir,  pour  les  partager,  des  hommes  d^^lite  de  la  jeu- 
nesse réformée  de  France,  et  qu'en  même  temps  les  plus  illustres 
caractères,  les  ileiui  de  Navarre,  les  Sully,  les  Sonbize,  les  Du 
Plessis  Mo  inay,les  Béthune,  ainsi  que  les  Églises  de  Pologne, 
d'Allemagne,    de  Hongrie,   de   Transylvanie,   de   Hollande  , 
d'Écosse  et  d'Angleterre,  lui  envoyaient  des  secours,  se  regardant 
comme  obligés  à  la  délivrance  de  cette  cité,  dont  ils  ayaient  reçu 
les  rayons  de  la  vérité  éternelle.  Douterait-on  de  ce  qui  portail 
tous  ceii  Éiats  et  ces  hommes  illustres  à  déployer  en  notre  fiiiTeur 
tant  de  dévouement  et  de  sèle?  Qu*onies  entende  euz-fnèiAes  : 
«  C'est  parce  que,  disent-ils,  cette  ville  a  été  élue  de  Dieu,  comme 
«In  principale  place-où  son  Église  réside,  pour  y  faire  présider  la 
a  véritable  religion  cbrélicnne  suivant  la  rêformalion  et  la  vérité 
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u  lie  (lociiinc  :  c'ci»l  parce  que  cette  Église  est  b  mère  et  nourrice 
«  (le  tatu  d'autres  Église»;  c'e^t  parce  que  la  haine  du  monde  se 
«  déploie  contre  elle»  à  cause  de  la  relt^ioit  dont  ûu  y  fait  proie*- 
«  6ioa  et  de  l*KvaagUe  de  Chriat  que  i'oo  y  enseigne  (i).  » 

«  Ainsi  j  mmieurs,  k  vérité  que  MMMcléiifons  élcftr  au  milieu 
de  aoiiif  «tt  fUtè  gionwLt  e§umm  tlk  mm  oelle  d'un 

a? enir  plu*  %Mê»x  «mmv*  Elle  Ml  poinMito  poor  nMater  ^ 
cUo-nêm';  cv  dtpak  dil-àiiit  «îMm  «Ua  MMé  de  repmlM 
dn  milieu  des  roloet  m«$  IwqmllM  l'inœédiililàt  le  supemiiiiaB  •! 
les  pasaionshumaines  cherchèrent  eoutent  ù  Tétoufier.  Les  hommes 
de  nos  jours  5  en  particulier  9  la  voient  9  aprèë  deô  évéuemens  qu'ils 
Cl  oyaient  l'avoir  frappée  de  mort  et  enserelie  pour  toujours,  renaî- 
tre avec  une  vie,  une  efficace  et  une  universalité  plus  grandes  que 
jainiÛAt  ai  Ton  ex/cepte  peul-être  le«  temps  apostoliques.  Bien  dea 
dMMM  aeooDdaires  peuvent  ei  doiveoty  dans  le  eoms  des  tempif 
Mmedifier  el  périr  :  la  vérilé  #al  iaunuahle  et  immortelle.  Au  pue- 
iDler»  eu  Miaiéme  9  «11  dix«oeiiTième  elèclet  elle  esl  louî^iire  la 
même»  el  eUe  le  aéra  jof^*à  la  ta,  Mal»  quoiqu'elle  eeil  indépeur* 
dame  da  la  puiaMiiM  humaîiiey  noua  ne  pouvona -noua  eflapêdMr 
de  dé«irer  vivement  vous  voir  regarder  avec  intérêt  et  espérance  , 
Tinstitution  nouvelle  que  nous  tondons  sou^  la  garde  de  Dieu  et  des 
libertés  de  notre  patrie.  Que  toutes  les  bénédictions  que  cette  vé-  • 
rîié  sainte  répand  sur  les  individus  et  sur  les  peuples  ,  soient  mul- 
tipliées ù  vos  personuea,  messieiiraf  et  à  celte  àeuieuae  œUoafiii 
lui  a  àà  déjà  laaide  Ineulaital 

m  Genève,  le  10  septembre  i83i. 

te 

•S^mé  :  Lm  membres  du  Comité  cU  ia  Soditi  Évmgéliqoê  :  L.  G.  Cia« 
MKB,  préùdeni  ;  À.  i«  L.  Gallaho,  pasteur  y  eice-président  ;  K 
Càisski,  secrétaire;  GAvriu,  trésorier;  S.  R.  L.  Gaussen, 
pasleur;J.  fi.  MEaie~n*AiinGiré  ,  pasteur;  H.  Taoecaia  ;  P. 
Vâaona;  A*  6.  VmiMMex;  Ga«  ni  Loaioi-  » 

Jfouafi'avons  c|uepett  dp  choses  à  ajouter*  Nos  lecieurs  au* 
nml  éiibmfjpèêt  «amna  nons»  de U Iraiinliieet  de  ia  modén^ 


(i)  i-Hifc  du  Goui'erncTiieni  de  Hollande  aux  États  des  PraunceS" 
Uniiii,  iG(>i.  Le  ré*ul<at  de  cet  rippei  suscité  par  l'illiislr  e  scrvileur  de 
Dieu^  i\  TurreUiui,  (ut  uuc  collc'cLe  de  ceui  mille  livrcb  iounittis,  ^ue 
le  Conseil  employa  i  fortitiei  i»  ville. 
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tion  et  de  la  fidélité  de  ces  communications  >  et  ils  se  sentiront, 
nous  Tespérons ,  preÀés  d'élever  leur  cœur  en  haut  pour  bénir 
le  Chef  suprême  de  FEglîse»  et^.pour  le  prier  en  faveinr  de  la 

nouvelle  Ecole  de  théologie  qui  nous  est  annoncée.  Chrétiens 
de  la  France,  cette  institution  a  le  plus  grand  droit  à  votre  in- 
térêt ;  vous  aussi,  vous  voyez  vos  cUaires  de  théologie  envahies 
par  lené<^ogisme ,  et  vous  bénirez  le  Seigneur  de  la  fondation 
d'une  k»titntion  chrétienne  dÙYoe  enfnis  pourront  être  nour- 
ris du  lait  spirituel  et  pur  de  la  Parôle  de  Dieu ,  où  il9  croîtront 
dans  la  grâce  et  dans  la  counaissance  de  uotre  Seigneur  et  Sau- 
veur Jésus-Chrisl,  et  où  ils  se  prépareront  à  devenir,  par  la  grâce 
de  Dieu  y  des  conducteurs  éclairés  et  fidèles  de  vos  Églises; 
comme  vos  frères  de  Genève ,  tous  verrez  dans  cette  fonda- 
lion  un  nouveau,  signe  des  temps  et  deTaccomplissement  des 
promesses  que  le  Seigneur  a  faites  à  son  Eglise  ;  comme  eux  , 
vous  prierez  pour  celte  Ecole,  entreprise  pour  la  gloire  de 
votre  Dieu  et  1  avancement  de  sou  règne  ;  comme  eux ,  enfin, 
vous  vous  imposerez  des  sacrifices  pour  la  soutenir  et  la  faire 
prospérer.-  Genève  travaille  depuis  de  longues  années  à  faire 
pénétrer  son  néologisme  parmi  vous  ;  contribuez  à  ndliimer  à 
Genève  le  flambeau  de  TEvangile:  celle  vengeance  sera  noble, 
chrétienne  et  digne  de  vous.  Chrétiens  de  tous  les  pays  et 
de  toutes  les  dénominations ,  nous  vous  adressons  cet  appel  ; 
cette  cause  est  la  cause  de  tous  »  car  eUe  est  la  cause  de  Christ  i 
'  Un  memhré  ne  peut  pas  souffnr  que  tous  les  antres  ne  soufrent 
avec  lui;  un  membre  ne  peut  pas  se  réjouir  que  tous  ne  seré^ 
jouissent  avec  lai.  —  Les  dons  destinés  à  l'Ecole  de  théologie  de 
Genève  seront  reçus  avec  reconnaissance  au  Bureau  des  Archi^ 
ves  f  et  transmis  sans  délai  à  leur  destination. 


Bavages  du  c^léra^oràus  dans  une  famille  ekrétienne,  à  Sotnl- 

-  Pétersbourg* 

.  Gardons-nous  d'être  des  spectateurs  indif  férens  des  grandes 
ehoaes  que  Mt  TEtemel.  S'il  envoie  sur  la  terre  un  nouveau 
fléau,  qui  décime  les  populations  et  qui  se  promène  de  contrée 
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ièB  contrée  en  accoDipliMant  les  arrèu  ierribkft  de  Dieu,  ce 
n'est  paa  aeuleineiit  parce  qvi'il  ^eat  inoiasonner  laa  homima 
par  Biltiers  et  exercer  sa  piusaance  à  laquelle  rien  ne  réaiste  ^ 
c'est  suriouL  aiin  que  l'on  écoute  sa  voix  et  que  l'on  prenne 
inslruclioD  ;  c'est  afin  que  les  jugemens  qu'il  exerce  rendent 
les  peuples  attentiia  à  la  Parole  leur  a  fait  annoncer,  et 
que  pour  f«îr  sa  colère  on  se  jette  dans  les  bras  de  sa  miséri- 
corde. Accoutumons -nous  donc  à  considérer  la  maladie  qui 
approche  et  qui  nous  alteindra  peul-étre  avant  peu,  non  pour^ 
(  Il  (juelqne  sorte,  nous  familiariser  avec  elle,  et  pour  la  mettre 
sur  la  même  ligue  que  iea  autf es  ëpreavea  p^  iesquelies  Dieu 
visite  les  hommea»  mais  au  contraire  pour  reconnaître  tout 
spécialement  son  intenreniionetsôn  appel. 

Noos  STons  parlé ,  il  y  a  quelques  mois  »  de  la  désolation 
produite  par  le  choléra  à  vfVstracan  ;  nous  allons  lè  montrer 
exerçant  ses  ravages  daii&  une  famille  de  SamirPéter&hourf . 
Il  y  a  peut*étre  quelque  chose  de  pius  saisissant  encore  dans  ces 
circonstancea  domestiques^  qui  toutes  ont  lieu  en  qualquea 
heures ,  sous  le  même  toit ,  que  dans  les  listes  des  décès  dan» 
une  ville  ou  une  coiurc^  entière.  La  lettre  suivaiUc  de  M.  R. 
Knill,  pasteur  anglais  dans  cette  ville,  est  bien  propre  à  en- 
seigner aux  Chrétiens  comment  i|s  doivent  accepter  les  châti- 
mens  de  Dieu.  Noua  ajouterons  seulement  que  M»  KniU  aTsift 
été  à  la  campagne  pour  y  passer  Tété,  mais  que,  lorsque  le 
choléra  cclaLa  à  ^aiiii-Péler&bourg^,  il  y  retourna,  parce  qu'il 
crut  ne  pas  devoir  demeurer  éloigné  ile  son  troupeau.  Sa  lettre 
est  datée  du  20  juillet  1831,  et  adressée  aux  directeurs  de  la 
Société  des  AAiasions  de  Londres  i 

«  Les  dispensations  de  notre  Père  céleste  envers  moi,  pendant 
ces  dernières  semaines,  ont  été  bien  solennelles  !  Les  larmes  ont  été 
ma  nourriture  jour  et  nuit.  Ma  femme,  nos  enfans  et  nos  domesti- 
ques eut  èté^  aiusi  que  mai»  bien  imaladasy  et  demi  de  cm  bien* 

aimés  enfonssont  an  nombre  des  mortf.  Ces  épreuves  sont  venue» 

lundre  hiir  nous  si  rapideineiil  que  j'en  suis  demeuré  comme  uiucll 
J'ai  été  accablé  !  ila  chair  Lreinbiait  à  cause  de  la  cp-ainte  def*  }ii«:e- 
incns  de  TÉtcrnel  ;  luaib  mou  c  reur  a^Qst  slisci)^  à  lui  comme  à  mei^ 
Di«u,  à  mou  ^èr«>  à  mua  aiui. 
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«Le  merci^l  i ^Itflfii  il  j  «yt  pûné^  alarme  daa»  hi  TiUe  A  cattae 
dit  cholém.  On  r^pendlt  le  bruit  qu'elle  semlt  fermée  et  entoarèe 
d*ttQ  eerdoD  MDitftire.  Ke«w  priâmes  beaueoup.  Le  Jeudi  au  Boir  fe 

parlai  à  quelques  amis  sur  ce  Terset  de  I^Épître  aux  Romain»  :  «  Jê 
vous  exhorté  donc,  mes  frères,  par  les  compassions  de  Dieu  ,  que  vont 
offriez  vos  corps  en  sacrifice  vivant^  saint  et  agréable  à  Dieu,  ce  qui  est 
votre  raisonnable  service.  »  Nous  nous  remîmes  ensuite  entre  les  mains 
de  notre  ]>iea  f  et  oous  résolûmes  de  ne  pas  nous  séparer,  mais 
d*essa  jer  ee  qoe  nooa  poitrridiis  faire  poàr  la  gloire  de  Diea  d  pour 
he  bien  éé  ne»  frères  affligés.' 

«  La  maladie  eottfiniiatt  ses  mngeè  ;  mais  II  n'arrira  rien  de  par*  * 
âcniier  i  nos  ami»  josqa'ait  mercredi  ^4*  où  madame  Dixon ,  nne 
de  nos  plos^ ancienne»  amie»,  fut  attaquée  du  choléra:  elle  parut 
bientôt  être  un  grarul  (jaii^^er.  J'allai  la  voir,  et  je  croyais  lui  dire 
mou  dernier  adieu  ;  maïs  elle  s'est  rétablie. 

«  Le  35,  mon  cher  petit  Joseph  eni  do?  convulsions.  C'est  un  mal 
effrayant  en  tout  temps;  il  Télait  bien  plus  encore  eu  de  pareilles 
eireonstanees.  Mais  ce  n^était  pas  tout:  Dieu  a?ait d'autre» aAietiona 
en  résenre  pour  exereef  notre  foi  et  aotre  patience^  notre  amour  et 
"  notre  résignation.  Vers  mîBult»  Abomine  d'affiiires  de  M.  Yennlng 
non»  fit  dire  qulf  était  attaqué  du  choléra  5  et  nous  pria  de  Tenir  fe  • 
Toif.  Nous  j  coarAmes  :  après  nene  être  consultés  quelques  mmufe» 
sur  ce  qu'il  y  ararf  è  ftfire,  je  me^dt^iî  d'aller  chercher  un  médecin  ; 
j'en  trouvai  un  qui  vint  aussitôt  lui  administrer  des  reuièdes,  et 
cette  promptitude  lui  saura  la  rie  ;  cnr  les  malades  sont  mortï?  dans 
presque  tous  les  cas  où  l'on  n'a  pu  avoir  des  secours  immédiats.  Je 
restai  debout  toute  la  nuit  à  le  veiller,  de  peur  que  les  symptômes 
de  la  maladie  ne  changeassent  tout  d'un  ecNip.  Cette  inquiétude  et 
in  pensée  deasouffranoeade  nion  citer  enfenfm^étaient  trèa  pénibles. 
Hais  il  ne  me  fut  pas  permis  de  me  rep(»er;  car  ie  26,  de  lionne 
heure,  je  reçujrt  un  biHet  de  la  part  de  madame  GhapBian,  IVxeellent« 
maflresse  de  notre  école  d^enseignement  mutuel ,  par  letfuef  oir 
m^apprenait  qu^elle  était  très  mal.  Nos  bons  amis,  M.  GrFlebrand  et 
madame  Mcrriclees ,  allèreni  aussitôt  auprès  d'elle,  et  luî  procurè- 
rent tous  les  secours  possibles.  Maishélasî  ils  furent  rnutiics.  (> 
26  lut  un  terrible  jour  pour  Saint-Pétersbourg  :  des  centaines  de 
personnes  qui  furent  attaquées  du  choléra  ce  jour-là  ,  je  n'ai  pa» 
entendu  dire  qu'une  seule  ait  guéri.  Un  médecin,  dont  noiis  cpn-^ 
naffislonakr  bonté  et  lé  èensihiiifé,  rentra  chei  lui  le  Soir  en  pleurant 
comme  un  enfimt.Toits  cenx  qu'il  avait  Tisitéfdans  h  jouméî^  étaient 
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morts  entre  SCS  mains.  La  chère  madame  C^apman  laissa  un  délicieux 
triiiuignage  lie  sa  Coi;  elle  mourut  en  se  réjouissant  en  Dieu,  son  Sau- 
veur, le  samedi  matin  à  quatre  heures.  La  bonue  madame  Gillebrand 
recueillit  la  petite  orpheline  qu^elIe  laissait  pour  Télever  auprès 
d'elle*  L*aprè5-inidi  je  fis  le  service  funèbre  et  j*accompag;iiai  le  corps 
avec  les  membres  du  comité  de  l'école,  au  eimetière  qu*OD.  arait  spé- 
cialement destiné  aux  personnes  qui  mourraient  da  choléra.  Quelle 
scène  solennelle  se  présenta  à  nous  I  De  nombreuses  bières  atten* 
daient  sur  de^  chars,  ou  posées  à  terre,  que  les  fosses  où  elles  de- 
vaient être  déposée»  fussent  faites.  Nous  nous  procurâmes  deux 
hommes  pour  en  creuser  une  pour  nuire  amie,  et  nous  la  confirmies 
à  la  poudre  avec  t'espémnce  assurée  d'une  résurrection  glui  ieuse 
pour  la  vie  éternelle.  Je  ne  pensais  guère  alors  que  son  tombeau 
dût  sitôt  se  rouvrir  pour  reoevoir  un  de  mes  enfàns  bien-aimés; 
mais  je  ne  veux  pas  anticiper  sur  les  événemena. 

'  «  Vers  dix  heures  du  soir  (e  revins  des  funérailles  »  et  {e  trouvai 
ma  femme  souffrante.  C'était  le  samedi.  Mon  premier  soin  fut  d*aller 
chercher  un  médecin,  et  heureusement  )*en  trouvai  un  ches  lui.  Il 
ordonna  des  bains,  une  saignée,  etc.,  ce  qui  me  fit  tenir  debout 
toute  la  rmît.  Lu  auii  chrétien  veilla  avec  nous.  Dans  un  certain  sens 
c;*était  une  bonne  préparation  pour  prôclier  le  lendemain;  mais  mes 
forces  en  furent  épuisées.  Il  y  avait  bien  peu  de  monde  au  service  du 
matin»  Les  uns  étaient  malades  ;  d'autres  les  soignaient  ^  et  d'autres 
encore  n*08aient  pas  sortir.  Je  préchai  sur  ce  texte  :  «  Htwrtum  est  k 
senUêur  qiu  son  maitrê  irowma  veUUmt  qmmd  il  wiidra,  •  Je  pensais 
que  ce  serait  mon  dernier  sermon.  Le  lundi  se  passa,  asses  pai- 
siblement ;  mais  le  mardi  3o,  mon  petit  Joseph  éprouva  des  symp- 
tômes qui  ressemblaient  beaucoup  au  choléra;  nous  nous  flattions 
cependant  que  les  eiilans  étaient  exempts  de  cette  maladie.  La  nuit 
vint,  et  Tenfant  allait  toujours  plus  mal.  Ce  fut  une  nuit  dont  je  me 
souviendrai  long^-temps.  Elle  se  passa  à  veiller  et  à  prier.  Ce  cher 
eniant  disait  souvent  :  c  J*ai  soif;  »  et  je  ne  crois  pas  qu'il  l'ait  répété 
une  seule  fois  sans  que  j'aie  pensé  au  Rédempteur  et  à  son  agonie» 
et  que  j'aie  puisé  des  consolations  dans  iif  aouvenhr  de  l'amour  qu'il 
nous  a  montré  en  mourant  pour  nous*  Le  matin  y^ers  les  quatre 
heures»  lorsque  Fenfiint  paraissait  mourant ,  j'appelai  ma  femme 
dans  la  chambre  voisine»  oA  dormaient  nos  deux  autres  petits  gar- 
çons ;  nous  nous  agenouillAmes  ensemble,  et  nous  nous  abandon- 
nâmes encore  une  fois,  nous  et  nos  enfans,  au  i^eigneur,  remettant 
d'une  manière  particiilière  Tesprit  de  notre  Joseph  entre  les  mains 
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du  Sauveur.  Ah  I  pères  et  mères  ^  qui  ayez  été  prirés  de  vos  eofaosy 
Vous  comprendrez  quels  étaient  nos  sentîniens.  Peadani  que  nous 
attendions  en  silence  le  dernier  soupirde  l'enÊint»  une  autre  vague  se 
préparait  à  rouler  sur  nous.  Nous  entendîmes  dans  une  autre  chani* 
bre  06  cri  qui  nous  perça  le  cœur  :  «  John  est  malade  I  »  Ce  fut 
comme  une  épée  dans  nos  os.  Je  me  hftta!  d'aller  auprès  d'un  de  nos 
dicis  amis ,  M.  Ropes  d'Amérique  ,  qui  demeurait  alors  avec  nous, 
et  je  le  priai  de  se  lever  et  de  venir  à  notre  aide.  Deux  méde- 
cins arrivèrent;  ma  femme  ,  mes  domestiques  et  nos  amis  étaient 
occupés  à  baigner  et  à  frotter  ce  cher  enfant  et  à  lui  appliquer  des 
Tésk^toires,  tandis  que  je  restais  seul  à  veiller  et  à  pleurer  sur  mon 
autre  enfant  mourant  JLe  choléra  irappa  John  d'une  manière  terri- 
hle«  La  main  de  U  mort  s'appesantit  sur  lui;  et  au  milieu  des  larmes^ 
des  soupirs  9  des  gémissemens  et  des  plus  grands  efforts  pour  lui  ar- 
racher sa  proie,  elle  s'en  saisit  avant  midi»  tant  elle  fai  prompte  & 
exécuter  sa  mission.  Vers  le  soir,  nos  amis  portèrentle  corps  au  cl- 
melière  deb  cholériques,  et  le  placèrent  dans  le  tumbcau  de  madame 
Chapman.  «  Gloire  à  Dieu  !  gloire  à  Dieu!  gloire  à  Dieu  !  »  Telles 
turent  les  seules  paroles  que  ma  femme  et  moi  pûmes  prononcer, 
quand  nous  nous  vîmes  enlever  si  subitement  cet  être  si  cher  ;  et 
j'espère  que  ce  sera  là  notre  cantique  à  trarers  les  siècles  de  Té* 
ternité* 

.  «  Mon  cœur  Irémit  à  ce  récit,  mais  il  faut  continuer.  Dans  ce 
moment  où  nous  àTions  besoin  de  tous  les  secours  »  notre  domesti* 
que  prît  peur  et  me  demanda  ses  gages ,  pour  aller  retrouver  sa  fa- 
mille dans  rintérieur  du  pays;  et  il  me  fallut  le  voir  partir  au  mo- 
ment même  où  l'on  déposait  mon  bien-aimé  John  dans  ha  bière. 
Ce  ne  fut  pas  tout  :  aussitôt  que  le  corps  fut  sorti  de  la  maison,  ma 
chère  femme,  qui  avait  rassemblé  toutes  ses  forces  pour  soigner  ses 
enfans  chéris^  succomba  à  la  fatigue  et  à  raccablement^  et  fut  obli- 
gée de  se  mettre  au  lit  pour  plusieurs  fours*  J'étais  comme  égaré» 
et  je  me  jetai  sur  ma  couche  pour  calmer  pendant  quelques  minutes 
mon  esprit  troublé;  mais  une  autre  vague  allait  m'atteindra!  J'a- 
vais à  peine  posé  ma  tête  sur  mon  oreillers  que  l'on  vint  me  dire  : 
9  Votre  cuisinière  est  atteinte  du  choléra.  »  Est -il  possible?  m'é- 
criai-je,  «  est-il  possible?  »  Je  tremblais  en  le  disant;  mais  il  n*y 
avait  pas  de  temps  pour  réfléchir.  Si  je  pensais  à  quelque  chose  au- 
delà  du  inomenl  présent,  c'était  :  «  Sûrement  Dieu  va  en  liuir  de 
«nous  tous  Â  la  fois;  mais  nous  ne  serons, pas  perdus,  car  il  est 
«  notre  Dieu.  »  Nous  courûmes  à  la  cuisine;  nous  trouvâmes  la 


Digitized  by  Gopgle 


C  454  ) 


|KiuTre  (buime  souûiaut  beaucoup,  et  aous  lui  douakum  des  rc<* 
^  mèées  très  «otifo*  On  ap|pelft  àma  mèdeciM;  cl  ft  «le  réjouie  de 
foyToir  «jouter  qu'elle  eftmeiiiteDant  cMiTaleaoeote. 

«  lia  «ftifloa  était daae  one  eonftiHon  et  iwe  détreeee  oonq^lèlee  : 
atB  enfiat  mort»  «a  entre  daas  lee  «agieiiiei  de  la  mort  t  ma  femoM 
dans  son  lit ,  et  une  «ecTaiiiiie  walude  «ittii  âtm  im  m»* 

•  Le  matin  suivant,  la  ekère  madame  Mernolees  prit  chez  elle 
uolie  iunè  f  qui  ti>i  maintenant  notre  unique  enfant. 

it  Le  samedi,  veià  uiidi,  notre  cher  petit  Josepii  expira;  et  danij 
la  moirée,  nos  amis  raccompagnèrent  au  tombeau,  où  il  repose 
avec  sa  chère  sœur,  ooire  eoiant  preuiier-né.  J'étais  iucapabie  de 
r4eitletP^tf*^<^i^''t^i'^P^*  corpt  et  inoo  e»prit  étaient  épuisés. 
Je  me  mis  ati  Kt,  f  I  je  craignais  beeucoup  le  <)beiém  ;  moM  il  fut  ré- 
primé dèi  lecomaaeooemeiitt  elU  peittî  fttifeefdBfinte  de  fieire  de  moi 
sa  proie.  Cemmi)  m#  chère  compagne  #t  ipoi  féiQueioiis  ei^r  «oi 
afflietloos,  et  que  nous  nous  effuclooe  de  noue  .eooii4er  l*uii  raulre 
par  les  consolations  de  l'Évangile,  nous  regardâmes  autour  de  nous, 
et  nous  nous  réjouiuies  de  voir  que  notre  pieuse  boâiu' iious  était 
encore  laissée.  Mais,  couimn  pour  compléter  notre  scène  de  dé^ 
tresse,  cette  iidèle  servante  iul  aussi  atteinte  vers  minuit.  Alors 
notre  maison  devint  yéritablement  un  J^pital  ;  et  nou«  tombâmes 
entre  les  mains  des  étrangers* 

«  Tel  est  rétat  auquel  se  trouva  réduite /au  bout  de  dix  jours»  ma 
fiimill^  naguère  heureuse  et  âorissuate  de  santé;  lu^u»  essajons. 
maioteiMttt  de  rassembler  les  débris  du  naiilriige»  eu^aUendant  uih» 
nouvelle  tempête ,  et  Dieu  seul  sait  quand  #11^  arrivem. 

«  Durant  cette  courte  maladie  nous  avons  eu  sept  médecins;  car 
nous  nous  trouvions  lieureux  d'avoir  le  premier  qui  se  présentait 
sur  nouc  <  licmin.  Nous  soiiîmes  jUriintcnant  i»  la  campagne;  i^is. 
j'espère  que  je  serai  en  état  de  prêcher  dimanche  prochain. 

«  Il  est  rare  qu%i|i  homme  soit  appelé  à  passer  par  des  scè^, 
lelles  qui»  celles  que  je  viens  de  décrire.  En  jetant  uu  regard. en  ar«*. 
rléroi  je  tren^bleet  je  me  réjouis.  Combien  de  motifs  pour  tr^mblerj^ 
«    mids  aussi  que  de  choses  qui  doivent  m*wni^  à  louer  hautemeol; 
mon  D\ctt  I 

«  I.  Je  crois  que  depuis  le  commencement  de  notre  détresse  jus* 

qu'à  maintenant,  nous  n'avons  pas  prononcé  un  mot  de  rébellion,^ 
ni  nourri  une  pensée  de  murmure.  Nous  avons  senti,  et  profondé- 
ment senti  i  mais  nous  avons  été  merveilleusement  soutenus ,  forli- 
jj^^  ^  consolés,  i^^li^i  qyï  çst  saint  et  élevé  ue  nous  a  pas  ahdudoA* 
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fiés,  non  pas  un  seul  moincDt»  et  nous  pouvons  le  recommander  à. 
lous  ceux  qui  seront  app^ilés  à  souffrir,  comme  un  paissant  soutien 

û  rheure  tlu  besoin. 

«  a.  Aucun  de  nos  umib  pai  ùciiliers  qui  viveot  prc^  Uc  nous  uà 
.  «té  adligé,  et  ils  nous  oat  comblés  de  bontés  nuU  et  jour.  Si  eux 
ovi  leurs  familles  avarent  été  malades,  ils  n'auraient  punQUsaideri 
^t  alors  I10U5  n'aurions  su  où  chercher  du  secours. 

ft  3.  Ce  fut  un  granj}  bienfait  de  Dieu  que  de  nous  faire  trouver 
des^en&qui  voulussent  bien  nous  servir  à  la  place  4o  nos  doraes- 
Hiques  malades.  SI  l'on  avait  pris  l'alarme ,  comme  nous  Tavions 
d*abord  craint,  personne  nNiUraîl  voulu  approcher  die  nous.  Oh) 
pous  n^ivons  pas  de  peiae  à  voir  combien  notre  situation  aurait  été 
déplorable,  si  le  Seigneur  avait  continué  à  frapper  seuleinent  quel- 
ques jours  de  plus  ! 

«  4«  Ce  fui  une  grande  consololiun  pour  nous  que  deux  de  nos 
cnfan?  spirituels,  la  bonne  madame  Mickleson,  qui  a  vendu  sa 
montre  pour  aobelor  des  bibles  pour  les  Finlandais,  et  notre  pieuse 
bonne  ^  pussent  neadne  las  darniars  davojrs  A  notre  ioho  et  à  no|rf 
jlosepb. 

«  5.  Quoique,  nous  ne  oonnabsions  aucune  autre  faaillle  qui  ait 
été  aussi  affligée  que  la  nôtre ^  nous  ne  regardons  pas  cela  comme 
une  preuve  du  déplaisir  du  Tout-Puissant.  Le  Seigneur  chAtle  celui 
qu'il  aime,  et  nous  le  bénissons  de  son  châlimcui.  paici  ucl.  Puisse- 
t>il  nousrendre  plus  quejainais  apM'ticipans  de  sa  sainteté  !  Il  émoruleU 
«  sarment  qui  porte  du  fruit.  »  Il  a  émondé  deux  branches  d'un  seul 
£Oup;  mais  notre  prière  est  qu*il  nous  lasse  porter  plus  de  fruit.  Le 
gouverneur  moral  de  l'univers  a  jugé  convenable  de  consacrer  le 
Grince  de  notre  salut  par  les  afflietlonsy.et  nous  espérons  et  nous 
demandons  que  nos  afliotlons  soient  saootlilèas  et  fossent  ainsi  de 
nous  des  Instremens  plus  propres  à  amener  plusieiin  ealins  à  la 
gloire.  Priée  pour  noue,  nos  blen-eimée  pères  el  frères.  Pries,  afin 
que  ce  soit  là  Theureux  réauUul  dies  dispensalious  du  Seigneur  en- 
vers nous.  Amen. 

(f  J'ai  beaucoup  d'amîs  auxquels  je  dois  beaucoup,  et  auxquels 
je  voudrais  écrire,  mais  je  ne  suis  pas  en  élal  de  le  faire;  je  sens  ce- 
pendant que  nous  avons  besoin  de  leur  sympathie  et  de  leurs  prières 
que  je  suis  bien  sûr  qu'ils  ne  nous  refuseraient  pas  sUls  connais- 
saient notre  situation.  Puis-je  donc  vous  prier  d'insérer  cette  letfra 
dans  te  Mmionary  ChronieU,  Croies  moi  votre  affligé  et  affectionné 
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Quand  on  assiste  au  départ  d'un  vaisseau  pour  un  voyage  de 
kmg  cours  ,  et  qo^on  le  Toît  sortir  du  port  f  les  Toiles  déployées 
et  enflées  par  un  Tent  fiiyorable ,  et  que  le  soleil  brillant  sur  la 
mer  doucement  émue ,  que  le  ciel  sans  nuages  semîblent  sourire 

aux  hommes  qui  se  confient  ainsi ,  sur  quelques  planches ,  aux 
hasards  des  tempêtes ,  on  éprouve  un  frémissement  involon- 
taire f  et  ce  sentiment  si  vif  et  si  indéfinissable  que  tout  ce  qui 
est  ^and  et  beau  dans  la  nature  a  le  pouvoir  d'exciter*  La  vie 
du  marin ,  aussi  agitée  que  les  flots  quiie  poussent  d'an  rivage 
à  l'autre,  oiïre  à  Tobservalcur  les  contrastes  les  plustrappaiis  et 
les  traits  les  plus  propres  à  intéresser.  Il  aime  avec  passion  Félé- 
ment  sur  lequel  il  voyage  sans  cesse.  La  terre  ne  peutle  retenir 
loDgotemps  :  ily  estcomme  en  exil,  et  aides  aflfeciions  semblent 
l'y  rappeler  quelquefois ,  il  recommence  bient^  ses  courses 
et  ses  dangers.  Sans  cesse  en  présence  de  la  mort ,  environné 
des  miracles  journaliers  de  la  Providence  divine,  témoin  con- 
stant des  scènes  les  plus  sublimes»  le  marin  est  poiurtant  i  en 
quelque  sorte,  un  être  grossier»  sensuel ,  indifférent  ^  souvent 
même  abruti ,  dont  les  yeux  et  les  oreilles  semblent  fei'més  eux 
'  merveilles  et  à  la  voix  de  Dieu.  Il  aime  le  tumulte  de  la  vie  sans 
en  retirer  aucun  fruit ,  et  plus  averti  peut-être  que  quelque 
homme  que  ce  soit  de  la  brièveté  de  nos  Jours»  il  brave  avec 
un  courage  aveugle  la  mort  qui  se  présente  è  lui  »  sans  savoir 
ce  qu'il  deviendra  après  la  mort.  Combien  n'èst-il  pas  beau  de 
voir  des  êtres  si  grossiers  et  si  matériels  ressentir  quelquefois 
les  influences  du  Christianisme ,  et  devenir,  par  son  moyen,  des 
hommes  nouveaux»  capables  de  comprendre  et  de  sentir  1  Que 
ces  influences  apparaissent  sous  pn  point  de  vue  élevé  quand 
on  les  considère  s'exerçant  au  milieu  d'un  équipage  entier»  et  y 
faisant  régner  l'ordre ,  la  paix  ,  le  dévouement  et  l'amour. 
M.  Stewart,  chapelain  de  la  marine  des  Etals-Unis,  along-temps 
parcouru  les  mers  ;  il  a  souvent  vu  de  ces  hommes  indompta- 
bles,  au  cœur  endurci  par  le  vice,  devenir  d'humbles  et  fer- 
vens  disciples  de  Celui  qui  a  dit  :  Jt  suis  la  lumière  da  mmuU  ; 
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celui  qui  me  suit  ne  marche  point  dans  les  ténèbres.  Ce  qu'il  dit 
dans  lui  recueil  de  lettres  qu'il  vientdc  publier  sui  les  eiTctsde 
la  prière  à  bord  des  Yaiâseaux  |  nous  a  vivement  intéressés ,  et 
nom  sommes  conTamcos  qoe  nos  lecieurs  nous  sauront  gré  de 
le  transcrire  : 

«  Dès  le  Gommeucement  de  mon  dernier  voyage  au  Brésil^  le  Com- 
modore Thompson  médit  qu*il  désirait,  ainsi  que  le  capitaine  Smith^» 
que  1&  prière  se  fît  eliaqoe  jour  à  bord  de  ia  Gaerrîérê,  selon  la  règle»  ^ 
si  mal  observée  9  établie  pour  le  service  de  la  marine.  Nous  choisir 
mes  l*heure  du  coucher  du  soleil  9  comme  la  plus  convenable  pour 
cet  exercice  religieux.  J*al  rarement  vu  ane  scène  plus  solennelle  et 
plus  touchante.  Un  de  nos  principaux  officiers,  quoiqu'il  ne  fût  pas 
un  homme  décidément  religieux,  fit  la  remarque  qu'il  est  bon  pour 
des  vi)y:igeurs  comme  nous,  qui  errent  au-dessus  de  l'abîme  et  qui 
sont  sépariis  du  reste  du  monde,  d'avoir  au  moins  une  fois  toutes 
les  vingt-quatre  heures  un  moment  déterminé  pour  interrompre 
nos  occupations  I  afin  de  pouvoir,  créatures  intelligentes  et  immor- 

,  telles  ;  réfléchir  sur  ce  que  nous  sommes  $t  pourquoi  nous  avons 
été  crées,  sur  ce  que  nous  disons  et  où  nous  allons ,  pour  nous  unir 
tous  dans  le  culte  du  Seigneur  et  nous  recommander  de  Nouveau  à 
sa  protection  et  à  sa  miséricorde*  Ce  o*est  point  un  spectacle  de  peu 

-  d'intérêt  que  celui  que  présente  notre  vaisseau  à  la  tombée  de  la 
nuit ,  lorsque  les  occupations  variées  el  animées  d'un  équipage 
aussi  nombreux  que  le  noire  cessent  tout  à  coup,  el  qu'à  un  signal  ' 
convenu  tous,  depuis  le  plus  grand  jusqu'au  plus  petit,  ranges  si- 
lencieusement sur  le  pont  j  oû'rent  ù  l'Éternel  le  sacrifice  d'actions 
de  grâces  et  les  prières  du  soir.  C'est  un  beau  spectacle  que  de 
voir  des  hommes  placés  comme  nous  le  sommes ,  reconnaître  ou^ 
vertement  devant  leur  Créateur.et  leurs  eompagnons  quelle  est  la 
source  et  quel  est  le  but  de  leur  existence ,  et  s^encourager»  taci- 
tement du  moins  ^  à  saisir  les  glorieuses  espérances  de  rËrangiie. 

«II  ne  faut  pas  croire  que  ce  devoir  soit  pénible  ou  ennuyeux  pour 
réquîpage.  II  se  peut  que  parmi  les  nombreuses  personnes  qui  le 
coDiposent,  il  s'en  trouve  pour  lesquelles  il  le  soit;  niais  il  n'y  en 
a  que  peu  dans  ce  cas ,  en  comparaison  de  toutes  celles  qui  donnent 
des  preuves  évidentes  de  l'intérêl  et  du  plaisir  avec  h  (luel  elles  s'en 
acquittent.  Dix  minutes  sont  le  plus  long  temps  que  nous  y  consa- 
crions; la  lecture  d'uu  hymne  ou  de  quelques  versets  de  la  Bible  ^ 
acoompagoée  de  quelques  courtes  remarques  pour  préparer  nos 
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pensées  cl  nos  scntimeiis  à  l'exercice  plus  ^iunt  encore  de  la  prière, 
composciil  toul  le  service.  Tousy  appoi  lent  la  plus  sérieuse  et  la  plus 
re«pectiiease  attentioo,  mais  particulièrement cioquanU  ou  soixante 
jttuiMf  gens ,  la  fleur  de  l'équipage ,  qui  se  presseat  ««KMiMr  de  moi 
BTec  UD  iotérêt  plus  qu'ordioaire.  Il  en  est  parmi  eux  toiat  déci- 
déroeot  ehrétleos  et  d'autres  qui  «oat  sérieusement  disposés.  L*iD- 
lérêt  qu'ils  prefMieùt  tu  scrrice  se  manifeste  sottrenf  par  uli  sou- 
rire de  satfeflictioni  une  expression  de  bienteilianee  pour  moi,  lors* 
qu'après  l'amen  de  fa  fin  ils  remettent  leurs  chapeaux  et  retournent 
silencieusement  se  mêler  à  leurs  caninrades,  sous  rinfînence  d'un 
sentiment,  sinon  rclîfîîeux,  du  31 1 oins  soktHiel.  D*après  les  obser- 
vations que  j*ai  déjà  faites  sur  les  efl'cta  d'un  service  régulier  de 
prière  9  je  suis  convaincu  que  b  discipline  à  bord  d*un  viûsscau  nu 
saurait  avoir  un  plus  pubsant  auxiliaire^  et  que  Ton  trouverait  bien- 
.tôt  que  ce  seul  service^  célébré  convenablement  »  est  plus  propre  A 
établir  le  bon  ordre  que  tonte  la  rigueur  des  cfailtimens  corporeb^ 
Ce  n*est  point  mon  opinion  isolée  que  je  présente  ici,  mais  celle  de 
beaucoup  d'officier»  de  notre  bord.  La  prière  n*était  pas  établie  de- 
puis huit  jours  qu'un  d'eux,  homme  insiruii  et  libéial ,  mais  en 
même  temps  léger  et  insouciant,  me  dît  en  terminant  ses  obser- 
vations sur  ce  sujet  :«  Quoi  que  Pou  puisse  dire  contre  un  le!  ser- 
vice religieux,  je  crois  que  rien  d(B  peut  autant  élever  le  caractère 
des  marins;  il  fei,td*eux  des  hommes différens^  et  qnVst-ce  qui  au- 
rait le  même  pottvoir  ^  »  Je  suis  certes  de  son  avis.  81  cette  ex* 
périence  était  faite  &  bord  de  tous  les  bâtimens  de  notre  marine ,  je 
sois  convainctt  que  la  même  opinion  se  répandrait  généralement. 

tt  Aucune  classe  d'hommes  n'est  plus  accessible  aux  vérités  reli- 
gieuses que  les  marins,  et  personne  n'est  plus  susceptible  de  rece- 
voir des  impressions  pieuses,  d  moins  que  le  démon  de  l'Ivrognerie 
n'ait  entouré  leur  Hme  d'une  triste  obscurité.  Je  trouve  qu'il  n'est 
pas  difficile  d'obtenir  leur  conliance,  et  j'ai  souvent  rencontré  cbea 
(eux  des  sentimens  profonds  et  vrais.  Dernièrement  en  me  prome-^ 
nant  sur  le  pont,  j'aperçus  appujé  contre  on  canon  un  jeune 
homme  au  coeur  chaud  et  plein  de  franchise,  avec  lequel  j'avais 
^éjà  parlé  plusieurs  ïbls.  Je  m'approdiai  de  lui  et  )e  lui  dis  :  «  Eh 
bien ,  mon  ami ,  comment  cette  journée  s*est  -  elle  passée  peur 
vous?» —  «  C'est  une  des  plu^  heureuses  que  j-'aie  passées,  IMou- 
sieur,  et  je  ne  suis  pas  îe  seul  qui  le  dise.  Je  ne  m'attendais  pas  A 
jouir  d'un  tel  fliinaiiche  en  mer.  Il  ne  peut  çuère  y  en  avoir  de 
meilleurs  à  icnc.  Lorsque  |'eus  passé  quelques  semaines  à  bord  d^ 
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la  Guerrière^  avant  que  \o\is  y  fussiez  vciui,  Monsieur,  cl  que 
Dtius  eussions  un  servit  public,  je  commençai  à  craindre  d'avoir 
fait  uû  mauvnU  ckoU  «a  m'embarquanl  sur  ce  oavire;  mais  je  uie 
SU»  trompé.  Ce  T<i^«ge  mil.  IW  lieiireiix  temps  pour  moi^  et  je  €^9 
même  que  le  temps  Tiendra  où  on  appellera  le  navire  Vhêureuss 
Çuêrriire,  n  Son  TÎsage  brillait  de  plaisir,  tandis  qu'il  me  parlait 
ainsi,  el  je  le  quitté  rempli  de  joie.de  sa  pi£té. 

f  Je  rencontre  tons  les  jours  à  bord  des  gens  plus  ou  moins  bien 
disposés.  Il  n*y  a  pas  long-temps  qu'en  visitant  les  malades,  je  re- 
marquai un  houime  d'un  certain  âge  qui  me  suivail  de  hamac  en 
hamac.  Je  ne  lui  dis  rien,  supposant  que  c'était  peut-être  un  em- 
ployé au  service  de  la  salle.  A  la  fin,  il  commença  lui-même  la 
conversation,  e"  disant  :  «  Les  pauvres  malheureux  n'ont  point 
d'iintres  consolations,  Monsieur,  que  celles  que  vous  venes  leur 
donner*-»  Ilaj[outa,  Içs  larmes  aux  yeux  et  d'une  foix  émue,  en  po- 
SAnl  sa  main  su^son  c^ur  :  «  Us  sont  de  paurres  pécheurs,  et  moi 
^nssij  Monsieur,  de  misérables  et  Indignes  pécbeurs.  Mi^is  Dieu, 
dans  sa  piis^ricorde,  tous  a  envoyé  pour  nous  prêcher  TÉTanglIe. 
Je  sais  ce  que  c*est  que  d*être  traraillé  et  chargé  par  ses  péchés,  et 
je  me  suis  réjoui  dès  la  preiuicrc  fois  que  je  vous  ai  vu  au  milieu 
de  nous.  »  En  causant  plus  longuement  avec  lui,  je  mè  suis  con- 
vaincu qu'il  est  siueétenient  disposé  à  se  laisser  guider  par  Celui 
gai  0st  doua  et  hum/blê  de  caitr  et  dont  le  joug  est  aisé  et  le  fardeau 

•  Dana  an  hamae  peu  éloigné,  je  vis  un  jeune  homme  légère*, 
ment  indisposé ,  à  qui  j^avais  donné  la  veilie  quelques  traités.  Je  lui 
demandai  comment  il  se  tirouvait;  il  cacha  sa  figure  et  fbt  quelque 
feampi  sans  me  répondre  $  à  1^  fin  il  se  remit  asaes  pomr  me  dire  t 
«  Une  fois  du  moinren  ma  vie»  Monsieur,  mon  cœur  si  dur  a  été 
touché.  L'un  des  traités  que  vous  m'avez  donnés  a  remué  toute 
mon  Orne.  Mesparen»  ont  lon^-temps  essayé  de  me  conduire  dans 
la  bonne  voie;  mais  j'ai  négligé  et  oublié  leurs  avis.  Il  y  a  mainte- 
nant six  ans  que  je  les  ai  quitté»^  Ils  n'oat  poiot  reçu  de  mes  nou«r. 
Telles  depuis  lors,  et  oe  savent  pas  où  je  suis,  a  Je  causai  longua- 
mcnt  aTcc  lui  et  je  tftebai  de  le  conTaincte  de  son  ingratitade  eoTm 
son  ^re  céleete^  aussi  bien  qu'enTers  see  pavem,  et  je  le  quittai 
résolu,  il  me  l'assurait  du  moins,  à  imiter  l'enfrat  prodigue, 

ff  Les  dispensatioos  les  plus  sérieuses  de  le  Prorldenoe  ne  nous 
ont  pas  manqué  pour  joindre  leur  influence  aux  autres  moyens  da 
I^^ÛQC  qui  devaient  incliner  nos  coeurs  et  ixo^  pensées  vers  ln^ 
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choses  înviiiiblcs  el  élcrneiles.  Durant  ces  deux  derniers  jours,  j'ai 
été  appelé  deux  fois  à  remplir  le  devoir  le  plus  triste  de  ma  charge. 
J*ai  confié  à  Tabime  des  corps  qu'il  retleodra  daos  ses  sombres  pro- 
fondeurs fusqu'au  jour  où  «  la  mer  rmvdra  m  morts.  » 

«  Le  service  des  funérailles  est  toujours  profondément  tmprcssif; 
mais  il  ne  l'est  nulle  part  autant  qu'eu  uiei  et  a  bord  d'un  vaisseau 
de  guerre.  Il  y  a  quelque  chose  de  plus  pénétrant,  de  plus  saiî^is- 
sant  dans  cet  appel  du  maître  d'équipage  :  «  Fn  parons-nous  à  en- 
«  terrer  le  mort  se  répétant  de  bouche  en  bouche  d'un  bout  du 
navire  à  Tautre,  que  dans  les  sons  sourds  et  lugubres  de  la  cloche 
funèbre.  £t  quand  pour  accomplir  pour  la  première  fois  oe  devoir, 
}e  montai  Tèchelie  et  traversai  la  foule  rangée  sur  le  pont  jusqu'à 
Tandroîtoû  était  placé,  dans  le  triste  appareil  delà  mort,  un  homme 
que  nous  ayions  tu,  le  jour  précédent,  à  la  même  heure^  si  peu  dis- 
posé à  croire  quMl  serait  sitôt  transporté  dans  l'éternité,  je  pus  à 
peine  vaincre  mon  émotion  et  prononcer  cette  sublime  déolaratfoD 
de  rÉcriture,  qui  commence  le  service  :  Je  suU  la  résurrection  et  la 
vie,  dit  le  Seigneur.  La  pause  qui  pi-ccède  les  mots  :  «  Nous  con- 
*  fions  son  corps  à  la  mer  »  ,  et  puis  le  bruit  du  cadavre  tombant 
et  plongeant  dans  les  flots,  Sont  naître  des  sensations  plus  pro- 
fondes que  la  fosse  de  iios  cimetières  oà  (a  poudre  retourne  à  la 
poudro» 

•  Celui  dont  nous  célébrions  les  funérailles  était  un  jeune  aspi- 
rant de  marine.  Il  était  malade  depuis  quinze  Jours,  et  on  le  croyait 
convalescent.  Je  lui  avais  parié  dix  jours  avant,  pour  la  première  fois^ 
de  la  religion;  lui  ayant  demandé. s*il  avait  jamais  réfléchi  àladesti- 
née  de  Tâme,  la  seule  réponse  qu'il  me  fit  en  versant  des  larmes  et  en 
exprimant  ainsi  qu'elle  lui  paraissait  suffisante,  fut  celle->ci  :  «  J'a*^ 
'«  yals  une  pieuse  mère!  »  Je  l'aTaîs  lu  dès' lors  tous  les  jours»  et 
quoiqu'il  convint  qu'il  était  fort  éloigné  de  Dieu,  il  me  paraissait 
disposé  à  se  jeter  avec  repentance  dans  les  bras  de  la'  miséricorde 
et  à{>rendre  la  résolution  de  changer  de  vie.  Pauvre  jeune  homme! 
11  pensait  peu  que  sa  lia  lût  si  proche.  En  voulant  essayer,  après 
avoir  dormi  tranquillement,  de  se  lever  sur  son  séant,  il  fit  crever 
un  abcès  intérieur,  et  il  tomba  mort,  après  une  courte  convulsion, 
cuire  les  bras  de  son  garde» 

«  Ses  funérailles  forent  les  premières  »  mais  nous  prévoyions 
qu'elles  ne  seraient  pas  les  dernières.  Un  sous^officier  était  à  toute 
eitrémité  ;  il  expira  vers  la  fin'  de  la  journée*  C'était  un  bel  homme, 
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d'une  l'orte  constitution,  mais  Tignuble  passiou  du  Tiû  le  ût succom- 
ber à  l'âge  (le  IruiUc  ans. 

«  Avant  qu'on  ne  le  crût  eu  danger,  je  lui  parlai,  dans  une  de 
mes  TisiteS)  l'importance  d'être  toujours  préparé  pour  la  mala- 
die et  pour  la  mort.  Il  me  répondit  qu'il  était  trop  faible  de  corps 
et  d'esprit  pour  penser  à  de  pareilles  choses.  U  était  alors  compa- 
ratirement  fort  et  ayatt  toote  sa  raison  ;  mais  peu  après  le  délire'  le 
prit  avec  tous  les  kgnes  avant-eoureurs  d'une  horrible  fin^  et  lui 
ôta  tout  pouToir  de  réflexion.  Il  mourut  comme  un  être  misérable 
et  dégradé.  Un  moment  avant  qu'il  expirât,  je  considérai  avec  eUroi 
son  visage  égaré  et  convulsrf.  II  avait  été  pendant  six  heures  sans 
parler,  et  avait  A  peine  pu  articuler  une  sjll.ibe;  tout  à  coup  je 
l'entendis,  par  un  eiïort  décolère  contre  celui  qui  le  servait,  s'exha- 
ler dans  les  plus  horribles  juremens,  qui  frappèrent  mon  oreille 
aussi  péniblemenl  que  s'ils  sortaient  de  la  région  des  condamnés. 

a  Je  ne  pus  que  recommander  par  la  prière  son  ilme  immortelle 
&  la  miséricorde  du  souverain  {uge,  et}e  renirai  chex  moi  en  disant, 
du  fond  du  cœur  :  «  Que  Je  nuare  de  la  tnort  dujuâté  et  qu4  ma  fin 
«  toit  sembUbU  à  la  $ienn$I  » 


.  Cùtf^sion.  eTwi  haui  Jandicnnaire  aUacké  aux  principes  du 

roUonaUsme  (1). 

«  Le  Joumàimemuel pour  F Âlîemagne'ée  P.  Buchholz  con- 
tient ces  mots  :  «  Pour  ruiner  un  Etat,  il  n'y  a  rien  de  plus 
«  sur  que  de  faire  de  tous  les  citoyens  qui  le  composent  des 
a  piëiistes  (2).  »  Cette  assertion  étant  en  contradiction  manî- 
fesie  avec  mon  intime  pennasioni  je  mé  trouve  porté  à  écrire 
les  lignes  suivantes.  Je  n'appartiens  à  aucone  secte;  mais  la 

(i)  Cette  lettre  a  été  insérée  dans  la  Gazette  évangélique  de  Btrlin, 
livraison  de  septembre  i83o.  L'auteur  dit  dans  la  lettre  d'envoi  que, 
quoique  enlacé  encore  dans  les  liens  du  rationalisme,  il  s'est  senti  ap« 
pelé  à  écrire  la  réponse  que  l'on  va  lire. 

fp)  L'on  appelle  ainsi  en  Allemagne  les  Chrétiens  dont  la  foi  et  la 
▼ie  sont  en  accord  avec  la  Parole  de  DieU|  et  non  avec  les  maximes  du 
monde.  En  Angleterre  et  en  France  on  les  nomme  méthodistes,  en  Suisse 
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place  que  j'occùpe  dans  t'administratioa  me  mettant  à  même 
de  eonnattre  par  expérience  la  férité,  je  me  crois  oUîgë  de 
lui  rendre  hommage. 

«  Il  se  trouve  dans  le  cercle  de  mon  administration  eiiyiron 
16,000  ames,  parmi  lesquelles  sont  un  rerinin  nombre  de 
eea&  que  l'on  Mppe^^^  pieux  ou  pietistes,  et  qui  lieiiuent  des 
ténnioiie  dont  le  bot  ne  m'était  connu ,  lors  de  mon  arriTéei 
que  par  lea  «anvaîft  rapporu  <}tte  Ton  fiûiait  circuler  sur  leur 
compte.  Sott  donc  pour  me  convaincr»  par  moi-même  àt  oe 
qu  il  en  était,  soit  afin  de  pouvoir  faire  à  Fautorité  supérieure 
le  rapport  qu'elle  m'avait  demandé  ,  je  résolus  de  me  rendre 
meogniUf  à  Fune  de  leurs  réunicms.  Ce  fut  ie  ^1  décembre  18^^^ 
à  cinq  heures  du  aoîri  que  \tf  courus  cette  aTentore.  Lorsque 
j'entrai,  tous  n'éuîeni  pas  eticore  assemblés.  «Técoutai  aTOe 
avidité  Toraieur,  qui  avait  devant  luï  un  grand  livre  et  deux 
piu3  petits.  Il  parlait  très  bien;  il  lut  le  V*  eliapilre  de  saint 
Matthieu,  répéta  le  tl""  verset:  Fous  serez  heureux  lorsqu'à 
cause  de  moi  on  vous  dira  des  injures,  et  cita  d'autres  passages 
pareils,  les  expliquant  d'un  ton  naturel*  d'une  manière  fami- 
lière et  avec  beaucoup  de  justesse.  11  parla  entre  autres  de  ^ 
l'enfant  pTodigue,  et  soutint  que  tous  poovsÉteiii,  il  est  vrsri, 
être  sauvés,  mais  seulement  par  le  sang  de  Jésus.  J'attribuai 
cette  asseriioii  à  son  peu  de  culture*  Le  ton  vraiment  solennel 
avec  lequel  il  parla  de  Tobéissance  envers  Fautorîté  me  plùt 
davantage.  On  eût  dit  qu'il  savait  que  j'étais  là;  mais  cela  ëtait 
impossible  ;  personne  ne  pouvait  même  le  soupçonner. 

«  Tous  écoutaient  l'orateur.  Un  autre  membre  de  la  réunion 
lyouta  quelques  explications.  11  parla  de  Tinstabililédes  choses 
humaines,  de  la  foi  vivante  en  Jésus-Christ  (ce  qui  me  paraissait 
une  j^bose  superstitieuse  ou  tout  au  moins  énigmfffique),  ei 
avança  que  ceux-là  seulement  peuvent  enirt-r  dans  le  royaume 
du  Père,  qui  sont  régénérés  par  le  Saint-Esprit  (je  trouvai 
cela risibU,  Efieu  me  Iç  pardonne  !  ),  qui  suivent  les  traces  de 
son  Fils,  et  qui  imitent  sa  charité  et  son  renoncement  à  soi- 
même.  (L'auteur,  après  avoir  rapporte  la  profonde  impression 
que  firent  sur  lui  le  chant  d'un  cantique  et  la  lecture  d'un 
chapitre  du  Frai  C/irisiumisme  de  Arndt,  continue  -ainsi:  ) 
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ïons  alors  m  mirenl  à  ganoDS,  et  celui  qui  préuikià  ûnffOTiHt 
ttne  prière  qui  sans  doute  fut  agréable  à  Dieu.  11  rendit  grâces 

aTcc  ferveur  pour  les  bienfails  de  l'année  qui  allait  finir  ;  il 
COTifessa  qu'il  éiaiL  lui-i^ième  un  grand  pécbeur  ;  que  sans  Ta- 
mour  nuâëricordieux  du  Seigneur  Jésua ,  il  serait  juslemoAt 
perdu  ;  qu'il  ëlatt  né  daas  le  pécbé,  incapable  de  faire  quelqno 
cbose  de  bien,  et  qu'il  ne  pouvait  être  sauvé  que  par  la  grâre^ 
en  laquelle  il  avait  une  ferme  espérance.  Puia  il  pria  poar  le 
roi,  pour  la  patrie,  pour  les  autorités  temporelles  et  spiri- 
tuellesy  pour  \m  voyageurs,  pour  les  malades ,  pour  loua  lea 
hommes,  afin  qu'ils  parvicme&t  à  la  lumière  de  la  vévitny  pout 
que  la  Parole  divine  soil  eonservée  à  rSglise  dans  sa  pureté-^ 
en  un  mot  pour  tout.  Un  cantique  termina  le  service  $  tons  se 
retirèrent  peu  à  peu»  excepté  Vuruteur  à  cheveux  griii  et  deux 
de  «es  amis. 

«  Pour  mçÂ,  je  sortis  de  l'asaemblée  tout  honteux^  et  me 
iidscnt  de  vib  reprochée  d'avoir  porté  dea  jugerae»  si  ténén 
raires,  mais  en  même  temps  avec  la  résolution  d'ciamîner  aveo 

soin  la  vie  des  gens  de  cette  secte.  Il  y  a  maintenant  six  ans  et 
demi  que  je  m'appUtpie  à  cet  examen ,  et  le  résultat  en  est 
d'autant  plus  certain  que  j'ai»  chaque  jour^  Vocoasion  de  le 
répéter. 

•  «  Les  amis  de  la  vérité,  qui  ne  se  plabent  pas  à  soutenir 

injustement  les  opinions  qu'ils  se  sont  formées  à  l'avance^ 
(jui  aiment  mieux  se  taire  que  de  jue^er  faussement,  et  qui  sont 
*  en  étal  de. prouver  ce^qià'ils  affirment,  se  rétmiront  sans  doute 
à  moi  pour  déclarer  que  les  piétisles  finnnent  une  wmtiéié  cet 
sontieBement  religisuse  et  morale,  qu'ils  aiment  et  honoreni 
le  roi  après  Dieu,  qu'ils  ont  pour  règle  de  rendre  à  César  ce  qui 
est  à  César,  qu'ils  paient  poneLu(  IK  ment  les  impôts,  cju'ils 
remplissent  tous  leurs  devoirs  et  toutes  leurs  obligations  avec 
fidélité,  qu'ils  sont  pacifiques,  hospitaliers,  compatissanS)  sans 
fraude»  ouverts  et  toujours  affables* 

«  Je  n^ai  pas  encore  vu  parmi  les  piétîstes  un  seul  diftérend 
qui  eût  rapport  ù  leur  intérêt  ou  à  quelque  autre  objet  cxté- 
rieur»  tandis  que  les  rationalistes,  les  déistes,  les  naturalistes 
vivent  souvent  dans  les  querelles,  en  appellent  fréquemment 


Digitized  by  Gopgle 


(  464  ) 

aux  uibunauxy  à  la  poUce^  et  ont  partout  une  conduite  opposée 
aui  premiers.  ^ 

«  Plusieurs  juges  et  magistrats  seraient  superflus ,  Ton  Ter^ 
rait  le  bien-être  s'accroître  généralement  et  TEtat  fleurir,  si 

tous  les  citoyens  étaient  pititistcs.  C'est  là  ce  qu'une  expérience 
de  plusieurs  années  m'obli^n  à  confesser  devant  Dieu  et  de- 
vant les  hommes,  et  je  suis  à  même  de  le  prouver. 

•  La  paumté,  la  misère,  la  mendicité»  qui  font  tomber  tant 
d'hommes  à  la  charge  de  l'Etat  ou  des  citoyens,  sont  en  partie 
les  conséquences  du  rationalisme  qui  ouvre  à  chacun  la  porte 
de  toutes  les  jouissances.  Les  années  de  la  jeunesse  et  celles 
de  la  force  ne  sont  d'ordinaire  pas  employées  à  l'économie  »  à 
l'utilité  particulière  et  publique,  à  la  gloire  de  Dieu ,  au  per- 
ftctionnement ,  mais  à  des  parties  de  plaisir,  à  des  divertîsae- 
mens,  à  Timporeté,  a  l'intempérance,  à  la  dissipation,  etc. 
Sur  302  pauvres  qui  scuii  ici  à  Ja  charge  de  l'Etat,  il  n'y  a  pas 
un  seul  piétiste,  en  sorte  que  je  dois  reconnaître  la  vérité  de  la 
parole  de  l'Ecriture  qui  se  trouve  au  psaume  37,  verset  26. 

«  Je  reconnais  bien  que  notre  nature,  telle  qu'elle  est  main- 
tenant,  a  besoin  d'un  entier  changement;  et  voyant  d'une 
manière  si  frappante  les  effets  du  piétisme,  je  désirerais  moi- 
même  l'embrasser,  sans  craindre  les  sobriquets,  puisque  les 
piéiistes  font  profession  de  n'appartenir  à  aucune  secte,  et  re- 
connaissent comme  symbole  de  foi  la  confession  d'A.ngsbourg. 
Mais  les  idées  que  j'ai  sucées  dès  ma  jeunesse,  le  scepticisme 
universel  des  temps  où  nous  vivons,  en  un  mot  le  rationalisme, 
me  retiennent.  Heureux  sont  ceux  qui  ont  été  enlevés  à  leur 
influence ,  ce  qui  ne  peut  s'accomplir  que  par  la  grâce  de 
Dieu!  » 

Telle  est  la  lettre  du  luni  lionnaire  allemand.  Puissent  beau- 
coup d'hommes  du  monde,  en  France  et  en  Suisse,  être  i^ussi 

équitables  et  y  voir  aussi  dair  !  S* il  enire  quelque  infidèle  , 

il  publiera  que  Bieu  est  vérilablemmt  parmi  vous  /  (  1  Cor.  XIV, 
24, 26.)  . 
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Programme  d'un  prîx  de  500 Jr^pçnr  la  meiikare  réfutalimi de  ia 
docinne  Sami^Simoiumme  ,  etmsi^Urée  dans  ee  qm'êllè  a  de  con" 
traire  â  iamùrûh  chrétienne. 

Nous  nous  empressons  de  publier  ce  Programme  >  et  nous 

espérons  que  des  Ghrétiens  se  seBtîroiit  presses  de  concourir. 
C*est  à  la  lumière  de  l'Evangile  qu*il  faut  considérer  la  tiocu  ine 
Saint-Simonienne  ^  comme  tous  les  autres  systèmes  que  les 
hommes  voudraient  mettre  à  sa  place  : 

♦  Ln  Société  de  la  Morale  Chrétienne  n'a  encore  ouvert  des 
concours  que  pour  la  solution  de  questions  relatives  à  Tapplication 
des  principes  qu-elle  professe.  Ces  principes  eux-mêmes  n'ayant 
pas  été  attaqués  jusqu^ici»  il  semblait  inutile  de  les  défendre.  Dix* 
^uit  siècles  sool  là,  en  effet  »  avec  la  ^ivilisatioo  que  chaque  siècle 
a  léguée  au  siècle  qui  l'a  suivi  »  plus  avancée  qu'il  ne  Tarait  lui- 
même  reçue,  pour  témçîgner  de  Pinflueuce  de  la  morale  chrétlenîie 
sur  les  progrès  soeiauz*  La  conquête,  tantôt  plus  lente  et  tantôt 
plus  rapide,  que  les  principes  chrétiens  ont  faite  et  qu'ils  conti- 
nuent  de  faire  ties  diverses  conU  ecà  du  glube,  sans  que  leur  bien- 
faisant envahissement  ait  pu  Ttre  arrêté,  ni  par  la  diversité  des  lan- 
gues, des  préjugés  ou  de^  mœurs,  nî  pnr  les  montagnes  on  les 
mers,  est  là  aussi  pour  témoigner  qu'ils  ne  conviennent  pas  seule- 
ment À  quelque  peuplade  placée  dans  certaines  circonstances  don- 
nées,  mais  quils  conviennent  à  l^boumm,  sous  quelque  aone  qu'il 
hahite ,  é  l'homme  considéré  comme  représentant  de  la  vaste  fa- 
mille humaine.  Enfin 9  ce  qui,  plus  que  tout  le  reste ^  témoigne  de 
la  vérité  et  de  l'efficacité  des  principes  chrétiens,  c'est  que,  dans 
les  pays  mêmes  où  ils  exercent  Tascendant  le  plus  général ,  ce  sont 
les  hommes  qui  les  adoptent  de  la  nianiere  la  plus-  absolue,  en  qui 
ils  s'incarnent  en  quelque  sorte,  et  dont  la  vie  en  est  la  continuelle 
réalisation,  qui  donnent,  préférablemcnt  à  ceux  qui  tes  rejettent  ou 
qui  ne  les  accueillcut  qu'en  partie,  l'idée  la  moins  imparfaite  de 
ce  que  17homme  peut  devenir  par  la  transformation  de  son  être 
moral* 

«  Convaincue  que  l'avéalr  appartient  au  Christianisme  encore  plus 
quele  passé)  ne  comprenant  pas  qu'il  puisse  y  avoir  de  véritahles  pro- 
grès sans  lut ,  lui  confiant  les  destinées  de  la  famille  et  de  la  patrie , 

eu  même  temps  que  celles  du  monde  entier,,  la  Société  de  la  Morale 

i83i.  —  i/i*  année,  9o 
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Chrétienne  ii'a  pu  voir  avec  iiiciiilérence  une  docif  ine  nouvelle  pro- 
Âsiûmw  qu*il  Q*y  fk  aujOurd'hu4  quVrreur  dans  des  prmci|»efi  où  «Ue 
recomiaiikljrpedumUt  du  jjMte^et  qu'uoe morale d'bier  doit  plan- 
ter son  drapeau  au-dessus  des  ruines  de  la  morale  élcroeUe.£Ue  await 
pu  sans  doute  demeurer  spectatrice  impassible  des  effbrts  de  l'école 
Suint-SimoHenne»  bien  certaine  que  la  Térité  ne  saurait  toaMr  de 
ses  impuissaoles  attaques;  maia  il  lui  a  para  qu'elle  ^vaii  eaapê* 
cher,  autant  qu'il  dépendait  d'elle,  qu'à  l'afde  du  langage  mystique 
que  celle  école  a  adopté,  elle  iiu  rcusail  pour  quelque  Icmps  à  éga- 
rer quelques  esprits  qui,  éprouvant  le  besoin  de  convictions  sérieu- 
ses, les  chcrclieiit,  en  trilonnnnt,  pnrlout  on  un  principe  quelconque 
se  présemcaoos  une  Ibriue  dogu^ati que.  Elle  propose  donc  un  prix 
de  6oe  Dnancs  pour  la  maiieure  Réfutatiên  de  ta  doctrine  Saint-Si^ 
mêtmmef  emMêPH  ému  4t  ^n'tUs  à  dê  c^nhvfre  d  la  MutûU  ÇhPé- 

«Laissas!  aux  eoacomns  te  sofa  de  juger  j  usq«^à^ael  point  it  est 
'iieeesoatPB  de  dèrelopper  l'exposition  de  la  doclvifie  Safnt'-SImo* 

uieiine ,  la  Société  les  ioTite  à  déterminer  quel  es^t  le  caractère  réel 
de  cette  doctrine,  s'il  est  vrai  que  ce  caractère  soit  relî^îeuï,  et 
quelle  influence  une  part^ille  religion  doit  ûére?saireineiu  exercer 
sur  la  laorale.  Considérant  ensuite  quelles  sont  les  idée«  que  la  doc- 
trine aouveUe  donne  du  bien  et  du  mai,  les  conourrene  auront  k 
cxaasiHier  a'H  est  pos8îl>le  que  ce»  idées  présentent  ose  baie  selfde' 
«ux  principes  méiaiix  dm  €bristianisBae  ;  p«ia>  reehenelMUit  quels 
eoal ,  en  effst*  les  principes  aoMifaux  de  ta  4aottiae  Mat^Sfin^ 
Mienne ,  ils  derfont  établir  aa  quei  ils  diflftreat  de  la  If  orale  Chrè- 
tienne;  en6n,  faisant  rapplication  de  ces  principes  à  rhonuiie , 
considéré  en  lai-miîii^e  et  dans  ses  diverses  relations  de  membre  de 
la  famille  et  de  la  pairie,  ils  auront  :i  monircr  c()mment,  loin  de 
hâter  son  perfectionneaieot ,  el  de  contribuer  à  l'amélioration  de 
l'eKietenoe  morale  et  physique  la  société  en  général ,  ni  d*aucuiie 
des  elasses  ée  ia  société  en  partieulieri  ces  principes  ne  teadem  f 
m  contrai  ne,  qn*à  (raaaper  Vhêmwoê  eur  «a  daatlaatioa  lamMle  ,  qu'à 
fbasier  sa  oonaoièaae  »  qu'à  perrariir  les  idées  4|ue  la  M^aiale  Ghré* 
tienne  lai*  donne  do  bien  et  du  «i^I ,  qu^  rayer  da  «atalogae  dat 
vertus,  Il  la  pratique  desquelles  l'homme  est  appelé,  plusieurs  de 
celles  (jue  ri^vangile  a  enseigaéeè  au  moudc,  qu'à  déchirer  le  pncte 
doLitesiique  et  qu*i\  démolir  Védlûce  sodâl,  désorgantsant  i<4  où  le 
Christianisme  organise,  et  renversant  là  où  il  élève. 

«  Ca»  jyadiçatioaa  rapides^  qui  ont  auriaat pour  objel  de iaîm  «en- 
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•W  que  ce  n*cst  pas  seulement  une  appréciation  f]iK  la  Société  de- 
mande, mais  une  réfutaiion  qu'elle  provoque,  parce  qn*elle  û  elle- 
mf  me  nue  conTîcIion  nrrôlée  sur  le  sujet  doot  il  »*a^l,  ne  doitent 
pas  éit e  coosidérées  par  les  coQcurrens  comme  poWint  dtê  limites 
à  leur  travaa.  Xes  questions  qiM  soulèvera  doctrine  Mttt-Simo-* 
nienne  leur  sont  abaadonnée»  tout  «nlièra;  Os  sont  Jibra  A  tokis 
«^ardtf  de  se  choisir  mn  eadre  et  de  ae  tracer  uli  plan; 

tLes  Mémoires  seront  adressés,  franc  de  port,  à  M.  le  Présidenl 
de  la  Société  de  la  Morale  Chrétienne ,  rue  Taranne ,  n.  12,  avant 
le  i5  mars  i85a,  époque  de  la  clôture  du  concours.  Les  concur- 
rens sont  inTÎtés  à  placer,  en  tête  de  leur  ouvrage,  une  épigraphe 
qui  sera  répétée,  avec  leur  nom,  dans  un  billet  cacheté.  • 


X^tt  ifQnàiitr  du  CàréUm. 

«  Lés  Ghfétfèms  s  épargneraient  bien  des  ennuis  et  des 
chagrins  s'ils  croyaient  vraiment  ce  qu'ils  professent  de  croire, 
que  la  possession  de  Dieu  est  suffisante  pour  les  l'endre  heii- 
reitt.  Ib  s'imaginent  aouvént  que,  s'ils  tenaient  à  pérdre  un 
ami  pour  lequel  ib  ont  une  tendre  ftffciétion ,  oti  à  être  privés 
éé  fds  ou  tels  avantage»  atttquels  ils  attachent  un  grand  prix , 
Useraient  malheureux,  tandis  que  Dieu  peut  les  rendre,  sans 
le  Secours  de  ces  biens,  mille  fois  plus  heureui  qu'ils  ne  \ë 
sont.  Je  ne  citerai  que  ma  propre  expérience  à  Tappui  dé  cSe 
que  j'alfirroe.  Dieu  m'a  retiré  nue  bédédidtian  apr^  Fautr^; 
Mlft  à  mesiire  qdll  les  retirait,  H  yenatt  luî-méhie  et  remplis- 
sait la  placé  qtt'cflk*»  laissaient  vide;  et  aujourd'hui  que  je  suis 
un  pauvre  estropié,  incapable  de  se  remuer,  je  suis  plus  hén- 
reux  que  je  ne  l'ai  été  de  toute  ma  vie,  et  même  qûé  jeii'ai 
jamais  espéré  de  le  deyenir.  Que  de  chagrins  n'aurais-je  pas 
évités ,  si  j'avais  oonnn  cette  vérité,  il  y  a  vingt  ans  I  Si  Dieu 
m'avait  dit,  il  y  a  quelque  temps,  qu'il  voulait  me  rendre  aussi 
heureui^  qu'il  me  serait  possible  de  l'être  dans  ce  mond^  et 
qu'il  eut  ajouté  que,  pour  cet  effet,  il  allait  d'abord  me  rràidre 
infirme  de  tous  mes  membres  ei  éloigner  de  môi  toutetf  le^ 
'  causes  de  bonheur  que  j'avafis  <i<>nnuesjusqae-là,j*àti«ifs  trobvé 
bi«li  htkfLiS^  e«tti$  «MMI^  d^ctèmplir  ^^^^  Et  ce- 
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pendant  combien  sa  sagesse  se  déploie  en  cela  même  !  car  si 
vous  Toyiez  un  homme  enfermé  dans  une  chambre  étroitement 
close,  qui  rendrait  une  sorte  de  culte  à  des  lampes  allumées 

et  ((ui  u  ouvcraiL  tout  son  bonheur  à  considérer  leur  linniirc, 
pour  le  rendre  vraiment  heureux,  vous  n'auriez  rien  de  mieux 
à  faire  que  d  éteindre  ces  lampes  et  d'ouvrir  les  volets,  pour 
le  faire  jouir  de  la  clarté  des  deux.  »  (  Mémoir€s  d  Edouard 


Trait  de  la  vie  dOierlin. 

Quand  les  assignau  perdirent  leur  yaleur,  le  pasteur  Ober- 
lin,  du  Ban-de4a-Roche,  craignit  que  ce  ne  fût  une  source  de 

maux  pour  la  France,  et  que  la  confiance  du  peuple  dans  le 
gouvernement  n'en  fût  encore  plus  ébranlée  qu'elle  ne  l'était 
déjà.  Convaincu  qu'il  était  du  devoir  de  chacun  de  faire  tous 
ses  efforts  pour  détourner  la  calamité  qu'il  redoutait»  et  s'en 
remettant  à  Dieu  pour  faire  fructifier  son  exemple,  il  résolut 
de  faire,  chaque  année,  dans  sa  paroisse  une  vente  d'instru- 
mens  d'agriculture  et  d'autres  objets  utiles,  pour  lesquels  il 
acceptait  des  assignais  en  paiement.  11  réussit  par  ce  moyen 
à  rachetert  dans  l'espace  de  vingt*cinq  ans»  tous  les  assîgniita 
do  Ban-de-la>Roche.  On  a  trouvé  parmi  ses  papiers  ui^  assignat 
de  125  francs,  au  dos  duquel  il  avait  écrit  :  «  A.insi,  grâces  à 
a  Dieu,  ma  nation  est  encore  déchargée  d'une  manière  hon- 
a  né  te  de  cette  obligation  de  125  francs.  Waldbach,  9  mai 
«  1798.  »  Ce  trait  touchant,  où  l'on  voit  le  sentiment  de  l'hon- 
neur national  se  manifester  dans  la  vie  d'un  Ghi^étien  i  mérite 
de  ne  pas  être  onUié. 


StaUniqvecaikûtipt*» 

VAvenkf  rendant  compte ,  dans'soanoméro  du  26  septem- 
bre ,  des  opérations  de  VJgmce  généraU  pour  la  àè/eiuê  dê  lk 

liberté  religieuse ,  dit  que  Us  listes  publiées  des  souscripteurs  onl 
appris  av^x  catholiques  de  toutes  les  parties  de  la  France  â  se  coi^ 
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natire  et  à  se  compter,  et  ajoute  que  plus  de  vingi  mille  noms 
omi^éie signalés  d  la  France ,  avec  la  double  qwUification  de  ex* 
TKOLiQUK  si  CB4BITABLS.  La  France  compie  trente  millions  ci*ha- 
bitans  au  moins;  nous  ne  pensiotis  pas  que  le  cathoKcisine, 

comme  l'enteiKl  Vy/venir,  c'c5l  à-dire  le  papisme,  fût  déjà 
tombé  si  bas  dans  notre  pairie.  L'aveu  ,  du  reste,  est  précieux  y 
▼enant  de  pareil  lieu^  et  mérite  d'être  recueilli. 


Procès  des  Proteslans  de  Lever gUs*  —  Souscription. 

Nous  aTonsdéjà,  à  pluneurs  reprises,  entretenu  nosledeurB 

du  procès  intenté  par  l'ancien  gouvernement  aux  protestans 
de  Levergies  (Aisne).  Nous  les  engageons  à  relire  nos  divers 
articles  sur  ce  sujet»  et  les  appels  que  nous  avons  faits  à  leur 
sympathie  et  à  leur  générosité  en  laveur  de  frères  pauvres,  et 
souffirant  pour  la  cause  commune  à  tous  de  la  liberté  des  cul- 
tes (1).  Nous  venons  aujourd'hui  renouveler  cet  appel  en  leur 
rcTulanl  compte  de  Tëtat  exact  de  la  souscription  laite  pour 
cet  objet.  Les  irais  du  procès  se  sont  mqntés  à  b7â  ir.  2â  c, 
et  aurairât  été  plus  considérables,  si  nos  frères  condamnés 
|MNir  avoiir  voulu  servir  Dieu  ^semble  n^avaient  obtenu  du 
gouvernement  actuel  la  remise  des  amendes  prononcées  contre 
eux  par  le  tribunal'de  Saint-Quentin.  Trois  cent  dix Jrmcs  cinq 
centimes  ont  été  reçus  de  diverses  parties  de  la  France  pour 
subv^ir  à  ces  frais.  Cinq  uni  soixanU-irois  francs  vingt  esnUmes 
restent  encore  dus,  et  les  pauvres  cultivateurs  de  Levei^es 
manquent  de  pain  1  Nous  irevenons  donc  à  la  charge  avec  con- 
fiarice,  en  suppliant  nos  frères  des  Eglises  de  France  de  se 
iiuuvenir  que  ce  procès  a  été  entrepris  et  soutenu  dans  leur 
intérêt  à  tous.— Les  4ons  seront  reçus  au  Bwtaa  dss  jirclUves. 


Souscription  pour  l'Eglise  protestante  de  la  NouvelU-Orléans. 
M.  le  professeur  Cellërier  fils ,  de  Genève ,  nous  prie  d'atti- 

^i)  Vovcz  Alcftwes,  liiou,  iSG,  554»  4^^  bô^. 
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rer  Tatteniton  hienveUUiiile  de  nos  li;ciei!iura  aMr  b«swi» 
pressans  de  l'Eglise  rdfopiiuSe  de  la  NouveUe-Orléan»,  fondée >  y 

y  a  quatre  ans  ,  parmi  des  prolehlans  Jeiiicuixsjus4|ues-la  ù  peu 
près  saos  culte.  Cette  communauté  naissiin te  s'occupe  dcUatir 
un  lenq^le,  et  i'a  cpns^uit  au  prix  de  sacrifices  d'où  résulte 
pour  elle  me  dette  a^tufdle  très  coiwdér^Ue.  Cet  état  de  eW 
ses  s'opposera  tons  frais  mmveikitXj,  e^  empécW  les  protestana 

-  de  la  Nouvelle -Orléans  d'achever  leur  orgaiiisatiuu  religieuse, 
ils  s'adressent  avec  confiance  à  leurs  frères  de  la  Suisse  et  de  la 
France ,  afin  c|ue  leur  Église  ^  à  peine  née  »  w  pén^SQ  pss*  Noua 
recommandons  cette  communication  à  la  charité  et  aux  prières 
de  Boa  lecteurs.  Ils  ne  réviseront  pas  la  coopération  qui  leur 
est  dcmaiidée  par  des  frères  éloignés.  Tout  don  sera  reçu  avec 
reconnaissance  au  Bureau  des  Archives  ,  oh  pourra  être  adressé 
émcleBienl  à  M.  leprofesBeur  CeilérierfiiSt  à  Genève. 

» 

HEVU£  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE. 

La  FOiuiA  uon  iiË  Christ  da^&le;^  ames  ,  sermon  sm-  Galates ,  IV, 
19  ,  ::^0 ,  p^r  P.  Apiha  ,  l'un'  d^s  pmsUuvs^  de  VEglùt}  wailam 

RiSi^sa,  nm^  4e  VOr^pive ^  n.    Fwiat ^  60  e. 

H  est  sûrement  bien  peu  de  nos  lecteurs  qui  n'aient  pas  lu , 
il  quelques  années ,  un  sermon  très*remarquable  de  M.  te 
pasieur  Appk»  Intitulé  :  La  Fw  ehritànme*  Ce  sera  donc  une 

bomienofivelleàleur  donner,  que  de  leur  annoncer  un  second 
cKscour»  (lu  môme  auteur,  qui  ne  le  cède  en  rien  au  premier. 
Tout  en  remerciant  M.  Appia  du  plaisir  et  de  rédification  qu'il 
▼ieàl  dê  nein  proeurer,  ne«n  sommes  bien  tentés  de  hii  faire 
quelques  reproches  sur  le  long  espace  de  temps  qui  s'est  écoulé 
entre  son  premier  et  son  second  ouvrage ,  et  ces  reproches ,  ce 
ne  sera  pas  seulement  à  lui  que  noos  les  adresserons,  mais 
aussi  à  plusieurs  autres  pasteurs  évanyéiiques  qi^  ui^t  ^it  un 
très  grand  bien  dans  nos  Églises  ^  dans  ces  dernières,  années  » 
parles  exccllcnssermonsqu^ilsontpublîésy  mais  qui  pourraient 
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em  £ûre  beaucouppluâ.  encore  »  s^iia  étaieni  moins  aigres  de  ce» 
•  8ûrt«a  de  publktaiaoïl»:  qoi  noua  faiHMieiit  «n  des  besoim 
pkw- marqués  di»  Iamf»a4  «oii»Tiimi«u  Ne«s.  am»  «owrtiMm» 

d'avoir  e»lendu  énoncer  à  l'un  d«  ces  pastéur»  le  tMl  «joef 
Ton  publiai  beaucoup  d'écrits  religieux,  principalement  des- 
tinés à  présenter  l^esplicaticm, el  le  développeineal  de  passa- 
ge» à9  i'Ècwiimn  SainU.  Les  «eioioiia  de  MM .>  Oasssen,  A.  Mo*- 
Md,  Met  le  ê^AfM§tii'p  ete< ,  i^mmlent  m  Tapîdenmic  àsttMf 
le  public  religieux ,  ne  répondent-ib  pas ,  en  très  gvsnde  fitFr- 
lie,  à  ce  vœu  ?  La  modicilé  da  prix  de  ces  léij^ères  brochures  les 
met  à  la  portée  du  plus  fprand  nombre ,  et  nous  avons  vu  plus 
d'une  fois  que  ces  compositions  si  distinguées  ^  qu'on  aurait  été 
potléà  les  enÂtû'wààpÊtmen^  destkiéM  au  petH  nombre  des 
espmts  |MD»el  éoltiTés  »  étaienif  cepentlant  ciynnpri^es  et  pro- 
fendémentsenties  par  des  personnes  ignor  antes  selon  le  mond^j 
mais  enseignées  de  Dieu  à  goûter  les  paroles  dft  la  vérité  et  du 
saine  »  et  qui  saisissaient  ainsi'  par  le  côenr  ce  cpii  aurait  écbappé 
à  leut  esprit.  Nous  ne  saunons  donc  tvop  encouragep  ceux  aux-^ 
qnék  nous  devons  déjà,  tant  de  vives  et  salutaires* looissances  à 
répandre  plus  abondamment  les  trésors  amassés  dans  leurs 
portefeuillesy.etqju'ilsne  pourraient  jamais  mettre  au  jour  dan» 
un  moment  plus  ât^orable.  NoAHieuieaient  les  besoins  sonb 
girands  etpressaM»  ^  ai:  Ton  voit  tous  lea  joaisi  dm  noaveMes 

.  âmes  tpavaUléen  «A  oWatgéaa  rechercher  avideaiieni  hs  guidieft 
spirituels  qui  peuvent  les  conduire  à  Tunique  source  delà  paix?  - 
maisencore  l'agitation  dans  laquelle  nous  vivons  dans  ces  temps 
de  troubles  er  d'incertitudes  permet  a  peine  de  songer  à  pu- 
biier  oo  méditer  dès  ouvragés  de  longue  haleine  ;  et  ces  dis- 
cours'de  quelques'pa^ ,  qui  ne  présentant  ni  une  chance  in-  ' 
quîiéi!àrite  pour  le  libraire  ,  ni  une  longue  fatigue  à  des  esprits 

'  ébranlés  par  les  révolutions ,  en  acquièrent  encore  un  nouveau 
prix. 

£n  revenant  à  M.  Appia  et  à  son  excellent  sevmon ,  notre 
premier  soin  sera  donc  del'engpger  à  ne  pas  nous*  en*  faite  aie» 
tendre  trop  longrtemps  un  troisième.  Le  plan  de  eetiHHereal 

très  simple  et  très  clairement  tracé.  L'auteur  invile  tous  ceux 
qppi  s'honorent  do  porter  ie^nom  <fe  Gkréfeiens  >  à  examiner  si 


■ 
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le  chaiigoincnt  qu'ils  reconnaissent  avoir  été  opéré  clans  le 
monde  par  le  Sauveur  de  t'bumanité  a  élë  véritablement  opéré 
dans  leurs  âmes ,  et  s'ils  peuvent  reconoaitre  en  eaxia  Téri* 
'  Uble  adoration  9  la  Téritable  charité  et  la  Téritable  paix  qat  se 
troDYaieni  habituellement  en  Jésus.  Nou$  ne  présenterons  pas 
ici  une  analyse  de  ce  discours;  elle  serait  trop  sèche  et  trop 
froide  pour  en  donner  une  idée  juste  et  coinplèie.  Nous  ferons 
unmetUeur  usage  de  l'espace  qui  nous  reste,  en  citant  un  moi^ 
ceauqutnousaparu  extrêmement  remarqaable,  etquîinspireru 
sûrement  à  nos  lecteurs  le  désir  dk' connaître  dans  son  entiei* 
ce  beau  discours  :  '  ^ 

«  Oui,  mes  frères,  voilà  la  diffeicnce  qui  existe  entre  i* idolâtrie 
et  le  Christianisme,  entre  la  religion  dt;  Jé> us-Christ  et  toutes  celles 
q/^i  ont  eu  cours  avant  ou  après  lui.  Voilà  cette  bonne  muvêlU  qu*U 
a  apportée  dans  le  monde ,  et  que  oous  TOUS  prêchons  SOUS  le  nom 
d'ÉvangiU,  Mais  c*est  précisément  après  ces  dirines  paroles»  api^ 
ce  langage  du  Ciel  que  je  vous  demande  pour  la  secondo  fols  :  O 
hommes  oés  dans  une  ^lise  chrétienne»  hommes  baptisés»  élevés» 
solennellement  admis  dans  la  communion  de  Jésus-Christ»  hommes 
qui  jusqu'à  cette  heure  avez  vécu  ,  pour  aiijsi  dire  ,  à  l'ombre  de  sa 
croix,  avez-vous  la  paix  de  l'âme  ,  la  sérénité  de  la  conscience,  la 
persuasion  inestimable  que  Dieu  vous  a  pardonné  vos  péchés,  quv, 
TOUS  êtes  en  état  de  grâce  et  de  réconciliation  avec  Celui  qui  peut 
9aiiver  et  qui  peut  perdre  '/  Aves-Tous  senti  et  sentes^véos^Af éc  OÉiô 
ferme  assurance  Tefficaoe  de  ces  paroles  :  Je  vous  dùnnemapmàf^ 
vous  imeee  ma  paia^  je  ne  voue  lu  damie  peu  comme  k  monde  iutéomle^^ 
Ohl  mes  frères»  quelles  réponses  nous  entendrtoiis  s'élever  des.di^ 
verses  demeures  des  mortels  »  de  cette  assemhlée ,  même  de  rM^o 
assemblées  mondaines,  si  chacun  disait  la  vérité  comme  devant 
Dieu  !  Que  de  plalnies,  que  de  misères  cachées,  que  de  soupirs, 
que  d'aveux  lameiitahles ,  que  de  tristes  révélations  sortiraient  de 
ces  bouches  sur  lesquelles  le  monde  n'aperçoit  souvent  que  les  sou- 
rires de  la  gaîté!  Combien  de  nos  frères»  s'ils  pouvaient  commu- 
niquer leurs  plus  intimes  pensées  ù  un  Jean -Baptiste,  à  un  saint 
Pierre»  à  un  saint  Jean»  à  un  fidèle  ministre  de  Jésus-Christ»  qui 
leur  Inspirât  une  entière  conliance  »  se  traîneraient  »  si  je  puis  ainsi 
dire  »  à  genoux  devant  lui  et  lui  diraient  avec  douleur  :  Non ,  je 
n'ai  pofnt  la  paix  de  l'âme»  la  sérénité  de  la  conaclenqe  ;  j'ai  peur 
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de  la  qaort  y  je  crains  Payentr ,  je  n*aiiiie  pai»  la  perspeeti^e  de  l'é- 
ternité ,  sous  quelque  forme  qu^on  me  la  présente.  Je  ne  sais  ce  qui 
m*efnpêche  d'envisager  Dieu  couime  un  père  ,  comme  n'ayant  à 
mon  égard  que  des  pensées  d'amour,  mais  je  me  sens  éloigné  de 
lui  f  je  ne  porte  au  fond  du  cœur  aucune  garantie  qu'il  yeuitle  me 
traiter  comme  son  eofaol  daios  cette  éternité  vers  laquelle  je  suis^ 
entraîné  par  le  cours  des  années.  Je  vis  souvent  dans  rappréhen-i 
sion  y  dans  Tennui  ;  souvent  moti  4mf  ut  ion»  'upérmeê     mànde  ! 
Hélas I  mes  frères,. il  fiiiudrait  avoir  bten  peu  d*expérieiioe  ou  J>léa 
peu  connaître  les  hommes  pour  se  tromper  sur  «ne  vérité  aussi 
démontrée  et  aussi  palpable  !  Quelques  ftmes,  il  est  vrai  ,''9onf  par- 
venues à  se  laii  e  dans  le  vice  et  dans  la  dégradalioii  la  plus  ef- 
frayante une  paix  menteuse  qui  leur  donne  aux  yeux  de  leurs  sem- 
blables l'apparence  du  la  tranquillité  de  la  conscience.  Quant  à  cette 
paix  de  la  glace,  cette  paix  de  la  mort»  cette  paix  de  la  boue,  que 
Dieu  veuille  par  sa  miséricorde  en  préserver  cliacun  de  nous  !  Mais 
nous  savons  assez  qu'un  grand  nombre  d'autres  qui  se  nomment 
disciples  de  Jésus^Ghrist  et  croient  que  œ  titre  leur  appartient  de 
droit ,  chcfohent  la  paix  de  Fâmé  presque  avec  la  même  perplexité 
que  de»  idolâtres*,  qu'ils  appellent  à  leur  secours  tout  ce  que  la  rai- 
son ,  la  pensée  de  la  bonté  de  Dieu ,  l'estime  de  lehr  famille  et  de 
leurs  amis,  le  sentiment  d'avoir  lait  quelque  bien  dans  ce  tnonde 
peuvent  leur  offrir  de  plus  consolant ,  sans  parvenir  à  cette  paix 
qu'ils  cherchent  de  tous  leurs  vœux  ;  que  parfois  ils  tac  htnt  de  se 
persuader  qu'elle  est  une  chimère  ,  aussi  bien  que  Téternité,  deve- 
nant ainsi,  autant  qu'ils  le  peuvent ,  incrédules  pour  tromper  leur 
malaise.  Nous  savons,  et  n'est-îl  pas-vrai  que  vous  le  savea  aussi  ? 
que  beaucoup  .de  nos  frères  s'agitent ,  se  tourmentent  y  du  molmf 
par  intervalles,  essaient  de  mille  réflexions»  de  mille  situations  di- 
verses pour  mettie  en^  repos  leur  flme  fatiguée  de  la  vie  et  égale*, 
ment  inquiète  du  passé  et  de  l'avenir.  Ahl  il  existe  un  grand  nom- 
bre d'âmes  gui ,  dans  un  sens  peu  salutaire  ,  sont  travaillées  et  char^ 
gées y  selon  l'expression  de  Jésus-Christ.  Et  cependant  il  avait  dit: 
Je  vous  donne  ma  paix.  L'un  des  cris  de  joie  par  lesquels  les  anges 
saluèrent  rburaanité  à  la  naissance  de  Jésus-Christ  fut  celui-ci  : 
Paw  sur  ia  Urn!  Borne  volonté  enven  les  hommet.  Les  apôtres  nous 
disent  ipi'il  y  a  une  pai»  d$  DUu  qui  swpaue  UmU  int$Uigencef  ils 
nous  commandent  d'être  toujours  etoas  tajoio;  ib  s'écrient  eux* 
mêmes  dans  le  sentiment  de  cette  paix  :  Je  suie  ûssuré  que  ni  ia 
.  morif  nituviSf  ni  tes  anges,  ni  tes  firincipautés ,  ni  tes puhsmices  f  ni 
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les  chô$es  présentes  y  ni  le»  choses  à  tenir  ,  m  ks  choses  élevéts  ,  ni  (es 
ckuies  bassêSf  niatMtêMâ  autre  créature  ne  pourra,  nmts  séparer  de  r amour 
fUi  i^o,  lUNif  «  témoigné  eu  J émts- Christ  noire  Soigne ar.  S^i  est  mrt  < 
^eM;lMigaf9.eafciaMia|préh0iMilifai  fosrlMMcoup  d'faommes, 
«it  oorlaio  qpi'il»  m  «hMctenI  TAîoeneat  bi  liaUlé  au*  haé  leitr 
4iMf  a*«ifÎ0M-nttiiS'|u  iftUo«d'aAnn«r.qii»  Meus  -^-CUst  n*69t 
pays  eacM»  /ânntf  danftlMr  eciur,  qo'ii  n'y  a  poiiiC  «oeore  pris  dm9« 
saoce  9  et  qii«  ce  primer  de  la  pedm  m*m  p^lot  «nccHW  purifié  Incr  «vn- 
science  des  œuvres  iiwr tes  pour  servir  le  Die{L  vivant,  après  le  leur  aVOÎr 
rétélé  coiûûie  uu  Père  fidèle  et  juste  qui  »*est  engagé  lui-même  à 
pardoiMMr  pane  i'wour  d&  joo  ¥iU  aux  pécheurs  qui  se  repee- 

AiTNUAiRE  l&RAELiTs  fOUT  funtiée  du  monde  à59!?,  les  mois 
€t  Us  jowrt^cotmpomikMda  caieHdn'er^ùfU  imm 
des  heures  detoffUe,  de  la  loid»  S  fiwm  Uidi,  de  la  «wik 
position  des  C&nsistoires  ,  de  la  Bio'grofhie  de  Memdkissokh , 

d' mu  ?i'ûlice  sur  Us  Sixièmes  du  monde  y  dè  lareUttion  du  service 
funèbre  célébré  k  27  pLiilei         ,  au  tiemple  mmlite  eU  Paris ^ 
ei  de  ¥  hymne  héèrajffue  récétée  à  celte  occeawttfp  ftvee  une  tra- 
ehieiim fmçed9t*  BrMhnrê  voM  de  7D  pofpe»*  Ptiris, 
dkei  HsiBBLOiv  et  CxMi,  ^  et  chez  J.-J.  Rislkr.  V)Al  :  1  fr. 

Bn  traoMVMraat  tAMitec  le  ttif»  ik  eetie  bMvefaare',  iiotti 

srvons  appris  à  nos  lecteurs  tout  ce  qu^elle  contient.  Nous  ajou- 
terons donc  seulement  que  \ Annuaire  israrlîte  est  destiné  à 
rempiacer  VJUmanaich  îsraélite  qui  se  publiait  depuis  1821  ei 
cesse  è»  perflitrev  L^anteur  dii  nouveau  recueH  est  ftî.  Ga- 
Jieiiy  dont  nons'ttTons  annoncé,  dans  notre  dernière  Kyraison» 
ta  traduction  de  la  Genèse.  Quoique  nos  remarques  sur  cetiit!* 
portant  travail  aient  dû  être  sévères,  nos  lecteurs  auront  com- 
pris qu'elles  ne  tendent  aucunement  à  attac^uer  le  casactère^a 
savant  traducteur.  Nous  ne  saurions  »  au.  oontmire.*  donner 
trop  d'élogies  au,  but  que  se  propose^  Mt^Gahen»  en  puMuma  ' 
l'ouvra^  que  nous-annongons  aujouNl'biii'&  «La  bue  easemiel 
u  deTAnnuaire  ,  dit-il,  est  de  propager  parmi; mes coreli^tmi'^ 
«  nW96  df^  notions  just^  sur  le»  bomme»  et*  le»  eboses  ;  de 
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«  faire  connaître  l'ëlai  sociaL  el  maraL  tjb»  toj^éillesi  répioduft 
«  sur  U  surfaç^  du  6;lobe$  d'en  coaalaUi  les  {Mi^ogrè»,,  sigmklier 
«  Icss  YÎces  j( rechercher  lescaosies  »ei  d'en  mdiqywcle^i^etnèdiB-  » 
Le  pfan  qu^îT  s'est  iracé  ne  pourra  toutefois,  être  suivi^q/a'à  p«r« 
tir  du  second  Annuaire ,  parce  qu*on  ne  lui  a  accordé  que  quel- 
ques jours  pour  1»^  rédaction,  du  premier.  Nous  déurons  que 
parmi  les  remèdes  que  M.  Cahen  croira  devoir  indiquer  à  ses 
ooreli^onnairesy.  il  miille  m  prwiilère  ligm  la  lecture  de 
rAncien-Tesiament.  C'est  en  retoumant  de  la  parole  des  rab- 
bins à  la  Parole  du  Dieu  vivant ,  que  les  Juifo  feront  la  démar- 
che la  piu&  décisive  pour  leur  réforme  morale  que  Ton  puisse 
aitMdtfe  .d'eux  dans  Tétat  actuel  des  choses ,  la  plus  décisive  du 
mtmm  qui  puisse  leur  être  conseilTée  par  un  de  leurs  coreligîon- 
naires.  Les  Chrétiens  leur  conseilleront  en  oulre  la  lectsire  dui 
Nouveau-Testament,  et  leur  enseigneront  à  considérer,  d'après 
leurs  propres  prophètes,  leurs  malheurs  actuels  comme  ne 
pouvant  iinir  que  lorsqu*  iUrêgmrdmnU  vers  celui  qu  ils  ont  percé 
H  fa' ih  ên firwM  le  deuil  j  ecmme  'quand  on  fak  le  deuil  d  un  fiU 
unique  [  Zacharie ,  XIÎ,  10). 

La  notice  sur  Mendelssohn  est  extraite  ^l^itéralenent  de  la» 
Biographie  Universelle,  L'auteur,  M.  Friedlander,  dit  de  Men- 
delssohn  «  qu'il  ne  croyait  pas  c^'avec  ie  dog;me  on  rnoculât 
»  aussi  la  Tcrtu.  »  Mais  s'il  en  est  ainsi ,  quelles  idées  se  fait-on 
éone  aujourd'hnidudogme  parmilés  Juifs? Dans  quels  rapporla 
est-il  avec  la  moralité  et  les  besoins  de  rhomme?  Pourc|uoi  a- 
t-il  été  révélé  de  Dieu  au  peuple  qu'il  s'était  choisi?  Il  y  alà  évi<- 
demment  une  ^guUère  confusion  d'idées,  ou  peut-éta'e  ab^ 
sence  d'idées  arrêtées  sur  les  élémens  de  la  religion. 

Voici ,  d*après  Bl.  Cahen  »  la  Uste  des  fêtes  hébraïques  :  Le 
jour  de  Tan  (  8  septembre  )  ;  Kippour ,  le  grand  jeûne  (17  sep*' 
tembre);  ièies  des  tabernacles  (2.2  septembre);  iélc  des  Ma-f 
chabées  (  30  novembre  )  ;  féte  d'Esther  (  1  G  mars  )  ;  la  Pâque 
(15  avril);  la  Pentecôte  (4 juin).  On  célèbre  en  outre  cttt<| 
jeûnes  solennels. 

U  y  a  en  France  un  Conustoire  central  israélite,  et  sept  Cont» 
sistoîres  départementaux  pour  les  circonscriptions  deParis,  de 
Metz ,  cle  Bordeaux  j  de  Marseille^  dc^trasbouigi  de  Colmarct^ 
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de  Nancy .  Un  grand-rabbin  est  attaché  àcbaque  circonscription; 
celle  de  Sirasboorg  est  la  seule  qni  ait  un  second  rabbin. 

Nous  regrettons  que  M.  Cahen  ne  nous  ait  pas  fait  connaître 
le  uoiubre  d'Israélites  qu'il  y  a  en  t  rance. 

>r>%i%%'>«i^f>i'>i"i"in">i"i'aiViiT»  niT*"  i'»T">TT  '*'^T-mT"r  ii-""! — t  "itt        in  niii-ii  ■  ->r> 

NOUVELLES  JHËLIGlËliSËS. 

Ëtats-Uk». — ProelamaiiondeS.S.LevfLincoln,gOiivi^rn0itiiièl*État 
du  âfiMiMdltt#j«lCf»— ^trDeTiiYbetda  coDgeoieiiieiitduConMll  exécutif, 

désigne  le  jeudi  7  avril  prochain  pour  être  obierré  connue  un  joar 
de  jeâne  el  de  prière»  dans  tout  cet  Etat;  f  invite  lee  perfoone»  de  toute» 
les  dénominations  religieuses,  à  le  cousacrei*  publiquemeotet  dans  une 
sainte  union  de  cœurs  et  de  sentimens  au  culte  du  Tout*PuiMant,  cl  à 
rechercher  le  pardon  et  la  faveur  de  Dieu,  en  se  repentant  de  leurs 
péchés  et  en  iroploiant  sa  miséricorde  par  la  foi  à  la  mission  et  au  mi- 
nistère de  leur  divin  Sauveur  Jésus*Ghrîst. 

«  Puisaions-nous  dans  ce  jour  passer  fidèlement  en  revue  le  pas&é,  et 
méditer  sérieusement  sur  les  obligations  et  les  devoirs  qui  nous  sont 
imposés  pour  Isvenir!  Instruits  de  notrcvresponsahilité  individuelle  et 
de  notre  immortelle  destinée,  puissions-nous  être  amenés  par  un  sincère 
examen  de  nous-mémés  à  connaître  nos  fautes  et  nos  transgressious ,  et 
puissent  les  confessions  humbles  et  solennelles  que  nous  sommes  ap* 
pelës  à  présente!*' À  notre  Dieu,  produire  en  chacun  de  nous  la'  repen* 
tance  et  un  véritable  amendement!  Dieu  fasse  que  ce  jour  soit  nassi  un 
jour  dMiumiliatiun  pour  nos  péchés  nationaux;  que  nous  déplorions  les 
vices  et  les  crimes  qui  font  la  honte  de  cet  État;  que  toutes  les  me- 
sures injustes  :ucnt  un  terme  ;  que  les  passions  criminelles  el  Tambilion. 
désordonnée  des  hommes  soient  réprimées  ;  que  l'on  voie  cesser  les 
luttes  de  Tégoïsme  et  la  violence  des  partis,  el  s^étahlir  générale- 
ment la  pure  influence  dé  la  science  et  de  la  vertu ,  de  Famour  de 
Tordre  y  de  la  liberté  civile  et  religieuse  et  de  la  |>atrie. 

«  Puisque  loul  nous  rappelle  encore  plus  vivement  à  celte  époque  de 
Tannée  à  quel  point  nous  dépendons  de  la  libéralité  de  la  Providence 
divine  ,  prions  Dieu  tous  ensemble  tie  bénir  les  semailles  ,  de  rendre  la 
moisson  abondante,  et  de  conserver  la  santé  de  ce  peuple  ;  et  demandons 
à  Celui  qui  gouverne  les  nations  de  protéger  et  de  faire  prospérer  notre 
bicii-aimée  patrie  dans  tous  ses  intérêts  et  dans  toutes  ses  relations; 
afin  que  les  conseils  el Padministratiou  du  gouvernement  général  et  di  s 
gouvernemens  parliculiei*8  de  chaque  État  soient  dirigés  par  la  sagesse 
et  Tamour  de  la  patrie;  que  notre  union  soit  inviolable;  que  les  droits 
et  les  privilèges  égaux  des  citoyens  soient  respectés,  et  que  les  insti- 
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lutioMs  qui  nous  ont  conservés  lll>res  et  heureux  ,  contUiucjat  à  fleurir 
au  milieu  de  nous  et  passent  en  iiéritage  à  la  postérité. 

«  Pnisscut  nos  scntimcns  de  sympathie  pour  les  opprimés  de  toutes 
les  nations  se  mêler  à  nos  dévollorts  ,  et  s'élever  en  pi  iùi  cs  devant  le 
trône  de  la  grâce,  afin  que  ceux  qui  iangnissent  Hnns  Tesclavage  soietil 
délivrés,  et  que  les  bienfaits  de  h»  liberté  civile  et  religieuse,  cîc  Tordre 
public  et  d'un  gou?eraemeaL  sage  et  paternel  soient  répandu^  ^ur  toiis 
les  peuples.  .         ;  '  i 

ft  Donné  dans  la  ^chambre  du  conseil  à  Boston,  le  i^*^  mars  de 
Tan  1 83i  (He  DoUre  {Seigneur»  et  le  55?  de  l'ia^épencUiice  des  Élals-Unis 
d'Âmériqne. 

«  LkvL  LlNCOLM. 

«  Par  son  excellence  le  gouTenieur,  de  Tayis  et  du  conseatement  du 
Conseil* 

«  Epwifti»  D*  Bakgs  «  secréUUne* 
«  Dieu  bénisse  l'État  de  Massachussetts,  n 

—  La  Société  Biblique  des  Étals-Unis  vient  de  perdre  M.  la  colonel 
Richard  Yarick,  son  président,  décédé  le  3o  juillet  dernier  à  l4ige  de 
79ans.  Nous  nous  associons  à  ses  regrets,  et  nous  faisons  des  vœux  pour 
la  continuelle  prospérité  de  cette  belle  institution  qui,  en  répandant  la 
Parole  Sainte  ayec  ane  admirable  actÎTité,  prépare  la  conversion  de  ' 
tant  de  pécheurs. 

Canada.  • — Sanctification  du  dimanche.  —  Ou  lit  dans  le  Canadian 
IVatchman  que  le  directeur  général  des  postes  a  proposé  aux  adjudi- 
cataires actuels  du  service  des  postes  entre  Montréal  et  York,  que  le 
transport  des  malles  eût  lieu  à  Tavenir  trois  fois  la  semaine,  de 
telle  manière  que  la  troisième  malle  partît  le  samedi  et  arrivât  le  di- 
manche soir.  Les  adjudicataires  ont  refuse  d'accéder  à  cet  an*angement , 
pour  ne  pas  désobéir  à  la  loi  de  Dieu  relative  au  jour  du  repos.  Maïs 
pour  lever  la  difficulté,  ils  ont  offert  de  faire  le  service  de  la  malle  cinq 
fois  la  jSemaine  pour  le  même  prix  qu'on  voulait  leur  payer  pour  ne  le 
faire  que  trois  fois.  Le  directeur  général  y  a  consenti,  et  en  conséquence 
le  départ  du  courrier  auiti  lieu  le  lundi,  le  mardi ,  le  mercredi  •  le  jeudi 
et  le  vendredi  de  chaque  semaine.  Il  ne  partira  pas  le  samedi,  parce 
que  s'il  partaitce  jour*lÀ,  il  serait  obligé  de  s'arrêter  un  jour  en  route , 
ou  de  violer  le  commandement  du  Seigneur. 

France.  —  Dédicace  du  temple  de  Fourneaux  (  Loiret  ).  —  L'en-'* 
chaîoement  des  circonstances  que  Dieu  eiaploie  pour^ravancement  de 
son  règne  est  aussi  utile  qu'édifiant  a  examiner.  «Il  me  semble,  écri- 
er vait  CQ  Angleterre,  il  y  a  près  de  quarante  ans,  Marie  de  la  Flcchére, 
«  il  me  semble  que  mes  prières  ont  un  libre  accès  au  troue  des  roiséri- 


Digitized  by  Google 


(  47«  ) 

«  cordes,  ol  \  e  snis  surprise  qu'elles  soient  si  promplenicnt  exaucées  ;  je 
«  dc^'îîrais  élabin  udc  sccondr  cîmpclle  ù  Bank,  ù  rexlrémité  de  la  pa- 
«  roisse,  pour  nos  réunions  i  cligicnses  qui  (devenaient  toujours  plu» 
«  nombreuses  ;  et  bien  qt^il  me  sejnliLU  impossible  de  réaliser  ce  dé- 
m  sii  que  mon  mari  avait  exprimé,  il  est  maintenant  accompli.  J'ai  fait 
«t  cii  ciiler  une  souscription  pour  cette  entreprise,  qui  exigeait  au  moins 
«  cent  livres  sterling.  J'ai  souscrit  moi-même  pour  trente  et  j*ai  obtenu 
«  maintenant  toute  la  somme  nécessaire  avant  même  qu'on  ait  com* 
K  mencé  celte  construction  ,  grâces  au  Dieu  dont  le  Saint-Esprit  m'a 
«  appliqvé  cette  parole  :  Si  tu  as  quelque  dessein,  H  te  réussira ,  et  la  ^ 
u  lumière  resplenrlira  sur  tes  voies  {^ioh^  XXII,  28).  a  En  couclianl 
ces  réflexions  dans  son  journal,  M""*  de  La  Fléclière  ne  crovait  pas 
écrire  presque  mol  à  moi  riiisloirc  d'une  elinpelle  française  ;  c'est  pour- 
tant ce  qui  est  arrivé;  car  c'est  à  la  iectuic  des  lignes  ci-dessus  qu'est 
duc  Vidée  de  faire  construire  un  omtouc  à  Fourneaux,  comniiuie  tie 
Saint-Ay,  annexe  de  l'Eglise  d  Orléans  et  à  deux  lieues  de  celte  ville. 
C'est  aussi  par  Temploi  béni  des  moyen.^  que  M"'^  de  La  Fléclière  mit 
en  usage,  que  les  protestans  de  Fourneaux  ont  pu  dédier  un  temple  au 
Seigumir,  le  i4  août. 

Cette  féte  chrétienne  avait  attiré  un  bon  nombre  de  personnes  des 
Eglises  voisines  ,  ainsi  que  beaucoup  de  catholiques  romains.  Ou  re- 
marquait avec  plaisir  parmi  eux  M.  le  maire  de  Saïut-Ây,  MM.  les 
adjoints  et  MM.  les  o0iciei  s  supéneurs  de  la  garde  nationale. 

Trois  services  ont  eu  heu  le  dimanche,  le  premier  à  dix  licures,  le 
second  à  deux  heures  et  le  troisième  à  ciiicj  heiu  es  ;  et  un  quati  îèrac 
service  le  Itmdi  a  midi.  MM.  h.'s  pasteurs  et  ministres  du  Saiiit-Evan- 
ont  tour  à  tour  conlrihuc  à  hédificatiou  des  auditeurs,  soif,  en  adi'es- 
sant  A  Dieu  de  ferventes  prières,  soil  en  pronorjçant  des  discours  sim- 
ples et  onctueux  dans  lesquels  Chrbt  a  été  offert  aux  âmes  comme  un 
Sauveur  parfait. 

Protestans  et  CRtholiqnes  ont  paru  entendre  avec  Joie  îa  Parole  di- 
vine; mnïs  il  y  avait  chez,  les  seconds  un  sentuuent  de  sruprise  (pic 
plusieurs  n'ont  point  caché.  Ils  étaient  généralement  étonnés  du  Ibnd 
des  prédications.  Un  salut  gratuit,  actuel  et  futur,  accordé  à  tout  pé- 
cheur croyant  et  repentant  était  pour  eux  chose  nouvelle.  Cela  prouve 
du  moins  que  la  plupart  des  membres  delà  communion  loinaine  sont 
dans  une  ignorance  complète  des  doctrines  professées  par  les  chrétiens 
réformés,  et  le  sentiment  plus  que  bienveillant  manifesté  par  ceux  qui 
ont  assisté  aux  exercices  reh^^ieux  du  temple  de  Fourneaux  atteste  que 
1&  où  il  y  a^  sincérité,  l  eloignement  pour  notre  foi  «'en  va  quand  la 
connaissance  de  notre  foi  arrive. 

Cette  dédicace  a  eu  lieu  sous  les  plus  heureux  auspices.  Veuille 
-  notre  grand  Dieu  et  Sauveur  Jésus-Christ,  remplir  de  sou  adorable 
présence  cette  maison  qui  vient  de  lui  être  consacrée,  cl  faire  que  sa 


...... ^le 


(  479  ) 

Parole  salutaii'e  y  »oitprècliée  avec  lidéiilé  tout  le  temps  qoe  ses  mufs 
subsisteront,  «Gu  que  nous  puissions  bientôt  annoncer  que  non^smle" 
ment  ce  nouvel  oralaire  est  ordinaii^ment  plein  d^auditeurs ,  mais  en» 
core  de  chrétiens,  et  que  ce  temple  n^a  que  le  pi^décesseur  d'mi' 
temple  spirituel  bâti  sur  h^pie/rs  4ingttimi^,  sur  le  rocher  des  sièdet, 
JésuS'ChriU» 

Défiîoaee  ibt  imnple  tPAngiwn  (  Vauciuse  ).  —  Une  chapelle  pro- 
testoate  a  été  ^verte  le  7  septembre  à  Avignon,  dans  an  locsl  appr»> 
pné  «a  eulilet  ea  partie  aux  frais  de  la  ville^  en  paitie  au  moyen  de 
dons  &îts  par  les  protestons.  Nous  sommes  d^autant  plusr^enis  de  celle 
dédicace,  que  rétablissement  du  culte  réformé,  à  Avignon,  avait,  pen* 
dent  plusieurs  années,  rencontré  «le  grandes  difficultés,  saseitées  par 
le  gouvernement  déchu.  M.  Gaitte,  pasteur  k  Lourmarm,  a  précité  le 
jour  de  l'oufertare  de  la  chapelie. 

ANNONCES. 

I 

LE  SEMEUR ,  foumaî  religieux,  politique,  philosophique  et  UtténUre% 
•  paraissant  tous  les  mercredis»  Avec  cette  épigraphe  :  Le  champ, 
c^est  te  monde,  (  Math.  XIII,  38.  )  On  s'abonne  au  bureau  du  Jour* 
ual,  rue  Martel,  n*  1 1.  Prix  :  i5  francs  pour  Tannée,  8  francs  pour 
6  mois,  5  francs  pour  3  mois*  Pour  Tétranger,  on  ajoutera  2  francs 
pour  Tannée,  i  franc  pour  6  mois,  et  5o  centînies  pour  3  mois* 

Nous  avons  reçu  les  quatre  premiers  Muméros  de  ce  journal,  dont 
non»  avons  déjà  eulretenu  nos  lecleiirr ,  ei  que  nous  saisissons  avec  em- 
presscmenl  celte  uccnsion  de  lenr  rec  ommander  de  nouveau;  nous  es» 
pcions,  sous  la  béiudjt  lion  de  Dieu,  beaucoup  de  bien  de  sa  publica- 
tion. La  rédaction  en  est  h  ès  soignée,  el  les  articles  sont  très  propres  à 
faire  connaiire  et  appi  ccier  le  Christianisme.  Aussi  ne  sommes-nous 
passurpris  d'apprendre  que  le  Hemeur  comj^te  déjà  uo  grand  nombre 

d'abonnés*  '  < 


TàisoK  Di  ni  tàïiHy  recuèil  de  prières  pour  tèus  les  jours  delà  se» 
maine  et  pour  toutes  les  situations  de  fa  vie  ;  par  L.<^.-S.  Gellékier, 
4^of^tKortK,  liIiiiiKriS,  Wagnea,  GoEpp,  etc.  etc.  i  vol.  in-ii  de 
paçei.  Paris,  18S1.  Chez  As.  Cbbbbcuez,  rue  de  Seine^aint* 
Germaîn,  n°  67,  et  chez  J.  J.  Rislbs,  rue  de  TOraloire,  n«  6* 

•  Mx:xlrî:êe«ent.^ -^r»'^'    ■  '■ 

Ce  voluine  est  annoncé  comme  la  première  livraison  d'une  colleciiou 
de  petits  ouvrages  de  piété  qu'on  se  propose     publier  sous  le  titre  de 
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lithliodièque  Protestante  ,  et  qui  se  composera  d'extraits  d'anciens  ou- 
vrages et  (le  traductions  des  livres  de  pidté  qui  p;u  uissenl  en  Allemagne 
et  en  An^lelt-rre.  Une  colk  oLicm  de  ce  genre,  iaite  avec  discernemenl  et 
dans  le  l*ut  dcnietli  c  i  hi  jioi  tée  des  familles  les  ouvrages  les  plus  pnj- 
pres  a  v  répandre  l;t  (  omi  lissaoce  des  vcrilês  de  l'Évangile,  à  y  intro- 
duire on  à  V  nourrir  la  piéié,  pouiiail  avoir  de  grands  avantages;  mais 
celte  piemière  livraison  nous  lait  ciaindic  que  l'éditeur  n'ait  pas  de 
très  iustf  s  idées  des  moyens  qui  peuvent  produire  cet  effet.  Les  excel- 
lentes prières  qu'il  a  extraites  des  î  ecueils  de  sermons  du  vénérable 
M.  Celléi  ier  père,  et  qui  sont  au  nombre  de  vingl-et-une ,  sont  entourées 
de  prières  d'auteurs  anonymes  (rar  il  n^y  en  a  que  deux  on  trois  des  an- 
tres auteurs  nommes  sur  le  titre  ) ,  qui  ne  nous  paraissent  pas  avoir  su 
ce  que  devait  être  la  prière.  La  plupart  des  morceaux  de  ce  volume  sont 
des  méditations  où  Ton  admire  longuement  les  œuvres  de  la  na- 
ture, ou  bien  où  l'on  développe  des  idées  morales  ;  mais  ce  ue  sont  pas 
des  prières.  Qn  ny  parle  que  vaguement  à  Dieu  des  besoins  de  Tâmc; 
on  n'v  confesse  qu'avec  retenue  sa  misère;  on  n'y  invoque  que  confu- 
sément la  miséricorde  du  Seigneur;  on  oublie  presque  d'y  célébrer  la- 
grande  œuvre  de  la  ]\édemption  ,  qui  nous  révèle  par-dessus  tout  l'a- 
mour et  les  perfections  de  l'Éternel.  Il  en  est  bien  peu  sans  doute  parmi 
elles,  dont  Jésus-Cbrist  eût  dit  :  Priez  ainsi!  Des  formulaires  bien  faits 
peuvent  avoir  de  l'utilité  pour  certaines  personnes;  mais  d'imparfaits 
ïormulaires  sont  très  dangereux.  Plus  tdt  les  chrétiens  essaieront  de  prier 
du  cœur  et  sans  ces  secours  humains,  plus  tdt  aussi  le  Saint-Esprit 
leur  accordera  de  ces  soupirs  qui  ne  se  peuvent  exprimer,  et  que  le  Sei- 
gneur exauce  toujours. . 

0  KADin  àlABBEH.  NoYuii  TtSTAMEKTini  joxta  Griesbachiamim  recèn-r 
aîonenif  edenie  Biossit*  Deux  volumes  iViS.  Chez  A.  Fiimiii 
DOT,  rue^cobi      34*  Se  trouve  chez  RistSEï  rue  de  FOratotref 
6.  Prix  :  5  fraucs. 

Cette  édition  nouvelle  du  Nouveau-Te.slament  grec  sort  des  presses 
lie  M.  Firmin  Didot  ;  c'est  dire  assez  que  sous  le  rapport  typogiaplnque 
elle  lie  laisse  lien  à  désirer.  M.  Didot  a-l-il  avec  raisun  préféré  le  texte 
de  Griesbach?  C'est  une  quesliou  que  nouâ  ii  exauiiueruii^  jpas  ^^^i^f^jj^ 


Recueil  d'anecdotes  édifiaktbs,  br.  iii-8*.  LauMone  i83i ,  chez  D.  Pi- 
TiLLET  ;  à  Paris ,  chez  J.-J.  RiSLia.  Prix  :  i  fr.  5o  cenU 

C'est  une  heureuse  idée  que  celle  de  ce  recueil  d  anecdotes  ;  elles 
.sont  la  plupart  extraites  de  l\4lnmnach  des  Bons  Conseils  cl  de  FAnii 
delà  Jeunesse.  Il  en  est  quehpios-unes  que  uous  ne  connaissions  pas,  et 
qui  sont  également  bien  choisies. 


(NOVBHftBX.) 


GOARëSPONDANGE. 

Lettres  sue  l'étàt  religieux  de  la  Frahgb. 
IL  Sttùe  du  dénomàfemetU. 

BoIbec«  octobre  i85i« 

A  tontes  les  époques  de  l'histoire  ecclésiastique ,  il  s'est 

trouvé  des  sectes  et  des  individus  qui  oiu  réclamé  le  nom  de 
Chrétien^  sans  avoir  aucun  titre  pour  l'obtenir.  Dès  les  pre- 
miers temps  de  l'ÉgUse^  et  sous  les  yeux  mêmes  des  apôtres, 
le  Pseudo-ChristiaDÎsme  s'était  introduit  dans  les  assemblées 
des  fidèles.  Les  siècles  suiyans  te  yïtmt  s'étendre  et  s'agran- 
dir, malgré  les  persécutions  qui  auraient  dû  le  comprimer, 
parce  qu'il  avait  trois  puissans  auxiliaires,  Torgueil  humain, 
la  philosophie  platonicienne  et  les  ambitions  sacerdotales. 
Mais  c'est  surtout  dépuis  le  règne  de  Constantin,  lorsque  le 
monde  eut  envahi  i'Ëglise,  que  le  ûiux  Christianisme  s'est  pro- 
pagé comme  une  lèpre  impure  sur  toute  la  fince  de  la  Chré- 
tienté. A  partir  de  cette  époque,  il  est  incontestable  que  les 
Trais  disciples  de  Jésus- Christ  ont  toujours  formé  le  petit 
nombre,  non -seulement  parmi  les  peuples  qui  s'appellent 
Chrétiens,  mais  encore  parmi  les  hommes  qui  se  gloiifient  de 
c(mnaitre>t  d*enseigner  le  pur  Eyangile. 

Ce  fléau  n*est  pas  détruit  de  nos  jours  ;  car  plusieurs  causes 
du  même  genre  que  les  précédentes  le  reproduisent  constam- 
ment. Pour  les  uns,  le  Christianisme  est  simplement  une  af- 
fidre  d'habitude  ou  de  tradition;  ils  conseryent  des  doctrines 
mutilées  et  informes,  parce  qu'ils  ne  Teulent  pas  tout  accepter 
et  qu'ils  n'osent  pas  tout  rejeter.  Pour  les  autres,  c'est  une 
ailaire  de  calcul  ;  leurs  intérêts  les  ratlacln  ni  à  l'Evangile,  et 
ils  y  tiennent;  mais  ils  se  font  un  Christianisme  aussi  peu 
chrétien  qu'ils  peuvent,  afin  de  combiner  à  la  fois  les  avan- 
'  tages  qu'ils  en  redrent  et  les  exigences  de  leur  cœur  incré- 
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dnle.  Peur  pluBÎears  aussi,  c'est  une  affaire  de  transaction  ;  ils 
construisent  une  philosophie  chrétienne  ou  un  Christianisme 
philosophique,  parce  qu^ils  sont  livrés  à  deux  forces  également 

impérieuses;  d'un  cAté,  leur  raison  qui  ne  veut  poiiit  recevoir 
de  mystères;  de  l'autre,  l'Evangiie  qui  renferme  des  mystères 
impénétrahles  ;  et  comme  ils  croient  en  même  temps  à  la  su- 
prématie de  la  raison  et  à  la  céleste  origine  du  Christianisme, 
ils  se  consument  en  efforts  inouis  de  logique  et  de  science  pour 
faire  vivre  ensemble  romnipolence  rationnelle  et  les  dogmes 
chrétiens.  Mais  quelque  diversité  qu'il  y  ait  dans  les  causes  du 
faux  Christianisme ,  que  ce  soit  Thahitude,  l'intérêt ,  la  peur, 
Torgueil  de  la  raison  ou  tout  antre  passion  qui  tordè  les 
Saintes-Écritures,  le  résultat  est  le  même,  et  Ton  ne  peut  re> 
connaître,  ni  chez  les  uns  ni  diez  les  autres,  de  véritables  dis- 
ciples du  Dieu  Sauveur. 

Dans  cette  nouvelle  série  de  Non-Chrétiens  se  présentent 
d'abord  les  JRaiionalisiei,  Le  rationalisme  n'a  rien  de  français, 
la  chose  pas  plus  que  le  nom*  C'est  une  plante  exotique  dont 
les  racines,  les  branches  et  les  fruits  sont  en  Allemagne  ;  quel- 
ques rameaux  seulement  ont  pris  terre  au-delà  des  bords  du 
Rhin,  i'i  ils  végètent  avec  peine  sur  l'extrême  frontière  de 
France,  où  ils  n'ont  d'autre  sève  que  celle  qu'ils  vont  puiser 
dans  le  sol  qui  les  a  vus  naître.  Notre  terre  et  notre  ciel  ne 
leur  conviennent  point  ;  il  faut  au  rationalisme  le  soleil  terne, 
les  brouillards  et  le  terrain  de  la  Germanie.  Mais  partons  sans 
figure. 

Plusieurs  circonstances  locales  ont  produit  et  soutiennent 
encore  le  rationalisme  en  Allemagne*  La  première  impulsion 
remonte^  il  est  vrai,  à  une  influence  française,  et  les  Allemands 
le  reconnaissent  eux-mêmes,  malgré  leurs  prétentions  à  l'ori- 

.  ginalité  ;  mais  cette  doctrine  a  pris  ensuite  une  forme  régulière 
et  s'est  développée  sous  l'influence  germanique.  Vers  le  milieu 
du  dernier  siècle,  Frédéric  II,  avec  les  étrangers  de  sa  cour  et 
de  son  académie ,  importa  en  Allemagne  la  philosophie  mo- 
queuse de  Voltaire  et  de  son  école.  Beaucoup  d'esprits  furent 
entraînés,  beaucoup  d'âmes  séduites  ;  cependant  le  caractère 
médiiani  et  religieux  de  la  nation  ne  tarda  pas  à  réagir  avec 
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une  profonde  énergie  contre  ce  scepttcisine  irÎTole  et  super- 
ficiel. 11  s'établit  alors  une  lutte  entre  l'irréligion  qui  était 

dans  les  livres  et  la  religion  qui  était  dans  les  mœurs  (1)  ;  on 
voulut  conserver  sa  foî,  tout  en  philosophant  avec  hardiesse; 
on  attaqua  tour  à  tour  les  spéculations  de  rintelligence  par  les 
faits  historiques  du  Christianisme,  et  ces  faits  par  les  spécula- 
tions. De  là  est  né,  après  un  laborieux  enfantementi  le  ratio- 
nalisme de  l'Allemagne.  Il  se  décompose,  sinon  dans  les  écrits, 
du  moins  chez  les  inuiviJus,  en  différentes  parties  très  dis- 
tinctes :  c'est  un  système  scientiiique,  mais  réchauffé  par  des 
âmes  naturellement  sensibles  et  enthousiastes  ;  c'est  de  Fin- 
crédulité,  ou  à  peu  près,  dans  la  téte,  mais  c^est  encore  pour 
quelques-uns  une  religion  forte  et  TiTante  dans  le  cœur.  Les 
Allemands  peuvent  s'exalter  pour  des  hypothèses;  ils  se  pas- 
sionnent pour  les  abstraction  s  du  divin  et  de  Y  humain  qu'ils 
trouvent  réunies  dans  la  personne  du  Christ  ;  ils  s'enflamment 
pour  une  théorie  inintelligible  de  l'expiation  de  la  croix,  et  le 
l^ilosophème  de  VhwnanUé  remplace  pour  eux  tout  le  dogme 
de  l'amour  chrétien.  Ils  présentent ,  en  un  mot ,  le  singulier 
phénomène  d'une  raison  subtile  et  ergoteuse  jointe  à  un  ca- 
ractère instinctivement  religieux,  ou  bien,  pour  parler  leur 
langage,  ils  modifient  leurs  spéculations  philosophiques  par 
un  profond  sentiment  de  religiosité. 

Rien  de  pareil  n'existe  en  France  ;  nos  mœurs,  notre  carac- 
tère, nos  études,  notre  langue  même  opposent  au  rationalisme 
d'insurmontables  barrières.  Premièrement,  le  rationalisme  est 
obscur;  il  est  euTeloppé  de  si  épaisses  ténèbres  que  Kant  lui- 
même  fiiillit  s'y  perdre,  quand  il  chercha  les  liens  qui  lui  sem- 
blaient devoir  unir  sa  philosophie  avec  les  doctrines  do  Chris* 
tianisme.  Or,  lea  questions  obscures  sont,  pour  la  plupart  des 


(i)  Deux  principaux  cljefs  du  lalionalisnie ,  ïixn  dans  l'origine  de 
celle  secte,  l  autre  de  nos  joui  s,  Semler  etPaulus,  furent  piétistes  dans 
leur  jeunesse.  Placés  entre  les  deux  ioiccs  coiilraires  du  piélisme  de 
leurs  premières  années  et  de  l'incrédulité  de  leur  siècle,  ils  ont  suivi 
la  diagonale,  qui  est  le  rationaiisiue.  On  pourrait  citer  beaucoup  d'au- 
lr«s  exemples  de  même  espèce. 
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Français  y  comme  si  elles  n'étaient  pas;  ils  Teoletit  saisir  tous 
les  systèmes  de  prime  abord,  et  ils  laisseraient  peut-être  la 
vérité  dans  un  abîme,  s'il  fallait  y  descendre  pour  la  ironyer. 

En  second  lieu ,  le  rationalisme  exige  une  science  forto  et 
nourrie  ;  il  n'^est  quelque  chose  qu'autant  qu'il  s'appuie  sur  de 
longues  études.  Or,  les  Français  n'étudient  guère  ;  ils  effleu- 
rent tout  sans  rien  approfondir  ;  le  plus  grand  n'ombre  même 
ne  Ut  que  des  brochures  et  des  j  ournaux.  On  se  iait  déiste, 
sainl-simonien  ou  socinien  à  peu  de  frais  d'érudition;  mais 
n'est  pas  raiionuliste  qui  veut.  Quelques-unes  des  publications 
religieuses  de  Paria  et  de  Genève  l'ont  suffisamment  prouvé  ; 
c'étaient  de  simples  parodies  du  rationalisme,  et  la  mutilation 
lies  doctrines  y  égalait  à  peine  Tignorance  des  fiiits  les  plus 
généralement  connus.  Ajoutons  enfin  que  le  rationalisme  n'est 
encore  une  religion  en  Allemagne  que  par  les  besoins  de  picié 
jqui  subsistent  dans  le  caractère  national.  Si  ces  besoins  n'a- 
vaient pas  dominé  l'influence  des  doctrines  rationalistes,  elles 
se  seraient  depuis  long-temps  transformées  en  théories  mortes 
qui  ne  renfermeraient  plus  que  des  syllogbmes  et  des  néga- 
tions. Le  caractère  français  est  tout  différent;  il  n'est  pas  na- 
turellement méditatif  et  pieux  ;  il  aime  à  vivre  au  dehors;  il 
se  matérialise  volontiers  dans  les  plaisirs  du  monde  ;  ses  ten- 
dances çt  ses  habitudes  le  conduisent  à  un  élégant  épicu- 
réisme  ;  et  bien  loin  de  persister  dans  la  religion  maigri  ses 
systèmes  philosophiques,  il  imaginerait  plutôt  une  philosophie 
pour  se  dispenser  de  ia  religion. 

Le  rationalisme  n'a  donc  pas  d'avenir  parmi  nous.  Les 
Français  seront  plus  ou  moins  que  rationalistes  ;  s'ils  ne  mar- 
chent point,  ils  resteront  en-deçà  de  cette  doctrine  ;  s'ils  mar^ 
chent,  ils  iront  au-delà.  Les  érudîts  de  rAllemagne  sont  ca- 
pables de  tenir  toute  leur  vie,  par  le  fil  le  plus  mince  et  le 
plus  délié,  aux  dogmes  de  la  révélation  ;  les  Fi  ançais  le  brise- 
raient en  quelques  heures.  Ils  ne  savent  ni  subtiliser  sérieuse-  . 
ment ,  ni  Êiire  ce  que  les  Allemands  appellent  du  erilUism^f 
on  Fa  pu  yoir  chez  nos  demi-rationalistes,  qui  plaisantent  au 
lieu  d^argumenter,  et  qui  donnent  des  épigrammes  pour  des 
dissertations.  C'est  donc  eu  vain  que  quelques  savans  de  l'Ai- 
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sace  essaieraient  d'acclimaler  dans  noire  pays  les  idées  ger- 
maQÎqaes  ;  ils  formeront  une  ëcole  peut-étre«  |une  église  jamais. 
Ce  sera  uii  ëtat-roajor  sans  armëe  ;  et  si ,  du  haut  de  leur 

science,  ils  regardent  en  pitié  nos  humbles  con viciions,  nous 
nous  bornerons  à  leur  répondre  que  Jésus  louait  son  Père  «  de 
«  ce  qu'il  avait  eachë  aux  sages  et  aux  inleiligens  les  choses 
«  qu'il  rérélait  aux  petits  enfans.  » 

Le  »acmiam$me  a  une  tout  autre  portée  en  France  que  le 
rationalisme,  soit  par  le  nombre  de  ses  sectateurs,  soit  par  le 
contenu  de  ses  doctrines.  En  thèse  générale,  tons  les  membres 
de  nos  Eglises  qui  ne  sont  ni  incrédules ,  ni  simples  forma- 
listes^  ni  Chrétiens  oonTertis^  appartiennent  au  socinianisme* 
L'histoire  de  la  dogmatique  nous  montre»  à  la  vérité»  plusieurs 
opinions  religieuses  très  distinctes  entre  les  sodniens  et  les  - 
calvinistes  ;  mais  ces  divers  degrés  ne  se  retrouvent  plus  dans 
la  masse  des  troupeaux.  C'est  là  un  fait  que  chaque  pasteur 
pourra  facilement  vérifier  dans  sa  propre  Eglise.  Qu'il  se  rap- 
pelle successivement  toutes  les  personnes  qui  la  composent  » 
il  n'y  trouvera  que  quatre  espèces  d'individus  :  les  uns  qui 
professent  des  idées  notoirement  contraires  à  TEvangilc  ou 
qui  n'ont  point  de  système  religieux  ;  d'auires  qui  s'arrêtent 
aux  formes  eitérieures  et  ne  voient  rien  au-delà  ;  quelques-uns 
peutrétre  qui  sont  parvenus  à  la  connaissance  du  Sauveur  par 
le  don  du  Saint-Esprit»  et  tout  le  reste  sera  sodnien.  S'il 
cherche  dans  son  troupeau  des  partisans  de  doctrines  inter- 
médiaires, des  arminiens,  des  seroi-ariens,  des  ariens  puis,  des 
semi-pélagiensj  il  jn'en  trouvera  probahiemcnt  aucun  ;  ou  s'il 
y  a  quelques  rares  exceptions»  dies  ne  peuvent  renverser  la 
-règle  générale. 

J'insiste  sur  cette  observation  qui  me  parait  importante»  et 
voici  pourquoi.  Les  hommes  ({ui  s'opposent  aux  travaux  des 
amis  de  TEvangile  prc'iendentsouventqu  ils  ne  mettent  d'ob- 
stacle qu'à  l'enseignement  de  la  prédestination  et  d'autres 
points  obscurs  dé  la  dogmatique.  Or  il  feut  qu'on  sache  que 
cette  assertion  est  absolument  fausse  pour  l'immense  majorité 
des  membres  de  nos  Eglises.  Dans  les  deux  influences  qui  se 
partagent  le  protestantisme  français,  le  débat  n'est  point  entre 
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Gomaret  Armillius,  ou  Whilefieldet  AVcslcy,  mais  entre  l'Evan- 
gile et  Socin,  entre  saintPaulet  Pelage.  Les  serviteurs  de  Christ 
ne  trouvent  pas  >  comme  on  Toudrait  rinsinuer,  des  arminiens 
rigides  anxqaek  il  ne  reste  plus  à  enseigner  qne  le  dogme  de  la 
prédestination ,  mais  ils  trouvent  des  sociniens  du  dernier  or- 
tire  auxquels  manque  le  Christianisme  tout  entier.  Le  plus  haut 
degré  où  s'élèvent  en  général ,  avant  leur  conversion ,  les  per- 
sonnes qui  paraissent  les  plus  zélées  au  temps  actuel ,  c'est  un 
informe  et  maigre  socinianisme  »  de  sorte  que  celai  qui  re- 
pousse f  autant  qu'il  est  en  lui ,  les  r^éveils  religieux  »  ne  se 
montre  pas  seulement  adversaire  de  la  prédeslinaUon ,  mais 
ennemi  de  toote  doctrine  supérieure  aux  enseignemens  soci- 
niens. 11  faut,  je  le  répète»  qu'on  sache  cela,  car  telle  est 
Tezacte  Tenté. 

Le  socinianisme  ne  forme  pas  en  France  un  corps  d'église  ; 
il  n'a  point  de  chef  reconnu  ni  de  symbole  avoué  ;  il  s'abstient 
même  ,  soit  crainte  ou  pudeur,  de  publier  aucune  profession  de 
foi  préqîse  et  complète;  on  ne  peut  donc  le  caractériser  que  par 
quelques  traits  génératnc.  L'erreur  fondamentale  »  ou  comme 
on  s'exprime  en  théologie,  le  proton  psiudosdeèêociokm,  c'est 
de  croire  que  la  raison  de  l'homme  peut  et  doit  être  souveraine 
absolue  en  niaiière  de  religion  ;  ils  ne  la  regardent  pas  simple- 
-  ment  comme  un  moyen  de  chercher  et  de  connaître  la  doctrine 
enseignée  dans  les  Écritures»  mais. comme  la  règle  même  de 
toute  doctrine  ;  d'où  il  suit  qu'ils  rabaissent  à  la  mesure  de  leur 
raison ,  ou  s'ils  ne  le  peuvent ,  qu'ils  rejettent  définitivement 
les  points  mystérieux  de  la  révélation. 

Qu<^>^^  applications  de  cette  erreur  fondamentale»  on 
peut  répondre  que  le  socinianisme  Tulgaire  »  tel  qu'il  se  mam- 
feste  habituellement  autour  de  nous»  est  un  affoiblissement 
nniyersel  »  une  dégradation ,  un  abâtardissement  général  du 
dogme  chrétien  ;  ce  n'est  pas  un  système  ,  c'est  une  image  dé- 
colorée du  système  évangéiique,  La  plupart  des  doctrines  y 
sont  encore,  maïs  mutilées»  mais  défigurées  et  raccourcies, 
comme  les  ^ctimes  de  Procuste.  Ainsi  noire  profonde  cor- 
ruption originelle  n'est  plus  dans  le  socinianisme  qu'une  fair 
blcâse  relative  de  notre  nature.  Le  péché  qui  nous  constitue  en 
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4tat  de  rébellioii  flafprante  contre  Dieu ,  n'est  plog  qu'on  man* 

que  de  sagesse.  La  nouvelle  alliance  entre  Dieu  et  1" homme  par 
Jésus -Christ  se  transforme  en  quelques  enseignemens  que 
nous  aurions  même  trouvés  plus  tard  avec  les  seules  forces  de 
la  raison.  Dieu  maaifeslé  en  chair  devient  un  homme  doué 
d'une  inspiration  spéciale.  Le  Sauveur  qui  a  porté  nos  péchés 
en  son  corps  sur  le  bois  est  un  moraliste  supérieur  d'un  ou 
deux  degrés  à  Socrate  et  à  Coiifucius.  Son  Evangile,  au  lien 
d'être  un  évangile ,  c^'esi-à-dire  une  bonne  nouvelle  et  la  puis^ 
sance  de JDieu  à  salut»  devient  un  recueil  d'utiles  directions 
pour  la  conscience.  Le  Saint-Esprit  qui  scelle  les  enfans  de  Dieu 
pour  le  jour  de  la  rédemption  s'évanouit  en  une  métaphore 

qui  indique  l'acUoii  universelle  des  causes  secondes  sur  les 
êtres  intelligens.  La  régénération  qui  nous  rend  de  nouvelles 
créatures  en  Jésus- Christ  consiste  à  se  corriger  de  ses  vices 
les  plus  scandaleux ,  à  écouter  de  temps  à  autre  le  prédicateur 
de  son  Eglise ,  et  I  croire  que  la  Bible  n'est  pas  préciséinent 
une  imposture,  bien  qu'après  toui  il  soii  permis  de  la  faire 
évaporer  presque  tout  entière  au  creuset  des  allégories,  des 
accommodations  y  des  circonstances  temporaires  et  locales. 
•Enfin  f  les  peines  éternelles  f  ce  ver  qui  ne  meurt  point ,  ce  feu 
qui  ne  s'éteint  point ,  le  socinianisme  primitif  y  voyait  une 
privation  de  l'existenoe  ;  les  sociniens  actuels  n'y  voient  qu'une 
privulton  momentanée  du  bonheur  des  élus.  Ce  soni  là  les  plus 
hautes  croyances  religieuses  que  possède  le  protestantisme 
firançais  en  dehors  du  véritable  Évangile.  On  y  reconnaît  en- 
core un  écho  de  ;la  Parole  dé  Dieui  mais  un  écho  infidèle  et 
presque  étdnt. 

Que  si  l'on  essaie  de  se  représenter  soos  des  images  sensi- 
bles la  différence  qui  existe  entre  ces  opinions  abâtardies  et  les 
révélations  de  l'Évangile ,  on  croi^'ait  voir,  au  lieu  d'un  soleil 
brillant  et  radieux ,  un  reflet  pâle  et  glacé  qui  s'ensevelit  sous 
d'épais  nuages  :  lumière  et  chaleur,  tout  a  disparu.  Ou  bien  l'on 
pourrait  dire  que  le  socinianisme  actuel  ressemble  au  vrai 
Christianisme  comme  un  vieillard  décrépit  ressemble  à  un 
homme  dans  la  force  de  l'âge.  Le  vieillard  possède  en  appa^ 
rence  les  mêmes  organes  et  les  mêmes  £icul|és  que  l'homme 
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mÙTi  oiab  se»  organes  son!  affaiblis  et  ses  &cultës  éteintes;  il 
ne  voit  plus  de  ses  yeux  ;  il  n'entend  plus  de  ses  oreilles;  ses 
bras  ne  peuvent  plusëtreindre  ni  ses  mains  agir  ;  son  entende- 
ment ne  pense  plus;  sa  mémoire  ne  retient  plus;  son  cœur 
n'aime  plus  i  il  a  encore  le  bruit  de  vivre ,  mais  il  est  mort  :  tel 
est  le  SQcinianisme. 

Da  reste  il  y  a ,  dans  les  doctrines  qae  Bomexaminons  f  plu* 
sieurs  degrés  qu'il  serait  injuste  de  confondre ,  surtout  si  V<m 
sort  de  la  masse  des  troupeaux  pour  caractériser  lessentimens 
de  leurs  guides  spirituels.  Chez  les  uns,  il  est  vrai,  la  foi  n'est 
pas  autre  chose  (qu'on  me  permette  cette  expression  vulgaire), 
que  la  religion  naturelle  frottée  de  Christianisme.  Mais  il  en  est 
d'autres  qui  creusent  plus  avant  dans  les  doctrines  révélées, 
et  qui  attachent  encore  un  sens  chrétien  aux  noms  sacrés  d'E- 
vangile et  de  Jésus-Christ.  Ils  éprouvent  de  pieuses  énioliuns 
et  des  besoins  religieux  ;  leur  intelligence ,  dont  ils  ont  le  mal- 
heur de  méconnaître  les  justes  bornes ,  est  souvent  captive 
sous  les  liens  de  leur  cœur  qui  veut  croire  à  TEvangile ,  et  Ton  ' 
est  surpris  de  rencontrer  quelquefois  de  la  vie  sous  l'épaisse 
enveloppe  des  syllogismes  sociuieDs.  Mais  ce  n'est  qu'un  éclair 
qui  sillonne  la  nuit  d'une  âme  encore  plongée  daps  les  ténè- 
bres; et  lorsqu'on  revoit  ces  mêmes  hommes  quelques  heures 
ou  quelques  jours  après  i  on  s*a(]Q[ige  de  ne  plus  trouver  en  eux 
que  les  froids  argumens  d'un  esprit  subtil  et  l'amour  des  choses 
du  monde.  J  en  appelle,  pour  vérifier  la  justesse  de  celte  ob- 
servation, à  la  bonne  foi  de  ceux-là  même  qui  pourraient  se 
croire  intéressés  à  la  démentir. 

Parmi  ces  nuances  du  socinianisme»  il  en  est  nne  que  l'on 
doit  mentionner  particulièrement;  j'emploierai  pour  la  dési- 
gner le  terme  nouveau  de  Genêvùmime  (1).  Le  trait  caracté- 


(i)  Il  esl  assurément  bien  superflu  de  dire  que  cette  dénomination 
ne  s^adresse  qu'à  une  partie  des  opinions  religieuses  professées  à  Ge- 
nève. Non-seulcmcnt  tout  le  monde  n'y  est  pas  Genevien;  mais  je  crois 
que  s'il  existe  quelque  part  des  hommes  que  leur  piété,  leur  caractère  ' 
et  leur  science  rendent  capables  de  détruire  le  Generianîsme ,  c'est  à 
Genève  même  qu'on  poun  aît  les  trouver.  temps  actuel ,  comme  à 
plusieurs  auU  es  époques ,  i'iiiglise  réformée  de  France  tourne  les  yeox 
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ristiqùe  dea  Geneviens ,  c'esi  d'être  indécis  et  mmU  sur  les  points 
foncûmeataux  de  la  rmlation.  Ils  ne  les  adoptent  ni  ne  les 
rejettent  d*iMie  manière  positive  i  ils  s'abstiennent  d'en  parler. 
Le  vague  est  leur  système  religieux ,  le  silence  en  est  Tappli- 
cation.  Ce  fait  est  d'autantplus  remarquable ,  qu'onn'en  trouve 
dans  l'histoire  de  l'Église  aucun  autre  exemple.  Les  diverses 
eoBunimions  religieuses,  fassent-elles  nazaréenne  i  pélagienne 
on  unitaire  »  ont  osé  prodamer  ce  qu'elles  n'acceptaient  point  ; 
le  Grenevianiame  seul  a  pris  le  parti  de  ne  rien  dire  des  doctrines 
vitales  de  FEvarigile;  son  symbole  est  de  n'avoir  aucun  symbole. 
Les  Geneviens  ne  sont  explicites  que  sur  les  points  où  le  Çhris- 
tianisme  est  d'accord  avec  le  socinianbme  ;  sur  tous  les  eu- 
Ices,  ils  se  taisent  ou  se  tiennent  dans  dé  vagues  g;énéralités« 
Ainsi  les  Geneviens  établissent  nettement  les  vérités  de  la  reli- 
gion naturelle,  rcxcellencc  de  la  morale  ëvangélique ,  la 
mission  supérieure  de  Jésus-Christ,  une  économie  future  de 
récompenses  et  de  peines ,  parce  qu'à  ces  divers  égards ,  Chré- 
tiens et  sodniens  ne  sont  pas  divisés.  Mais  dès  qu'il  s'agit  des 
doctrines  contestées  »  les  Geneviens  ne  décident  plus  les  ques- 
tions ,  ils  les  étouffent  ;  et  comme  ils  s'abstiennent  de  dire  tout 
ce  qu'ils  croient ,  ils  cachent  par  cela  même  tout  ce  qu'ils  ne 
croient  pas.  On  opposera  peut-être  à  ce  iàit  général  quelques 
écrits  et  quelques  leçons  académiques  qui  méritent  un  tout  au- 
trereprocheque  celui  du  vague  et  de  l'indécision;  mais  ce  ne 
sont  là  y  personne  ne  Tignorc,  que  les  œuvres  d'un  ou  deux 
enfans  perdus  qu'on  désavoue  à  demi;  et,  chose  étrange  !  ces 
exceptions  mêmes  conûrment  positivement  la  règle,  puis-* 
qu'elles  ont  servi  à  prouver  qu'on  ne  devait  pas  attendre  de  la 
secte  Genevienne  le  désaveu  Ibrinel  du  aocinianisroe  le  plus 
effréné! 

En  dernière  analyse ,  et  sans  nous  occuper  plus  long-temps 
des  Geneviens  sur  lesquels  nous  aurons  l'occasion  de  reveniri 


vers  celle  de  Genève  avec  inie  jo^^euse  atlenle,  parce  qu'elle  y  voit  de 
grands  modèles,  des  esprili  supcrieuis,  vt  comme  une  vaillante  avant- 
gaide  prêle  à  soutenir  le  combat  qui  se  renouvelle  contre  les  eanemis 
intérieurs  et  extérieurs  de  V£vaxigile. 
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il  ûiat  reconnaître  cpie  le  socînianisme  renferme  dans  ses  dif- 
férentes nuances  «ne  gi^finde  partie  des  hommes  qnî  possèdent 
'un  renom  de  piété  dans  l'Eglise  protestante.  Mais  le  nombre 

des  sectateurs  ne  doit  pas  nous  abuser  sur  la  force  réelle  de  la 
secte.  Comme  opinion  ,  le  socinianisme  est  puissant;  comme 
Église,  il  est  faible  et  sans  airenir.  Il  flatte  l'une  des  passions 
les  plus  impérieuaesde  Thomme,  l'orgueil  de  la  raison;  élcela 
seul  explique  l'influence  qu'il  exerce  sur  beaucoup  d'esprits* 
Mais  il  n'a  que  les  esprits  ;  les  consciences  ni  les  ccèurs  ne  lui 
jjeuvent  appartenir,  de  sorte  que  les  sociniens,  avec  une 
grande  obstination  dans  leurs  idées,  n'ont  point  d'énergie 
dans  leurs  sentimena  ni  de  feryeur  dans  leurs  actea  retigieus. 
Leur  doctrine  même  les  empêche  d'avoir  du  aèle  pour  le.cnlle 
public  et  détruit  en  eux 'toute  tendance  au  prosélytisme,  lls^ 
ont  toujours  été  indifïérens ,  inertes  et  morts  depuis  qu'il  en 
existe,  et  ils  ne  pouvaient  pas  être  autre  chose.  On  le  voit  dans 
la  Grande-Bretagne ,  où  les  unitaires  s'en  vont  dépérissant  cha- 
que jour,  et  ne  vivent  plus ,  matériellement  et  pécuniairement  p 
que  sur  l'héritage  du  passé.  Plusieurs  chapelles  se  fermeraient 
avant  huit  jours,  si  elles  n'avaient  pas  des  donations  qui  ont 
été  faites  autrefois  par  des  amis  de  l'Evangile  pour  une  autre  < 
cause  que  la  leur  ;  et  il  arrive  même  que  des  ministres  unitaires 
mettent  la  clef  du  temple «ous  la  porte,  parce  que  tous  les  au- 
diteurs sont  abfien8(l).  ]llhutdonC|  pour  appréder  la  véritable 
valeur  des  sociniens ,  non  les  compter,  mais  les  peser;  et  dès 
lors  on  sera  moins  effrayé  de  leur  nombre  que  rassuré  par  les 
cHets  de  leurs  doctrines  (2). 

Au-dessus  du  système  aoeinien  ae  présente  tarimime*  Dans 
les' premiers  siècles  de  FÉglise ,  il  occupait  une  ptacatrès  im- 

portanie  sur  réchelle  des  opinions  religieuses;  maïs  de  nos 
jours  il  n'a  guère  qu'une  existence  nominale ,  et  quelques  mots 
sufiSsent  pour  le  caractériser.  L'arianisme  pur  n'est  plus  une 

(i)  Voyez,  entre  autres  documens,  le  C/iristian  Observer  de  mars 
l83o,  pag.  i6a-i66  on  Unitarianism. 

{i)  Voyez  à  iu  tin  de  celle  icure  une  Note  sur  les  LatUudinaires 
français* 
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seele  en  France  »  ni  une  école  t  lii  même  une  £raciton  uni  aùit 
pea  remarquable  ;  cé  n'est  mainlenani  qu'une  singularité.  Les 
hommes  auxquels  on  pourrait  donner  le  taom'  d'ariens ,  par  la 

raison  qu'ils  refusent  d'admettre  le  dogme  de  la  divinité  per- 
sonnelle du  Fils  y  ne  méritent  plus  de  le  recevoir,  quand  on 
considère  qu'ils  rejettent  au^i  d'autres  dogmes  que  les  pre- 
miers sectateurs  d'Anus  ne  rejetaient  point.  Autrefois  on  ne 
contestait  que  sur  le  Logos  ;  aujourd'hui  les  théologiens  qui  . 
retranchent  la  divînité  du  Logos  de  leur  symbole  ,  en  retran- 
chent communément  beaucoup  d'autres  doctrines,  de  telle 
manière  que  si  Anus  revenait  dans  le  monde  ^  il  repousserait 
comme  héréstaripies  la  plupart  de  ceux  qui  prétendent  se  ré- 
clamer de  son  nom.  Le  docteur  Bogue  disait  qde  l'arianisme 
est  une  hake  sur  le  chemin  des  unitaires.  Pour  employer  la 
même  figure,  je  comparerais  volontiers  Tarianisme  à  une  lio- 
telierie  dans  laquelle  passent  deux  espèces  d'individus,  ceux  qui 
descendent  d^  l'Évangile,  qu'ib  admettaient  par  rncelligence 
sans  l'avoir  dans  le  cœur,  au  socinianisme ,  et  quelques-uns 
de  ceux  qui  remontent  du  socinianisme  à  TEvangile.  Il  n'y  en 
a  qu'un  très  petit  nombre  qui  séjournent  dans  cet  te  hôtellerie; 
presque  tous  ne  font  que  la  traverser  pour  aller  plus  bas  ou 
plus  haut.  11  serait  téméraire  sans  doute  d'affirmer  qu'on  ne 
trouverait  plus ,  parmi  les  pasteurs  français ,  quelques  ariens 
purs,  comme  l'était  au  dernier  siècle  en  Angleterre  Samuel 
Cîarkc  ;  mais  ces  exceptions  sont  rares  et  n'ont  en  elles-mêmes 
aucune  importance.  Si  l'on  réunissait  un  synode  national ,  le 
véritable  arianisme  ne  remplirait  certainement  pas  un  seul 
hanc  de  l'assemblée.  En  résumé,  Tarianisme  est  un  grand  fait 
historique  ;  il  a  cessé ,  à  peu  près  partout,  d'être  un  fait  actuel. 

A  côté  de  ces  diverses  classes  de  ÎNon-Cliréticns  viennent  se 
ranger  les  apologisUs  dit  CéUAoUcûme*  Quel  rapport,  dira-t- 
on, entre  les  sociniens  ou  les  ariens  et  les  docteurs  catholi- 
ques? Ce  rapport  est  tout  simple  :  les  uns  et  les  autres  muti- 
lent ,  dénaturent ,  tordent  le  livre  des  révélations  de  Dieu.  Que 
la  Bible  soit  tordue  par  les  uns  au  profit  de  l'orgueil  de  leur 
raison,  par  les  autres  au  profit  de  leurs  intérêts,  qu'importe; 
la  cause  est  différente ,  les  eiîeis  ne  le  sont  pas ,  et  j  ai  peine  à 
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cônceToir  pourquoi  il  fondrait  établir  une  disdnclioii  tranchée 
entre  un  rationaliste  qui  se  construit  un  Evangile  pour  salis> 
iaire  les  exigences  de  son  jugement  particulier,  et  un  défen- 
seur de  Rome  qui  se  conatroit  un  Éyangile  pour  satisfaire  les 
Tuesdeaon  ambition.  Le  premÎM*,  je  Tavoue,  doit  .être  placé 
un  peu  plus  baut  que  le  secotid ,  parce  que  l'idolâtrie  de  la 
raison  humaine  est  moins  ignoble  que  l'idolâtrie  de  Targent  ou 
du  pouvoir  ;  mais  en  définitive ,  la  foi  religieuse  est  également 
incomplète  et  mutilée  cbez  tous  deux ,  ou  plutôt  ils  nf ont  point 
la  Traie  foi  religieuse. 

Les  apologistes  du  catbolicisme ,  particulièrement  dans  les 
ouvrages  qui  ont  paru  depuis  quarante  ans ,  s'occupent  beau- 
coup moins  de  TEvangile  que  de  l'Église ,  et  des  enaeîgnemens 
dogmatiques  de  FËglise  beaucoup  moins  que  de  son  autorité. 
On  serait  tenté  de  croire  ^  en  lisant  leurs  écrits,  qu'ils  feraient 
bon  marché  du  fond  s'ils  parvenaient  à  conserrer  la  forme  ; 
qu'ils  sacrifieraient  sans  trop  de  déplaisir  les  doctrines  révélées 
aux  décretales  des  papes ,  et  que  ie  royaume  des  cieux  ne  les 
inquiéterait  plus ,  ni  pour  eux  ni  pour  les  émes  qui  leur  sont 
confiées  «  s'ils  pouvaient  garder  les  royaumes  du  monde. 

Le  càdiolicisme  a  tu  qu'il  était  attaqué  à  la  fois  comme  reli* 
^iûn  et  comme  puissance  constituée  ;  et  n'ayant  plus  assez  de 
forces  pour  se  défendre  simultanément  contre  ces  deux  atta- 
ques, il  a  soutenu  celle  qui  lui  tient^à  cœur  par-dessus  tout»  la 
légitimité  du  pouvoir  spirituel.  Les  défenseurs  de  Rome  sont 
catholiques ,  d'abord ,  puis  disciples  de  Christ ,  s'ils  le  peuvent. 

A  peine  devrait  -  on  excepter  de  ce  reproche  un  très  petit 
nombre  de  docteurs  gallicans  qui  ont  compris ,  comme  Arnaud 
et  Pascal,  ou  comme  les  prêtres  allemands  Boos  et  Feneberg , 
qu'il  est  plus  important  de  défendre  rEvangiie  que  le  siège 
romain ,  et  que  la  uuU  chose  néuisain  n'est  point  le  pape ,  mais 
Jésus-Chrisi. 

Les  docteurs  uitramon tains  forment  en  France  moins  une 
secte  populaire  qu'une  secte  sacerdotale.  Parmi  les  laïques  qui 
appartiennent  extérieurement  au  catholicisme  ^  il  y  a  beaucoup 
d'incrédules )  beaucoup  plus  encore  de  formalistes  et  quelques 
Téritables  Chrétiens.  Mais  si  l'on  y  cherche  des  hommes  qui 
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regardent  l'autorité  pontificale  comme  la  base  essentielle  de 
leur  système  religieux ,  an  n'en  trouvera  guère.  Pour  les 
catholiques  édair^.de  notre  pays  »  le  pape  est  moins  un  prin- 
cipe qu'un  pouvoir  de  fait  ;  ils  timnent  au  saint-siége  comme 
à  une  vieille  habitude  ,  mais  ils  sentent  qu'ils  peuvent  avoir  de 
la  religion  sans  lui.  Quant  aux  dogmes,  les  laïques  les  plus  pieux 
du  catholicisme  sont  jansénistes ,  et  par  conséquent  à  demi- 
réformés;  ils  laissent  I  comme  lés  soUtaîres  de  Port  •Royal, 
les  spécialités  romaines  sur  la  seconde  ligne  »  pour  s'attacher 
principalement  aux  grandes  vérités  de  la  révélation.  En  dehors 
des  Jansénistes  on  ne  trouve  presque  partout  qu'un  grossier 
formalisme  ;  ce  sont  des  gens  qui ,  au  lieu  de  vivre  de  la  foi  f 
vivent  de  cérémonies  et  de  rites  extérieurs. 

Après  les  défenseurs  de  Tultramontanisme  i  la  série  des 
N<m-Chrétiens  serait  épuisée,  s'il  ne  restait  pas  encore  sur 
l'extrême  limite  du  véritable  Évangile  une  classe  d'hommes 
que  j'appellerai  Semi-vrlhodoxes,  lis  n'ont  en  elle  t  qu'une  demi- 
orthodoxie  ;  car  ils  sont  orthodoxes  dans  leurs  idées  f  et  ne  le 
sont  pcnnt  dans  leur  conscience.  Expliquons-nous. 

Il  y  a  deux  manières  de  tenir  à  l'Evangile  :  l'une  est  de  le 
recevoir  comme  une  science;  l'autre  de  le  sentir  comme  un 
fait  pratique.  Ce  sont  en  général  des  érudits  qui  suivent  le 
premier  de  ces  deux  chemins.  Ils  cherchent  dans  la  Bible  un 
système  régulier  f  avec  ses  principes ,  ses  corollaires  et  ses 
conséquences;  ils  acceptent  et  coordonnent  toutes  les  révéla* 
tions  qu'ils  y  irouvenL;  ils  les  appuient  sur  des  dilemmes  et 
des  syllogismes  ;  ils  soutiendraient  au  besoin  par  d'excellens 
argumens  les  dogmes  les  plus  rigides  ;  leur  intelligence  adi^e, 
en  un  mot,  une  complète  et  sévère  orthodoxie.  Vus  pour 
quelques-uns  tout  s'arrête  là.  Les  enseignemens  de  la  Parole 
de  Dieu  ne  descendent  point  de  leur  intelligence  dans  leur 
cœur;  ils  ont  une  théorie,  fort  biblique  à  la  vérité ,  mais  rien 
de  plus  ;  ils  réfléchissent  au  dehors  une  lumière  qu'ils  ne  sentent 
pas  en  enx-mémes ,  et  quoiqu'ils  sachent  ce  que  c'est  que  de 
irivre ,  ils  n'ont  pas  la  vie.  L'antre  route  part  d'un  point 
opposé.  C'est  la  conscience  qui  se  réveille ,  qui  voit  ses  misères^ 
qui  cherche^  qui  trouve  enfin  la  paix  et  la  joie.  Les  hommes 


Digitized  by  Google 


(  494  ) 

qui  ont  le  botiheur  d'arriver  à  l'Évan^îIe  par  ce  chemin  ,  ont 
rexpérience  plutôt  que  la  science  de  la  bonite  nouvelle  ;  leur 
Ibip  noina  sptematique  peat-étre,  moins  habilement  coor- 
donnée qae  celle  des  érndits,  a  sa  racme  dans  leurs  âmes  qui 
forent  long<-temps  traTaillëes  et  cbargëes.  Ils  font  mienx  que 
de  connaître  ce  qu'ils  croieni ,  ils  le  sentent;  et  il  y  a  une 
aussi  grande  distance  entre  les  premiers  orthodoxes  et  ces 
derniers  qu*il  y  en  aurait  entre  nn  philosophe  aveugle  qui  se 
bornerait  à  raisonner  fort  savamment  sur  la  marche  des  astres , 
et  nn  homme  qui  pourrait  dire  :  Je  les  vois  marcher. 

Pour  former  un  Chrétien  complet ,  il  faut  réunir  l'ortho- 
doxie de  spéculation  à  l'orthodoxie  de  pratique  ;  ou  ,  selon  la 
parole  de  Tapôtre,  il  faut  ajouter  «  la  vertu  à  la  foi  et  à  la  vertu 
la  science  »  (  Il  Pierre  »  I*  6  )  ;  mais  cette  union  n'apas  toujours 
lieu.  On  rencontre  beaucoup  d'âmes  simples  qui  croient  sin- 
cèreiiicnl  et  fidèlement  sans  avoir  une  foi  scientifique  ;  on  trouve 
aussi,  d'un  autre  côlé  ,  des  savans  qui  acceptent  la  théorie  de 
toutes  les  doctrines  de  la  révélation,  sans  avoir  une  foi  réelle 
et  expérimentale.  Le  docteur  Chalmm  peint  avec  beaucoup^ 
de  vérité  cette  classe  de  semi-orthodoxes  :  «  On  reçoit,  dit-il^ 
la  doctrine  de  l'expiation  offerte  pour  le  péché ,  mais  on  la  re- 
lègue dans  quekiue  retraite  ignorée  de  l'àme  ,  où  elle  demeure 
ensevelie  dans  l'oubli  et  comme  plongée  dans  le  sommeil.  11  en 
est  ainsi  de  plusieurs  vérités  importantes  de  la  Parole  sainte; 
mus  leur  accordons  notre  adhésion  sans  hésiter  et  avec  sèle; 
nous  les  enregistrons  parmi  les  articles  de  notre  croyance.... 
Et  cependant ,  tout  cela  peut  exister  sans  ({ue  nous  leur  accor- 
dions une  attention  véritable  et  une  influence  pratique  sur 
notre  Nous  pouvons  demeurer  encore  dans  une  profonde 
ittUflerence  »  dans  une  complète  insensibilité  pour  ces  vérités 
mémès.  Elles  sont  arrivées  en  nous  avec  une  abondance  de 
paroles ,  mais  non  avec  une  puissance  qui  les  rende  agissantes 
sur  nos  cœurs  (!)•  »  .  < 

Ces  remarques  du  docteur  écossais  trouvent  surtoni  dè 
quentes  applications  dans  un  pays  tel  que  le  sien  ^  où  règne  une 

(i)  Sermons  de  Th.  Ckaltnerê,  traduit:»  par  M.  Diodati,  page  393.  'i 
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tigidtt'  orthodooE».  Là,  ta  l'on  ne  peut  être  d'ftoeord  par  les 
Mntimens  da  la  conscience  atec  lea  doctrines  généralement  re* 

çues,  on  essaie  du  moins  de  l'être  par  les  idées  de  l'tnLf  lule- 
ment.  Le  même  fait  se  montre  avec  un  caractère  encore  plus 
prononcé  dans  les  académies  où  ïon  tient  à  enseigner  la  pure 
doctrine.  L'œuyre  de  la  science  y  remplace  malheurensement 
chez  pluflienra  l'œuvre  dn  Saint-Esprit.  Mais  cette  classe  de 
semi-orthodoxes  est  peu  répandue  en  France ,  même  parmi  les 
pasteurs,  parce  c[u'une  sévère  orthodoxie  n'y  est  pas  un  moyen 
de  fortune ,  ni  un  titre  à  Testime ,  ni  une  loi  de  l'opinion  pu- 
blique. Si  le  pays  sortait  de  ses  profondes  ténèbres ,  c'est  alora 
seolement  qu'on  verrait  se  répandre  cette  semiorâiodozie, 
pareille  nne  ombre  qui  semble  devoir  accbmpag;ner  partout 
la  marcke  du  soleil  de  justice. 

Arrivés  jusqu'ici,  la  catégorie  des  Non-Chrétiens  est  épuisée. 
Nous  parlerons,  dans  notre  prochaine  lettre ,  de  l'état  actuel 
des  amis  de  l'Evangile  en  France. 

G.  DE  F. 

Noie  sur  Us  latiiudmaires  Jmnfois. 

Entre  lessociniens  et  les  orthodoxes ,  on  doit  placer  les  la^ 
iU^dkmrts^là  les  déûgne  par  ce  nom  à  cause  de  la  grande 
làiMb  qu'ils  accordent  aux  opinions  religieuses  dans  le  prin- 
cipe fondamental  qu'ils  ont  adopté.  Ils  forment  y  en  France , 

une  secte  considérable  ;  c'est  même  la  seule  ,  en  dehors  du  vé- 
ritable Evangile  ,  qui  ait  des  organes  périodiques  ,  depuis  que 
runitacianiame  n  en  a  plus. 

J'ai  beaucoup  hésité  ava^t  d'éorire  les  réflexions  suivantes 
sur  lelaUtiidinâriBme  français ,  parce  qu'il  était  impossible  de 

ne  pas  leur  donner  une  couleur  polémique.  Cependant , 
pour  ne  pas  laisser  une  lacune  aussi  importante  dans  la 
nomenclature  des  opinions  religieuses  qui  se  partagent  noe 
Ëgiisas  I  je  vais  préscuterioiquelqttesobservations  sommaires. 
M6n  but  n'est  point  de  contester  par  visine  gloire ,  mais  dem'é* 
ciairer,  et  je  ne  viens  pas  faire  de  la  controverse  ,  mais  solli» 
citer  des  explications  qui  me  paraissent  indispensables. 
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Dans  un  outrage,  publié  en  1829  par  un  paateur  irançaia, 
ouvrage  qui  renferme  on  gnuid  nombre  de  vuee  aaines  et  jne* 
tes  9  et  qui  est  écrit  f  non*«eiileiiient  avee  sd^nee  et  talent , 
mais  arec  un  ton  de  modération  très  remarquàUe ,  raotenr 

présente  comme  seule  règle  de  l'unité  religieuse  ,  le  dogme  de 
Vinspiration  cUs  Saintes  Ecritures,  Ce  principe  a  été  reproduit 
el  développé  dans  des  publications  récentes.  On  peut  le  for^ 
mnler  en  ces  termes  :  QiUemfue  croù  qui  la  Biàie  t$i  m^nrée , 
esi  Chrêtim, 

Observons  d'abord  cjuc  Taflfirmation  d'un  principe  entraîne 
nécessairement  la  négation. du  principe  qui  lui  est  opposé. 
Ainsi  lorsqu'on  dit  :  Quiconque  croit  que  la  Bible  est  inspirfo 
est  Chréjdeny  on  dit  par  cela  même  :  Quiconque  ne  croit  fà» 
que  la  Bible  soit  inspirée  n'est  pas  Gbrétien. 

Or,  il  me  semble  que  les  latitudinaires  se  placent  ici  dans 
une  position  singulièrement  fausse,  lis  ne  doivent  pas  ignorer 
qu'il  y  a  en  Allemagne  et  ailleurs  pent*étre  une  section  du 
rationalisme  qui  se  prétend  cbrétienne ,  quoiqu'elle  n'admette 
pas  Finspiration  de  la  Bible.  Ëb  bien  !  ces  rationalistes  peu- 
vcnL  leur  opposer  tous  les  argumens  qu^ils  opposent  eux- 
mêmes  à  ceux  qui  soutiennent  la  doctrine  des  points  fondamen- 
taux. De  quel  droit,  diront-ils,  osez-vous  affirmer  que  celui 
qui  refuse  de  croire  à  Tinspiration  n'est  pas  Gbrétien?  Par 
quelle  autorité  posex-vons  ce  dogme  comme  la  condition  imr 
qiiâ  non  du  Christianisme?  Ktes-vous  infaillibles  ou  inspirés? 
Nous  prétendons,  nous,  éire  Chrétiens,  tout  en  rejetant  l'ins- 
piration des  Saintea-Ecritures.  Que  répondront  les  latitudi- 
naires?  S'Us  maintiennent  leur  principe^  ils  ne  pourront  l'ap- 
puyer que  sur  les  raisonnemens  qu'emploient  les  orthodoies 
pour  tous  les  articles  fondamentaux,  c'est-à-dire  qu'ils  le  trou- 
vent clairement  enseigné  dans  la  Bible,  et  qu'il  leur  paraît 
tellement  essentiel  qu'ils  ne  sauraient  concevoir  le  Cbristiar 
nisme  là  où  il  n'est  point.  11  suii^  de  là  que  les  latîtndinaîres» 
pour  conaerver  leur  règle  d'unité,  doivent  combattre  ces  ra- 
tionalistes avec  les  argumens  des  ortbodoxes  ;  puis,  pour  atta- 
quer les  argumens  fondamentaux  ,  doivent  combattre  les  or- 
thodoxes avec  les  argumens  des  rationalistes.  Assurément  s'il  y 
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«  dans  le  monde  une  pottUon  qui  ait  rair  contradietoire ,  c'est 
'€eUfr*là  ;  il  laut  donc  s'expliquer. 

De  deux  chom- l'une:  ou  tous  ne  reconnaissez  pas  le  droit 
de  poser  des  points  fondamentaux ,  et  de  dire  :  hors  de  ces 
points  plus  de  Christianisme;  et  alors  pourquoi  poser  yous- 
mémes  un  poim  fondamental,  duquel  toos  dites:  celui  qui 
refuse  de  Tadmettre  n'est  pas  Ghiëtien.  Ou  vous  reconnaissez 
le  droibd'élabltr  des  points  fondamentaux;  et  dans  ce  cas  pour- 
quoi nous  contester  ce  droit?  pourquoi  nous  parler  d'autorité 
arbitraire ,  de  Rome  ,  de  papisme ,  de  chaire  de  M(^,  et  que 
sais^je?  La  diilëreaee  n'est  que  du  fdus  au  moins  entre  tous  et 
nous;  vous  poses  un  seul  point  fondamental ,  nom  en  posons 
trois  ou  quatre,  ▼oîlè  tout  ce  qui  nous  distingue.  Que  la  dis- 
cuteion  s  établisse  donc  sur  les  applications,  du  principe,  et 
non  plus  sur  le  principe  iui-méme,  puisque  vous  l'adoptez 
aussi.  Il  serait  trop  étrange,  en  vérité,  de  poser  un  dogmè 
comme  condition  sme  quâfum,  et  de  crier  ensuite  aux  ortho- 
doxes;Étes>Tous  infaillibles  ou  inspirés?  lorsqu  ils  loiitprécisé- 
mcnt  ce  que  vous  faites  vous-mêmes.  Encore  une  fois,  ii  est 
nécessaire  qu'on  s'explique. 

Mais  laissons  cette  question  préjudicielle.  A  part  l'école  par- 

« 

nous  Tenons  de  parler,  tontes 
les  sectes  qui  se  sont  réclamées  de  l'Évangile  ont  admis  une. 
inspiration  quelconque  des  Écritures ,  bien  qu'elles  aient  pro-* 
fessé  les  opinions  les  plus  diverses  et  même  les  plus  contradic- 
toires. Depuis  les  Antinomiens  jusqu'aux  Uniuires,  et  même 
jusqu'à  Jean-Jacques  Rousseau,  et  depuis  les  Manichéens  jus- 
qu'à certains  disciples  de  Schelting  et  de  Fichte,  tous  oiu  dit, 
dans  un  sehs  ou  dans  un  autre  :  la  Bible  est  inspirée.  D'après  la 
règlQ  des  Latitudinaires ,  les  membres  de  toutes  ces  sectes  sont 
donc  Chrétiens  /  Or,  quand  on  considère  qu'il  n'y  a  pas  un  seul 
dogme  du  Christianisme,  ni  même  un  seul  point  de  la  religion 
naturelle  qui  n'ait  été  attaqué  par  l'une  ou  l'autre  de  ces  sectes  ; 
quand  on  se  rappelle  que  le  dualisme  des  Persans,  la  création 
du  monde  par  des  anges  ,  le  panthéisme,  la  doctrine  pythago. 
ricieune  de  la  migration  des  âmes,  tout  a  été  soutenu  par  des 
hommes  qui  admettaient  pourtant  que  la  Bible  est  inspirée; 
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la  règle  des  Ladttidiiiiires  se  rëdint  à  eed  :  Groyei  ce  que  toi» 

\oiuli  ez  sur  les  doctrines  de  la  religion  naturelle  ;  soyez  dua- 
liste, panthéiste  ou  partisan  de  la  méteinpsychose  ;  croyez  de 
plus  lout  ce  qu'il  vous  plaira  sur  tous  les  dogmes  du  Christia- 
nisoie;  dites  que  Cbrisi  était  Dieu ,  prophète  on  simple  mora- 
liste, n'ayant  point  de  nature  hnmdne  on  n'ayant  point  de 
nature  divine,  soutenez  que  Thomme  naît  bon,  mauvais  ou 
neutre;  adoptez,  en  uu  mot,  quelque  opinion  que  ce  soit, 
nous  TOUS  regardons  comme  Chrétiens ,  pourvu  touteibis  (  pre- 
nons-y  garde!  )  que  tous  admettiez  tàupiradam  des  SamUs 
Eeritwts.  Vion  de  ceite  condition»  pmnt  de  Christianisme; 
mais  avec  cette  condition ,  nous  n'excluons  personne.  Que 
dire  d'un  par  eil  principe? ou  plutôt  (|ue  n*en  dirail-on  pas?  Maïs 
je  me  persuade  que  c'est  moi  qui  n'ai  pas  bien  compris  les  La- 
ttludinairesy  et  je  mets  sur  mon  propre  compte  tout  ce  qui  me 
semble  contradictoire  dans  leur  règle  d'unité,  en  attendant 
toujours  des  explica tions claires  ei précises  »  dont  tout  le  iûonde 
sentira  le  besoin. 

11  me  parait  qu'où  ne  peut  faire  que  l'une  de  ces  deux  ré- 
ponses : 

On  dira  peut-être  :  Nous  ne  regardons  comme  Chrétien  que 
celui  qui ,  croyant  que  la  Bible  est  inspirée ,  admet  une  inspira- 
tion posilive  et  direcle ,  et  qui ,  de  plus,  explique  la  Bible  de  feiU 
numière  et  non  pas  de  telle  autre ,  qui  y  puise  telle  doctrine  et 
non  pas  telle  autre  »  qui  y  trouve ,  par  exemple,  le  dogme  d'un 
seul  Dieu  I  d'un  Dieu  créateur ,  le  dogme  de  l'immortalité  de 
Fâme,  le  dogme  de  Christ  ayant  une  yraie  nature  humaine  ^  le 
dogme  de  certaines  conditions  de  salut,  cl  ainsi  de  suite.  Si 
lesLatitudiuaires  nous  fout  cette  rëponsci  ils  abonderont  dans 
notre  sens;  car  vouloir  ne  reconnaître  comme  Chrétiens  que 
ceux  qui  ont  telle  idée  de  Tinspiration  et  qui  reçoivent  telles 
doctrines ,  c'est  là  un  symbole ,  une  confession  de  foi  comme 
uneautre.  Des  lors, il  ne  s'at;ira  plus  entre  nous  de  déeiders'il 
doit  y  avoir  des  points  fondamentaux,  puisque  nous  en  admet- 
trons tous  lanécessitéi  mais  quels  sont  les  points  fondamentaux 
qui  doivent  entrer  dans  notre  symbole,  ce  qui  est  très  différent* 
Placez-vous  donc  franchement  sur  ce  terrain  ;  dites^nons  quels 
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sonl  les  articles  de  voire  symbole,  et  jusqu'oii  il  va;  et  ne  nous 
reprochez  plus  de  poser  une  limite  au-delà  de  laquelle  nous  ne  ^ 
Feconnatssoxis  plus  de  Chrétiens,  puisque  tous  •mêmes  tous 
posez  une  limite  semblable.  Biais  je  crois  que  les  Lalitodinaires, 

après  y  avoir  mûrement  réfléchi,  ne  voudront  pas  nous  suivie 
sur  cette  voie;  cllcles  conduirait  |)I\is  loin  qu'ils  ne  veulent  aller. 

Ils  seront  alors  obligés  de  nous  iàire  cette  deuxième  réponse  : 
Hous  n'établissons  aucune  doctrine ,  aucun  caractère ,  aucun 
mràmmm  quelconque  auquel  on  pu  isse  reconnaître  si  tel  homme 
est  Chrétien  ou  s'il  ne  Test- pas.  Qu'il  admette  ce  qu'il  croira 
▼rai ,  qu'il  rejette  ce  qu'il  croira  faux  ;  qu'il  reçoive  un  Dieu  uu 
deux  Dieux,  la  mëtempsychosc  de  Pythagore  ou  non;  qu'il  se 
forme  de  Christ  Topinion  qu'il  jugera  bonne,  quand  même 
cette  opinion  consisterait  à  nier  que  Christ  soit  réellement  venu 
dans  la  monde;  qu'il  pense  et  cnne  enfin  ce  qu'il  voudra;  dans 
toutes  ces  différentes  hypothèses ,  nous  ne  décidons  pas  s'il 
est  ou  s'il  n'est  pns  Chrétien.  Soit,  dirons-nous  aux  Lalitudi- 
naires,  mais  ne  pariez  plus  alors  de  votre  règle  d'unité,  qui 
consiste  dans  l'inspiration  des  Ecritures ,  puisque  cette  règle  ^ 
de  votre  propre  aveu ,  ne  sert  absolument  à  rien  dans  Tappl  i- 
eation ,  puisqu'elle  ne  vous  donne  pas  même  le  moindre  crité- 
rium. N'établir  que  ce  seul  principe  ,  c'est  trop  uu  trop  peu; 
si  l'on  ne  pose  que  cela,  on  ne  pose  rien  en  réalité;  c'est  agiv 
comme  un  mathématicien  qui  fixerait  un  centre  sans  vouloir 
tracer  ensuite  de  circonférence  ;  on  lui  dirait  :  Qu'est-ce  qu'un  - 
point  central  quand  il  n'y  a  pas  de  circonférence?  Ou  effacez 
ce  point  qui  ne  signifie  rien  lorsqu  il  est  seul ,  ou  tracez  le  cer- 
cle dont  il  doit  être  le  centre.  Que  les  Latitudinaires  se  décident 
donc  à  prendre  une  position  franche  et  bien  dessinée  ! 

S'ils  ne  veulent  pas  établir  d'autres  points  fondamentaux , 
il  est  clair ,  d'après  ce  qui  p  récède  |  qu'ils  doivent  abandonner 
aussi  leur  principe  de  l'inspiration  des  Ecritures;  et  dès  lors 
il  ne  leur  restera  plus  d'autre  formule  t^ue  celle-ci  :  Celui-là  est 
Chrétien  qui  se  dit  Chrétien, 

Si  les  Latitudinaires  arrivent  Jusque  là,  ils  auront  à  expliquer 
comment  le  moindre  étudiant  peut  reconnaître  »  à  certains  ca* 
ractères,  un  disciple  de  Platon  ^  un  disciple  d'Arîstote,  un  dis- 
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ciple  de  Condillac ,  un  disciple  de  Kant ,  et  comment  il  est  im- 
possible de  reconnaitre  un  disciple  de  JésiM^Ihrist.  Ce  aérait  » 
on  doit  FaYoner ,  le  plus  terrible  argaineat  que  le  déisme  pour- 
rait employer  eontre  nous. 

11  ne  s*agit  pas  ici  d'une  question  autorité j  thème  admira- 
ble pour  éluder  la  véritable  question  ;  il  s'ag^it  d'un  point  de 
FAIT.  Nous  ne  voulons  restreindre  en  aucune  maniève  le  droit 
d*exAmen  ;  nous  laissons  à  qui  que  ce  soit  la  liberté  de  croire 
et  de  rejeter  ce  qu'il  jugera  eouYenable;  et  à  Die«  ne  plaiseï 
qu'il  nous  arrive  jamais  d'attaquer,  fût-ce  dans  ses  limites  les 
plus  extrêmes,  ce  prmcipe  de  notre  glorieuse  réforma  Lion  ! 
Mais  s'il  est  une  chose  évidente  au  monde  y  c'est  que  le  droit 
d'examen  n'est  pas  le  but;  ce  iif est  que  le  moym  d'y  parrenir  ; 
et  après  que  chacun  a  examiné  »  nous  demandons  s'il  n'est  pas 
possible  de  distinguer  celui  qui  est  Chrétien  de  celui  qui  ne 
Test  pas. 

Il  me  parait  superflu  de  répondre  à  l'argument  que  l'on  a 
Toulu  tirer  d'un  article  réglementaire  de  Tinsiitution  biblique* 
Comparer  une  société  qui  n*a  d'autre  objet  que  de  recneiiltr 
des  souscriptions  pour  imprimer  et  répandre  des  exemplaires 
de  la  jiible  sans  notes  ni  commentaires  ;  comparer ,  dis-je  ,  une 
telle  société  avec  une  communion  religieuse  >  avec  une  Eglise; 
et  parce  que  cette  société  n'a  point  de  symbole ^  ptéundre 
qu'une  Église  ne  doit  pas  avoir  de  symbole  ;  puis ,  qmd  om  a 
très  bien  prouvé  qu'il  est  impossible  de  fiure  une  prière  à  ètmie 
voix  dans  un  lieu  où  plusieurs  opinions  se  réunissent,  vouloir 
que  toutes  les  opinions  se  réunissent  poua  ADOABa;  tout  cela  ne 
peut  être  que  l'efiet  d'une  étonnante  préoceupation-d'esprit* 

Quant  à  l'assertion  que  l'on  doit  se  eontenter^e  la  tmdnté 
à  défiiut  de  la  ffirùè ,  l'un  des  hommes  les  plus  éminens  idans 
TEglise  rélormée  de  France  ,  M.  yidolphe  Monod  y  a  répondu 
avec  sa  supériorité  accoutumée.  Pour  le  moment  cela  sufEt; 
nous  verrons  si  l'on  s'aventurera  sur  ce  terrain  (!)• 

En  résumé  >  après  avoir  soumis  mes.  doutes  à  quelques 

hommes  distingués ,  que  l'on  regrette  de  rencontrer  parmi 

 .   » 

(i)  Voyeï  le  sermoa  de  M.  Ad.  Monod  sur  le  l«&te  î  Jean,  xni,  17. 
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les  Laliludiiiairefl  »  tandis  qu'iU  |»oiirraieiit  employer  de  beaux 
talenS)  une  connaîasafice  très  ëtendae  de  la  Bible  et  ane  puis- 
sante éloquence  à  la  cause  sacrée  du  véritable  Kvani;ile  ,  je 
leur  (lis  de  nouveau  en  terminant  :  Expliquez-vous  ;  développez 
nettement  ce  que  vous  croyea  et  ce  que  tous  ue  croyez  point. 
It^oiis  y  gagnerons  tous;  car  nous  sosunes  persuadés  que  tous 
avez  une  foi  beaucoup  plus  profonde  et  plus  vWante  que  ne 
pourraient  le  faire  croire  Yotre  étrange  principe  d'unité,  et 
les  .ngumens  plus  étranges  encore  par  lesquels  vous  Tavez 
soutenu. 

* 

MONSIBUR  LE  RÉDACTEUR  y 

J'ai  été  bien  réjoui  de  voir  dans  les  Archives  (1)  une  réfuta* 
lion  de  la  Torsion  de  la  Genèse ,  par  M.  Gahen.-  Cette  traduc- 
tion est  de  nature  à  faire  le  plus  grand  mal  >  parce  que  beau* 
coup  d'incrédules  qui  refoseni  leur  confiance  à  un  traducteur 

clirctien  ^  raccordoruiiL  à  uii  rabbin  juiT,  oubliant  qu'il  est  in- 
téressé à  soutenir  un  système ,  et  que  par  conséquent  le  scep- 
tique impartial  doit  se  défier  de  ses  assertions.  L'article  du 
Joumai  des  Défais  est  une  triste  preuTe  de  la  légèreté  aTCC 
laquelle  on  traite  dans  le  monde  les  questions  théologiques  » 
puisque  son  auteur  n'a  pas  craint  d'affirmer  que  l'hypothèse 
nouvelle  de  M.  Cahen  anéanti l  tous  les  in-folios  qui  ont  été 
écrits  sur  Gen.,  XUX,  10,  tandis  que  ce  n'est  qu'une  suppo- 
sition de  plus  9  dont  on  a  droit  d'exiger  la  preoTe.  Je  désirerais 
donc  cpie  les  erreurs  qui  pourront  se  trouver  dans  les  liTraisons 
suiTantes  de  la  Bible  de  M»  Cahen ,  fussent  signalées  aTee  soin, 
pour  délruii  e  les  impressionstrop  favorables  que  le  public  a  con- 
çues à  son  égard.  Celles  relevées  dans  sa  traduction  de  la  Genèse 
montrentbeaucoupdeprécipitationdanssonjugement.D'abord 
ils'attribneunedéconTerte  qui  n'est  pasdeluiy  quelques  rabbins 
modemesrayantdeTancédans  son  assertion ,  que  Shûoh  était  un 


(i)  Livraisou  de  iHîptemhre,  page  4oo. 
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lioilidc  vîlleetnoii  un  nom  ci 'homme;maisilsn'onL  pu  s'accorder 
entre  eux.  sur  le  sens  de  la  prophétie  :  les  uns  la  rapportent  au 
séjour  de  l'Arche  ,  les  autres  au  couronnement  de  âaùl,  d'au* 
Ires  'encore  à  celui  de  Roboam ,  bien  i|iie  ces  deux  pmices 
n'y  aient  ëtë  couronnés  ni  Fan  ni  Tantre.  La  plupart  des  rab- 
bins modernes  sont  cependant  d'accord  avec  nous  que  c'est  da 
Messie  que  Jacob  veut  parler  (  Voyez  Beccai ,  Saloinun ,  Kini- 
cbi,  Aben-Esdra).  Ce  dernier,  après  avoir  examiné  tous  les 
sens  du  mot  conclut  qu'il  signifie  son  fiU,  et  M  Gahen 

ferait  bien  de  se  mettre  d'accord  avec  lui,  avant  de  nous  re- 
procher d'être  infidèles  au  texte  original  pour  soutenir  no- 
tre spicine.  Quant  au  nojnbre  de  lettres,  il  est  attesté,  non- 
seulement  par  les  manuscrits  el  les  versions  ,  mais  encore  par 
la  cabale  qui  a  calculé  que  la  valeur  numérique  de  Jubo  Skdoh 
était  la  même  que  celle  du  mot  Messie*  Voyez  tripU  Targnm 
chasduni»  Du  reste.  Si  M.  Gahen  est  incrédule,  comment 
Moïse  pcul-il ,  selon  lui ,  faire  propbétiser  Jacob  ,  touchant 
lioboain  plutôt  que  touchant  le  Messie,  puisqu'il  s*agit  ,  en 
tout  cas^  d'événemcns  futurs?  Si  l'on  a  égard  à  ses  convictions, 
son  explication  paraîtra  bien  peu  naturelle  ;  car  si  Moïse  n'est 
pas  inspiré,  il  ne  peut  avoir  eu  aucune  connaissance  précise 
de  l'avenir  ;  ce  qu'il  en  dit  doit  avoir  pour  objet  de  servir  ses 
vues  et  de  lui  faire  atteindre  un  certain  but ,  et  ce  but  ne  peut 
être  autre  que  de  (aire  croire  aux  Israélites  que  tous  les  peu- 
ples se  convertiront  à  leur  foi ,  et  qu'ils  leur  seront  assujétis. 
On  pourrait  Tinférer  des  bénédictions  données  à  Abraham ,  de 
celle  dont  Isaac  bénit  Jacob,  de  ce  qu'il  annonce  à  Esaû  qu*il 
lui  sera  assujcLi,  des  prophéties  de  liaiaaiii,  de  celles  de  Moïse 
lui-même  avant  sa  mort  (  Deut.  18,  v.  15  ).  Il  n'y  aurait  donc 
que  la  mort  de  Jacob  qui  briserait  la  chaîne  de  prophéties  sur 
'  la  réunion  des  peuples.  Jacob  veut  indiquer  clairement  l'épo- 
que où  le  sceptre  ne  sera  plus  en  Juda ,  et  il  serait  absurde  de 
croire  qu'il  ia  marquât  par  une  date  aussi  équivoque  que  le 
concours  qui  assiste  à  un  sacre ,  et  qui  a  lieu  à  tous  les  couron- 
nemens.  Du  reste,  n'est-il  pas  extraordinaire  de  faire  rappor- 
ter la  fin  du  verset  10  au  législateur ,  tandis  qu'il  serait  plus 
naturel  de  la  rapportier  à  la  tribû  de  Juda>  à  laquelle  s'appU-. 


(  5o3  ) 

que  évidemment  le  verset  1  i  ,  d'auunt  plus  que  le  mol  lé^tsia- 
tëur  ne  désigne  aocnn  législateur  parltcptier ,  m^is  iious  ap- 
•   prend  seulement  qu'il  n'en  manquera  pas  à  Joda  pendant  le 

temps  déterminé?  Le  verbe  employé  dans  ce  passage  prend 
d  ordinaire  une  préposition  devant  son  régime  »  comme  on 
pourrait  en  alléguer  au  besoin  une  multitude  d'exemples  :  Il 
Tiendra  ou  entrera  dans  ShUoà*  Le  'second  membre  indique 
Taffluence  des  peuples  vers  une  personne  et  non  Ters  un  lieu  ; 
car  dans  ce  dernier  cas ,  on  ajoute  d'ordinaire  l'adverbe  Sham  , 
et  certes  les  tribus  ne  montrèrent  pas  à  Roboam  un  grand 
attachement  y  puisqu'elles  Tabandonnèrent.  Du  reste  »  selon 
l'opinion  de  très  habiles  commentateurs ,  le  mot  rendu  par' 
assemblée  y  signifie  ohêissmice ;  il  se  trouve  deux  fois  dans  la  Bi- 
ble :  1**  dans  le  texte  allégué,  et  2°  au  verset  17  chi  XX\*^  clia- 
pitre  des  Proverbes ,  où  il  signifie  évidemment  obéissance  ou 
enseignement ,  et  alors  le  sens  serait  «  à  lui  l'obéissance  des  peu- 
ples» ou  «  renseignement  des  peuples»  >  ce  qui  détruirait  de 
fond  en  comble  Thypothèse  de  M.  Cahen.  Les  peuples  dont  il 
est  ici  question  ne  peuvent  désigner  les  autres  frères  de  Juda 
qui  faisaient  partie  d'un  même  peuple  avec  lui,  et  qui  élaicnt 
seulement  divisés  en  tribus. 

Il  y  a  dans  le  texte  une  contradiction  apparente  qui  ne  peut 
être  levée  que  pour  le  Chrétien.  Jacob  annonce  qu'après  que 
Juda  aura  cessé  d'avoir  un  gouvernement  particulier ,  les  peu- 
ples obéiront  à  son  gouverneur;  ou  bien  son  ruyauiiic  sera 
élevé  par  l'accroissement  du  nombre»de  ses  sujets,  et  alors i 
pourquoi  cette  menace?  ou  bieii  il  cessera  d'être  indépendant, 
et  alors  pourquoi  les  peuples  obéiraient-ils  à  son  gouverneur? 
Celui-là  seul  qui  voit  à  la  fois  la  chute  du  royaume  temporel 
des  Juifs  et  l'extension  du  règne  spirituel  de  Jésus- Christ , 
peut  répondre  à  cette  question* 

Il  est  bien  affligeant  de  voir  avec  quelle  légèreté  et  quelle 
.  précipitation,  dans  un  siècle  qui  se  vante  d'être  le  siècle  des  lu* 
mières ,  on  prononce  sur  de  telles  matières  sans  les  avoir  exa- 
minées; mais  la  vérité  est  bien  forte,  et,  malgré  tous  les  obsta- 
cles ,  le  Seigneur  fera  prévaloir  sa  sainte  Parole  et  les  doctrines 
de  salut  qui  y  sont  contenues.  Ne  soyons  pas  étonnés  que  le 

■ 
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monde  ne  veuille  point  recevoir  les  choses  qui  sont  de  Christ  y 
et  que.  même  elles  lui  soient  une  folie;  ce  n'est  que  lorsque 
r£sphi  Saint  a  ouvert  le  cœur  et  a  dissipé  toutes  les  illusions^ 
que  le  Toile  peot  être  6té  de  dessus  Moiae  f  et  que  aouspouvon» 
aperceToir  la  gloire  de  Chrôt  annoncée  sur  toutes  les  pages  du 
livre  de  Tie.  Ua  ABoaai.  • 

Boudrj^  pr^s  iNeuchàlel,  le  la  octobre  i85i«. 

Monsieur  leRédâctei|r, 

Tous  dît€S|  dans  TOtre  livraison  du  mois  de  septembre  der-^ 
'nier  y  page  430  r  «  Les  dissidens  du  canton  de  Neuchâtel  ont 

«  adresse  à  M.  de  Pfhul ,  commissaire  prussien,  une  péiition 
«  par  laquelle  ils  demandent  qu'on  leur  accorde  un  temple 
«  pour  Texercice  de  leur  culte  (1)  ».  —  Je  crois  devoir  vous 
prévenir  y  Messieurs ,  qtte  vous  avez^été  mal  informés»  et 
qu^aucune  démarche  de  ce  genre  n'a  été  faite  par  les  dissidena 
de  ce  canton  auprès  de  M.  de  Pfhul.  —  La  liberté  de  rendre 
à  rÉterncl  le  culte  qui  leur  paraît  le  plus  conforme  à  sa  Parole, 
liberté  qu'ils  envisagent  comme  le  premier  droit  de  l'homme  , 
Toilà  le  sujet  sur  lequel  la  majorité  des  dissidens  Meuchdtelois 
ont  adressé  à  leur  prince  une  déclaration  de  principes  Tannée 
dèmière ,  en  lui  demandant  de  faire  usage  de  son  autorité  pour 
mettre  un  terme  aux  persécutions  dont  ils  étaient  depuis  long- 
temps les  objets. 

Le  désir  des  dissidens  du  canton  delfeucbâtel  n'est  donc 
'  pas  d'avoir  mn  Umple  particulier  pour  l'exercice  du  culte  qu'ils 
rendent  à  Dieu: formant  plusieurs  Églises  indépendantes  les 
unes  des  auM  es  ,  ils  veulent  continuer,  par  la  grâce  de  Jésus- 
Christ  leur  Chef  y  à  s'assembler  dans  les  diCférentes  villes  et 
villages  où  Ib  séjournent  \  peu  leur  importe  que  ce  soit  dans 
un  Umple  ou  dans  quelque  autre  local.  Ces  Eglises  se  souvien- 
nent que  leur  Maître  n'avait  pas  un  lieu  où  reposer  sa  tête ,  et 
I    I  —  I  —   

(i)  Nous  avions  rapporté  ce  fait  diaprés  un  autre  journal;  nous  nous 
empressons  d  accueillir  la  rectification  qui  nous  eit  adressés. 
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elles  s'hoQorqiiti  en  conséquence,  de  tnarcher  en  pauvre  état 
pour  t amour  dt  son  Nom,  L'essentiel ,  (et  que  Dieu  leur  donne 
d'y  penser  toujours  !  )  c'est  qpi'éUmi  édifiées  sur  le  fimdmsni, 
des  ^pâtres  et  des  Prophètes ,  Jésus-Christ  loMnéme  étanS  la 

7ïiailresse  pierre  du  coin,  elles  forment  un  édijice  qui  s'élève  pour 
éire  UN  Temple  saint  au  Seigneur ,  on  Tabernacle  eU  Dieu  en 
esprU.  (Éphes.  II ,  20  à  22. 1  Pier.  II ,  6.  ) 
Veuillez  agréer  9  etc» 

Frëdérie  Porrbt. 


MÉLANGES  RELIGIEUX  ET  MO&AUX. 

De  L4.  sanctification  du  dimanche* 

Voici  un  sujet  dont  nous  avons  déjà  plusieurs  (ois  entretenu 
nos  lecteurs;  mais  nous  ne  sanrions  reyenir  trop  souvent  nî 
ijisister  trop  fortement  sur  ce  devoir  ^  l'un  des  plus  importans 
et  des  plus 'sacrés  du  Chrétien,  sur  un  devoir  dont  Tobser- 
Tsdon  est  la  seule  garantie  solide  de  raecomplissement  des 
autres  devoirs ,  et  dont  la  négligence ,  malheureusement  trop 
générale  parmi  nous ,  entraîne  nécessairement  à  l'oubli  de 
toute  religion ,  à  Tindifférencepour  tout  ce  qui  s' élève  au-dessus 
des  intérêts  et  des  occupations  de  cette  courte  vie.  Lorsque 
nous  voyons  les  Anglais  et  les  Américains  se  plaindre  dans 
leurs  sermons  et  dans  leurs  écrits  de  ce  que  le  jour  du  Seigneur 
estsimalobservé  parmi  eux  ,  que  ne  devons-nous  pas  éprouver, 
nous  qui  nous  trouverions  si  heureux  de  voir  parmi  nous  autant 
de  respect  pour  le  Dimanche  qu*on  en  montre  chez  eux. 
Hélas  1  bien  loin  d*en  être  arrivés  à  gémir  de  ce  que  ce  jour 
n'est  pas  plus  distingué  des  autres  jours  par  un  sérieux  plus 
marqué,  un  renoncement  plus  absolu  aux  occupations  et  aux 
plaisirs  habituels  de  la  vie ,  ne  pourrions-nous  pas  dire  que 
ce  serait  déjà  un  progrès  pour  nous  que  de  ne  plus  voir  le 
Dimanche  distingué  du  reste  de  la  semaine  en  ce  qu'il  est 
spécialement  consacré  aux  plus  vains  et  trop  souvent  aux  plus 
coupables  plaisirs.  Ce  n'est  pas  seulement  dans  les  villes  que 
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8*€St  ëtâbli  col  oubK  complet  de  la  desUnation  do  Dimanche  ; 
nous  ayons  yu  dans  les  campagnes  les  matinées  remplies  par 
les  travaux  ordinaires  des  autres  jours,  et  les  soirées  destinées 
à  de  frivoles  diverlissemens ,  tandis  qu'une  très  petite  partie 
de  la  population  ayait  assisté  au  culte  public ,  le  cœur  et 
resprit  diatraits  par  la  pensée  du  irayail  du  matin  et  des' 
plaisirs  du  soir.  Dans  une  yie  ainsi  remplie  quel  temps  reste-Uil 
pour  1  instruction  religieuse,  pour  l'examen  de  soi-même, 
pour  les  grandes  pensées  de  Dieu,  du  Sauvent  ,  du  jugement 
et  de  l'éternité  ?  Aussi  trouve  - 1  -  on  presque  partout  une 
ignorance  et  par  suite  une  indifférence  complète  pour  tout 
ce  qui  tient  à  la  religfion  »  et  les  personnes  qui  prennent  la 
peine  d'interroger  sur  leurs  croyances  et  leurs  espérances  les 
paysans  de  nos  campagnes  s'aperçoivent  bientôt  avec  douleur 
que ,  tout  en  portant  le  nom  de  Chrétiens ,  ils  ignorent  pour 
la  plupart  les  grandes  yérités  qui  sont  le  fondement  du 
Christianisme  «  et  ne  peuvent  par  conséquent  trouver  dans 
une  religion  dont  ils  ont  à  peine  conservé  l'apparence  un 
guide  dans  leurs  perplexités  ,  un  soutien  dans  leur  misère  , 
une  consolation  dans  leurs  arfllclions,  un  remède  à  leur  cor- 
ruption et  à  tous  les  maux  de  leur  âme.  11  n'est  point  de  véritable 
moralité  ni  de  véritable  bonheur  sans  la  vraie  piété  ;  il  ne 
saurait  y  avoir  de  vraie  piété  pour  ceux  qui  donnent  tout  leur 
temps  et  toutes  leurs  pensées  aux  occupations  et  aux  plaisirs 
de  cette  vie  terrestre.  Le  plus  grand  besoin  des  peuples,  des 
familles ,  des  individus  est  qu'il  y  ait  un  certain  temps  mis  à 
part  pour  la  méditation  des  choses  saintes;  le  premier  devoir 
des  peuples  I  des  fieimilies  et  des  individus  est  donc  de  lîénir 
Dieu  de  ce  qu'après  avoir  créé  l'homme ,  son  premier  soin  a 
éie  d'insLiLuer  et  de  consacrer,  par  son  exemple  et  par  le 
commandement  le  plus  formel,  rétablisscmentd' un  jiour  destiné 
à  sanctifier  son  âme  immortelle ,  et  à  la  préparer  aux  glorieusies 
occupations  et  à  la  félicité  des  cieux* 

*  Ce  n'est  pas  dans  un  article  tel  que  celui-ci  que  nous  pouvons 
traiter  convenablement  un  sujet  aussi  vaste  et  aussi  important  ; 
nous  voudrions  pouvoir  recommander  à  nos  lecteurs  quelque 
bon  livre  sur  cette  matière  ;  mais  nous  sommes  encore  dans 
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une  si  grande  disette  de  ce  genre  d'écrits  que  nous  serions  en 
peine  de  leur  indiquer  un  ouvrage  françaisi  qui  pùt  satisfaire 
complètement  les  personnes  qui  désirent  étudier  a  fond  la 

doctrine  de  la  sanctification  du  Dimanche.  Il  serait  bien  à 
souhaiier  que  celte  lacune  iùi  promptement  remplie,  el  nous 
recommanderons  dans  ce  but  aux  personnes  qui  s'occupent 
de  mettre  à  notre  portée  les  richesses  de  nos  voisins ,  Uexcellent 
ouvrage  de  M.  Daniel  Wilson^  sur  VaatoriU  divine  ei  Vobli'^ 
galion  perpétuelle  du  jour  du  Seigneur,  dont  la  traduction  serait 
un  précieux  cadeau  à  laire  à  nos  Eglises.  L'éloquent  auteur  de 
ces  sept  sermons  qui  forment  un  volume  de  200  pages,  n'est 
point  un  étranger  pour  nous ,  et  ce  n'est  pas  la  première  fois 
que  nous  sommes  amenés  à  prononcer  son  nom  dans  ces 
feuilles.  Nous  avons  eu  a  plusieurs  reprises  le  bonheur  de  le 
voir  au  mîKeu  de  nous  dans  nos  pieuses  solennités  d'aTrîl ,  et 
le  vif  intérêt  qu'il  porte  aux  progrès  du  règne  de  Dieu  dans 
notre  France  lui  ferait  certainement  trouver  une  douce  sa- 
tisfaction dans  la  pensée  que  son  excellent  livre ,  transporté 
dans  notre  langue ,  peut  contribuer  à  la  conversion  et  au  salut 
de  quelques  âmes.  . 

.  En  attendant  que  nous  soyons  appelés,  suivant  nos  vœux, 
à  rendre  compte  de  la  traduction  française  de  cet  ouvrage, 
nous,  essaierons  d'en  donner  une  idée  à  nos  lecteurs ,  en 
exposant  le  plan  de  l'auteur  et  en  citant  quelques-uns  des 
morceaux  qui  nous  ont  le  plus  frappés*  Le  premier  sermon 
qui  est  destiné  à  prouver  que  le  sabbat  a  été  institué  dans  le 
Paradis,  et  que  le  commandeinent  de  le  sanctiBer  a  conservé 
son  autorité  jusqu'à  l'établissement  de  la  loi  morale  i  com- 
mence ainsi: 

«  La  gloire  de  Dieu  est  intéressée  d'une  manière  particulière  à 
l'observation  de  ce  jour  qu'il  s'est  réservé,  et  auquel  il  a  attaché^ 
dans  toutes  les  périodes  de  l'Église  ^  presque  tous  les  effets  pratiqfues 
de  ce  grand  salut  qu'il  a  préparé  pour  Thomme.  Le  sabbat  chrétien  est 
le  siinue  dlstinctif  de  la  dtspensatlon  de  rÉvangile^  çomme  le  sabbat 
juif  fut  celui  de  dispensation  mosaïque ,  et  le  sabbat  patriarcal 
celui  de  la  première  révélation  de  la  volonté  divine  à  Adam.  La 
profanation  de  ce  jour  tend  ù  auéaotlr  tous  les  bienfaits  de  la  réT4- 
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iatian.  Elle  laisse  le  oioode  sans  aucun  gage  yisiblc  de  Tautorité  dt» 
ChrittiaDisme ,  et  dépouille  TÉgiise  des  moyens  les  plus  précieux 
ét  maaifester  ouvertemeot  sa  foi  et  sod  obéissance.  Si  le  jour  du 
Seignenr  est  ôtè  à  la  masse  des  hommes»  ils  n'auront  plus^de 
temps  pour  les  deTotrs  religieux,  pour  le  culte  du  Dieu  tout-puis- 
sant ,  pour  la  piété  domestique ,  pour  l'instruction  des  enfiins ,  pour 
la  TÎsite  des  pauvres  et  des  malades ,  pour  lire  et  pour  entendre 
rÉvapf^ik'  ,  pour  participer  à  la  sainte  Cène,  et  pour  se  préparera 
ce  repos  (In  (ici,  dont  il  est  le  gage  et  Pavant-goût,  Les  hautes 
classes  (le  la  sociclù  n'assigneraient  jamais  uei  temps  à  ces  devoirs 
qui  f  étant  laissés  au  libre  arbitre  de  chacun,  ne  seraient  plus  obli- 
gatoires; et  on  ne  verrait  plus  les  hommes  honorer  la  religion 
dans  leurs  &mlUes  ou  dans  le  monde»  Lorsque  la  vraie  piété  dé- 
diue  dans  un  pays,  ce  saint  jour^  qui  en  est  le  symbole  et  qui  oon- 
tient  en  quelque  sorte  un  abrégé  du  Christianisme,  est  oM\è  on 
méprisé;  lorsqu'au  contraire  elle  s'y  -  réreille ,  et  que  les  doc- 
trines de  rÉvangile  sont  professées  ,  les  hommes  sentent  de  nou- 
veau le  prix  des  moyens  de  grâce  duul  le  sabbat  et>t  le  premier  ea 
importance  et  en  dignité.  » 

La  premièfe  institation  du  sabbat  nous  apprend  qu*il  est 

nécessaire  à  Thomme  en  tant  qu'homme  : 

m  Bien  qu'Adam  fût  dans  un  état  d'innocence,  la  sagesse  su^ 
prême  de  son  Créateur  jugea  nécessaire  de  l'appder  du  travail  doux 
«t  modéré  de  la  culture  du  jardin  d'Aden  aux  oontemplatlfms  et 
aux  exercices  immédiats  de  la  religion.  Adam  aimait  Dieu  de  tout 

sou  cœur,  de  toute  son  Ame,  de  loulc  sa  pensée  et  de  toute  sa 
force  ;  il  n'avait  pas  besoin  d*un  temps  de  repos  pour  éloigner  son 
âme  de  l'ardeur  des  poursuites  mondaines,  dans  le  bvDS  où  nous 
en  avons  besoin ,  ni  pour  reposer  son  corps  d'une  fatigue  excessive, 
et  cependant  le  sabbat  lui  ptait  nécessaire.  Jugez  par-là  quel  est  sçn 
caractère  essentiel  et  moral,  et  combien  il  est  indispensable  A 
l'home  déchu  y  avec  ce  penchant  pôur  les  choses  temstras  qui 
pèee  maintioant  sur  âon  âme  ^  areo  eétte  a?erston  et  cette  opposi- 
tion h  la  communion  avec  un  Dieu  saint ,  que  le  péehé  a  produites. 

a  Considérez  en  outre  que  c'est  le  premier  commandement  (jue 
Dieu  ait  donné  à  1  homme  après  que  l'œuvre  de  la  création  eut  été 
terminée.  L'homme  n'a  jamais  été  sans  sabh^t.  Aussitôt  qu'il  exista 
une  créature  capable  de  connaître  et  de  servir  Dieu^  un  temps  spé-' 
cial  fut  marqué  dans  ce  but.  Le  sabbat  est  contemporain  de  la  race- 
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Tinmaine.  11  n  procédé  la  défense  de  mann^er  du  fruit  rie  Tarbre  de  ' 
la  science.  11  rej^ose  sur  la  relatioa  essentielle  de  la  créature  aTecle 
Gréateor. 

r  Remaniaes  de  plni  que  ce  eommandement  n*a  été  donné  à 
rhomme  par  aucun  des  moyens  que  le  Tout-l^nissant  employa  plus 
tard  pour  eommunîqoer  sa  rolonté ,  niaist|Q'ii  fut  placé  en  quelque 

sorte  d  rentrée  de  la  création  elle-même.  I.a  Yoix  du  Tout-Puis- 
sant aurait  pu  appeler  toute  la  nature  à  l'existence  en  un  instant.  La 
distrîbulîoo  de  l'œuvre  en  six  jours,  suivis  du  repos  du  septième 
jour^  était  destinée  à  graver  dans  l'esprit  des  hommes  le  grand  prin- 
cipe que  six  jours  de  tinTaii  doirent  être  suivis  d^on  jour  de  repos 
religieux.  Ce  commandement  n*a  pas  seulement  été  écrit  par  des 
hommes  inspirés,  ou  gravé  sur  des  tables  de  pierre  «  il  D*a  pas  été 
prononcé  pour  la  première  fois  du  sommet  de  la  montagne ,  par  la** 
voix  du  Tout-Puissant,  au  milieu  du  tonnerre  et  des  frayeurs  du 
Siuaï;  mais  il  est  entré  dans  l'ordre  de  la  création;  il  a  ett  inscrit 
sur  les  cieux  et  sur  la  terre  ;  il  a  été  associé  à  toutes  les  commémo- 
ratioiis  de  la  sagesse  et  de  la  gloire  de  Dieu,  et  a  été  promulgué 
avec  la  majesté  de  l'exemple  du  Maître  de  rUnivers.  li  u'adonceu 
aucun  besoin  d'être  réitéré/  si  ce  n'est  pour  être  incorporé  avec  les 
diverses  dispensations  ,  et  pour  être  remis  en  vigueur  lorsqu'il  a 
été  onbUé  f  afin  qu^il  puisse  accompagner  lliomme  jusqu'au  terme  . 
de  son  séj  our  sur  la  terre.  » 

Nous  citerons,  dans  le  second  sermon»  qoi  a  pour  sujet 

Tautontë  et  la  dignité  du  sabbat  sous  la  loi  de  Moïse ,  des 
réflexions  qui  nous  ont  paru  aussi  ingénieuses  que  nouvelles 
sur  la  place  qu'occupe  dans  le  Décalogue  le  commaïKiement 
qui  se  rapporte  à  Tobsenration  du  jour  de  repos  : 

o  Remarquons  encore  la  place  qu'occupe  ce  quatrième  comman* 
dément.  U  est  le  dernier  de  la  première  Table  de  la  loi^  et  il  pré* 
pare  à  la  seconde.  Il  rend  les  trois  premiers  préceptes  praticables  ; 
car  v/mant  après  la  foi  en  un  seul  Dieu,  le  culte  qu'on  doit»  lot 
rendre  et  le  respect  pour  son  nom»  il  prescrit  le  tempe  où  Ton 
doit  célébrer  cette  pure  adoration  du  seul  vrai  Dieu  f  les  personnee 
qui  doivent  se  réunir  pour  lui  présenter  ce  culte  et  rinterruption 
de  tous  les  travaux  ordinaires,  sans  laquelle  on  ne  pourrait  s'ac- 
quitter de  ce  devoir.  Ainsi,  de  même  que  le  dixième  commande- 
ment ferme  la  seconde  Table  et  réduit  en  quelque  sorte  ses  injon&-» 
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Uoa»  tn  pratiquât  eo  déhtkâant  celle  coofoitise  qui  inèneniit  ia- 
'  failliblemenC  à  les  ihohr,  einsi  le  quatrième  commandeiDeat  ferme 
la  première  Table^  en  marquant  le  temps  où  Ton  doit  réaliser  les 
préceptes  qoVHe  contient.  Ne  négligeons  pas  non  plus  de  renaar- 
qoer  que  toute  la  loi  morale,  unie  en  quelque  sorte  par  le  qua- 
trième de  ses  préceptes^  iut  publiée  avanl  les  lois  cérémonielles  de 
Moï-e.  Elle  ne  se  trouve  pas  placée  au  milieu  des  cérémonies,  maïs 
elle  en  est  distincte  et  séparée.  A  proprement  parler,  la  loi  mo- 
saïque n'a  commencé  qu'après  que  ces  règles  primitives  d'obéis- 
sanecy  que  Thomme  avait  presque  perdues  parla  corruption  de  sa 
nature  et  par  le  laps  du  temps»  ont  été  solennellement  republiées  » 
et  ont  reçu  une  nouTcUe  sanction*  » 

Le  troisième  sermon  nous  montre  le  sabbat  débarrassé  par 
le  Seigneor  de  tout  ce  qu'y  avaient  ajouté  les  traditions  des 
Pharisiens  |  et  recevant  de  sou  exemple  et  de  ses  préceptes 
one  ^lofre  et  une  dignité  nouvelle.  Le  quatrième  nous  apprend 

de  quelle  manière,  par  l'auLorité  de  Dieu  même,  le  premier 
jour  de  la  semaine,  consacré  par  la  résurreclion  du  Seigneur 
et  par  la  descente  du  Saint  -  Esprit  ,  a  remplacé  pour  les 
Chrétiens  le  sabbat  des  Juifs.  Les  trois  derniers  sermons  »  qui 
complètent  cet  intéressant  volume ,  sont  consacrés  à  Texamen 
des  devoirs  pratiques  du  sabbat  chrétien,  et  à  d'utiles  ré- 
flexions sur  l'importance  de  ces  devoirs  et  sur  la  culpabilité 
des  nations  chrétiennes  qui  le  profanent.  Nous  ternunerons 
par  quelques  citations  de  ces  derniers  discours.  ^ 

L'auteur  passe  en  revue  les  principaux  devôirs  que  nous  im- 
pose le  saint  jour  du  Dimanche  : 

«  Les  exercices  publics  du  culte  divin  y  et  la  communion  mu- 
tuelle des  Chrétiens  dans  des  actes  de  prières  et  de  louanges»  sont 
les  principales  occupations  du  jour  consacré  à  Dieu.  L'homme,  con- 
sidM  comme  créature  sociable  ^^ne  contribue  jsmais  d'une  manière 
plus  efficace  à  la  gloire  de  Dieu  et  à  $a  propre  sanctification 9  que 
lorsqu'il  professe  ouvertement  la  religion  chrétienae,  e.t  qu'il  rend 
hommage  dans  les  assemblées  publiques  à  la  résurrection  de  son 
divin  fondateur.  C'est  là  que  le  Saint-Esprit  se  plaît  à  habiter; 
c'est  là  que  les  lidèles  se  réunissent  pour  confesser  leurs  péchés,  ù 
la  gloire  de  la  justice  de  Dieu  ;  c'est  là  qu'ils  implorent  en  commun 
leur  pardon  »  et  qu'Us  en  reçoivent  l'assurance  ;  c'est  là  qu'ils 
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écoutent  la  lecture  solennelle  de  la  Parole  de  Dieu ,  ci  que  les  sa- 
cremcDS  sont  administrés,  qu'ils  entendent  prêcher  rÉvangile,  et 
que  ses  véi  it«s  sont  appliquées  à  leurs  cœurs  et  à  leurs  consciences  ; 
C*est  là  enfin  qu'ils  chantent  les  louanges  de  leur  Créateur,  de  leur 
bienfaiteur,  de  leur  Rédempteur  et  de  TEsprit  qui  les  sauctiiie  et  qui 
les  console.  Un  tel  culte  ressemble  à  celui  des  an^es  dans  le  ciel* 
travail ,  les  peines  et  les  tentations  des  six  jours  sbui  oubliés  ;  Christ 
lui-même  est  présent;  c'est  la  tnaison  dê  Dun  et  U porte  deê  eUmr^ 
Le  ciel  est  le  lieu  où  Dieu  est  continuellemeot  adoré  ;  les  auges  et 
les  esprits  glorifiés  crient  «  sans  se  lasser:  •  Saint  I  saint  I  saint  e$t 
f  Éternel  des  armées  et  l'Église  de  la  terre  ne  ressemble  en  rfen 
davantage  à  TÉglise.  du  ciel,  que  par  la  sainte  harmonie  et  les 
pieux  exercices  du  culte  public. 

«  Tout  en  nous  acquittant  de  nos  devoirs  publics,  gardons-nous 
de  négliger  le  soin  de  nos  familles.  Nous  devons  empêcher  tout 
ouvrage  qui  pourrait  entraîner  nos  enfans  et  nos  domestiques  à 
profaner  le  saint  jour  du  dimanche ,  et  régler  toutes^nos  affidres  de 
manière  à  ce  qi^e  tous  ceux  qui  habitent  notre  maison  puissent  rem- 
plir leurs  deyoïrs  religieux  »  publics  et  particuliers.  Il  est  indispen* 
aable  de  décharger  nos  domestiques  de  tout  ce  qui  n'est  pas  absolu- 
ment nécessaire  dans  leurs  travaux  ordinaires.  S'ils  nous  servent 
six  jours,  nous  devons  veiller  à  ce  qu'ils  servent  Dieu  le  septième.. 
Le  don  et  le  privilège  d'un  jour  de  repos  s'étend  à  toule  la  race 
humaine  ,  et  nous  devons  veiller  à  ce  que  ce  don  ne  soit  pas  perdu 
pour  notre  famille.  Nous  sommes  appelés  à  achever  le  samedi  ou 
A  remettre  au  lundi  ce  qui 'interromprait  le  repos  du  dimanche, 
r/est  li\  une  tâche  facile  et  délicieuse  pour  un  chef  de  famille^  U 
faut  qu'il  arrange  les  choses  de  manière  à  ce  que  tous  ceux  de  sa 
maison  aient  le  «temps  d'assister  une  fois  et  y  s'il  est  possible,  deux 
fois  au  culte  public.  Il  prolongera  ce  |cur-là  son  culte  domestique. 
Le  dimanche  matin  il  lira  et  expliquera  la  Parole  de  Dieu  avec  en- 
core plus  de  solennité  qu%\  l'ordinaire ^  et  demandera  ù  Dieu  dans 
ses  prières  de  disposer  les  esprits  et  les  cœurs  pour  le  service  pu- 
blic, et  Taprès-miili  ou  le  soir,  il  instruira  ses  enfans  et  dotmera  à 
ses  domestiques  une  instruction  plus  iaïuiliere  el  plus  détaillée. 
Tout  chef  de  famille  a  charge  d'âmes  ;  il  est  le  pasteur  de  ceux  que 
Dieu  lui  a  confiés.  Il  est  appelé  à  exciter  à  la  piété  et  à  la  sainteté 
tous  ceux  qui  habitent  sous  son  toit.  Son  amour  pour  l'ordre ,  sa 
piété  9  son  assiduité  à  assister  au  coite  public  9  entouré  de  ses  en** 
fiins  et  de  ses  donTestiques»  sont  une  confession  publique  de  sa  foi. 


{  5««  ) 

Il  ne  doit  pas,  comme  le  grand-prctre  lléli,  abandonner  ceux  qui 
rentourent  à  leurs  mauvaises  inclinations;  mais,  comme  Abraham 
et  comme  Josnv ,  W  doit  ordonner  à  ses  enfans  et  à  sa  maUon 
après  lui  de  serrir  le  Seigneur. 

«  Les  exercices  de  piété  personnels  et  particoliers  doîrent  pré- 
céder et  sttim  les  exercices  publics  et  domestiques. 'Car  le  sabbat 
est  destiné  à  la  sanctificatfon  de  chaque  indÎTÎdu  ;  chacao  doit  re- 
cueillir ses  fofcef  derrière  cette  digue  opposée  au  courant  des 
dioses  mondaines,  ailn  de tnirallle^ à  rcTcnir  à  Dieo.  Les  occupa- 
tions qui  remplissent  les  intervalles  des  exercices  publics  de  piété 
ont  plus  d'iuipurlance  qu'ion  ne  poui-iaiL  (raijord  rimrîginer.  Rem- 
plisse7.-les  de  vaines  conversations,  de  visites  oiseuses,  de  lectures 
mondaines  ,  de  noncLalance ,  de  paresse,  et  vous  détruires  tout  le 
fruit  du  culte  public  et  domestique;  vous  en  perdres  la  saveur 9'  et 
vous  ne  persévérerez  pas  long-temps  dans  ce  qui  ne  sera  plus  pour 
vous  qu'une  vaine  forme.  Mais  que  ces  Intervalles  soient  remplis 
comme  ils  doivent  l^tre,  par  des  prières  ferventes,  par  Texamen 
de  notre  cesur,  parla  communion  nvec  Dieu,  par  la  méditation, 
par  rintcrcession  pour  nos  enfans  ,  nos  parens  et  nos  amis,  par  des 
réflexions  sur  les  instructions  publiques  que  nous  avons  reçues^  et 
tout  prendra  un  au  ire  l'^pcct. 

«  La  fidèle  consécration  du  septième  jour  au  Seigneur  maintient 
tous  les  liens  de  la  société  humaine  ^  que  la  profanation  de  ce  saint 
jour  tend  à  détruire.  Un  gouvernement  ne  peut  subsister  sans  reli- 
gion. L'institution  qui  est  le  soutien  du  Christianisme  est  aussi  le 
soutien  de  ces  devoirs  et  de  ces  habitudes  ^  de  ces  vertus  du  cœur^ 
de  cette  douceur  et  de  cette  humanité ,  de  ce  respect  pour  la  vérité 
et  pour  le  serment,  de  ce  sentiment  de  conscience  et  de  cette  at- 
tente du  jugement  de  Christ,  qni  fortifient  l'autorité  hu niuine,  qui 
conservent  la  paix  des  nations  et  qui  fonl  la  force  et  la  vie  de  la  so- 
ciété. Le  sabbat  rappelle  tous  ces  grands  principes,  les  imprime  de 
nouveau  dans  les  esprits  lorsqu'ils  y  sont  effacés,  excite  à  les  mettre 
en  pratique  lorsqu'ils  sont  négligés  9  les  fait  pénétrer  toujours  plus 
avant  9  et  les  rend  vivans  dans  le  c»ur.  SI  le  jour  du  Seigneur  n'est 
plus  respecté»  lliomme  devient  égoïste ,  orgueilleux  »  mécontent 
et  rebelle.  Sa  conscience  s*endurcit;  ses  passions  fermentent,  il  ne 
se  soumet  plus  qu'avec  répugnance  à  l'autorité  la  plus  légitime.  Si 
Ton  observe  coinme  il  faut  le  jour  du  repos  ,  Dieu  gouverne  Vùtre 
moral  et  intclb  ciuel  ;  la  loi  de  Dieu  prête  son  appui  aux  justes  lois 
de  rbomme  ;  lu  grûce  et  la  miséricorde  de  Dieu  en  Jésus  -  Christ 
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attirent  le  pécheur  traTaillé  et  charge  ,  les  exhortations  de  la  cons- 
cience sont  claires  et  efficaces  ,  la  paix  règne  dans  le  cœur  ,  et 
rhomme  sfi  »oum€t  ToloQtier«  à  Tautorité ,  comiue  étant  étab^e 
de  Dieu. 

«  La  loi  du  sabbat  unit  auaû  le»  hommes  de  toutes  les  classes ,  en 
leur  easeigoaut  quMIs  ont  tout  en  commun  »  origine  t  péché,  bien* 
feits»  devoirs  ;  elle  les  place  tous  devant  un  juge  tout-puissant»  et 
en  sa  présence  disparaissent  les  raines  distinctions  du  rang  et  de  la 
richesse.  Se  trouTer  réunis  dans  le  même  temple  pour  Implorer  le 
même  salut  du  même  SauTeur,  produit  nécessairement  des  senti* 
mens  de  sjmpatbie  et  d'affection  fraternelle.  » 

Nons  citerom  enfin  un  dernier  morceau  sur  les  moyens  à 
employer  pour  opérer  une  repentance  nationale  et  un  retour 
des  coeurs  vers  Dieu  : 

.  «  Après  tout,  dit  M.  'Wllson,  la  question  importante  est  celle-ci  : 
Que  faut-il  faire  ?  où  .derons-nous  diriger  nos  pas  ?  comment  pour- 
roDs-nous  retourner  complètement  au  Seigneur  ?  C'est  en  exami- 
nant comment  les  autres  nations  ont  exprimé  leur  repentance  ; 
comment  ont  eu  lieu  les  réformations  du  temps  de  Samuel ,  d*Eié« 
chîas  ,  de  Josaphat;  comment  se  sont  effectués  les  grands  réveils 
rel  ig|eux  dont  les  principaux  instrumens  ont  été  Âu^ustin  au  (]ua- 
trième  siècle  ^  Claude  de  Turin  au  neuvième,  Pierre  Valdo  au 
douzième,  et  ^^  iclclYdans  le  siècle  suivant;  comment  enfin  a  été 
commencée  et  établie  au  seizième  siècle  la  glorieuse  réformation. 

Chaque  Chrétien  s'est  réformé  individuellement  :  on  a  imploré 
avec  ferveur  le  secours  du  Saint-Esprit  ;  on  a  fait  des  appels  har- 
dis et  décisi£i  aux  consciences;  on  a  souffert  avec  joie  la  honte  et  la 
persécution  pour  la  cause  de  Christ;  on  a  protesté  sans  crainte 
contre  les  péchés  des  peuples;  on  a  senti  une  profonde  humiliation 
d*âme  pour  les  transgressions  passées»  et  on  a  espéré  en  la  miséri- 
corde dÎTÎne,  pour  une  délivrance  future  et  un  triomphe  final. 

«  Que  chacun  donc  travaille  à  sa  propre  reforme ,  à  celle  de  sa 
Ihnaille  et  du  cercle  où  s'exerce  son  influence.  Que  les  ministres  du 
sanctuaire  entrent  !i;s  premiers  dans  celte  voie  ;  qu'ils  montrent  plus 
de  respect  pour  le  jour  du  Seigneur  ;  qu'ils  le  sanctitient  davantage; 
qu'ils  s'appliquent  à  étudier  sur  quelle  autorité  ce  commandement 
repose  ;  que  leur  conduite  et  celle  de  leurs  familles  rendent  un  té- 
moignage plus  décidé  au  Seigneur.  Chef«»  de  fiimiUes»  commences  " 
tous  cette  œuTre  :  c'est  lé  ce  que  le  tout«puissant  Rédempteur  de- 
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nmnde  de  ▼ons.  Examines  quelle  a  été  f nsqu'à  présent  TOtre  feoft- 

duile  ;  corrigez,  rùi'ormcz  ce  qui  est  rùpréheiiâible  ;  n'ayez  pas 
honte  de  confesser  les  erreurs  passées.  Magistrats ,  donnez  un  meil- 
leur exemple;  souvenez-TOus  que  votre  premier  devoir  est  de  ser- 
TÎr  Dieu  et  de  le  glorifier.  ISégocians  ,  achetez  La  vérité  et  ne  La  vendez 
patf  fermei ,  le  saiot  jour  du  dimanche ,  vos  magasins  et  yos  comp- 
toirs; reftisez  les  §;atn8  impure  que  Satan  tous  offire.  Marchands, 
fermiers,  artisans  »  consacres  tos  travaux  au  Seigneur  de  toute  la 
terre.Serriteurs»  commis,  et  tous  tous  qui  êtes  dépendansdes  autres 
■hommes,  honores  le  SauTebr  dans  les  jours  qu'il  tous  donne  comme 
un  temps  de  repos  y  de- paix  et  de  pensées  sérieuses.  Vous  aTes  trop 
long  -  temps  obéi  au  monde ,  à  la  chair  et  à  Satan  ;  Dieu  tous  ap- 
pelle maintenant  à  la  repentnnce  et  à  la  méditation  des  choses 
saintes.  Chaque  réformaiion  individuelle  contribuera  à  former  ce 
retour  de  toute  la  nation  vers  le  devoir,  de  l'accomplisseaieot  du- 
quel nous  voudrions  être  les  heureux  témoins.  » 

VAiUÏîTÉS. 

Poursuites  dirigées  par  la  Compapiie  des  pasteurs  et  le  Consis- 
toire  de  Genève ,  contre  M.  Gaussai,  pasteur,  et  MM»  Calland 
elMtrU  dAubignà ,  mmslres  du  Saini  Évangile. 

publication  des  deux  dpcumensque  nousavons  communia 
quéslnoslecteurs,  dansnotredemier  numéro,  a  excité  une  vive 
émotion  dans  la  Compagnie  dçs  pasteurs  de  Gefiète.  L'opposi* 
tion  à  rÉvangîle  de  ce  clergé ,  jadis  fidèle ,  se  montre  main- 
tenant à  découvert,  et  l'erreur  est  là,  comme  partout,  violente 
et  pcrscculricc  ,  en  présence  de  la  vérité  de  Dieu,  à  laquelle 
elle  a  la  conscience  secrète  que  rien  ne  peut  résister.  Nous 
laissons  parler  les  laits;  ils  sont  assez  éloquens  par  eux-mêmes, 
et  constituent  la  Compagnie  en  ccmtradiction  manifeste  avec 
les  principes  de  tolérance  unireraelle  dont  elle  avait  jusqu'ici 
fait  profession.     v  . 

Dans  une  premièreséance ,  la  Compagnie nommaune  commis- 
sion qui  fît  son  rapport  le  TendredisuiTant,d(Xseptembreyetiais# 
lté  M.  le  pasieur  Gatusm ,  membre  de  ce  corps  »  euJt  Hé  mUenda , 
sans  mime  qu*  ont  eut  prévenu  qu^an  s'aeeupedt'debdy  la  ComfMH 
gnie  arrêta  qu'elle  jugeait  nécessaire  de  le  destituer  de  sa 
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place  de  pasteur  de  Satigny ,  et  de  lui  interdire ,  ainsi  qu'à 
MBI.  Merle  d'Aubignë  et  Galland ,  ministres  du  Saint  Evan- 
gile »  toutes  les  fonctions  de  la  chaire  dans  les  temples  et  cha« 
pelles  du  Canton.  D'après  les  ordonnances  ecclésiastiques  lé- 
galement en  vigueur  à  Genève,  non  seulement  la  Compagnie 
n'a  pas  le  droit  de  destituer ,  mais  elle  n'a  pas  même  celui  de 
donner  un  prëayis  ;  ce  droit  appartient  au  Consistoire,  et  le 
jugement  est  esdusivement  réservé  au  pouvoir  exécutif  (1). 
Nous  ne  disons  pas  que  cette  loi  soit  bonne,  mais  enfin  c'est  la 
loi;  si  elle  esl  mauvaise ,  et  c'est  noire  avis,  qu'on  îa  change 
régulièrement;  tant  qu'elle  est  en  vigueur,  qu'on  l'observe. 
Mais  quand  la  passion  a-t-elle  jamais  consulté  le  droit  ?  Elle  a , 
au  contraire ,  plusieurs  poids  et  plusieurs  mesures.  QueM,  Che- 
neyière,  professeur  de  théologie ,  proclame  publiquement  un 
système  complet  d'incrédulité ,  on  en  gémit ,  dit-on  ;  mais  en 
vertu  du prindpe protestant ,  nul  n'a  le  droit  de  s'en  mêler.  Que 
le  même  pasteur  et  professeur  accuse  la  liturgie  rédigée  par 
la  Compagnie^  et  révisée  par  elle»  il  y  a  trots  ou  quatre  ans,  de 
renfermer  des  blasphèmes,  et  attaque ,  de  la  manière  la  plus  in- 
décente f  les  convictions  religieuses  d'une  portion  des  membres 
de  la  Compagnie  ,  ce  Corps  ne  voit  là  rien  à  redire  ,  rien  qui 
outrepasse  le  droit  de  chacun  d'exprimer  et  même  de. publier 
ses  opinions.  Mais  que  quelques  Chrétiens  fondent  une  institu- 
tion destinée  à  dissiper  l'erreur  et  à  répandre  le  règne  de  ce 
qu'ils  regardent  comme  la  vérité ,  que  pour  justifier  cette  me- 
sure ,  ils  aiBrment  avec  une  rare  modération  de  langage  ,  et  en 
observant  toutes  les  convenances  possibles  que,  dans  leur  con- 
viction y  la  majorité  du  clergé  de  Genève  a  abandonné  le  sen- 
tier de  la  pure  foi  chrétieime  »  ces  Chrétiens  manquent  à  leur 
devoir  y  ils  outragent  la  Compagnie  en  affirmant  qu'elle  ne  croit 


(i)  Voyez  les  Ordonnances,  articles  iS  elV|.  Ces  ordoiiDlinccs  sont 
maintenues  par  Tart.  2,  liU'e  XI,  de  la  Constitution  actuelle  du  Canton 
de  Genève.  Nous  ajouterons,  pour  ceax  de  nos  lecteurs  qui  ne  connais- 
sent pas  bien  la  coiisiiuuion  ecclésiastique  de  Genève,  que  la  Compa- 
gnie se  compose  des  pasteurs  et  des  professeurs  de  théologie,  et  que  le 
Consistoire  se  compose  des  pasteurs  et  d'un  ccrlaiu  nombre  de  mem- 
bres laïques. 
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pas  aux  vérités  qu'elle  combat  ourertement  »  et  Ton.  ne  peut 

assez  promptement  ni  assez  rigoureusement  sévir  contre  eux. 

La  Compagnie  renvoya  son  arrêté  de  nécessité  devant  le 
Consistoire  dentelle  iornie  e\\Q-méme  Us  deux  tiers.  Il  avait  été, 
à  ce  qu'il  parait»  d'abord  question  de  se  borner  à  adresser  aux' 
trois  coupables  (  car  on  va  voir  que  ces  messieurs  ne  pouvaient 
pas  être  appelés  accusés)  deux  ou  trois  questions  auxquelles 
il  ii€  leur  serait  permis  de  répondre  que  par  oui  ou  par  ?iû7i. 
On  sentit  ensuite,  cependant,  que  leur  fermer  la  bouche 
en  pareille  circonstance ,  et  en  particulier  à  un  membre  du 
Corps  I  était  par  trop  fort ,  et  Ton  eut  recours  à  un  expédient 
qui  se  qualî6e  de  lui-même.  On  résolut  de  les  inviter  à  parler , 
mais  sans  leur  artkuter  aucun  grief  ^  de  sorte  qu'ik  ne  sussent 
pas  que  dire. 

MM.  Gaussen ,  Galland  et  Merle  furent  appelés  devant  le 
Consistoire  »  le  5  octobre,  président  qui  »  si  nous  ne  nous 
trompons»  est  en  même  temps  le  modérateur  de  la  Compagnie, 
leur  a  demandé    s'ils  étaient  membres  du  Comité  de  la  So» 

ciété  Evangélique  ;  2^  s'ils  reconnaissaient  leurs  signatures  ap- 
posées aux  documens  publiés  par  ce  Comité;  3°  s'ils  persistaient 
dans  tout  le  contenu  de  ces  documens.  Ces  fidèles  coniésseurs 
de  r£vangile  ayant  répondu  affirmativement  à  ces  trois  ques- 
tions I  le  président  leur  dit  qu'ils  pouvaient  parler  a'ils  le  vou- 
laient. Ils  demandèrent  sur  quoi?  et  représentèrent  que  puis- 
que le  Consistoire  leur  demandait  s'ils  persistaient,  il  parais- 
sait penser  qu'ils  ne  devaient  pas  persister  ;  or,  pour  pouvoir 
répondre  avec  une  pleine  assurance  f  il  était  nécessaire  de  con- 
naître ses  raisons  et  M  griefs;  car  si,  par  exemple  »  on  leur 
montrait  dans  les  adresses  des  cboses  contraires  à'  la  Parole 
de  Dieu,  ils  ne  persisteraient  pas  en  cela.  C'est  la  réponse , 
souvent  admirée ,  nous  n'en  doutons  pas ,  par  tous  les  membres 
du  Consistoire ,  que  fit  Luther  dans  une  circonstance  à  peu 
près  semblablfB.  Le  présidetnt  se  borna  à  leur  répondre  qu'il 
n'oMiil  rùn  à  leur  cUrs»  Ces  messieurs  représentèrent  qu'en  au- 
cun pays  on  ne  procédait  de  cette'  manière ,  et  insbtèrent , 
pour  l'honneur  même  du  Corps ,  surtout  vis-à-vis  d'un  de  ses 
membres^  pour  qu'on  articulât  une  accusation  positive  contre 
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eux.  Ib  reçurent  une  seconde  fois  du  président  cette  réponse 
laconique  :  Jê  n*ai  rien  à  vous  dire.  Ces  mossieun  ajoutèrent 
qa'ik  avaient  lieu  de  croire  i  d'après  des  rapports  particuliersy 
que  le  prëavis  de  la  Compagnie  était  fondé  en  partie  sur  des 
phrases  qui  ne  se  trouvaient  pas  dans  leurs  adresses ,  sur  des 
intentions  qui  n'avaient  jamais  été  les  leurs  ;  qu'ainsi,  si  l'on 
persistait  à  leur  cacher  les  griefs  ^  on  s'eiLposait  à  les  juger  snr 
dés  faits  erronés  ;  que  le  Consistoire  devait  désirer  d^étre 
éclairé  y  etc. ,  etc.  Le  président  répondit  encore  qu'il  flmaU 
rien  à  leur  dire ,  et  ces  messieurs  se  retirèrent. 

Après  leur  sortie,  le  Consistoire  sentit,  à  ce  qu'il  paraît , 
l'iniquité  ou  le  ridicule  d'une  pareille  manière  de  procéder  y 
et  il  nomma  une  commission  chargée  dê  rechercher  et  de  rédiger 
parécrUeedoni  on  vovaaAiT  iei  aeeunr.  Nous  ne  connaiiBSons 
pas  le  texte  de  cette  délibération ,  mais  e*en  est  l'esprit  et  la 
substance.  La  coinmission  fit  son  rapport  le  lendemain,  et  ces 
trois  messieurs  furent  rappelés  le  surlendemain  7  octobre  ;  car 
dans  cette  grave  circonstance  »  qui  eût  demandé  tant  de  matu- 
rité et  de  circonspection  »  tout  a  été  hâté  et  précipité,  comme 
si  la  majorité  avait  eu  peur  de  sedonnerle  temps  de  h  rtf  ezion, 
et  eu  le  sentiment  que ,  si  elle  ne  se  dépéchait  pas ,  les  passions 
pourraient  se  calmer  et  céder  la  place  à  la  justice  et  aux  pro- 
cédés. Le  président  leur  lut  un  écrit  n'articulant  aucun  fait  pré- 
cis. Ils  demandèrent  alors  s'il  était  vraû  qu*il  existât  contre  eux 
un  premier  jugement  de  la  Compagnie  f  comme  les  journaux 
l'avaient  affirmé.  Le  président,  après  avoir  cherché  long-temps 
à  éluder  cette  question  ,  répondit  affirmativement.  Alors  ces 
messieurs  demandèrent  1^  communication  par  écrit  de  l'arrêté 
d&la  Compagnie  I  et  indication  de  l'article  de  loi  en  vertu  du- 
quel on  pensait  procéder;  communication  de  l'acte  d'accu> 
sation  qui  venait  de  leur  être  lu ,  afin  qu'ils  pussent  lire  et  pe- 
ser son  contenu  avec  l'attention  quedemandaitune  affaire  aussi 
^ grave,  et  répondre  après  tel  délai  que  le  Consistoire  jugerait 
convenable.  Le  président  déclara  qu'il  ne  pouvait  leur /aire  aU' 
cmê  eommunieation  semàlabUf  oubliant  que  la  communication 
de  Tacie  d'accusation  est  de  droit  strict  et  commun  vis4-vîs  de 
tout  accusé ,  et  qu'il  n'est  pas  de  tribunal  d'appel  au  monde  ^ 
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se  respectant  lai^mème ,  qui  ne  cassât  on  arrêt  prononcé  aprte 

un  pareil  refus.  Aussi  ces  messieurs  représenlèrenuils  que  nous 
vivons  dans  un  siècle  où  l'on  entoure  tout  prévenu  de  tous 
moyens  de  jusliûcalion ,  et  où  une  pareille  manière  de  procë* 
der  était  sans  exemple;  que  le  Consbtoire  devait  d'autant 
moins  leur  refuser  leur  demande  f  qn*U  se  trouTait  être  à  lafois 
juge  et  partie^  et qn^l  dcTaittremblerde  céder àla  passion;  qu'il 
fallait  laisser  à  l'inquisition  les  deslitutions  arbitraires ,  les  ju- 
gemens  sans  forme  de  procès.  Ils  rappelèrent  que  rÉglise  ro- 
maine' elle-même  fournissait  ici  un  exemple  à  suivre ,  que  Lu- 
ther avait  obtenu  à  Augsbourg  »  du  légat  du  pape ,  général  dea 
dominicains ,  du  temps  pour  présenter  par  écrit  sa  réponse  sur 
des  points  nettement  articules  ;  ils  demanJcrent,  au  iiuiii  de 
rhonneur  du  Consistoire,  de  l  iionneur  de  Genève  ,  de  rhon- 
neur  de  l'Église  protestante ,  que  le  Consistoire  ne  refusât  paa 
ce  que  n'avait  pas  refusé  un  dominicain,  et  prièrent  ce  Corps 
d'examiner  si  les  progrès  da  si^  devaient  consister  à  noua 
reporter  aux  temps  où,  parmi  les  Goths  et  les  Vandales,  les 
i'vèques  en  agissaient  vis-à-vis  des  ecclésiastiques  avec  un  abso- 
lutisme et  un  mépris  des  formes,  dont  il  n'y  avait  eu  aucun 
exemple  ni  avant  ni  après.  Le  président  répondit  qu*i7  ne fo^ 
vail  rien communiq uer.  —  Ces  messieurs  ayant  insisté  avec  force, 
le  président  finit  par  consentir  à  consulter  le  Consistoire.  La 
délibération  dura  environ  une  beiire ,  et  le  résultat  fut  le  refus 
de  toute  communication  écrite.  Ce,  relus  est  iuouî  en  lui-même  ; 
mais  qu'en  penser  lorsqu'il  s'agit  d'une  Condamnation  i  JLà- 
dessus,  ces  messieurs  déclarèrent  que  leur  défense  ne  pouvant 
pas  être  libre  et  entière ,  ils  protestaient  contre  cette  manière 
de  procéder  et  les  suites  qu'elle  pourrait  avoir  ;  et  s'étaiit  re- 
tires ,  ils  ont  rédigé  leur  protestation  et  l'ont  envoyée  au  pré- 
sident. Il  ne  pouvait  y  avoir  de  doute  sur  l'issue  de  cette  déplo* 
rable  affaire  ;  l'iniquité  du  refus  de  communiquer  a^ix  accusés 
les  pièces  de  Taccusation  équivalait  à  «dix  condamnations.  En 
eiïcL,  le  Consistoire  a  confirmé  en  plein  rarrcLé  delà  Compa* 
gnie  qui ,  par  un  rare  assemblage,  s'est  trouvée, dfijc^f|<^niéj^ 
affaire ,  PARTIE,  ii«cusAT£u&  et  jugbU  ^juCiti 
L'arrêté  est  soumis  maintenax^t  à  l|i  sanctioi^  du  GoQ;ff^' 
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nement*  Gomme  le  Conseil  d'État  n'est  pas  composé  d'iM>mme» 

aveugles  par  la  passion  ,  qu'il  connaît  et  respecte  les  règles  de 
la  juslire  ,  et  qu'il  a  déjà  donné  plusieurs  preuves  de  sa  sagesse 
en  matières  religieuses,  nous  ne  pouvons  pas  ciouter  qu'il  ne. 
procède  tout  autrement  que  le  Consistoire.  Nous  croyons  sa*; 
•wîr  qae  plttsiemra  membres  du  Conseil  d'Etat  sont  profon- . 
dément  pénétrés  de  la  grayité  et  de  la  solennité  de  cette 
cause,  et  sont  déterminés  à  se  tenir  collés  aux  lois  et  à  re- 
pousser tout  arbitraire.  Si,  comme  noua  l'espérons  ,  le  Conseil 
d'Etat  suit  cette  marche  juste  et  sage ,  il  ne  peut  donner  son 
approbation  à  un  arrêté  où  toutes  les  formes  ont  été  yiolées, 
et  où  les  prévenus  ont  été  dépouillés  de  leurs  moyens  de  dé« 
fense.  Reste  à  savoir  s'il  refusera  purement  et  simplement  sa 
sanction  ,  ou  s'il  la  motivera  sur  des  vices  de  forme ,  ce  qui 
renverrait  probablement  de  nouveau  TafTaire  devant  le  Con- 
sistoire. Nous  pensons  que  toute  constitution  ecclésiastique  « 
où  r£tat  est  Evè^ue  est  mauvaise  ;  mais  puisque  telle  est  la 
constitution  de  TEglise  de  Genève,  nous  désirons  que  le  Con- 
seil d'État  se  souvienne  que  les  Ordonnances  ecclésiastiques 
lui  réservent  exclusivement  le  jugement  au  fond ,  et  non  la 
simple  fonction  que  lui  demande  le  Consistoire.  S'il  ne  Le  fait 
pas  »  chaque  Pasteur  sera  livré  à  l'absolutisme  de  la  Compa- 
gnie 9  et  la  minorité  évangélique  peut  s'attendre  »  d'un  mo- 
ment à  l'autre ,  à  être  mise  à  la  porte  par  la  grande  majorité 
unitaire. 

Nous  son) mes  entrés  dans  tous  ces  délails,  parce  qu'ils  sont 
d'une  grande  importance  pour  l'histoire  de  1  Eglise  de  nos 
jours.  l}ne  réforme  est  commencée  dans  TEglise  de  Genève  » 
et  elle  s'accomplira  malgré  ses  adversaires  et  par  ses  adver- 
saires. 

^  Nous  receA'oiJs  à  l'instant  le  10  du  ProLcsiant  de  Genève 
il  rend  compte  à  sa  manière  de  la  délibération  duCoiisisloire, 
et  s'émerveille  de  la  condescendance  avec  laquelle  ce  Corps  a 
agi.  Puis ,  par  une  distinction  entre  un  Corps  judiciaire^  et  un 
Corps  admimsiralif  qui  juge,  et  cond^njiney  il  cherche  à  établir 
qu'on  a  eu  raison  de  condamner  MM.  Gaussen ,  Merle  et  Gal- 
land  sans  les  cmcndre  et  de  leur  refuser  communication  des 
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pièces  de  raccusatîon.  —  Du  reste ,  la  colère  redoublée  de 
cette  feuille  contre  ce  qu'elle  nomme  le  méthodisme,  lèpre 
(dit-elie  dans  un  langage  qui  lui  est  propre)  qat  depuis  quinze 
ans  fjingUUmatrmuminau  Contineni,  doit  prouver  aux  asnis 
de  l'Évangile  que  la  Térité  Ml  des  progrès.  Le  Protettani 
doDiie  le  texte  de  rarrété  pria  par  la  Compagnie ,  le  80  sep- 
tembre. Nous  le  livrons  au  sens  droit  et  à  rapprécjation  de  nos 
lecteurs: 

Aaiâiâ  «va  ul  tociân  ivABeiuQva. 

•  La  Vénérable  Compagnie ,  après  avoir  délibéré  sur  Paffiilra  de 
la  Société  Évangélique  daoa  les  téances  des  5^  la  et  19  aoCkt;  ji, 
9 ,  16,  25  et  3o  septembre', 

«  Considérant  que  les  divers  actes  de  cette  Société  ont  été  diri- 
gés dans  un  esprit  d'hostilité  au  gouvernement  actuel  de  TÉglise  na^ 
tionale,  et  même  dans  l'Intention  de  le  supplanter; 

«  Considérant  en  particulier  que  la  fondation  d'une  école  de 
théologie  à  Genève  a  été  annoncée  par  des  circulaires  où  la  Société 
Évangéliqua  latente  à  l'administration  de  l'Église  les  accuaations  les 
plus  graves ,  comme  les  plus  outrageaotes  pour  ses  croyauoes  et  ses 
principes  ; 

«  Gonsldéiant  que  celte  fondation  est  présentée»  non  point  seu- 
lement comme  uoe  institution  particulière  sur  laquelle  les  usages 

de  la  Compagnie  Teussent  peut-être  engagée  à  fermer  les  yeux, 
mais  comme  constituant  le  seul  enseignement  théologique  légal 
dans  rÉglîse  et  dans  rAcaïîcmie  de  Genève,  et  offrant  seule  les 
moyens  de  placer  cette  Ëgit.^e  en  communication  et  en  fraternité 
afec  les  autres  Églises  réformées  ; 

«  Considérant  que  ces  déclarations  ont  reçu  un  plus  haut  degré 
d'importance,  et  ont  revêtu  aux  yeux  de  plusieurs  citoyens  une 
sorte  d'authenticité  par  le  titre  de  Communication  respectueuse  à 
MM,  les  Syndim  st  CorneU  d'Étsti,  placé  sur  l'une  des  circulaires 9 
quoique  la  ConseU  d'État  n'en  eût  eu  aucune  connaissance  préa- 
lable; 

«  «  Considérant  que  de  telles  déclarations  constituent  la  dénéga- 
tion la  plus  formelle  de  l'autorité  ecclésiastique  appartenant  à  la 
Vénéra])le  Compagnie  et  au  Conseil  d'État ,  et  l'accusation  d'illéga- 
lité contre  l'usage  que  ces  Corps  en  oot  fait  depuis  plusieurs  an- 
nées ; 

«  Considérant  qu'aucune  administration  ne  peut  subsister  si  les 
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fonctionnai!  es  qui  -en  relèvent  méconoaisgeiil  publiquement ^  en 
droit  et  eu  fait,  Tautorité  qui  lui  appartient  et  les  actes  qui  en  éma- 
nent ; 

«  Considérant  que  oe  principe  ne  porte  aucune  attelnte.&  celui  de 
la  liberté  d'enseignement  qui  est  reconnue  dans  le  €anton  de  Ge- 
nève^ et  qui  doit  €tre  respectée  pour  la  SodétéÉTcingélique»  comme 
pour  tout  autre  établUsement ,  mats  qu'il  rappelle  seulement  les 

obligations  spéciales  des  fonctionnaires  publics ,  obligations  incom- 
patibles avec  un  usage  illimité,  et  âuituut  aveu  un  ubugô  hoâtiie 
des  libertés  coinniunes; 

«  Considérant  enfin  que  M.  le  pasteur  Gaussen  et  MM.  les  mi- 
nistres Galland  et  Merle  y  tous  trois  membres  du  clergé  national , 
font  partie  du  Comité  de  la  Société  Érangélique,  qu'ils  ont  signé 
les  circulaires  sus-mentionnées  »  qu'ils  ont  confirmé  leur  adhésion 
par  une  lettre  en  date  du  i5  septembre  »  adressée  à  la  Compagnie  , 
et  qu'une  telle  conduite^  propre  à  troubler  la  paix  de  TEglise  et 
nuisible  aux  progrès  de  la  religion,  constitue  de  leur  part  une  tIo- 
lation  de  leurs  devoirs  comme  fonctionnaires  ecclésiastique  a,  ar- 
rête : 

«  Conformément  à  l'article  ô  du  Concordat  entre  le  Consistoire 
et  la  Compagnie 9  M.  le  modérateur  devra  convoquer  le  Consistoire 
dans  le  plus  bref  délai ,  pour  lui  rapporter,  au  nom  de  la  Compa- 
gnie »  qu'elle  juge  nécessaire  :  i*  de  révoquer  M.  Gaussen  de  ses 
fonctions  de  pasteur  de  Satigny;  a*  d'interdire  à  MM.  Gaussen» 
Galland  et  Merle,  toutes  les  foootlons  de  la  cbaire  dans  les  temples 
et  chapelles  du  Canton*  •  - 

Disçussiomk  la  Chambre  des  Députés  sur  uns pétilim  demandant 
taugmmUaiion  da  iraùmteni  deg  pasteurs  protestons. 

Nous  croyons  utile  de  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs 
la  discussion  qui  a  eu  lieu,  à  la  Chambre  des  députés,  dans  la 
séance  du  8  octobre ,  anr  le  traitement  des  pasteurs.  Nbiis  don- 
nons le  rapport  de  M.  le  comte  Jaabert  et  le  discours  de> 

M.  le  ministre  des  cultes  d'après  le  Monùeur d'autres  jour- 
naux ayant  rendu  compte  avec  plus  de  détail  que  la  feuille  of- 
ficielle de  ce  qu'ont  dit  les  autres  membres  qui  ont  pris  part 
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à  la  discussion  y  nous  avons  compléiéi  diaprés  leur  récit  j  les» 
ducour»  de  ce.  députés: 

«M.  LE  COMTE  JiviKET,  rapporteur  tMeM\eurSy\e$ie\iT  Augereau^ 
à  Metz,  sollicite,  en  fav  eLii  de:?  pasteurs  du  culte  protealaal^  uocaug— 
meutation  de  tiaitemeot. 

t  L'article  6  de  la  Charte  met  à  la  charge  du  trésor  pablic  le  traU 
temeni  des  ministres  des  diTers  cultes  chrétiens*  Ce  traitemeot 
doit  être  conTeDable»  calculé  d'après  les  besoins  raisonnables  de»  * 
personnes  qui  le  reçoiveot^  d'après  les  ressources  qu^elles  peuvent 
se  procorer  d^aillearsy  et  assorti  à  la  dignité  des  fonctions  que  cea 
personnes  sont  appelées  à  remplir.  Dans  la  fixation  de  ces  traite^ 
mens,  il  faut  se  tenir  également  cloign»'^  fie  la  prodigalité;  que  :^ui- 
yrait  le  faste,  et  qui  serait  un  démenti  aux  maximes  de  l'Evangile, 
et,  d*autre  part,  d'une  sordide  parcimonie,  qui  éluderait  l'article  d©^ 
la  Charte  fondé  sur  des  motifs  de  haute  politique. 

«  C'est  d'après  ces  priacipes  qu'il  ÙMt  juger  les  traitomens  ec- 
clésiastiques. 

«  Le  pétitionnaire  s'élève  contre  les  larges  allocations  du  haal 
clergé  catholique. 

«  Cette  question»  messieurs,  est  pendante  devant  Totre  commfs* 

sion  du  budget  :  elle  vous  sera  bientôt  soumise.  Peut-être  juge-» 
rei-voiis  convenable  de  ramener  ces  traitemens  au  taux  iixépar 
lesarlicles  organiques  du  Concordat  de  l'an  X. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  comme  les  cultes  protestans  n*ont  pas  d'évê- 
ques  et  de  haut  clergé,  ce  n'est  pas  là  qu'il  fiiut  chercher  des  termes 
de  comparaison* 

«  Or,  les  pasteurs  sont  mieux  traités  que  les  desserrans  et  même 
les  curés.  C'est  ce  qui  résulte  de  la  comparaison  des  tari£i. 

«  Lescufés  septuagénaires  de  première  classe  reçoivent  1600  fr.; 
ceux  de  deuxième^  t5oo  fr.  ;  les  autres  1 5oo  et  1200  fr.  ;  les  des-^ 
fccrvans  seulement  1000,  900  et  800  francs. 

c  Les  pasteurs  protestans ,  suit  luthériens,  soit  reformés,  sont 
divisés  en  quatre  classes  :  à  Paris,  5ooo  francs;  ailleurs  aooo  fr«y, 
i5oo  fr.  et  1200^  francs. 

«  II  ne  faudrait  pas  conclure  de  cette  comparaison  qu'il  fut  né- 
cessaire d'augmenter  le  traitement  des  curés  et  des  desserrans. 

«  La  restauration,  sî  partial»^ pour  le  clergé-  catholique,  s'était 
contentée  du  tarif  actuel;  mais  notre  GouTcrnement  qui  n'est  par- 
tial pour  aucun  culte,  qui  veut  rester  juste  pour  tous,  ne  doit  pas  > 


• 


Digitized  by  Google 


(  5a3  ) 

suivant  TOtre  commission,  augmenter  le  traitement  des  pasteurs. 

«  On  objecte  que  les  circonscriptions  de  campagne  étant  com- 
posées d'habitations  disséminées,  il  y  a  pour  ces  pasteurs  nécessité 
d'entretenir  un  chevalj,  et  qu'ils  ont  eo  outre  diT«r»e&  autres  dé- 
peos4)8  à  supporter. 

«  Ces  raisons  existent  de  même  pour  les  curés. 

«  On  dit  encore  que  les  pasteurs  étant  pères  de  famille  ont  plus 
de  besoins.  Mais  les  dots  de  leurs  femmes  ne  subriennent-elles 
pas  y  du  moins  en  partie ,  &  rentretien  de  la  famille? 

«  Dans  les  cas  dUnraffisance ,  les  offrandes  particulièreSy  les  sub- 
ventions des  consistoires  ou  communeà  hiip^léent  à  ce  (jui  peut 
•jaanquer  au  traitement. 

«  La  commission  vous  propose  Tordre  du  jour. 

«  M.  CouLMÀMM.  Messieurs,  Thonorable  rapportem*,  en  vous 
disant  que  les  pasteurs  se  trouvaient ,  pour  les  traitemens,  divisés 
en  quatre  classes  y  aurait  pu  tous  induire  à  croire  qu'il  existe  dans 
les  trois  premières  classes  un  grand  nombre  de  titulaires.  £h  bien  » . 
messieurs  ^  il  n'j  a  que  les  six  pasteurs  de  Paris  qui  aient  un  traite* 
ment  de  5,ooo  francs;  dans  les  seconde  et  troisième  classes  il  n'y  en 
a  qu'un  infiniment  petit  nombre.  La  plupart  des  ministres  protes- 
tans  n'ont  donc  que  1,200  francs  par  an. 

«  Ne  perdez  pas  de  vue,  messieurs,  qu'il  n'existe  pas,  pour  les 
cultes  réformés,  cet  ttat-major  dispendieux  du  culte  catholique  ; 
que^cctte  religion,  toujours  restée  étrangère  à  la  politique  et  aux 
faveTirs  de  là  restauration,  ne  reçoit  do  trésor  qu'une  subvention 
bien  faible  comparativement.  N'oublies  pas  que  les  pasteurs  protes- 
tans  sont  pères  de  familles,  et  que,  dans  leurs  bumbles  et  ntUes 
fonctions,  ils  ont  à.pelnele  nécessaire. 

«  Je  combats  donc  non*s^ulement  l'ordre  du  Jour,  mais  je  de- 
mande que  la  pétition  soit  renvoyée  à  la  commission  du  budget. 

«  M»  Beauséjoi'r.  J'ajoulciai  i  ce  qu'a  dit  le  préopinant,  que  les 
pasteurs  protestans  sont  très  peu  nombreux;  ils  ont  plusieurs 
églises  i\  desservir,  ce  qui  les  astreint  A  plusieurs  déplue  émeus  par 
semaine.  D'ailleurs,  à  la  différence  du  clergé  catholique,  ils  ne  re- 
çoivent pas  de  casuel  ;  ils  n'ont  donc  que  leur  traitement  ou  ce  que 
les  fidèles  peuvent  ajouter  A  titre  de  subvention ,  ce  qui  le  plus  sou- 
vent est  bien  minime* 

,€  J'appuie  les  conclusions  du  préo[^ant. 

«  H»  u  mnttiM  nu  cnins.  La  proposltlon  .de  renvoyer  la  péti- 
tion à  la  commission  du  budget,  me  paraît  être  sans  objet.  Si  les 
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préopinans  uni  bien  cxaininu  quel  ùlail  le  budget  présenté  pour 
i83i ,  ils  j  troureroat  uae  réponse  catégorique  à  ce  qu'iU  vien- 
neot  de  dire. 

«  On  a  trooTé  eo  effet  que,  dans  direra  oonsistoires,  11  y  avait  deâ 
paroi««e8  trop  étendues  ;  c*est  poar  oela  que  dans  le  budget  de 
on  aTait  demandé  une  augmentation  de  crédit  de  3o«ooo  francs^ 
que  la  Chambre  a  Totée.  Dans  un  très  court  délai  il  Ta  être  créé  en- 
viron dix-huit  paroisses  de  plus. 

«Je  ferai  d'ailleurs  remarquer  en  passant  que  ces  diverses  pro- 
positions se  réduisent  à  une  augnicntalioti  <lu  budget.  Vous  avca 
entendu  tout  à  l'heure  un  honorable  général  se  plaindre  de  ce  que 
le  budget  du  département  de  ia  guerre  n*était  que  de  5o  millions. 
On  demande  en  ce  momeot  une  augmentation  de  dépense  en  fa- 
veur du  culte  protestant.  Je  pense  que ,  considérant  l'augmentation 
portée  att  budget  de  i83i  »  la  Chambre  n*a  pas  de  raison  pour  no 
pas  passer  à  Tordre  du  jour. 

«Ptvsisoas  Ton.  Appuyé!  appuyé f 

a  Uhb  voix  a  gaucoe.  Diminuez  le  traitement  des  chanoines. 

«  M.  AiYiàai  DE  l'Argge.  J'avais  l'intention  d'appuyer  Tordre 
du  |our«  On  a  appelé  votre  attention  sur  le  haut  clergé  ;  mais  je 
peoset  que  les  humbles  desserrans»  qui  forment  la  partie  nom- 
breuse du  clergé  catholique,  sont  dignes  de  tout  l'intérêt  de  cette 
Chambre.  Ils  sont  beaucoup  moins  rétribués, 'pour  la  plupart, 
que  les  membres  du  clergé  protestant. 

«  Je  n*al ,  au  reste,  rien  à  ajouta*  aui  développemens  de  M.  le 
Ministre  de  l'intérieur. 

«  De  TOUTES  PARTS.  Aux  Yoix  I  aux  voix      L'ordre  du  jour  ! 
«  L'ordre  du  jour  est  mis  aux  voix  et  adopté.  » 

Qu'où  nous  pcrmetie  de  faire  quelques  réflexions  sur  cette 
discussion.  M.  le  Rapporteur  a  eu  tort^  ce  nous  semble,  de 
dire  que  les  cultes  protestans  n'ayant  pas  d'evèques  ni  de  haut 
clergé,  ce  n'est  pas  là  qu4i  faut  chercher  des  termes  de.com- 
paraison  pour  le  traitement  de  leurs  pasteurs.  Nous  croyons 
au  contraire  que  c'est  tout  à  fait  là  qu'il  faut  en  chercher,  non 
•  sans  doute  pour  accorder  aux  pasteurs  des  ëmoluniens  exor- 
biians ,  mais  pour  établir  une  proportion  égale  entre  ce  que 
coûtent  les  dilféreiu  cultes ,  en  ayant  égard  au  nombre  de  ceux» 
qui  les  profesaent.  D'après  le  système  de  M.  le  Rapporteur,  il 
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suffirait  donc  aux  protestans  de  trouver  qu'il  leur  faut  une 
hiérarchie ,  d'établir  une  gradation  de  rang  entre  leurs  minis- 
tres ^  de  donner  à  quelques-uns  le  titre  d'évéques,  d'inventer 
des  ornemens  d'églke  coûteux  et  des  cérémonies  qui  ne  pus- 
sent se  célébrer  qu^i  grands  frais ,  pour  que  TÉtat  fût  tenu 
d'éleyer  leur  budget  et  d'augmenter  le  iraitement  de  leurs 
pasteurs.  Si  l'on  n'adopte  pas  cette  conséquence  ,  sur  quoi  se 
fonde-t-on  pour  attacher  au  titre  de  certains  dignitaires  catho- 
liques de  splendides  émolumens?  Garynons  le  demandons,  leurs 
fonctions  ne  peuvent-elles  être  remplies  que  si  leurs  salaires 
sont  magnifiques?  Le  culte  dépérirait-il  si  ce  qu'on  nomme  le 
haut  clei'gé  n'avait  que  de  l'aisance  ,  au  lieu  de  richesses? 

L'article  6  de  la  Charte  promet  un  salaire  aux  ministres  des 
divers  cultes  chrétiens  »  et  M.  le  comte  Jaubert  a  dit  que  cet 
article  éuit  fondé  sur  des  motifs  de  haute  politique.  Nous  ne . 
pouvons  supposer  que  cette  haute  politique  consiste  à  s'assu- 
rer les  moyens  de  tenir  dans  une  égale  sujétion  des  cultes  aux- 
quels on  a  promis  une  égale  liberté;  nous  aimons  mieux  ad- 
mettre que  les  législateurs  de.ibSÛ  ,  en  consacrant  cet  article 
de  la  Charte  de  1814^  ont  voulu  éviter  l'ébranlement ,  les  in- 
quiétudes et  le  déclassement  qu'aurait  produit  une  mesure  à 
laquelle  les  esprits  n'étaient  pas  préparés ,  et  qui ,  quoique  ra- 
tionnelle ,  aurait  pu  être  fatale,  parce  qu  elle  était  imprévue. 
En  attendant  que  nos  mœurs  politiques  et  religieuses  compor- 
tent la  modification  de  l'article  6 ,  l'État  se  charge  de  pourvoir 
à  des  besoins  qu'en  fait  il  est  dans  l'impossibilité  d'apprécier. 
C'est  là  une  vérité  qui  deviendra  tous  les  jours  plus  évidente,  à 
mesure  que  les  dénomiiiadons  religieuses  actuellement  admises 
perdront  de  leur  exactitude ,  et  que  les  Chrétiens  se  classeront, 
non  selon  les  deux  ou  trois  Ëglises  extérieures  dans  lesquelles 
ils  sont  nés»  mais  selon  les  convietions  qu'ils  auront  en  com- 
mun. Conunent  fera-t-on  alors  pour  salarier  les  cultes  divers? 
Nous  ne  connaissons  qu'un  seul  moyen  de  le  faire ,  si  l'on  ne 
▼eut  pas  consacrer  une  trop  grande  injustice:  c'est  d'établir 
qu'aussi  souvent  qu'un  nombre  d'individus ,  dont  ii  faudra  dé- 
terminer le  cbifire,  déclareront  qu'ils  veulent  participer  à  un 
même  culte  »  le  trésor  public  accordera  un  traitement ,  qui 
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pourra  varier  selon  les  localités  y  mais  non  selon  les  religions  ^ 
an  ministre  qu'ils  indiqueront  comme  possédant  leur  confiance'* 
Un  tel  mode  aurait  Tayantage  de  protéger  ce  qui  existe  f  sans 

toutefois  gêner  aucune  dissidence ,  et  il  établirait  une  parikîte 
é^Iitc  entre  les  indemnités  de  salaire  accordées  aux  diffërens 
religionnaires.  La  force  des  choses  nous  mènera  peut-être  à 
ce  résultat  plus  vite  qu'on  ne  pense  y  et  alors  sans  doute  on  ne 
tardera  pas  non  plus  à  trouver  qu'il  est  plus  simple  de  laisser 
à  chaque  communion  le  soin  de  pourvoir  à  ses  propres  dé- 
penses ,  plutôt  que  de  charger  1  État  de  i  ccucillir  pour  le  culte 
des  fonds  que  sa  seule  mission  sera ,  dans  ce  nouvel  état  de 
choses  y  de  répartir  êgaUmenl  entre  tous.  Peut-être  même  en 
viendra-t-on  à  ce  dernier  mode»  sans  faire  Tessai  de  l'autre 
mode^quë  bous  ayons  indiqué  ;  car  les  hommes  qui  désirent  ne 
imre les  frais  d'aucun  culte ,  parce  qu'ib  ne  veulent  participer 
à  aucun  culte ,  smiront  faire  valoir  des  considérations  d'équité, 
dont  nous  sommes  les  premiers  à  reconnaître  la  justesse.  Au 
surplus,  il  va  sans  dire  que  les  ministres  des  différens  cultes ,  en 
cessant  d'être  salariés  par  l'État,  ne  pourront  pas  cesser 
d'être  salarial  :  il  fkudra  qu'ils  obtiennent  de  la  piété'des  fidèles 
Ce  que  leur  refusera  l'Etat,  et  on  pourra  juger  de  la  puissance 
des  diverses  doclriiies  par  le  zèle  que  mettront  ceux  qui  les 
professent  à  laire  les  irais  du  traitement  de  ceux  qui  les  annon- 
cent. Personne  n'a  jamais  eu  l'idée  que  des  pasteurs  dussent 
être  privés  de  salaire  :  il  s'agit  seulement  de  savoir  qui  doit  y 
pourvoir,  l'État  ou  les  croyans. 

Maïs  dans  Tëtat  de  choses  actuel ,  nos  pasteurs  de  campagne 
ne  sont  pas  assez  payés.  Les  vastes  circonscriptions  qui  leur 
sont  confiées  ne  sauraient  être  comparées»  comme  l'a  fait 
M.  le  rapporteur  »  aux  paroisses  catholiques  y  quelquefois  com- 
posées d'hahitations  disséminées.  H  est  de  fait  que ,  dans  beau- 
coup  de  localités  ,  les  protestans  sont  dispersés  dans  une 
étendue  de  pays  qui  comprend  les  paroisses  de  quinze  ou 
vingt  curés  i  et  que  les  annexes  où  nos  pasteurs  doivent  prê- 
cher sont  quelquef<ns  éloignées  de  quinze  ou  vingt  henes 
l'une  de  l'autre  et  situées  aux  extrémité  opposées  d'un  même 
département,  ou  dans  des  départemens  différens.  Il  en  résulte 
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naturellement  pour  le  pasteur  des  irais  considérables  >  soit 
pour  se  transporter  d'un  lieu  àxits  un  autre ,  soit  pour  se  pro* 
curer  l'aide  d'un  suffragant.  Nous  apprenons  avec  joie  que  k 
création  de  dix>huit  places  nouvelles  va  satisfaire  à  quelques 
besoins  ;  mais  combien  d'autres  pour  lesquels  on  n'a  pu  rien 
faire  jusqu'ici  ! 

Tandis  que  k  Chambre  refuse  ainsi  dés  secours  nécessaires 
à  nos  pasteu«t>  on  lui  a  gravement  proposé  d'admettre  au 
nombre  des  Ga|égories  qui  doivent  limiter  les  choix  du  roi 

pour  la  paiii(^  ,  celle  «  des  archevêques,  des  évêques  et  des 
«  présidens  des  ConsisLoii  es  du  culte  protestant.  »  Cette  pro- 
position de  M.  Meynard  a  été  rejetée  »  non  que  k  Chambre 
veuille  exclure  de  la  pairie  les  jcitoyens  revêtus  de  certaines 
fonctions  ecclésiastiques,  s'ik  remplissent  d'ailleurs  les  con- 
ditions déterminées  par  k  loi  ;  elle  prétend  seulement  ne  pas 
attacher  à  ces  fonctions  de  priyilége  politique ,  et  elle  a  raison. 
Du  reste  y  nous  ne  voyons  pas  pourquoi  les  présidens  de  Con- 
sistoire auraient  été  préférés  aux  autres  pasteurs ,  puisqu'ils 
n'ont  aucune  supériorité  sur  leurs  collègues.  Us  ne  sont  pas 
'Kl  les  premiers  dignitaires  du  culte  protestant  f  •  comme  les 
nomme  M.  Meynard;  car  le  culte  protestant  n'a  pas  de  digni- 
taires. Le  titre  qu'ils  portent  appartient  au  pasteur  le  plus  an- 
cien d'une  Église^consistorialei  parce  qu'il  préside  les  réunions 
du  Consistoire  et  qu'il  correspond  avec  le  gônvemement  pour 
les  affaires  de  l'Église;  il  n'a  même  pas  un  traitement  plus 
ëlevë  en  raison  de  ces  fonctions.  M.  de  Grammbnt,  en  répon» 
dant  à  M.  Meviiai  d,  a  insisté  avec  force  sur  la  nécessité  de 
n'accorder  aucune  faveur  aux  ministres  du  culte  :  il  a  déclaré 
qu'il  regardait  la  proposition  comau foneste, 

£lle  l'aurait  été  en  effet,  puisque,  si  elle  avait  été  admise, 
elle  aurait^  consacré  l'allknce  de  l'Église  et  de  l'État  ,  tandis 
que  leur  complète  séparation  est  de  plus  en  plus  nécessaire. 
Nous  avons  besoin  de  nos  présidens  de  Consistoires  à  1200  et 
à  1 ÔÛO  francs,  comme  de  tous  nos  pasteurs, non  dans  k  Chambre 
des  pairs ,  mais  dans  nos  campagnes  ;  nous  désirons  que , 
humbles  autant  que  fenrens,  ils  se  consacrent  tout  entiers  à  k 
conversion  des  âmes ,  qu'ils  prêchent  en  temps  et  bons  de 
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teiaps ,  et  que  leur  y  le  entière  se  passe  à  remplir  avec  zèle 
jet  prière  les  fonctions  d'ambassadeurs  de  Christ  auprès  des 
pécheun.* 

NOUVELLES  RELIGIEUSES. 

*  BtiGiQiit*  —  Refus  4^  M.  Goodkoop,  pasteur  â  Gond,  de  célébrer 
un  serpieejunihre  pour  les  maris,  —  H*  A*  GoodMbp,  pastear  pro- 
•  testant  de  Gand,  re^at,.  le  a6  septembre,  da  gouvemenieDt  de  la  pro- 
vince de  la  Flandre  orientale,  rinrîlatMm  de  eél^bm  TanniTersaire 
des  jovrnéea  de  septembre  i83o  par  un  8er?iee  fanébre ,  le  roi  ajaut- 
peusé  que  ranniversaire  deFait  se  borner  cette  année,  &  cause  des  cir- 
coDstances  dans  lesquelles  se  trouvait  le  pays,  h  noe  simple  cérémonie 
religieuse,  «  laquelle  consisterait  en  un  serriee  funèbre  qui  serait  cé- 
M  lébré  le     septembre  dan^  toutes  les  ^ses  et  tous  les  temples  des 
«  différens  cultes  du  royaume,  en  mémoire  des  braves  morts  pour  l'in- 
«  dépendance  de  la  cause  nationale*  »  H.  Goodkoop  répondit  le  même 
jour  au  gouverneur  «  qu'il  se  voyait  à  regret  dans  l'impossibilité  d*ob- 
«  tempérer  k  celle  invitation ,  pubqoe  les  protestans  considèrent  un 
«  service  funèbre  pour  Ids'morts  comme  contraire  aux  dogmes  de  FE- 
«  eriture-Saiote.  »  Il  protestait  en  même  temps  de  son  entière  obéis- 
sance à  tons  les  ordres  du  gouvernement  qui  ne' blesseraient  pas  la  li- 
berté religieuse.  L'article  i5  d,e  la  eonstitytion  belge  déclare  ^e  «  nul 
«  ne  peut  être  contraint  de  concourii'  d*une  manière  quelconque  aux 
«  actes  et  aux  cérémonies  d'un  culte,  ni  d'en  observer  les  jours  de  re- 
«  pos.  »  I«e  pasteur  protestant  éuit  donc  parfaitement  dans  son  droit  ; 
aussi  reçut-il  dugouverneurde  la  Flandre  orientale  une  réponse,  datée 
du  a8  septembre ,  ainsi  conçue  :  «  En  réponse  è  votre  lettre  du  a6  de 
«c  ce  mois,  j*ai  Tboaneur  de  vous  informer  que  c'est  par  erreur  qu'il  a  . 
ir  été  fait  mention  d*an  service  funèbre  dans  la  lettre  que  je  vous  ai 
«  édressée  le  même  jour,  Tintention  dn  ministre,  diaprés  les  instruo- 
«  tiens  duquel  je  vous  ai  écrit,  n'ayant  pu  être  autre  que  dé  vous  en- 
«  gàgeir  ft  remplir  les  vues  de  Sa  Majesté  selon  les  rites  de  votre  culte.  » 

FuÀNCE.  —  Le  Consistoire  de  La  Rochelle,  dans  sa  séance  du  25  niai 
dernier,  a  émis  le  vœu  que  le  gouvernemenl  s'occupât  le  plus  pos- 
sible de  la  révision  dus  lois  organiques  de  notre  culte. 

AVIS*  -r*  UJlmanaeh  des  Bons  Conseils  pbur  iB3a ,  publié  par  la 
Société  des  Traités  Religieux ,  vient  de  paraître  cbez  J.<J.  Risler,  rae 
de  VOratoire,  n^  6.  Prix  :  i5  cent.  Les  matériaux  qu'il  contient  sont 
intéressans  et  variés,  les  vignettes  en  sont  diarmantes,  et  par«dessas 
tout  on  y  trouve  d*un  bout  è  l'auti^e  l'esprit  de  l'Evangile. 
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REVUE  LITTÉRAIRE  ET  RELIGIEUSE. 

HlSTOIKE    ANCIE^Ni:   ET    MODEBNK    DE    l/KoLISE  DES  FuÈRES  DE 

Bohème  et  d£  Moravie,  depuis  son  origine  jusquen  1741  ; 
par  A.  BosT  »  mmisirt  d»  sain(  Éva$igik,  2  toI;  ia«8®.'  Ge- 
nève, i831|  qhez  M"*^  Suz.  GuEaè  ;  à  Paris ,  chez  J.  J.  Ris- 
LBBy  rue  de  l'Oratoire,     6.  Prix  :  10  fr. 

Le  comte  de  Ziilzendorf  s'étant  lié  à  Stralsond  avec  l'évéque 
Hitfaërien  de  cette  ville ,  qui  ne  le  connaissait  pas  alors  sous  son 
véritable  nom,  celui-ci  lui  montra  le  plan  d'un  ouvrage  au- 
quel il  travaillait  contre Zinzendorf  et  les  Frèi  fts  de  Hcrriihout. 
Le  cûmie  lui  demanda  s'il  avait  lu  les  écrits  de  Zinzendorf ,  et 
sur  l'aven  naïf  que  lui  fit  l'évéque  qu'il  ne  les  avait  pas  lus  en- 
core, le  comte  l'exhorta  à  en  prendre  connaissance  :  il  le  fit, 
et  le  résultat  en  fut  pleinement  satisfeisant  pour  Zinzendorf. 
Celte  anecdote  ,  que  nous  avons  empruntée  à  l'ouvrage  qui 
faille  sujet  de  cet  article,  représente  assez  fidèlement  ce  qui 
s'est  passé  au  sujet  des  Frères-Unis  eux-mêmes ,  en  divers 
temps  et  en  divers  pays ,  et  en  France  peut-être  plus  qu'ail- 
lebrs ,  parce  qu'il  est  assez  dans  la  tournure  d'esprit  des  Fran 
çais,  qui  savent  en  général-un  peti  de  tout  et  qui  ne  connaissent 
jpresque  rien  a  tond  ,  de  redouter  beaucoup  moins  de  porter 
un  jugement  téméraire  que  d'avouer  qu'ils  no  peuvent,  faute 
de  connaissance  9  avoir  un  avis  sur  tel  ou  tel  sujet.  Ne  semble- 
rait-il pas  cependant  que  tous  ceux  qui  font  profession  de  s'ho- 
norer du  titre  de  prolestans  ^  auraient  âik  éprouver  un  intérêt 
tout  particulier  pour  ces  Vaudois  et  ces  Bohémiens  ,  chez  qui 
Ton  a  vu  bniler  les  pmniLies  lueurs  de  ia  relorme,  ou,  pour 
parler  plus  exactement ,  qui  sont  de  précieux  anneaux  de  celle 
grande  chs^e ,  arrosée  du  sang  des  martyrs ,  qui  rattache  nos 
Églises  aux  Églises  des  siècles  apostoliques.  Il  nous  parait 
qu'il  y  a  quelque  chose  de  profondément  instructif  à  voir 
Jean  Hi»ss ,  le  célèbre  martyr  de  la  Bohême ,  méditer  les  écrits 
de  Wicief,  et  trouver  d'abord  très  hardi,  et  même  dange- 


...... ^le 


(  55o  ) 

reoxy  cet  homme  qu'il  déclare  plus  tard  juste  et  saint ,  ajou- 
tant qu'il  désire  aller,  après  sa  mort ,  dans  le  même  Heu  que 
lui  ;  et  de  retrouver  ensuite  chez  Luther,  non  pas,  il  est  vnà^ 

le  même  jugement  sur  les  ouvrages  de  Jean  Huss,  mais  une 
déférence  si  aveue^le  pour  le  poruite  et  pour  le  concile  que  , 
tout  en  reconnaissant  que  Uuss  avait  expliqué  l'Écriture  avec 
beaucoup  de  force  et  de  pureté ,  il  avait  abandonné  sans  hési- 
tation la  lecture  de  ses  écrits.  Quelle  prudence  et  quelle  mo- 
dération ne  faut-il  donc  pas  porter  dans  nos  jugemens  sur  les 
hommes  et  sur  les  doctrines!  Attachons-nous  à  user  d'indul- 
gence envers  ceux  qui  sont  en  arrière ,  en  nous  souvenant 
que  nous  aussi  nous  avons  passé  sur  le  ^rrain  où  ils  se  trou- 
vent maintenant ,  et  ne  nous  hâtons  pas  noa  plus  de  blâmer 
et  de  condamner  ceux  qui  vont  plus  loin  que  nous ,  et  dont 
nous  soiiinics  toujours  si  tentes  de  dire  qu'ils  vont  trop  loin  ; 
car  Celui  qui  nous  conduit  est  le  seul  qui  sache  si,  tout  en  con- 
tinuant à  marcher  dans  le  droit  chemin  f  nous  ne  dépasserons 
pas  bientét  Je  point  où  ils  se  trouvent. 

La  vérité ,  telle  qu'elle  est  en  Jésus ,  n'a  jamais  paru  parmi 
les  hommes  sans  s'attirer  la  haine  et  la  persécution  de  ceux 
qui  ne  peuvent  pas  aimer  Dieu  ,  parce  qu  ils  veulent  aimer  le 
monde,  il  est  éminemment  vrai  de  l'Église  des  l^rères  en 
particulier  qu'elle  est  née  et  qu'elle  a  grandi  au  milieu^  des 
flammes  et  des  torrens  de  sang*  Dès  le  commencement  du 
seizième  siècle ,  avant  qu'on  ne  parlât  encore  de  Luther  ni 
de  Calvin  ,  la  Bohème  et  la  Moravie  nous  présentent  le  heau 
spectacle  de  deux  cents  Eglises  des  Frères,  régulièrement 
constituées  en  Églises  protestantes.  «  Quand  on  se  représenta 
c  l'isolement  profond  des  Frères  dans  la  cbrétienté  ^  nous-dit 
«  M.  Bost,  quand  on  se  rappelle  l'envoi  qu'ils  avaient  fait  par 
o  deux  fois  de  quelques-uns  des  leurs  pour  découvrir  s'il  n'exis^ 
a  lait  nulle  part  un  autre  peuple  pareil  au  leur ,  et  la  tristesse 
«  qui  dût  remplir  leur  âme  au  retour  de  ces  messagers ,  on. 
«  se  fera  quelque  idée  de  ce  qu'ils  durent  éprouver  an  premier 
«  bruit  qui  leiur  arriva  de  la  puissante  réformadon  qui  corn- 
«  mençait.  Aussitôt  qu'ils  furent. informés  du  témoignage  que 
«  Luther  rendait  à  la  vérité ,  et  de  la  bénédiction  qui  accom- 
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n  pagnait  son  œuvre  ,  ils  lui  diîpulèrent ,  en  152:2  ,  deux  Frères 
«  pour  le  féliciter  de  Tœuvre  que  !c  Seigneur  lui  avait  confiée , 
«  et  pour  l'assurer  de  la  part  sincère  et  iratemeUe  qu'ils  y  pr»- 
«  naieiit«  ei  de  la  ferveur  avec  laquelle  ils  le  secondaieDi  par 
a  leurs  prières.  Ib  lui  donnèrent  en  même  temps  oonnaissanee 
«  de  leur  doctrine  et  de  leur  constitution.  Luther  les  reçut 
«  avec  amitié,  rendit  justice  à  leur  amour  pour  la  vénié,  et 
«  témoig^na.plus  tard ,  dans  ses  lettres  à  Spalatin  et  à  d'autres 
«  amis  I  qu'il  avait  été  animé  d'un  nouveau  aèle  par  celte 

%  «  visite  des  Frères  ,  et  par  tout  ce  qu'il  en  avait  appris.  Dès 
«  lors  aussi  il  leur  accorda  une  grande  estime  »  et  lorsqu'en 

\  «  15:^3  ils  lui  llreni  sentir  dans  une  lettre  la  nécessité  d'intro- 
«  duirc  dans  l'Eglise  un  ordre  et  une  discipline  chrétienne  ,  il 
«  leur  répondit  entre  autres  :  «  Nous  n.'en  sommes  pas  encore 
«  au  point  de  pouvoir  établir  parmi  nous  »  par  rapport  à  Vira* 
m  traction  de  la  jeunesse  et  à  la  pureté  des  mœurs  9  une  prati- 
«  que  comme  celle  que  nous  apprenons  avoir  lieu  parmi  vous  : 
«  chez  nous  les  choses  vont  lentement  y  et  elles  ne  sont  pas 
«  encore  parvenues  à  leur  maturité  ;  mais  priez  pour  nous.  » 

Mous  aurions  voulu  pouvoir  entrer  dans  quelques  détails 
sur  les  persécutions  qui  ravagèrent  et  qui  anéantirent  méme^ 
aux  yeuK  de  la  chair ,  ces  Eglises  si  bénie»  et  si  florissantes  ; 
mais  nous  nous  voyons  forcés  de  renvoyer  nos  lecteurs  ;i  l'ou- 
vrage même  ;  car  l'espace  nous  manquerait  bientôt,  si  noua 
entreprenions  de  citer  seulement  les  traits  qui  nous  ont  para  ' 
les  plus  tottcbans  et  les  plus  édiûans.  Les  souffrances  de  ces 
Frères  de  Bohême,  contraints  de  s*éloîgner  par  milliers  de 
leur  patrie»  ou  de  professer  de  la  bouche  ce  qu'ils  reniaient 
du  cœur,  pourraient-elles  ne  pas  rencontrer  une  profonde 
sympathie  dans  les  Églises  de  Francci  si  long-temps  éprouvées 
pèr  les  mêmes  douleurs  ? 

Après  un  intervalle  d'un  sièdci  pendant  lequel,  comme 
s'exprime  notre  historien ,  «  on  ne  pensait  dans  Tétranger 
a  aux  Frères  de  Bohème  et  de  Moravie  non  plus  qu'à  un 
«  mort ,  »  leur  Eglise  renaquit  de  ses  cendres,  et  l'on  \it  com- 
mencer pour  elle  une  nouvelle  ère  de  tribulations  temporelles 
et  de  prospérités  spirituelles.  L'histoire  de  cette  Église  renoo* 
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vclcc  présciilc,  surtout  dans  ses  commenccmens ,  un  intérêt 
il'tm  genre  tout  pariicuiier,  en  ce  qu'il  s*allache,  non  à  des 
nmaest  mats  à  des  individus.  Il  ne  s*agit  pas  ici  de  la  destinée 
(le  ailles  et  de  proTinces,  auxquelles  un  prince  qui  s'arroge 
un  <lroit  qui  n'appartient  pas  aux  hommes,  permet  ou  dé- 
iend  d  oifrir  .1  Dieu  tel  ou  tel  cuU«  ;  mais  d'une  œuvre  coiu- 
mencëe  par  un  soldai  mendiant  et  continuée  par  un  artisan  , 
Christian  David>  qui  fui»  sans  s'en  douter  Je  fondateur  de  Herm- 
•hont ,  en  solUcitant  auprès  du  èomte  de  Zinzendorf  un  asile 
pour  deux  couteliers,  qui  descendaient  des  anciens  Frères  et 
qui  ëlaieni  résolus  h  abandonner  leur  patrie  et  tout  ce  qu'ils 
possédaient  au  monde  pour  servir  Dieu  selon  leur  c  onscience. 
Mais  aussi  quels  hommes  que  ces  artisans  dcHerrnhout,  et 
quelle  nouvelle  preuve  que ,  lorsque  l'Esprit  de  Dieu  touche 
le  cœur,  il  étend  aussi  les  facultés  de  Fesprit!  Un  ministre 
ayant  demandé  irrniiquemcnt  comment  allaient  les  assemblées 
que  présidait  le  potier  (  Martin  Dobor,  le  collaborateur  le  plus 
distingué  de  Zin^endorf  dansTenseigtiement  ),  Zinzendorf  ré- 
pondit, de  la  part  de  l'Église,  ce  qui  suit  :  a  Quand  la  suite  des 
chapitres  demande  qu*on  en  lise  un  dans  TAncien-Testament, 
le  potier  a  c  autume  de  ne  se  servir  que  de  sa  Bible  hébraïque. 
S'il  est  malade  ou  absent ,  c'est  le  comte  qui  le  remplace,  quel- 
c{ue€6is  aussi  le  pasteur  Rothe  ;  mais  quand  Dober  est  là,  c'est 
lui  que  l'Eglise  aime  le  mieux  entendre.  »  Quelle  vie  aussi  que 
celle  de  ce  comte  de  Zmzendorfi  si  exallé  par  les  uns,  si  ra- 
baisse et  si  calomnié  par  les  antres,  et  que  l'on  voit  ici  consa» 
crer,  depuis  sa  plus  tendre  enfance,  son  temps,  sa  fortune^ 
son  infiuenœ ,  ses  talcns ,  certaipement  très  distingués,  en- 
fin son  être  tout  entier,  à  avancer  le  règne  de  son  Sauveur  et 
à  amener  des  Ames  à  lui  !  En  voyant  les  prédications  conti- 
nuelles, les  écrits,  les  voyages  de  cet  infatigable  serviteur  de 
Dieu,  (Ml  lie  comprend  pas  qu  un  seul  homme  ait  pu  être  su/- 
Jisant  pour  ces  choses,  L'étonnement  redouble  lorsqu'on  en- 
tend parler  de  ceSchwcdler,  à  qui  il  arrivait  très  souvent  » 
•  à  cause  de  raffiuence  des  auditeiirs,  qui  remplissait 'successi- 
vement TEglise  d'un  auditoire  toujours  nouveau,  dë  commen 
eer  dans  sa  paroisse  le  service  à  cinq  ou  six  heures  du  malin, 
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«l.de  ne  le  terminer  qu*à  dénx  ou  troit»  houres.de  i'àprès^mîdt, 
et  qui,  sauf  quelques  momena  de  repos ^  pendant  lesquels  se 
faisait  le  changement  crauditoirc,  ne  cessait  de  prêcher  pen- 
dant tout  ce  temps.  »  On  se  deuiande  si  c  étaient  bien  là  des 
liomnies  sçinbisilkies  à  noosi  et  l'on  admire  la  force  presque 
sorna.turelle  ai^cordée  à  ci  s  puissans  mstrumens  do  réveil. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  Thistoire  de  l'I^tiso 
des  Frères-Unis,  ii  est  saas  doute  complèiement  inutile  d'ajou- 
ter que  nous  avons  trouvé  l'ouvi^a^c  que  nous  annonçons  in- 
téressant et  édifiant  au  plus  haut  degfré»  et  que  nous  pensons 
que  M.  Bost  a  rendu  un  très  grand  service  à  nos  Eglises^  qui' 
ne  possédaient  aucun  ouvrage  aussi  complet  sur  celte  portion 
si  remarquable  de;  1  histoire  ecclcsiiisLique.  Les  gens  du  monde 
eux-mêmes  ne  pourront  se  refuser  à  lui  reconnaître  uo  genre 
de  mérite  dont  ils  font  aujourd'hui  un  très  grand  cas,  celui 
d'une  nouveauté  complète.  En  eilfoty  quel  singulier  spectacle 
pour  des  personnes  qui  ne  connaîssent  d^autres  jouissances 
que  celles  de  hi  terre,  que  celui  que  présente  cel  te  colonie 
de  Herrnhout  où  le  travail,  la  méditation  (  t  la  prière  rem- 
plissent tous  les  momens,  où  Ton  chante  des  cantiques  dans 
les  rues  f  et  où  les  jours  mémorabies  sont  ceux  où  l'Ëglise 
entière ,  réunie  dans  un  même  amour»  s'approche  de  la 
table  du  Seigneur!  En  voyant  les  larmes  et  les  sanglots  ac- 
compagner si  souvcai  les  chants  de  l'Eglise ,  que  diront  les 
persoiines  qui  trouvent  tout  simple  que  l'on  pleure  à  une 
tragédie  ou  à  un  drame,  mais  qui  trouvent  tout  naturel  de 
traiter  de  fous  ou  d'hypocrites  ceux  qui  pleurent  sur  leurs 
péchés,  ou  qui  répandent  des  larmes  de  joie  en  se  hou- 
vanl  réunib  devant  Dieu ,  après  avoir  tout  quitté  pour  le  nom 
de  Christ?  Ce  sont  là  des  sentimcns  qu'elles  n'ont  jamais 
connus»  et  qui  ne  peuvent  exciter  en  elles  aucune  sympathie. 
Souvenons-nous  des  jugemens  semblables  que  nous  avons 
tous  portés  autrefois,  humilions-nous,  bénissons  Dieu,  et 
prions-lc  pour  ceux  qui  ne  connaissent  pas  encore  les  douceurs 
et  les  joies  d'une  nouvelle  iiaUirc. 

Mais,  nous  dira-t-on  peut-être,  tout  est- il  donc  également 
digne  d'admiration  dans  ces  Eglises  des  Frères  >•  et  tous  les; 


Digitized  by  Google 


(  ^4  ) 

vrais  CluréUeiis  approuveat-ils  ce  qa*ib  ont  de  particulier  dans 
leur  dtodpline  et  dans  leurs  usages?  Non ,  sans  dôute  ;  car  cet 
accord  n'eiiate  parmi  les  Ghrétieils  que  par  rapport  aux  vé« 

rites  enseignées  dans  rÉTangile ,  et  tout  ce  qui  vient  des 
hommes  est  nécessairement  imparfait.  Nous  pensons  que 
tous  les  Trais  Cbrétiens  ({ui  liront  cette  histoire  s'accor- 
deront à  reconnaître  que  l'Église  des  Frères -Unis  re- 
pose sur  le  vrai  fondement,  Jésus -Christ;  ma»  la  plupart 
d'éntre  eux  clisiingiieront  du  bois  et  du  chaume  mêlé  à  l'or  et 
à  l'argent  qui  composent  l'édifice  élevé  sur  ce  fondement. 
Comme  il  est  parmi  les  vrais  Chrétiens  eux-mêmes  différentes 
nuances  dans  les  caractères  et  dans  les  esprits ,  nous  pensons 
qu'il  est  bon  aussi  qu'il  y  ait  différentes  formes  d'Églises  et 
différens  dons  dans  les  prédicateurs ,  pourvu  que  tous  s'accor- 
dent à  prêcher  Christ  et  Christ  crucifié,  et  pourvu  aussi  que 
les  membres  de  ces  différentes  Egalises  conservent  entre  eux  les 
précieux  liens  de  la  charité  et  se  préservent  avec  soin  de  cet 
esprit  étroit  qui  se  refuse  à  comprendre  que,  dans  ce  qui  tient 
aux  formes  et  aux  habitudes  »  ce  qui  est  un  appui  pour  l'an 
pourrait  être  un  obstacle  et  une  pierre  d'achoppement  pour  un 
autre.  Mais  nous  irons  plus  loin  et  nous  dirons  qu'il  y  a  eu , 
dans  un  temps,  parmi  les  Frères-Unis  des  choses  qui ,  sans  at- 
taquer les  yérîtés  fondamentales  »  ont  été  blâmables»  et  qu'il 
convient  de  relever  dans  un  esprit  de  charité.  Nous  ne  pouvons 
mieux'  terminer  cet  article  qu'en  citant  les  réflexions  que  fait  à 
ce  sujet  M.  Bost,  en  approchant  du  terme  de  son  iiistoire: 
u  C'est  une  période,  dit-il,  de  ces  temps-là,  qu'il  est  très  dif- 
«  ficile  déjuger  avecsagesseyetoùron  peut  facilement  tomber 
«  dans  de  ^nds  extrêmes ,  parce  qu'elle  offre  un  contraste 
V  étonnant  de  c6tés  lumineux  et  de  côtés  ténébreux;  c'est 
»  pourquoi  nous  ne  pouvons  assez  conseiller  à  ceux  qui  lisent 
a  cette  histoire  de  suspendre  leur  jugement  sur  bien  des  choses 
«  qui  pourraient  leur  paraître  extraordinaires.  Sans  doute  qu'il 
«  y  eut  réellement  des  fautes  commisesi  des  excàs  ^un  égare- 
«  ment  même  inouï  dans  la  sensibilité»  et  de'rimaginationdans 
«  tout  ce  qui  eut  l^u  à  cette  fameuse  époque.  Ou  n'y  a*t-il  pas 
«<  d'écarts?...  Chacun  rec;ut  ici  selon  ses  œuvres  ^  afin  que  toute 
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fi  .dmr  fkt  hitflMiiée.  Ponr  oe  que  les  Frères  mirent  de  fiiutif^ 
«  d'esprit  de  teete 9  d*eii$[ûaeiiieiileiiTer8leora  Églises,  d'en- 

u  faiiLiilagc  et  peut-cLre  de  superstition  dans  l'œuvre  de  ce& 
a  années,  ils  reçurent  l'orage,  non  pas  seulement  du  monde, 
m  mais  de  toat  le  reste  de  la  chrétienté ,  qui  se  rangea  contre 
«  enx  comme  im  seul  homme ,  et  fit  pleuYoir  sur  eoxi  pendent 
*  quelques  Années,  des  trombes  de  mépris,  de  calomnies oii 
M  d'injures ,  de  jugemens  mérités  et  de  jugemens  absurdes  ;  ils 
«  furent  amplement  brûlés  du  soleil  :• — maïs  pour  leur  foi  ils 
m  iureut  introduits  dans  les  cabinets  du  Souverain  ,  où  ils  re» 
«  çurent  ses  embrassmensi  et  où  ib  oublièrent  aisément  les 
€  buées  de  Tonivers.  Leurs  étendards  forent  flétris  et  déchirés^ 
«  mais  c'est  pour  avoir  porté  à  Tennemi  les  plus  terribles  coups, 
«  aimant  le  Crucifié ,  plus  que  ne  le  firent  jamais  les  autres.  ». 

Notice  sur  Félix  Neff  ,  pasteur  dans  les  HaaLes^Alpes ,  mort  le 
12  aiwil  1829,  avec  cette  épigrapbe  :  o  Tuas  souffert,  tu  as  eu 
paHèneé,  tu  as  travailiè potùr  mm  nom,  et  tu  m(ss point  lassé.  • 
[Xpoc.  II ,  3.  ),  br«  de  140  pages  în-8*,  ornée  du  portrait 
de  Neff.  Genève,  1831,  chez  M™*  Suz.  Guers  ;  à  Paris, 
chez  J.-J.  RiSLER,  rue  de  TOratoire^  no  6.  Prix  1 2  fr.  25  c» 

Nous  attendions  avec  impatience  la  publication  de  l'ouvrage 
que  noi^  annonçons.  Nous  avions  lu  en  manuscrit  une  partie 
des  journaux  de  Félix  Neff,  que  les  éditeurs  se  sont  à  peu  près 
bornés  à  rciproduire  par  extraits ,  en  liant  ces  fragmens  entre 
eux  par  un  rapide  fécit ,  et  l'édification  que  eette  lecture  non» 
avait  lait  éprouver  nous  laisak  désirer  que  nos  frèrespusscnt  la 
partager.  Nous  venons  de  relire  avec  le  même  attendrissement 
ces  pages  on  Neff  répandait,  en  présence  de  son  Dieu,  son 
âme  tout  entière  et  où  il  enregistrait  les  souvenirs  de  son  court 
ministère  ,  si  riche  cependant  en  expériences  pastorales.  Nous 
regrettions  d'aborddc  ne  pas  y  retrouver  iiric  foule  de  faits  par- 
ticuliers que  contient  le  journal  original  de  notre  ami;  mais 
nous  ai ons  compris  que  des  convenances  respectables  en 
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avaient  dû  interdire  pour  le  moment  la'  publication  ;  c'est  un 
trésor  ea  reserve  pour  TÉglise ,  et  qui  sera^ans  doute  un  jour 
son  partage.  En  attcndanif  ce  qu'on  1100&  donne  aujourd'hui 
cal  d'un  prix  infini  a  nos  yeus^ 

Nous  ne  voulons  pas  présente»  ici  nne  esquisse  de  la  vie  de 
IScil  ;  il  saffiradc  dire  que  tour  à  tour  a[)preaii-jardinier, soldat 
et  pasteur,  il  fut  admirablement  préparé  par  la  Providence  , 
au  moyen  des  cvënemensde  8ajeiuieMe«  àremplir  les  devoirs 
de  cette  dernière  vocation  dans  le  champ  particulier  <pie  lui 
assigna  le  Seigneur.  Missiomiaire  plucAt  que  ministre  ordinaire 
au  milieu  des  villages  les  plus  inaccessibles  des  Hautes- Alpes, 
il  sut  réveiller  la  piété  dans  ces  montagnes,  célèbres  jadis  par  la 
foi  et  par  les  persécutions  de*  leurs  habitans.  Il  consacra  sa  vie 
à  ces  pauvres  montagnards  »  et  s'occupa  de  leur  bien^tre  iem« 
porel  aussi  bien  que  dn  salut  de  leurs  âmes  immortelles ,  tout 
en  regardant  leur  conversion  connue  robjcL  essentiel  de  ses 
travaux  et  de  ses  soins.  11  lui  arrivait  souvent, le  dimanche,  de 
faire  plusieurs  lieues  et  cinq  ou  six  serncès.  Noi]|s  ne  trouve- 
rions pas  d'expressions  pour  donner  une  idée  de  sen  dëvoù- 
ment  y  de  son  infatigable  activité ,  de  cet  amour  des  âmes  qui 
le  dévorait  et  qui  Texcitait  à  ne  pas  s*ëpargner  lui- nie  nie  ,  niais 
à  se  consai  rer  tout  entier  au  service  de  son  Sauveur.  Il  fau- 
drait raconter  yiu^  de  lails  même  que  n'en  contient  cette  bror 
chure  pour  que  nos  lecteurs  pussent  comprendre  tout  ce  que 
Neff  a  été.  Et  cependant  il  s'accusa^  d'infidélité  dans  l'emploi 
de  ses  heures,  et  d'avoir  recherché  nne  vaine  gloire ,  lui  dont 
les  travaux  inouïs  étaient  à  peine  connus  de  quelques  amis, 
«  Ma  vie  ,  qui  parait  à  quelques-uns  si  remplie ,  di^^ait-il ,  nè 
9  Ta  pas  été  au  quart  de  ce  qu'elle  pouvait  réjtre.  Comblé^ 
«  aussi  de  temps  précieux  pour  mon  âme  j'ai  perdu  !  »  Quel 
avertissement  que  ces  paroles  pour  le  pasteur!  Quel  avertis-: 
sèment  mémo  pour  le  simple  fidèle  qui  doit,  comme  le  pas- 
teur, être  ouvrier  avec  Dieu  ! 

Irions  no  pouvons  1  à  notre  grand  regret,  faire  qu'un  petit 
nombre  de  citations ,  que  nous  ne  chercherons  pas  à  coor- 
donner entre  elles.  Tous  nos  lecteurs  voudront  lire  Touvrage 
même  auquel  nous  les  empruntons.  Voici  quelques  mots  sur 
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le^il^iiiières  miprHcs^ioDÇ'  religieii»e8y.(^'Pi;éparèrent  la  «Qn- 
yersion  de  Neff  : 

«Depuis  long-temps,  Neff  éprouvait  la  vérité  dç  cotte  parole  de 
Jésus,  en  pariant  des  choses  de  la  vie  :  Qui  boit  de  cstt^  êoa  aura  èn- 
cotre  soif.  Ii*esprit  d'analyse  et  dé  justesse  qui  le  caractérisait  lui 
dccourrâit  lè  fond  des  actions  les  plu;  prônées^  et  lui  faisait ,Y<)iir 
(es  siennes  propres  dans  toute  leur  nudité.  I^orcé  de  reconnaître 
que  ses  meilleures  œuvres  et  toute  sa  morale  n'ayaient  pour  cause 
et  pour  but  que  le  moi,  il  se  troublait,  et  son  angoisse  s'aui^nien- 
laît  encore  par  son  incrédulité.  Croire  et  s'humilier  devant  Dieu  de- 
vînt pour  lui  un  besoin  pressant;  alors  il  faisait  une  prière  qu'il 
nous  a  plusieurs  fois  répétée,  en  nous  racontant  sa  conversion  :  «  O 
•  mon  Dieu!  quel  que  tu  sois,  fais-moi  connaître  ta  vérité  !  daigne 
«  te  manifester  à  mon  cœurl  »  Hais  dé^à  il  était  esç^ucé  :  cette  soif 
de  vérité 9  de  réalité»  n*était  qu*un  appel  de  Celui  qui  ne  se  laisse 
jamais  sans  témoignage  auprès  des  fils  des  hommes. 

«  NelT  se  mit  à  lire  la  Bibk,  qu'il  reconnut  bientôt  pour  le  seul 
livre  qui  lui  peignît  le  véritable  état  de  son  âme;  cependant  il  n'y 
voyait  encore  Dieu  que  comme  un  juge.  Dans  ces  momens,  un  pas- 
teur lui  remit  le  Miet  découlant  du  rochers  qui  répandit  des  torrens 
de  lumière  dans  son  esprit.  Nous  croyons  devoir  indiquer  quelques- 
ans  des  passages  de  cet  exoellent  Hvre»  qui  donnèrent  la  paix  et  la 
joie  à  notre  ami  :  ces  pages ,  il  les  relisait  et  les  soulignait  é  son  lit 
de  mort  : 

«  Si  vous  connaissiez  Jésus-Ghrist^  vous  ne  voudriez  pas»  pour 
«  tout  au  monde j  faire  une  bonne  œuvre  sans  lui  (2  Cor.  m,  5). 
«  Si  jamais  vous  Paves  connu ,  vous  sèves  qu*il  est  le  rocher  du  sa- 
«  lut»  infiniment  élevé  au-dessus  de  toute  propre  justice  (Ps.  uu, 
«  3).  Et  ce  rocher  vous  suivra  partout  (1  Cor.  x,  4)-  C'est  de  lui 
«  que  découle  continuellement  le  miel  de  la  grâce  qui  peut  seul 
«  vous  rassasier,  w 

a  Voulez-vous  aller  à  Jésus?  laissez  en  arrière  toute  propre  jus- 
«  tice;  ne  lui  portes  que  vos  péchés»  votre  misère*  » 

«  Youles-vous  connaître  toute  l'horreur  du  péché?  ne  vous  arrê<- 
«  tes  pas  à  Texaminer  en  vous;  approches  de  Jésus  en  croix;  con- 
i  temples-le  dans  sa  forme  souffrante»  et  vous  frémirez.  « 

«  liaisscz-vous  conduire  par  l'Esprit  de  Dieu  toujours  plus  avant 
«  dans  i'inteUigeoce  de  T Écriture-Sainte;  c*est  la  vraie  minci  od  ' 
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•  tous  tfouTêm  l«  ph»  prMem  de»  trftsoM  :  r4MM  y  déeoiminti 
€  le  o«ur  de  Christ,  t 

■  Attendes  la  numifestatiofi  de  Jésiu  dans  TOtre  cœur^  eomipe  I» 
«  guet  attend  Pétoile  do  matin  (Ps.  cxzx,  6).  Il  se  lèTera  coinnie 

«  l*aurore,  il  viendra  A  tous  comme  la  rosée  qui  humecte  la  cara- 
«  pagne  (Osée,  ?i,  3).  De  même  que  rien  ne  peut  retarder  le  lever 
«  du  soleil,  rien  ne  peut  empêcher  que  Jésus^  le  Soleil  de  Justice, 
«  ne  Yieone  tous  éclairer  (fllatth.  iv^  a).  » 

«  Pénétré  de  sentîniensd*ainoarpour  Dieu^  N^ffrésolut  de  con- 
sacrer sa  vie  au  Sanreur  et  d'annoncer  son  Évangile,  Ches  lui,  Tac^ 
lion  sulTait  de  près  la  pensée;  aussi,  dès  ce  moment,  fit-il  enten- 
dre la  prédicalioQ  de  la  croix  dans  la  caserne^  Tbopital  et  les  pri« 
sons.  » 

On  ne  lira  pas  sam  intérêt  quelques  détaik  sur  ses  premiei^ 

essais  pour  annoncer  L'Evangile  : 

«  U  parcourut  les  Tillages  des  enTirons  de  GenèTO»  où  il  arait 
lieauconp  de  relations.  Usant  et  expliquant  la  Parole  de  Dieu  dane 

toutes  les  maisons.  Son  genre  simple,  ses  comparaisons,  presque 
toujours  tirées  des  sujets  et  des  travaux  de  la  campagne,  le  met- 
taient à  la  portée  de  tous;  il  répandait  ic  goût  de  la  piété  partout  où 
il  allait;  aujourd'hui  encore,  c'est  aTeo  bénédiction  que  bien  des 
iiiiuilles  se  souTÎeonent  de  s|q^  entretiens*  Plein  de  sèle^  il  ne  s'épar* 
gnait  pas,  et  n'aTait  aucun  égard  à  Tapparence.  Nous  Tarons  tu 
gravir  te  Jura,  dans  sa  partie  la  plus  escarpée,  pour  yisiter  un  pan- 
Tre  berger,  originaire  des  tallées  du  Piémont,  qui  manifestait,  & 
traders  une  écorce  épaisse  et  grossière,  quelques  étincelles  de  viè 
religieuse, 

«  Aiiiiji  se  passèrent  })lasieurs  mois.  Il  étudiait  la  Bible  arec  le 
plus  grand  soin;  il  faisait  une  concordance  afin  de  se  la  rendre  bien 
familière;  aussi  pouvait-il  en  réciter  des  livres  entiers.  Nous  avons 
TU  plusieurs  exemplaires  de  Bibles  et  de  Nouveaux  Testamens 
chargés  de  ses  notes  sur  toutes  les  marges;  ses  amis  les  conservent 
comme  de  précieux  sourenîrs* 

«  En  1819  ou  i8ao,  étant  appelé  à  Tisiter  un  meurtrier  dans  les 

prisons  du  canton  de  Vaud,  il  eut  la  joie  de  le  voir  Tenir  à  la  fbi  ; 
cette  circonstance  mit  NeCf  en  relation  avec  plusieurs  pasteurs,  qui 
lui  demandèrent  son  assistance  dans  leur  œuvre. 

«  Dans  ce  pays,  comme  dans  bien  d'autres  à  cette  époque ,  ré<- 
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gnait  celle  inquiétude  qui  précède  toujours  les  grands  mouyetnens 
relîgietix.  Les  jeunes  ministres,  en  général,  étaient  bien  disposés, 
mats  timides,  isolés,  maoquant  d'émulation  et  plus  ou  moins  atta- 
cbéê  à  l'eitlaie  du  monde.  Neffles  rappela  franchement  à  leurs  de- 
TOfvty  leur  le  danger  dans  lequel  flèlaissaieot  les  Ame»  et  la 

redoÏMÉlle  mpofiflibffité  qui  pesait  suit  eux.  ÎSetf  ôhMmtion»  furent 
bten  feçtt«9t  tié  cherchent  pas  &  se  Jostlfief  »  Cès  frères  recbiipais- 
saieat  lears  torts,  mais  se  plaignaient  d'être  seuls  et  sans  soutien. 
IMTélaMIt  alors  eOtfe  eux  des  relations  plus'Snttmes  ;  Ils  s'encoura- 
gèrent mutuellement  ù  l'œuvre,  et  plusieurs  de  ceux  qui  n'avaient 
été  qu*orthodoxes  entrèrent  dans  cette  vie  intérieure,  sans  laquelle 
le  serviteur  de  Dieu  n'est  qu'une  cjmbale  qui  retentit.  • 

Appelé  à  Mens  pour  seconder  les  pasteurs  de  cette  ville 
dans  leurs  travaux,  Neif  eut  la  joie  de  contribuer  au  réveil  re- 
ligieux qui  y  eut  lieu ,  et  sur  leqUei  cettn  noticé  contient  des 
dëcaib  d'un  hmit  intérêt  qae  nous  regrettons  dé  lie  poirroijf 
reproduire*  An  niliea  de  ces  soins  multipliés,  il  trouvait  en- 
core du  temps  pour  une  correspondance  assez  active.  Yoici 
une  lettre  qu'il  écrivit  à  quelques  jeunes  gens  qui  suivaient  les 
cours  de  la  Faculté  de  Théologie  de  Montauban.  Nous  désirons 
que  f  par  la  publicité  qui  lui  est  donnéoi  elle  soit  profitable  à 
d'autres  qu'à  ceux  à  qui  elle  était  originairement  adressée  : 

0  Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire ,  mes  chers  amis,  combien  je 
suis  réjoui  de  vos  succès.  Vous  voilà  donc  en  théologie ^  et  dans 
peu  de  temps  vous  ponrrea  commencer  &  prêcher  en  qualité  de 
pmposans»  Cependant ,  mes  chers  amis^  dans  mes  «ictions  de 
grâces  à  notre  bon  Dieu»  fe  crois  devoir  le  supplier  de  vous  pré- 
server de  Torgoeil;  je  le  prie  surtout  de  vous  garder  an  milieu 
des  nombreuses  tentations  qui  vous  entourent.  Rappelez -tous 
que  la  plupart  des  choses  qu*on  vous  enseignera  sont  d'une  faible 
ulililé  dans  l'œuvre  de  Dieu,  et  qu'il  an  est  même  qui  sont  plus 
propres  à  enfler  le  cœur  et  A  détruire  la  simplicité  de  la  foi  qu'à 
rédificr.  Il  est  à  désirer  que  vous  puissiez  vous  occuper  de  ces 
choses,  comme  un  chimiste  manie  des  poisons.  Malheur  à  vous 
si  vous  j  mettes  votre  cesur  1  Votre  position  est  d*autant  plus 
dangereuse  que  c'est  d*une  ignorance  absolue  que  vous  êtes  im-* 
médiiltement  passés  à  la  lumière  de  PÉihingile ,  et  que  les  fausses 
lueurs  dont  on  frappe  ros  yeux  peurent  aroir  pour  vous  le 
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charone  de  la  oouTeaulé ,  tandis  qu'au  ciMiiraire  miiil  fut  i»*oq| 
trouTé  le  repof  aus  pied9.de  Jésus  qu'aprèa  avoir  kn^Hempa  «tré 
dans  ces  déserts  arides  ei  sans  eau  s  ne  peuvent  plus  être  égarés 
par  des  guides  frompeurs.  Epargoei-Tous  celle  trisie  cxpérianee; 

ne  tentez  pa«  le  Seigneur  en  tous  plongeant  atec  témérité  dan$ 
cçs  sables  mouvans,  dans  cet  obscui  labyrinthe,  où  son  Esprit  ne 
s'cn^ge  point  à  tous  suivre  et  ù  vous  garder.  Ne  soyez  point  prû- 
souaptucux,  ne  pensez  pas  qu'on  puisse  essayer  de  tout  impuné- 
ment. Il  en  est  de  TespHt  comme  du  cosur  ;.désqu*il  cesse  de  crain- 
dre, il  esi  bien  prés  d*aimer  ;  dès  qu*il  oesA«  de  combattre  ou  de  fuir* 
il  est  tout  près  d*ftre  asservi* 

c  Rappelex-Tous  ces  temps  heureux  où  voips  reçûtes  l'Évanfile 
en  simplicité  de  cœur;  que  pourries*vous  désirer  de  plus?  Trans- 
porter-vous  dans  votre  chère  patrie,  dans  les  chaumières  de» 
Hautes- Alpes,  au  milieu  de  nos  frères  et  de  nos  sœurs  qui  ne 
savent  que  Jésus-Christ  et  Jésus-Christ  crucliié  ,  qui  ne  lisent  que 
la  Bible  et  quelques  ouvrages  dictés  par  rexpérîence  du  cœnr. 
Que  leur  manque-t-il  et  que  pourraient- ils  gagner  dans  la  com- 
pagnie des  sages  et  des  dissertateurs  de  ce  sièçle»  dont  peut-être 
TOUS  enyiea  le  paétendu  savoir        Je  ne  suis  pas  ignorantin^ 
TOUS  le  savesi  et  en  fait  de  sciences  poditifes,  bien  qu'il  ne  faille, 
pas  y  attacher  trop  de  prix,  mon  avis  est  qu'on  n*en  saurait  trop 
acquérir.  Soyez  donc  savans  dans  les  langues ,  apprenez  les  mil- 
théiitaliques,  l'histoire,  les  sciences  naturelles,  autant  que  vous 
le  pourrez,  et  faites  servir  ces  connaissances  au  règne  de  Dieu. 
Mais  en  fait  de  inétnphysique  ,  et  surtout  de  théologie  proprement 
dite  f  vous  avez  bien  pei^  à  recevoir  de  vos  semblables  ;  ce  sonl^ 
des  choses  que  VaàX  n*a  point  Yues»  que  l'oreîUe  n'a  point  enien- 
doea>  et  qui  ne  sont  jaau^ts  montées  au  osaur  de  l'homme^  raais 
que  TEternel  a  réservées  à  ceux  qu'il  aime;  et  comme  nui  ne  sait' 
ce  qui  est  dans  l'hommci  sioon  son  propre  esprit ,  de  même  nul  ne 
connaît  ce  qui  est  de  Dieu»  sinon  l'Esprit  de  Dieu.  C'est  donc  &  cet 
Ehprit  seul  qu'il  appartient  de  nous  le  faire  connaître  ;  aussi  n'a- 
Tons -nous  pas  reçu  l'esprit  de  ce  monde  ,  mais  TEsprit  de  Dieu, 
afin  que  nous  connaissions  les  choses  qui  nous  ont  été  données  de 
Dieu,  lesquelles^  ajoute  Tapôtre,  nous  annonçons ,  non  avec  les 
discours  qu'enseigne  la  sagesse  humaine»  mais  avec  ceux  qu'ensei- 
gne le  Saint-Esprit. 

«  19'eroployes  donc  que  le  moins  de  temps  possible  à  ce  qui  ne 
rassasie  point;  n'apprenes,  en  fiiit  de  théologie  ainsi  nomade  et 
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«le  toute  soiettce  kniieiofe^  relliti?e  aux  choàéê  spiliAiètles,  qoe 
«OUI  fiMte  ee  quIrT'Outf  Mva  nèoéesaifte  poUr  subir  ros  examens. 

Ne  permettez  janciais  qu'on  tous  f«i9e  "  sortfr  sur  '  6c  sujet  do 
champ  des  Ë(  l  iiures,  et  récusez  constoinmeiit  tout  aiilrc  témoi- 
gnage; coinbatter  avec  nharité  el  modestie,  niais  en  même  temps 
avec  franchiseï  les  principes  erroaés  que  l'on  pourrait  vous  .pro- 
poser. . 

t  Ne  formez  de  liaison  avec  les  éludians  que  pour  ?oli»  édifica* 
lion  ou  pour  la  leur;  que  la  conscience  et  le  CQs.ur  aient  toujours 
part  dans  toutes  ros  conversations  ;  car  Tesprlt  f  quand  on  l'atta- 
que seul,  glisse  et  R*èdiappe  comme  .un  serpent. 

«  Rappeles-TOus  que' tous  n*êtes  pas  A  Montaiiban  pour  seule- 
uitiiit  volis  préparerai!  ininistère,  mais  en  quelque  sorte  pour  l'y 
exercer  déjà.  Si  vous  voulez  être  vraiment  des  disciples  de  Ciirist, 
ayez  de  l'huile  dans  vos  lampes,  ayez  du  sel  en  vous-mêmes. 
Tenez -vous  près  de  Jésus»  la  source  (te  toute  lumière»  Demeures 
attachés  au  cep  ;  car  hors  de  lui,  quoi  qu'en  pense  le  monde ^  tous 
ne  poures  rien  faire.  Aimes^youï  les  uns  les  atitres  ;  édifiei*vous 
matuelièment;  écartes  les  questions  diseuses  ;  pries  ensemble;  et 
serrez  les  rangs  comme  un  peloton  dé  fantassins  pressé  par  la  ca- 
valerie. Je  TOUS  le  répèle,  n*empIoyez  pas  votnf  temps  à  des  cho- 
ses vaines*.  » 

•  Quelque  temfis  après,  NefP  fnt  nommé  pasteur  dès  Hautes- 
Alpes.  C'est  là  surtout  que  son  ministère  fut  abondamment 
béni;  mais  c'est  là  aussi  que  Tapreté  du  climat ^  des  courses 
coutinuelies  et  des  prÎTaiions  de  toute  espèce  minèrent  1  enter 
jnent  sa  santë.  Ce  ne  fut  cependant  que  dans  l'été  de  1826 
qu'il  s'aperçut  de  raffaiblîsseroent  dé  son  estomac,  causé  pro- 
bablement par  l'usage  d*alimens  grossiers ,  par  une  extrême 
irrégularité  de  régime,  peut-être  aussi ,  et  celte  opinion  était 
la  sienne  ^  par  la  malpropreté  des  ustensiles  de  cuivre  dont  on 
8c  sert  dans  ces  contrées*  Il  résista  long-temps  anx-  inétances 
de  ses  amis  qui  jugeaient  mieux  son  état  que  Inf-méme  ;  mats 
enûn  le  délabrement  toujours  croissant  de  sa  santé  le  força  à 
quitter  ses  muniae^nes  el  à  se  retirer  à  Genève.  On  lui  conseilla 
les  baiiis  de  Plombières  ;  il  y  alla  et  y  célébra,  chaque  diman- 
che) -un  service  public /auquel  les  baigneurs  se  rendirent  en 
fonle  :  ii  parla  avec  autant  de  liberté  à  l'auditoire  brillant  qui 
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j»  rovnit  pour  Ti^nt^iidre  qu'à  m  SAonlagiiarcU  des  Hancc^ 
Aip€f.  il  avmt  mQB  d«  grandji  doosponr  k  prëdîcaïkni»  wanie 

on  en  pourra  juger  par  !•  Ihigmeol  somnt  dNm  diseatirs  qa*3 

prononça  à  Mens  en  182().  Nous  le[ci  tons  d'autant  plus  volon- 
ùfus  que  Neff  y  traite  d'une  manière  tout-à-fait  neuve  une 
<pi48tMii  très  déHoÉte.  Après  avoir  montré  que  VEglise  vérita- 
ble de  Diea ,  la  maison  de  Dieu  en  eepril^  U  tabernacle  du  Dieu 
^hfànitït  se  trouverar  qne  dans  la  Jêrusahm  d^enrhaut ,  le  pré* 
dicateur  ajoute  :     "  ' 

«  Tel  est  le  temple  que  Dieu  habile,  le  seul  qui  soit  digne  de 
 Que  serout  donc  les  diverses  Églises  oû  TÉTangile  est  prê- 
ché sur  la  terre  ?  Quaud  ou  élevait  le  magnifique  temple  de  Sa* 

lomoOy  UaUs  ie$  pierreê,  tous  ie$  êoU  qafon  y  «fparUdtf  éUàeat  si 
èien  iaitUi  et  préparés^  qu'on  n'y  entendait f  dît  l'historieu  sacré , 
ni  marteau f  ni  hache,  ni  aucun  instrument  de  fer  (  i  Rois  vi,  7). 
Mais  il  n'en  était  pasainsi,  bien  certainement,  dans  les  carrières 
d(j  marbre,  ni  au  Liban ,  où  l'on  coupait  les  cèdres,  non  plus 
qu'aux  ardentes  fournaises  entre  Succoth  et  Iséréda  ,  où  l'on 
fondait  Tairai n  pour  les  vases  sacrés  Ainsi,  dans  leciely  ce  ma- 
jestueux sanctuaire  s'élève  sans  bruit»  sans  effort;  tout  y  arrive 
pur  et  parlait.  L'Épouse  de  l'Jgueua  n'a  ni  tacher  ni  ride,  ni  rien 
de  iemhiakle  ;  mais  dans  ce  monde  impur  et  ténébreux»  carrière 
obscure»  d'où  k  gr  and  Architecte  veut  bien  tirer  quelques  pierreft 
peur  son  édifice,  que  trouverons-nous,  sinon  des  ehaniiers  dres-* 
ses  pour  lin  jour,  où  toul  parait  on  mouvcmeril  et  en  de&ordre?. . 
Que  de  pierres  informes,  de  rebuts,  de  débris  inutiles,  que  d'ob- 
jets d'un  usage  passager!          Combien  d'arrangemens  purement 

provisoires  1         Que  de  mercenaires,  d'étrangers^  occupés  dans 

cès  carrières*,  comme  les  ouvriers  d*Hiram^  et  qui,  comme  eux^ 
o^ntMrom  Jamais  dans  le  sanctuaire  I  Que  de  dissensions  en- 
tre les  ouvriers»  même  les  pins  fidèles;  que  de  conlectures»  de 
dîsfittisieiis  vaines-an  si^et  do  but  final  et  du  plan  du  grand  Ar- 
chitecte, qui  it*est  connu  que  de  luiaeul!  Chercherons-nous, 

duuâ  ce  chaos,  la  véritable  Église,  le  temple  spirituel?   VotH* 

drons-nous  la  composer  de  Tenscmble  de  tous  ces  blocs  informe!», 
ébauchés,  ou  seulemeol  de  ceux  qui  nous  paraîtront  déjà  pré- 
parés par  le  Maître  Ësiaierons-nous  de  réunir  dans  un  ordre 
commun  tous  ceux  qne  nous  trouverona  prépaiés  dans  cbaeune 
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des  direrses  carrières  ourertea  en  miUe  endroits  do  monde  ;  ou , 

ne  pouvant  y  paryeDir^  nous  efforcerons-Dous ,  au  moins,  de  les 
^ouper  en  divers  tas,  cuiume  ces  pierres  déjà  taillces  qu'on  as- 
semble pour  les  toiser  avant  que  de  les  niettre  en  œuvre?  Ohl 

que  le  Maître  est  bien  plus  sage  !  Taudis  que  nous  nous  dispu- 
tons sur  la  prééminence  de  tel  ou  tel  oluintier,  et  que  d'autres  se 
eonsnmeni  pour  y  introduire  an  ordre  parfait,  le  difin  Salomon 
pareovri  en  sîlenee  cette  reste  exploitation  ^  oiioisity  ' marque,  en«- 
iète,  et  place  dans  son  édifice  les  matériaux  préparés  au  milieti  de 
tous  ces  fircttemens,  assignant  A  chaque  pièce  le  tien  qui  lai  est 
propre,  et  pour  lequel  il  Fa  destinée....  Teile  est,  mes  blen-aimés 
frères,  la  grande  idée  que  nous  doTons  nous  faire  de  ce  tabernacle 
céleste,  de  cette  maison  spirituelle  de  Dieu,  de  cette  Église  uni- 
verselle, tant  militante  que  triomphante,  dont  nous  professons 
Tezistence  dans  le  symbole  apostoliq«e..«.  O  combien  nous  pa- 
rattiont  maintenant  pitoyables  les  orgueilleuses  prétentkms  de 
teile  on  telle  lîgltsé  à  Tmiffrersalilé^  ainsi  que  les  interminabies 
disputes  sur  la  sueoession^  la  hiérardiie  et  la  discipHtiey  ^1^  dans 
tottS  les  temps  (comme  eneore  anjourd^bui)  y  ont  diriaé  et  trou- 
blé leâ  fidèles!....  Traraillcns  plutôt  dans  la  carrière  oA-nons  som- 
mes places,  à  préparer  le  plus  de  matériaux  possibles,  et  surtout 
prions  le  Seigneur  qu'il  fasse  de  nous  tous  des  pierres  vires  pour 
son  édifice.  • 

Pendant  quMl  était  retenu  à  Plombières  dans  son  lit,  NefF  re- 
çut plusieurs  visites  d'un  des  cures  de  cette  ville  eL  de  (j^uel- 
ques  jeunes  ecciësiaâtiques  romains* 

«  S'ils  fussent  Tenna  poar  diaenter,  disait  Neff»  n'aurais 
pu  les  receroiry  fiiible  comme  )e  Tétais;  mais  ils  évitaieiKl  soi-» 
gueusement  tout  ce  qui  pouraitme  fiitiguer,  et  même  ils  ècoutalenl 
volontiers  le  peu  de  paroles  que  je  leur  adressais.  Ils  étaient  sur» 
pris  d'entendre  uu  protestant  parler  de  la  conversion  du  cœur, 
de  la  vie  spirituelle,  dans  le  même  langage  que  quelques-uns  de 
leurs  docteurs  les  plus  considérés.  J'ai  souvent  vu  qu*aveo  de 
telles  personnes  il  vaut  mteux^  s'ii  est  po&sible ,  kSilk  et  plantei^ 
qu'anaciier  et  détruire  ;  ona  grande  partie  de  leors  piérèntioM 
prof  iennent  de  leur  Ignorance  sur  tout  ce  qui  concerne  le  pvcH 
lestantisipo  positif  :  ils  sont  à  moitié  désaimés  quand  on  lanr 
parle  sans  controTcrse  de  ce  qui  Ait  ia  Tle^  la  force  et  la  pais  de 
son  coaur.  » 
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'  Sa  maladie  augmenlanl  et  laissant  prévoir  sa  fin  prochaine^ 
on  le  fit  savoir  à  ses  anciens  paroissiens;  il  en  reçut  la  lettre 
sinvante  ,  qui  est  sans  doute  Tua  des  témoig^nages  d*affection 
ies  plus  touchant  que  jamais  homme  ait  reçus  : 

«  C'est  nous,  répondirent-ils,  c'est  nous  qui  sommes  la  cause  de 

*  votre  longue  maladie.  Si  nous  avions  été  plus  proijipts  ù  vous 
«  écouter 9  vous  n'aurîei  pas  eu  besoio  de  tant  vous  fatiguer  daus 

•  les  oeiges,  ni  d*épuiser  ?otre  poitrine  et  toutes  les  forces  de  votre 
«  corps;  Ohl  que  de  peiue  il  vous  a  fallu  pour  nous  fiiire  com» 
«  pfeudffè  quelque  chose  tous  tous  êtes'  oublié  tous*- même,- 
«  oomme  notre  bon  Sauveur  poui^nous  autres*  .:  ^  ...«•«.  , 
«  ♦  •  

«  Cher  pasteur,  sensibles  à  Taffection  qu«  vous  nous?  avec  ton- 
«  jours  témoignée,  uous  voudrions  tous,  du  fond  du  cœur,  vous 
«  Cue  utiles  en  quelque  chose...  Nous  pouvons  dire,  en  sincérité, 
f  que  !>i  notre  sang  vous  était  utile,  nous  le  doiinotions,  et  nous 
«  ne  ferions  pas  plus  pour  vous  que  vous  n'avez  fait  pour  nous..... 

«  Que  le  Seigeeur  vous  bénisse  et  vous  donne  la  patience  dans 
«  ces  longs  moroens  d'épreuve;  qu*ii  tous  .ooulble  de  mille  béiié- 
«  dietions  d*eD-èaut  et  vous  récompeiuie  de  tant  de  peines  que  voua 
«  ares  prises  pour  uoosl  Votre  récompense  est' dans  le.  ciél  :  use 
«  couronne  immortelle  vous  attend....  Nous  finirons  eu  nous  re~ 
«  commandant  A  vos  prières;  nous^  quoique  faibles,  ne  vous  ou- 
«  blions  pas  dans  les  nôtres.  Toutes  les  familles,  sans  exception ^  de-  • 
X  puis  la  cime  de  Romans  jusqu'viu  pied  des  Influs,  vous  saluent, 
«  et  vous  verrez  les  noms  de  quelques-uns  sur  celte  lettre. 

«  Nous  sommes  vos  faibles  mais  tout  dévoués  frères.  » 

«  Ces  lignes  naïves  et  si  pleines  de  sentiment  étaient  suivies  d*un 
grand  nombre  de  signatures  des  chefs  de  famille  de  Dourmîllouse 
et  des  environs  y-  probohiement  tous  ceux  qui  purent  signer.  Dans 
la  même  lettre ,  ces  bi^ves  gens  lui  offinient  de  lui  députer  deux 
d^entre  eux  pour  le  voir  encore  une-  fois,  ou  de  lui  envoyer  l'ar^ 
gent  de  leur  voyage,  j§*il  en  avait  besoin;  mais  Ne£f  refusa  tout  pour 
ne  pas  leur  être  à  charge.  Hi<  i!  plus,  car  nous  ne  pouvons  nous 
empêcher  d  cuiVeindre  sa  volonté  pour  faire  connaître  sou  désinté- 
ressement ,  ayant  icru  un  mandat  de  quatre  cents  francs,  qui  lui 
étaient  dus,  il. avait  dit  :  «  Cet  argent  ne  m'appartient  plus ,  il  est 
«  pour  le  missionnaire  des  Alpes,  •  ët  Ta  tait  envoyé  ù  ftl.  filano 
de  Siens»  atin  qu*jl  fût  employé  dans  Tintention  des  donateurs.  • 
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.  Voîçi  enûn  quelques  déliils  sur  les  derniers  jourà  qu'il  a 
{Misfës  iei-btft  5 

«  Ses  amis  vinrent  le  veiller  à  tour;  mais  avant  ses  dernières 
nuits,  il  ne  voulut  pas  que  nous  restassions  debout;  même  il  se  gê- 
nait au  point  fk'  ne  pas  nous  appeler  une  seule  fois.  De  jour,  cepen- 
dant,  il  fallait  presque  constamment  se  tenir  près  de  lui,  pour  le 
soulever  et  lui  humecter  les  lèvres  arec  une  éponge  que  Ton  trem- 
'  pait  légèrement  de  lait  coupé  d*UD  peu  dejus  de  cUroD;  il  ne  pre- 
nait plus  autre  chose.  Ou  lut  faisait  aussi  quelques  frictions  sèches 
sur  Tabdoinen  pour  calmer  les  douleurs  de  sa  faim;  et  dans  cette 
extrémité.  Il  avait  conservé  une  telle  liberté  d'esprit  que»  pour  de- 
mander à  Ton  de  nous  de  le  frictionner,  il  lui  dit  plaisaiument  : 
«  Donne-moi  ù  dîner.  » 

"  Sa  voix  s'était  affaiblie  au  point  qu'il  fallait  se  tenir  bien  près 
de  lui  pour  Tentendre;  ce  n'était  qu'avec  effort  qu'il  parlait;  sou- 
vent ensuite  il  en  ressentait  de  vives  douleurs  :  cependant  il  accep- 
tait volontiers  cette  soutTrancc,  lorsqu'il  avait  un  avis  salutaire  à 
donner.  Nous  avons  eu  le  bonheur  d*être  souvent  auprès  de  lut 
pendant  les  derniers  temps  de  sa  carrière  douloureuse,  et  nous 
nVvoas  pas  entendu  une  plainte  sortir  de  sa  bouche.  11  était  surpris 
et  reconnaissant  de  Tafl^ction  qu*on  lui  témoignait ,  et  la  rendait 
aveo  eflision.  Souyent,  après  nos  faibles  services ,  Il  passait  ses 
bras  autour  de  notre  cou  pour  nous  embrasser,  nous  remercier,  et 
nous  exhorter  de  toute  son  âme  à  nous  dévouer  an  Sauvetir. 
«  Croyez-eii  mon  expérience^  nous  disait-il,  il  n'y  a  que  Lui  de 
«  solide,  il  n*y  a  que  Lui  de  vraiment  aimable.  I^i  vous  vous  em- 
«  ployez  un  jour  à  la  prédication  de  rËvangile,  gardez-vous  de 
«  travailler  en  vue  des  homnies*  Oki  combien  je  me  reproche  de 
«  choses  sous  ce  rapport  I  » 

«  Voulant  BOUS  montrer  eotobien  sa  foi  était  solide  et  dépooillée 
de  tout  ce  qui  tient  à  l'Imagination  t  «  J'ai  gratté  avec  les  ongles, 
«  nous  disait-îl,  jusqu^â  ce  que  j^en  aie  enlevé  tout  le  sable,  tout 
«  le  mortier,  jusqu^à  la  pierre  vive;  mais  la  pierre  est  restée!  » 

«  L'Évangile  est  vrai,  vrai,  vrai!  *  nous  dit-il  un  autre  moment 
d'une  voix  qui  n'était  qu'un  souffle;  mais  ses  jeux  l'exprimaient 
Tivement. 

«  Environ  4uinM  jours  avant  sa  mort»  regardant  dans  un  mi- 
roir, et  découvrant  sur  sa  physîonoaiio  des  signes  non  équivoques 
de  décomposition,  il  laissa  éclater  sa  joie  :  €  Ohl  oui,  bientôt, 

tS5i«  —  i^' aunet,  55 
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«  bientôt  }€  m'en  fais  vers  mon  Dîeu  I  »  Dès  cette  heure,  il  ne 
çarda  plus  de  mcoagement  pour  lui  :  il  fit  ourrir  sa  porte  à  tous^ 
et  le  soir  du  missionnaire  redevint  une  puissante  mission.  Sa  cham- 
bre ne  désemplissait;  il  arait  une  parole  pour  chacun ^  jusqu'à  ce 
qu*il  en  fût  accablé.  Jouissant  de  toutes  ses  facultés  morales ,  tout 
était  présent  à  sa  méinoiré,  les  moindres  circonstances»  jusqu'aux 
cooTcrsatlons  qtt*it  arait  eues  plusieurs  années  aupaniTant»  et  il 
8*eo  serrait  arec  un  ascendant  extraordinaire  pour  exhorter* 

c  On  ne  Tojalt  en  lui  d'inquiétude  que  pour  sa  mère,  âgée  et 
faible,  qui  lui  avait  voué  sa  vie  et  ne  pouvait  retenir  ses  pleurs.  De- 
vant elle,  il  aifcctait  une  fermeté  qui  allait  jusqu'au  reproche;  puis 
quand  elle  le  quittait,  lui  non  plus  ne  pouvant  retenir  ses  larmes^ 
la  suivait  des  yeux  avec  tendresse,  en  disant  :  Pauvre  mère! 

c  11  fit  des  dons  à  ses  amis,  et  destina  des  livres  religieux  à  plu* 
sieurs  personnes  auxquelles  il  espérait  être  encore  utile;  après  avoir 
souligné  beaucoup  de  passages  ».  il  écrivait  ainsi  l'adresse  :  Félix 
N^moonint  à**». 

«  Nous  aurons  un  étemel  souvenir  de  la  dernière  lettre  qu'il  écri* 
vît  :  c'était  peu  de  jours  avant- son  dèlogement.  Deux  personnes  le 
.  SQulcnaicnt;  ne  voyant  plus  qu*avec  peine,  il  traça  à  plusieurs  re- 
prises, en  caractères  gros  et  irréguliers,  qui  remplirent  une  page,  les 
lignes  interrompues  comme  elles  sont  ici.  Quelle  ne  dut  pas  être 
l'émotion  de  ceux  qui  les  reçurent,  avec  la  persuasion  que  ceiui  qul 
les  avait  tracées  n'était  plus  I 

Â»lMO,   CHRR   AHI  AV^tii  BLAHC/ 
ÀNTOir<E  BLAjVC, 
TOUS  US  AMIS  PSU8SIB&  QOB  j'aIME  TBHOaBXBRTy 

fftAVçois  BviioflT  n  sov  irom» 

I8AAG  n  SA  KMIIB, 

Aîné  VU  ton, 
émLiB  BosHBT^  m.»  nc«, 

ALBXAVDBIin  BT  UVB  1li(BB, 
XOVa*.*.*  TOUS  LES  FRÈRES  ET  SOEURS  DE  MBNS^ 

▲DIBO  !  ADIBU  ! 

n  HOHTB 
VBB8  ITOraB  F£BB  BV  PLBIllB  FAIxt 

vioioiibI  victo»b!  vigioibb! 
FAX  lésvs-CHMaTl 

rinx  NEFF. 
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«  La  dernière  de  ses  ntitts,  quelques  personnes  »  dont  nous  fid- 
slons  partie,  restèrent  pour  le  Telller.  Jamais  nous  n'oublierons 

ces  heures  d'angoisses,  bi  bien  nommées  la  vallée  de  Pombre  de  la 
mort.  Il  fallait  constamment  le  suivre  et  le  garder  dans  ses  mouvc- 
mens  coorulsifs,  soutenir  de  nos  maîns  sa  tôte  défaillante,  essuyer 
de  son  front  les  froides  sueurs ,  courber  ou  étendre  ses  jambes  roi- 
dies;  seul,  le  centre  de  son  corps  conservait  encore  quelque  cha- 
leur. Peu  après  il  suffoquait;  on  nVsait  plus  rien  lot  donner;  on 
lui  lut  quelques  paroles  de  TÉcriture  Sainte;  il  ne  paraissait  pas 
entendre»  et  Ton  se  taisait;  une  seule  fols,  qaelqu^un»  désolé  de  le  * 
TOir  tant  souffrir ,  ayant  dit  :  paurre  NeffI  celui-ci  soulefa  la  tête, 
attacha  ùn  instant  ses  grands  yeux  pleins  d^affeclion  sur  son  ami,  et 
se  laissa  retomber.  Pendant  cette  longue  nuit  d'agonie,  on  ne  put 
que  prier  et  le  soutenir. 

«  5ar  le  matin,  l'air  frais  Tayant  un  peu  ranimé.  îï  fit  signe 
<|a*oa  le  transportât  sur  un  lit  plus  élève;  on  le  mil  sur  lit  ,  oti 
l'arrangea  &4jr  son  séant,  et  le  combat  de  la  mort  commença.  Pen- 
dant  quatre  heures,  nous  le  ?imes  les  yeux  élevés  en  haut;  chaque 
souffle  qui  s'échappait  de  sa  poitrine  haletante  semblait  accompa- 
gné d*uoe  prière;  et  dans  ce  moment  suprême»  où  la  mort  s'appe- 
santissait sur  lui»  il  paraissait  plus  Tirant  qu'aucun  de  nous  par  l'ar« 
dente  expression  de  ses  désirs.  Autour  de  lui  on  pleurait»  on  mur- 
murait même  sur  la  longueur  de  sa  souffrance;  mais  la  puissance 
de  sa  foi  était  tellement  visible  en  son  regard,  que  la  nôtre  en  était 
renouvelée;  il  semblait  qu'on  vît  errer  sur  sa  bouche  son  Hme  im- 
patiente de  l'éternité.  Enlni  nous  coiiiprimes  si  bien  sa  véhémente 
pensée ,  que  nous  nous  ecriûraes  tous  iuslantancment  :  Viens,  Soi- 
l^ur  Jésus,  viens  bientôt! 

o  Deux  jours  après  nous  accompagnions  sa  dépouille  mr)rtellc. 
On  lut,  sur  sa  demeure  passagère,  quelques  beaux  versets  de  cette 
Parole  qui  ne  passera  point»  on  pria  et»  comme  il  en  avait  témoi- 
gné le  désir»  ses  nombreux  amis  assemblés  chantèrent  en  chœur 
des  Ters  de  M.  Vinet»  dont  les  stance»  se  terminent  par  celui-ci  : 

•  111  oe  font  pas  perdus,  ils  nous  ont  devaocés  I  • 

Il  n'était  âgé  que  de  trente-un  ans,  maïs  il  avait  assez  vécu 
pour  apprendre  à  aimer  son  Sauveur,  à  se  consacrer  à  lui  et  à 
mourir  en  lui  ! 
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L'ami  de  la  .Telnessiî,  septième  amiét .   Paris,  1831.  Chez 
J.  J,  RisLER.  rue  de  l'Oratoire.  n°  6.  Prix.  2  francs. 

Nous  nous  réjouissons  de  voir  cet  utile  petit  journal  conti- 
nuer à  paraître  avçc  la  même  exactitude  ;  novembre  n'était 
pas  encore  achevé  que  la  septième  année  complètement  ter- 
minée était  prête  à  recevoir  de  la  main  du  relieur  cette  forme 

agréable  sous  laquelle  elle  tloii  être  oHerte  a  plus  d'un  petit 
garçon  et  d'une  petite  fille,  qui  l'attend  avec  impatience  pour 
la  faire  figurer  dans  sa  bibliothèque,  à  la  suite  de  ses  devan- 
cièresi  après  l'avoir  lue  et  relue  plus  d'une  fois.  Si  nous  nous 
demandons  quels  seront  les  autres  livres  que  nous  voudrons 
placer  dans  cette  bibliothèque  choisie  d'un  en&nt,  que  nous 
désirerons  avant  tout  amener  à  la  vraie  piété,  parce  que  nous 
savons  que  c'est  le  meilleur,  ou  plutôt  Tunique  moyen  de 
l'amener  à  la  vraie  sagesse,  à  la  vraie  bonté,  au  vrai  bonheur; 
rembarras  que  nous  éprouverons  à  fixer  notre  choix  nous 
fera  apprécier  d'autant  plus  le  mérité  de  ce  recueil  si  modeste 
dans  sa  forme  et  dans  ses  prétentions^  qui  circule  depuis  sept 
années  entre  les  mains  de  beaucoup  d'enfans ,  de  jeunes  ^ens 
et  de  parens,  faisant  du  bien  à  tous  sans  bruit  et  sans  apparat, 
comme  un  paisible  ruisseau  dont  on  n'admire  ni  le  bouil- 
lonnement ni  la  rapidité,  mais  qui  féconde  en  silence  le»  prai- 
ries qu'il  arrose.  Nous  voyons  avec  joie  des  talens  accoutumés 
à  prendre  un  vol  plus  élevé  ne  pas  dédaigner  de  s'inserire  au 
nombre  des  rédacteurs  de  ce  journal,  et  les  lecteurs  remarque- 
ront sans  doute  dans  cette  dernière  année  plusieurs  charmans 
morceaux  de  poésie  de  M.  G.  de  F.,  que  les  eboimés  des  Ar- 
ekivei  connaissent  si  bien.  Nous  savons  qu'il  est  beaucoup  de 
personnes  qui,  au  lieu  de  s^AonnerkVAmide  ia  Jeunesse,  pré- 
fèrent acheter  le  volume  entier  à  la  lin  de  l'année,  et  nous 
nous  permettrons  de  leur  présenter  à  ce  sujet  quelques  ré- 
flexions qui  leur  paraîtront  peut-être  bien  minutieuses,  mais 
qui  ne  nous  semblent  cependant  pas  sans  utilité.  Au  bout  de 
l'année  l'effet  matériel  est  sans  doute  le  même  pour  vos  enlâns» 
mais  en  est-il  de  même  de  l'eflet  moral  et  religieux?  Croyez 
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vous  que  l'on  retire  le  même  profit  d'un  volume  qu'on  lit  ra- 
pidement d'un  bout  à  l'autre ,  que  de  quelques  pages  qui  arri- 
y^nl  tous  les  mois  »  et  qui  donnent  ain^,  peu  à  peu,  unenour- 
rinure  qui  wfBi  et  ne  faUgue  paa«  ei  que  Ton  peut  digérer  à 
loisir?  Souvent  aussi  on  .conmeiiee  une  histoire  qui  ne  doit 
se  terminer  que  dans  le  numéro  suivant,  et  la  curioaitë  excitée 
rappelle  constamment  à  l'esprit  la  position  intéressante  de  ce 
petit  RabeiTt  qu'on  a  laisse  endormi  dans  le  creu^d'un  arbre, 
au  milieu  des  neigea»  content  et  tranquille ,  parce  qu'ii  a  ap- 
pris de  pieux  parens  à  se  confier  en  son  Dieu  (  voyez  ti*  an^ 
fUe  ) ,  ou  de  cette  jeune  aveugle  ,  appelée  à  se  faire  couper  une 
jambe,  après  d'allreuses  souiïrances,  cl  dont  la  résignation  et 
la  patience  chrétienne  amènent  la  conversion  de  son  médecin 
(  V Aveugle  Belty,  vu*  €Èmné€  )• 

Pour  les  petits»  comme  pour  les  grands»  rien  ne  parle  avec 
autant  de  force ,  d'intérêt  et  d'efficace  que  les  ikits.  Tant 

qu'on  se  borne  à  présenLer  JcsprécepLcs  et  des  exborLatioiis,. 
il  y  aquelqne chose  qui  dit  au-dcdans  :  tout  cela  est  très  facile 
à  dire  et  très  difficile  à  faire;  mais  devant  les  laits  cette  voix-là 
se  tait.  Voilà  sans  doute  pourquoi  céhii  qui  nous  a  créés,  et 
qui  sait  de  quoi  nous  sommes  fiaiits»  a  consacré  àdes  réeîls  his- 
toriques et  biographiques  une  portion  si  eonsidérable  de  sa 
Sainte-Bible*  Voilà  pourquoi  notre  Sauveur  lui-méifle  ,  celui 
qui  parla  comme  jamais  homme  n  a  parlé,  a  si  souvent  donné 
à  ses  instructions  divines  la  forme  plus  iamilière  et  plus  frap- 
pante d'un  £ût«  Ët  nous  le  dirons  ici  en  passant  »^  sans  entrer 
dans  une  discussion  qui  nous  éloignerait  trop  de  notre  sujet, 
un  semblable  exemple  ne  devrait-il  pas  suffire  pour  nous  en- 
gager à  ne  pas  condamner  trop  légèrement  les  ouvrages  où 
Ton  a  employé  y  avec  de  plus  grands  développemens»  il  est 
vrai»  une  méthode  d'instruction  qui  se  rapproche  cependant 
beaucoup  des  paraboles  »  et  auxquels  on  a  donné»  tantôt  avec 
approbation,  tantôt  avec  bUrae,  le  nom  de  romans  religieux? 
Quant  à  nous,  tout  en  croyant  qu'il  est  nécessaire  de  mettre 
dans  de  semblables  écrits  une  grande  prudence  et  une  grande 
délicatesse  de  touche»  nous  pensons  cependaiit  que  cette 
forme  peut  être  employée  avec  succès  pour  attirer  à  la  vérité 
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des  personnes  qui  se  refuseraient  à  la  chercher  sous  un  vête- 
ment plus  sévère.  Le  titre  de  roman  sonne  mal  à  l'oreille  des 
personnes  pieuses  et  sensées,  et  certes  celte  défaveur  est 
bien  méritée^  si  l'on  considère  le  mal  immense  qae  fimt  toas 
IcSi  lours  les  livres  pemiciem  qui  le  portent.  Biais  dans  son 
acception  naturelle  il  nous  semble  qu'il  ne  si^ifie  antre  chose 
qu'une  peinture  de  la  vie  réelle,  et  alors  pourquoi  ne  serait-il 
pas  permis^de  peindre  la  vie  d'une  famille  pieuse,  qui  consacre 
son  temps,  ses  talens»  sa  fortane»  tous  les  dons  qu'elle  areços 
de  Dieu  à  le  gloriéer  et  à  le  servir  ? 

•  Nous  reconnaîtrons  en  même  temps  qu'en  ce  genre,  plusen- 
core  que  dans  tous  les  auires,  le  vrai  est  infiniment  préférable 
à  toutes  les  fictions,  et  qu'il  possède,  à  un  bien  plus  haut  degré, 
la  puissance  de-  convaincre  et  de  toucher.  Quel  roman  reli- 
gieux aurait  le  même  attrait  et  exercerait  la  même  influence 
qne  les  mémoires  de  Menti  Martyn  ,  de  madame  Graham (  i  ), 
de  madame  Jiidson  ,  où  la  loi  chrétienne  se  montre  en  action 
dans  toute  sa  simphcité  et  dans  toute  sa  vérité.  Ces  bio^a- 
phies  ,  et  d'autres  semblables ,  ont  produit  le  plus  grand  bien 
en  Angleterre  et  en  Amérique ,  et  nous  désirons  vivement 
qu'elles  se  propagent  de  plus  en  plus  parmi  nous.  Cette  em- 
preinte inimitable  de  vérité  est  encore  une  des  qualités  distinc- 
lîvcs  de  notre  petit  recueil ,  auquel  nous  revenons  ainsi  par 
une  voie  un  peu  détournée  ,  et  ce  mérite  acquiert  un  prix 
tout  particulier  lorsqu'il  s'agit  des  enfans  et  des  jeunes  gens* 
Nous  avons  entendu  dire  à  une  mère  que  sa  611e  n'avait  jamais 
rien  lu  fpii  ne  îbl  vrai  ;  ce  mot  nous  a  beaucoup  frappés,  et 
nous  le  croyons  digne  de  fixer  l'attcnlioii  de  tons  ceux  qui 
s'occupent  d'éducation.  £n  gênerai ,  au  contraire ,  on  pour- 
rait dire  que  les  enfans  ne  lisent  presque  rien  qui  ne  soit  faux, 
et  trop  souvent  qui  ne  tende  à  fiiusser  leurs  idées  et  leurs  juge- 
mens.  A  peine  ils  savent  lire  qu'on  leur  met  entre  les  mmns 
une  multitude  de  ])etità  contes  où  tout  est  faux  ,  le  fond  et  kt 
forme ,  les  pensées ,  le  style  et  les  sentimens.  Qui  de  nous  » 


(i)  Nous  Dous  réjouissons  de  pouvoir  annoncer  à  nos  lecteurs  que 
l'on  traduit  en  ce  moment  en  fîtinçaîs  les  mémoires  de  M"*  Graham. 
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par  exemple  y  n'a  été  nourri  dans  son  enfance  des  drames  de 
Beripiiiii  dont  les  acteors  ont  une  conversation  guindée  et 
«TtifideUe  i  toul-à*fait  en  rapport  ayec  les  habits  brodés  et  les 
-papiers  dont  étaient  alors  revêtus  ces  petits  messieurs  et  ces 
petites  demoiselles,  auxquels  on  attribue  tour  à  tour  des  vices 
qui  ne  se  trouvent  guère  chez  des  enfans  bien  élevés  j  ou  une 
sensibilité  afiectée  à  laquelle  on  pourrait  donner  à  plus  juste 
titre  le  nom  de  sensiblerie  ?  Des  jeunes  filles ,  nourries  dès 
Tenfiince  de  lectures  de  ce  genre»  et  il  enest  qui  ont  une  certsine 
réputation  et  qui  sont  bien  autrement  mauvaises  que  Ber- 
quin  y  ne  sont -elles  pas  admirablement  préparées  pour  re- 
chercher avec  avidité  les  nouvelles  et  les  romans ,  et  pour  i  e- 
poiisser  avec  dégoût  la  nourriture  plus  solide  que  leur  oITri- 
raient  l'histoire  ou  les  voyages?  Mais  si  les  gens  du  monde  eux- 
mêmes  I  lorsqu'ils  sont  sérieux  et  raisonnables  »  autant  qu'on 
peut  l'être ,  quand  on  ne  connaît  pas  de  lumière  pins  brillante 
et  d'autorité  plus  élevée  que  celle  de  la  raison  ,  et  l' expérience 
nous  convainc  tous  les  jours  davantage  qu'il  n'est  dé  sérieux 
digne  de  ce  nom  que  celui  qu'inspire  la  foi  à  T Evangile;  si» 
disons  -  nous ,  les  gens  du  monde  sérieux  et  raisonnables  ont 
déjà  tant  de  peine  à  trouver  des  livres  convenables^à  mettre 
entre  les  mains  de  leurs  enfans,  que  dirons-nous  des  vrais 
Chrétiens  qui  désirent  par-dessus  tout  que ,  dans  l'éducation 
de  ces  âmes  immortelles  qu'ils  sont  chargés  de  préparer  pour 
une  bienheureuse  éternité  »  tout  soit  dirigé  vers  un  seul  point, 
l'amour  du  Créateur  et  du  Rédempteur ,  que  nous  sommes 
tous  appelés  à  servir  dès  notre  jeunesse?  On  nous  dira  peut- 
ctre  ici  cju  il  ne  peut  être  toujours  question  de  religion  ,  et 
qu'il  ne  faut  pas  cherclier  TEvangile  dans  une  lecture  d'amu- 
sement. Soit;  mais  réfléchissez  bien  à  une  chose,  c'est  que  si 
vous  donnez  à  vos  enfans  des  livres  composés  par  des  per- 
sonnes étrangères  à  la  vraie  piété ,  non-seulement  il  n'y  anrîa 
pas  l'Évangile ,  mais  il  y  aura  nécessairement  le  contraire  de 
l'Evangile  ;  car  toutes  les  fois  qu'il  est  question  de  morale  et 
de  conduite ,  il  est  impossible  d'exclure  entièrement  la  reli- 
gion ;  elle  revient  sans  cesse  vraie  ou  fausse  ;  elle  s'accorde 
avec  les  instructions  que  vous  donnez  tous  les  jours  à  vos  en- 
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fam  »  OQ  ÏJÎM  elle  Umr  «l  eomplèteoMiit  oppofée.  Noos  clm« 

lierons  ici  un  exemple  pour  faire  bien  comprendre  toute  notre 
pensée.  Un  des  ouvrages  pour  les  enfans  qui  nous  a  le  plus  sa- 
tififait  f  es(  un  volume  de  dialogues  intitulé  :  Convêrsatian»  mth 
rulâ$  êntrê  mi$  Mên  g$  êon  FUs  :  eh  1m«i  1  dès  les  premières 
pages  I10US  trouvons  ces  psroles  qui  sonl  eu  opposiliou  dîreele 
avec  l'Évangile  :  «  Vous  savez  que  ceux  qui  ont  é%é  fidèles  sur 
u  la  terre  à  tout  ce  que  Dieu  commande  ,  vont  dans  le  ciel  , 
«  ce^  à-dire  ,  ceux  qui  ont  eu  bien  du  respect  pour  leurs 
m  parons^  qai*iNst  secouru  les  paorres,  qui  ont  rempli  tous 
•  leurs  deroîrst  qui  oui  été  modestes,  aineères  et  pieux.  «Voilà 
ce  que  trouvant  de  mieux  h  dire  aux  pauvres  enfiins  d'Adam , 
ceux  qui ,  ne  connaissant  pas  la  justice  de  Dieu  ,  veulent  éta- 
blir leur  propre  justice  ;  notre  Dieu  soit  béni  de  ce  que  ses 
pensées  et  ses  voies  sont  auaai  élevées  au-dessus  de  nés  voies 
que  les  eieux  sont  élevés  par-dessus  la  terre  ! 

Notre  petit  journal  chrétien  ,  auquel  nous  revenons  enfin 
nprès  toutes  nos  digressions  pour  une  bonne  et  dernière  fois , 
est  trop  véritablement  l'^mi  de  la  Jeunesse  y  pour  lui  parler  un 
semblable  langage.  Ses  formes  sont  extrêmement  variées ,  puis- 
qu'il nous  offre  successivement  des  morceaux  d'histoire  natu- 
relle y  un  abrégé,  de  l'histoire  ssante ,  des  anecdotes  intéres- 
«an  tes  sur  les  missions  et  les  écoles,  de  petites  histoires  presque 
toujours  fondées  sur  des  faits  vrais ,  et  enfin  d'agréables 
poésies;  mais  le  fond  est  toujours  le  même*  et  l'on  ne  peut 
oublier  un  moment  que  l'unique  but  des  rédacteurs  est  d'obéir 
à  cette  touchante  invitation  du  Sauveur  :  Laissez  tunir  à  mai  lu 
petits  enfans ,  et' ne  les  empêchez  point;  car  le  royaume  Dieu 
apparùent  à  ceux  qui  leur  ressemblent»  Nous  ne  saurions  donc 
trc^  engager  tous  ceuiL  qui  désirent  travailler  de  toutes  les  ma- 
nières à  l'avancement  du  règne  de  JOieo ,  à  encourager  de 
plus  en  plus  une  entreprise  aussi  utile  y  et  qui  a  déjà-été  aussi 
abondamment  bénie ,  et  à  répandre  cette  bonne  semence 
parmi  leurs  enfans  ,  leurs  domestiques ,  et  dans  les  écoles  de 
tous  genres  qui  s'établissent  tous  les  jours. 
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VARIÉTÉS. 

Aistmbîh  mmfuU^  des  Soeûiés  religieuses  â  Lausasm*  Fàso- 

tion  dt  un  jour  de  jeune, 

Ijbb  joarhées  d«s  7,  6  et  9  nerambre,  ont  été  des  jonraées 
de  joie  et  de  béoédiotioii  poor  le  Canton  de  Yaud  et  pour  la 

ville  de  Lausanne  en  particulier  ;  elles  ont  été  consacrées  à  des 
réuniuiib  chrétiennes  du  plus  haut  intérêt.  Il  nous  serait  im- 
possible de  reproduire  les  sensations  protbndes  d  édification 
qui  y  ont  été  excitées  ;  la  présence  du  Seigneur  y  était  çomme 
rendue  sensible  à  toutes  les  âmes  ;  et  nous  ne  doutons  pas  que 
des  fruits  de  sanetification',  de  conversion  et  de  saint  n'en 
soient  l'heureuse  conséquence.  PUis  de  soixante  et  dix  minis- 
tres Juft'h's ,  venus  de  presque  tous  les  lieux  du  canton  ,  et  ren- 
dant successivement  témoignage  au  Dieu-Sauveur  qu'ils  ser- 
vent f  présentaient  un  spectacle  suflisant  par  lui-même  pour 
émouvoir  tous  les  cœurs  susceptibles  d'émotion.  Nous  ne  pou- 
vons }  à  notre  grand  regret ,  entrer  dans  les  détails  ;  lorsque 
les  divers  rapports  qui  s'impriment  nous  seront  parvenus , 
nous  communiquerons  à  nos  lecteurs  les  résultats  généraux 
obtenus  par  les  Sociétés  de  la  Bible  ^  des  Missions  »  des  Traités 
et  Livres  religieux  dans  le  Canton  de  Vaud. 

Il  ne  nous  reste  que  la  plaee  d'annoncer  è  nos  lecteurs  une 
résohition  spéciale  prise  dans  une  de  ces  réunions  ,  résolution 
qui  les  intéresse  tous,  à  laquelle  nous  espérons  qu'ils  adhére- 
ront avec  joie.  Ckinsidérant  d'un  c6té  les  progrès  que  le  règne 
de  Dieu  fait  de  nos  Jours  y  et  de  l'autre  l'opposition  qu'il  ren* 
contre  et  Fimmense  empire  qu'obtient  encolre  le  prince  des 
ténèbres;  considérant  leaflésui  que  Dieu  a  envoyés  déjà  dans 
plusieurs  contrées ,  et  qui  menacent  celles  que  nous  habitons  ; 
considérant  TeiBoace  merveilleuse  dont  ont  été  suivies  dan^ 
d'autres  pays ,  et  partieulièrement  anx  Etats-Unis ,  des  prières 
llénérales  »  accompagnées  du  jeàne  et  de  rbomiliatton  cfaré* 
tieime ,  on  asaes  grand  nombre  de  Chrétiens  réunis  à  Lau* 
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sanne,  le  9  novembre  dernier»  oni  résolu  à  l'unanimité  de 
consacrer ,  sont  le  bon  plaisir  de  Dieu  »  la  journée  du  sàHSDi , 
31  D^msikB  PROCHAIN  y  au  Jeûne  ei  â  la  prière ,  dans  le  bui 

général  de  demander  au  Seipiewr  mie  abcndante  effusion  du  Saint" 
Esprit  ,  afin  que  l'Eglise  de  Jésus-Chrisl  s'affermisse  et  s'étende  , 
que  les  Chrétiens  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les  dénominations 
t'aniissni  enin  eass  par  Us  liens  d^une  sinsèn  ekarité,  eonmte  ils 
smU  déjà  mus  par  une  fin  commune ,  que  le  règne  ds -Satan  sots 
détruit ,  que  les  âmes  non  converties  soient  amenées  au  pied  de  la 
Croix  i  ei  que  tous  soient  pré  parcs  pour  la  venue  des  fiéaux  de 
divers  genres  qui  menacent  Us  peuples  et  Les  individiu* 

Noos  saTons  qu*ua  grand  nombre  de  Chrétiens  ,  en  Suisse 
et  en  France  i  ont  déjà  adbéré  à  cette  résolution  si  éminem- 
ment dans  Tesprit  de  l'Évangile ,  et  nous  engageons ,  nous 
supplions  au  besoin  tous  les  amis  du  Sauveur,  en  quelque 
pays  qu'ils  se  trouvent ,  qui  en  auront  connaissance ,  de  se 
joindre  a  leurs  frères  dans  cette  circonstance  solennelle.  Cette 
manière  de  terminer  Tannée  qui  Ta  s'éyanouir  sera  vraiment 
chrétienne  et  agréable  à  Dieu.  Et  qui  peut  dire  quelles  béné- 
dictions en  seront  la  conséquence?  Ce  que  deux  ou  trois  de- 
mandent au  Père ,  au  iiom  de  Christ,  il  le  leur  accorde.  Frères 
en  Jésus  i  unissons-nous  pour  demander  avec  foi  et  avec  ins- 
tance de  grandes  choses,  et  nous  Terrons  de  grandes  chosea  I 
—  Que  les  pasteurs  réunissent  ce  jour^là  spécialement ,  et  à 
plusieurs  reprises  ,  les  fidèles  d'entre  leurs  ouailles  ;  les  pères 
de  famille,  leur  famille  et  tous  ceux  de  leur  maison  ,  qui  ser- 
vent avec  eux  le  Seigneur  ;  que  nul  n'oublie  de  s*enf<prmcr 
aussi  spécialement  dans  son  cabinet ,  pour  y  taire  monter  de- 
Tant  le  trône  de  grâce  ses  pensées  secrètes  et  particnlièrea  t 
Frères,  assiégeons  par  nos  prières  le  royaume  des  Gieox; 
soyons  Tiolens  dans  ce  bon  combat ,  et  nous  remporterons  ; 
nous  en  avons  pour  gage  la  promesse  de  Celui  qui  ne  peut 
mentir.  Frères,  vos  frères  vous  donnent  rendez-vous  au  pied 
du  tr^e  de  la  grâce  »  pour  le  3 1  décembre  ;  vous  n'y  man- 
querez pas  ;  TOUS  tous  souviendrez  que  f  selon  une  belle  ex- 
pression, la  pensée  est  un  levier  qui  fait  mouToir  le  bras,  qui 
fiiit  mouvoir  le  monde.  Ne  nous  laissons  pas  arrêter  par  des 
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obstacles  ,  par  des  objections  ;  prions  d'avance  et  Dieu  nous 
donnera  l'exécution  avec  la  volonté  1 


Culte  public  a  HioOi  l'uhs  dvIlis  Sahi»wi€h« 

Il  n'est  sans  doute  pas  un  Chrétien  qui ,  en  jouissant  des 
privilèges  attachés  au  culte  public,  n'ait  souvent  pensé  avec 
émotion  et  reconnaissance  à  loates  ces  hymnes  d'adoration  qui 
a'élèTent  de  toutes  parts  sur  la  terre  yers  le  Seigneoi^^  le  jour 
.  qu'il  s'est  particulièrement  réservé.  Il  aime  à  parcourir  par  la 
pensée  le  temple  des  villes,  l'humble  chapelle  des  campagnes, 
la  grange  isolée  sur  la  montagne  qui  sert  de  lieu  de  réunion  aux 
pauvres  habitans  des  Âlpes ,  la  maison  de  prière  du  sauvage 
et  la  chambre  solitaire  où  nn  enfiint  de  Dieu  répand  son  âme 
devant  son  Père»  tons  ces  lieux  divers  où  quelques-uns  sont 
assemblés  au  nom  du  Seigneur,  et  il  unit  ses  prières  à  celles 
de  tous  ceux  qui  adorent  en  esprit  et  en  vérité.  Son  àuic  est  rem- 
plie de  joie  ,  en  se  sentant  ainsi  en  communion  avec  un  grand 
peuple  de  frères  de  tous  pays  et  de  toutes  langues ,  auquel 
Dieu  a  lui-même  enseigné  à  chanter  les  louanges  de  l'Âgnean. 
Mais  quand  il  pense  que  ce  concert  de  prières ,  qui  loi  semble 
déjà  si  doux ,  quoique  formé  par  les  voix  de  créatures  faibles  * 
et  pécheresses,  sera  uu  jour  parfaitement  pur,  parfaitement 
beau  9  et  renforcé  du  chœur  des  Anges  et  de  tous  ceux  qui , 
depuis  le  commencement  du  monde ,  se  sont  donnés  à  leur 
Dieu  9  il  bénit  son  Sauveur  pour  les  joies  présentes  et  pour  les 
joies  futures  qu'il  goûtera  dans  son  sein. 

M.  Stewarl ,  aucjuel  nous  avons  déjà  emprunté  une  lettre 
de  son  voyage  aux  îles  de  la  mer  du  Sud  ,  fait  un  récit  remar- 
quable du  culte  public  qu'il  a  vu  célébrer  à  Hido  i  Tune  des  iles 
Sandwich,  La  lÏMitara  de  ce  moroeao  intéressant  noua  a  fiôi 
fidre  la  réflexion  que  les  noorellea  des  nûséikordes  de  Km 
envers  les  pauvres  païens  ne  sont  point  assez  publiées,  assez 
connues  ,  ni  reçues  avec  aasez  d'ctonnement  et  de  reconnais- 
sance. Quand  on  pense  que  parmi  toutes  les  œuvres  merveil- 
leuses du  Créateur  il  n'y  en  a  pas  de  plus  belle  que  la  créaticm 
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du  nouvel  homm ,  ttl  ik  plv»  dif;iie  d*exciicr  notre  admire* 

tion ,  il  semble  que  la  nouvelle  qu'un  peuple  presque  entier 
est  passé  des  ténèbres  à  la  lumière  ,  et  de  la  mort  à  la  vie,  de- 
Trait  produire  plus  d'impression  ^  d'émotion  et  de^oie^  que 
celle  de  quelque  autre  manifeslation  de  la  toate-poisBance* 
Noos  alloi»  laiaier  parler  M.  Stewart  : 

«  Les  scènes  que  le  dimanche  a  fait  passer  sous  mes  yeux  ont  été 
liiotértssaDteft)  que  |e  ne  crois  pa4  faire  un  mauTais  usage  du  reste 
dttjeiir  du  Seigoeur  eu  remployant  à  le«  retracer.  Cette  occupa- 
iion  ne  pourra  dooner  liée  à  des  peotéesy  ni  à  de»  affsetioiu  peu  en 
rapport  arec  la  sainteté  de  ce  jour. . 

«  Dâ«  le  peint  do  jour  et  long-temps  araol  que  Ton  ont  déjenné 
à  bord  du  vaisseau,  on  voyait  çà  et  là  un  insidaire ,  ou  un  groupe 
de  deux  ou  trois  d'entre  eux,  enveloppés  dans  leurs  larges  man- 
teaux de  couleurs  variées,  suivant  le  sentier  sinueux  à  travers  les 
bosquets  qui  bordent  la  baie  à  l*c$t,  et  descendant  les  collines  et  le 
rarin  du  enté  du  nord ,  pour  se  rendre  à  la  chapelle.  Peu  A  peu  leur 
nombre  augmenta  tellement^  qu'au  bout  de  peu  d'instans  tous  le» 
sentiers  au  bord  de  la  mer  ou  sur  les  hauteurs  présentaient  Taspect 
d*ttiie  procession  non  interrompue  de  gens  de  tout  âge*  et  de  tout 
seae  se  bltant  d'aller  à  la  maison  de  Dieu.  La  veille  nous  avions  vu 
si  peu  ët  canots  antonr  d«  vaisseau  et  Tendroit  de  notre  débarque- 
ment avait  attiré  si  peu  de  monde,  tandis  que  nos  cbaloupes  allaient 
et  Tenaient,  qu*on  aurait  pu  croire  Tîle  à  peine  habitée;  mais  main- 
teuuat  on  voyait  des  multitudes  de  gens  accourir  dans  toutes  les  di- 
rections et  le  cri  :  quelle  foule  de  peuple!  quelle  fouie  de  peuple  I 
lut  répété  d'un  bout  du  vaisseau  à  Tautre. 

«  Je  fus  aussi  surpris  que  les  autres  de  ce  spectacle^  non  pas  à 
cause  de  cette  niasse  de  population,  mais  à  cause  du  but  qui  sem- 
blait la  réunir;  et  tandis  que  je  répétais  intérieurement  ces  paro- 
les i  quelle  foule  de  peuple  1  des  souvenirs  et  des  affections  d'une 
grande  puissance  vinrent  m'assaillir»  et  mon  cosur  répéta  avec  joie  : 
quel  changement!  quel  heureux  changement!  Il  n*y  a  que  quatre 
ans  f]ue,  dans  le  même  endroit,  les  désirs  bien  connus  des  chefs, 
leur  exemple ,  les  instances  journalières  des  instituteurs ,  joints  aux 
motifs  de  curiosité  et  de  nouveauté,  pouroîent  A  peine  enn:ager  uuo 
eentaine  d'babitans  à  assister,  de  temps  en  temps  et  comme  malgré 
eux,  au  service  divin.  Et  maintenant,  de  tous  odtésdes  troupes  de 
gens  descendaient,  se  réunissaient,  se  pressaient  peur  aller  adorer 
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G«lai  qui  dftiftte,  jiisfM  sur  les  rivages  ka  plus  éloigné»,  rmt ol» 
les  wmmL  d*0D  eosiir  sincère. 

c  €etto  soèM  aniiiice»  oonlempléo  do  bord  d«  Tsisseau  par  une 
Mie  et  tranquille  matiaée^  était  bien  fsite,  avee  les  idées  qn'efie 

faisait  naître,  pour  préparer  Tûme  à  de  fortes  impressions,  lorsque, 
notre  culte  étant  teruiiuc,  il  nous  serait  permis  d'aller  i\  terre.  Il 
était  près  de  midi  quand  nous  débarquâmes,  le  premier  lieutenant, 
le  trésorier,  le  chirurgien,  quelques  aspirans  de  marine  et  moi. 
Qnoi^e  le  serTice  fût  cominencé  quand  nous  arriTâmes,  il  y  avait 
beaucoup  de  monde  dehors  :  nous  Times  ensuite  que  c'était  paroa 
quHl  o*jr  aratt  plus  de  place  dans  rintérieur«  L'église  est  an  îm* 
mente  bâtiment  qui  pent  contenir  plusieurs  milliers  de  perAinnês  ; 
elle  était  comblOy  excepté  une  petitê  enceinte  datant  la  cbaira  qna 
l'on  avait  réserréepour  no«^  et  où  nous  eûmes  la  plus  grande  peine 
&  penrenir ,  étant  foreés  dé  nous  frayer  avec  prèoacrtion  un  cbe- 
nûn  ti  travers  la  loule,  de  peur  de  marcher  sur  les  pieds  et  les  mains 
de  ces  gens  accroupis  à  terre  et  tellement  serrés  les  uns  contre  les 
autres  que  nous  ne  savions  où  poser  le  pied. 

•  Quand  nous  entrâmes,  M.  Goodrich  s'arrêta  un  instant.  Je 
montai  sur  un  stége  élevé  près  de  la  chaire,  et  je  pus  TOir  à  mon. 
aise  tonte  la  congrégation*  L'attention  de  tout  le  monde  ne  fut  que 
momentanément  snspendne  ,  malgré  la  nouveauté  de  nos  habits 
brodés»  des  cbapeanx  à  pinmes  et  de  toot  l'appareil  de  l'uniforme 
navaL  Je  ne  puis  rendre  ce  que  Réprouvais  en  jetant  les  yeux  sur 
cette  fonle  immense  assise  si  serrée  sur  leîS  nattes,  qu'elle  semblait 
ne  fermer  qu'une  masse  de  têtes  couvrant  une  enceinte  immense. 
Ce  spectacle  était  étonnant.  Il  devint  bientôt  non-seulement  pour 
moi ,  mais  aussi  pour  plusieurs  de  mes  compagoons,  uu  sujet  de 
vives  émoli(jns. 

u  J'ai  vu  des  assemblées  de  prières  de  tout  genre,  depuis  celles 
formées  par  des  grands  ei  des  seigneurs,  environnés  d'un  éclat  et 
d'une  magniicence  en  harmonie  avec  la  beauté  des  cathédrales  souft 
la  voûte  desquelles  ils  s'agenouillaient»  jusqu'aux  plus  bumbles  rén» 
nions  de  deux  ou  trois  qui  se  tiennent  partout  où  le  besoin  de  ^rier 
se  lait  sentir*  J'ai  écouté  avec  délices  les  orateurs  les  plus  éldquens 
de  l'Angleterre  et  d^  l'Amérique  ;  j*ai  suivi  avec  une  vive  sympathie 
l'Mrt  qu'ils  produisaient  sur  leur  auditoire»  dans  lequel  Us  savaient 
exciter  le  plus  noble  enthousiasme  par  la  sublimité  des  pensées  et 
des  images.  J'ai  vu  des  larmes  de  conviction  et  de  rcpentance  ré- 
pandues à  l'ouie  des  vérités  solennelles  de  la  Parole  de  0ieu  et  j'ai 
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Ta  aussi  souyent  lorsque  cette  Parole  de  paix:  «Prends  courage  y 
têê  péchés  te  sont  pardounéa,»  était  anuoncée  et  reçue  par  dei  âmes 
aTides  de  Pealeodre^  une  ezpreision  angéliiioe  d^espérauce  et  tle 
joi»  «nimer  ceux  qui  reeeTaicat  cet  impreMioas.  Hait  «'était  une 
attemblée  de  fidèles  A  Hido,  Tiiim  des  Iles  les  plus  iooonnoes  de 
eespafages  éloi^és  qui  dsTalt  exciter  en  mol  les  pins  ? ives  émo- 
tions que  j*euMe  jamais  éprouTées,  et  me  faire  le  mieux  sentir  les 
richesses  incompréhensibles  de  l*ÉTangile  ;  ces  émotions  furent 
simpIemecL  protiuUes  par  la  dcmonstralion  produite  en  moi  par  ce 
dont  j*étais  témoin,  de  lu  puissance  de  la  Parole  de  Dieu  sur  L'homme 
aauTage. 

«  11  me  serablail,  titndis  que  je  contemplais  cette  scène,  qu'on 
aurait  pu  Toir  cette  Parole  puissante  s*érigeaat  arec  majesté  un 
trône  pennanent  et  glorieux  daos  les  cœurs  de  ce  peuple ,  si  peu  de 
temps  upmTtDt  plongé  dans  PidoMirie  et  la  souillnr»  du  péolié. 
Quand  |e  eompaimlsees  liomnMs.tcls  que  je  les  afiii  aniwilisis  ona^ 
nus  (i)  arecee  que  je  les  voyais  maintenant  derenns 9  Isciiaage'- 
ment  qu'ils  avaient  éprouvé  me  semblait  le  rèsoftat  d*one  parole 
aussi  puissante  et  aussi  prompte  dans  ses  effets  que  celle  que  Dieu 
prononça  au  conninencemeiU ,  quand  il  dit  :  «  Que  la  lumière  soit, 
et  la  lumière  fut.  »  L'impressioi»  si  proloiide  que  je  ressentais 
Tenait  de  la  conviction  irrésistible  que  l'Esprit  de  Dieu  était  liL 

<  ATexception  de  quelques  cbefs  inférieurs,  des  meiubres  de  leurs 
Êimilles,  de  deux  ou  trois  insulaires  attaciiéa  à  l'Église  et  de  la  fa- 
miUe  des  mission na ires ^  toutes  les  personnes  présentes  araieot  le 
costume  national.  Sous  ce  rapportât  quant  à  la  manière  de  s'asseoir, 
rassemblée  était  païenne  et  aussi  différente  de  celles  qui  ont  Keu 
dans  plusieurs  tles  de  la  Société ,  que  de  celles  qu'on  tient  dans  nos 
contrées.  Mais  le  profond  silence ,  l'attention  soutenue,  les  soupirs, 
les  larmes,  Texpression  de  tristesse,  de  joie  ou  de  paix  qui  se  lisait 
sur  le  visage  de  plusieurs,  tout  annonçait  la  présence  d'un  \)ouvoir 
invisible  et  divin,  de  ce  pouvoir  qui  seul  touche  et  renouvelle  le 
cœur  de  l'homme,  comme  seul  il  l'a  appelé  à  rexistencc. 

(c  C'étaient  en  un  mot  des  païens  s'emparant  des  espérances  de 
réternité  ,  des  païens  sentant  pleinement  les  ténèbres  et  Thorreur 
de  leur  premier  état,  se  réjouissant  aux  premiers  rayons  de  la  mé- 
rité et  à  la  lumière  certaine  du  soleil  de  justice  i  altérés  de  con* 


(1)  M.  Slew^art  a  résidé  pendant  plusieurs  années  aux  Iles  Sand- 
Mrich  et  a  publié  sur  ces  iles  un  ouvrage  important. 
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naître  ,  même  lorsqu'ils  se  désaltéraient  doucement  aux  eaux  Tires, 
et  sous  rinfluence  de  cette  belle  et  vivifiante  parole  qu'ils  expri- 
maîentpar  leurs  regards  :  «  Combien  sont  beaux  sur  les  montagnes 
«  les  pieds  de  celui  qui  apporte  de  bonnes  nouYeltes^  qui  publie  le 
f  lalut  !  t 

c  Parmi  les  milliers  de  personnes  qui  étaient  présentes,  Il  en  est 
plusieurs  dont  Pappareneé  était  bien  fiiitepour  ^rerà  touioors  ces 
impressions  dans  mon  cœur.  Je  n^oublierat  jamais  Tune  d'entre  elles 
enpàrticuliery  et  je  Tais  essayer  d'en  donner  quelque  idée.  C'était 
une  vieille  femme,  conrbée  et  ridée  par  l*5ge  ;  ses  traits  étaient, 
comme  c'est  le  cas  de  lu  plupart  des  insulaires,  réguliers  et  agréa- 
bles; ses  cheveux  étaient  complètement  blancs.  En  la  regardant, 
on  se  sentait  intéressé  en  sa  faveur.  Elle  était  enveloppée  dans  un 
large  manteau  de  tapa  noir,  et  lorsque  mes  yeux  s'arrêtèrent  pour 
la  première  lois  sur  elle  ,  elle  était  appuyée  contre  un  pilier  près  de 
la  ehake  dèrant  k^nelle  elle  était  assise,  la  tête  lerée  et  les  yeim 
fixés  snr  le  prédicatenr*-  Il  n'y  afaîtpas  seulement  du  sérieux  sur  sa 
figure;  c'était  un  air  de  profonde  réflexion ,  qui  tout  d'abord  fixa 
mon  attention.  Tandis  que  H.  Goodrich  continuait  son  discours» 
une  larme  s'échappait  de  temps  en  temps  de  ses  yeux ,  coulait  le 
long  de  ses  joue»  sillonnées  de  rides  et  tombait  sur  son  manteau. 

a  Je  n*ai  pas  complètement  oublié  le  langage  du  pays  pendant 
ma  longue  absence,  de  sorte  que  je  pus  comprendre  à  peu  près 
tout  le  sermon.  Après  plusieurs  autres  choses  excellentes,  M.  Good- 
rich dit  :  «  Mous  sommes  tous  pécheurs  «  mais  nous  avons  un  Dieu 
«  Sauveur  qui  nous  pardonnera  nos  péchés»  si  nous  le  lui  deman- 
«  dons.  C'est  notre  deroir  de  prier  Dieu  pour  cela»  et  il  exauce  les 
«  prières  de  tous  ceux  qui  s'approchent  de  loi  aTOC  sincérité.  »  Dans 
ce  moment  Je  regardai  encore  la  Tieille  femme.  Bile  nierait  point 
changé  d'attitude;  seulement  elle  remuait  les  lèyres,  comme  si  elle 
répétait  les  paroles  qui  venaient  d'être  pronoiicécs.  Elle  les  répéta 
plusieuià  lois,  comme  pour  8*assurer  qu*elle  avait  bien  entendu; 
et  à  mesure  qu'elle  semblait  se  pénétrer  mieux  de  leur  sens,  un 
sourire  plein  de  joie  et  de  paix  se  répandait  sur  son  visage  ;  d'abon- 
dantes larmes  coulaient  de  ses  yeux»  et  elle  cacha  sa  tête  dans 
les  plis  de  son  manteau.  Pouvais-Je  me  méprendre  sur  ce  que  si* 
gnifiait  son  émotion  ?  Pourals-je  mé  tromper  sur  la  cause  et  la  na- 
ture de  ces  sentimens  dirers  manifestés»  dans  de  semblables  drcons- 
tanees»  par  une  créature  que  je  n'avais  jamais  Tuë  et  que  je  nere* 
TCmi  jamais  ?  Oh  I  je  ne  ne  le  pooTaispas.  Et  s'il  en  est  ainsi»  que 
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vieillie  dans  TignoraDce  et  la  dégradation  du  paganisme,  5  est  re- 
connue, à  la  lumière  céleste,  pour  une  pécheresse  perdue  et  qu*c]!e 
a  été  accablée  de  tristesse  cl  d'angoisse  sous  le  .«sentiment  de  ^es  pé- 
chés. Mais  elle  entend  parler  du  pardon  et  du  salut  donnés  gratui- 
tement à  ceux  qui  veulent  le  receToir  gratuitement  ;  elle  entend  par- 
ler de  la  glorîeuM  liberU  (U  l'ifimfile  et  dM  précieux  prit  ilégcft 
quHI  conOri  àet«z  qui  le  reçoirent  ju8q»*À  leur  prewettre  uo  lllire 
•ccè»  wipfès  du  Père  det  etprita  et  uoe  emièfe  commonioo  arec 
lui«  Elle  renteod»  elle  le  croit  et  .elle  t'IiOnilie  dereal  ton  Diett, 
en  versant  des  larmes  de  reconnaissance  et  de  joie. 

«  Le  seul  aspect  et  la  conduite  de  celle  humble  assemblée  Je 
gens  que  j'avais  connus  à  une  antre  époque  comme  des  païens  gros- 
siers, licencieux  et  sauvages,  fit  plus  pour  me  confirmer  dans  la 
conviction  de  la  divine  origine  de  la  Bible  et  de  Tiafluence  sancti> 
fiente  qui  l'accooipafDe  daoaie  cmur  de  Thomme,  que  tous  les  er« 
gumeof ,  toutes  les  epoiogiet  et  toutea  lea  défeoict  do  GliristiMiUM 
que  j'ai  îamala  tua. 

t  Vers  le  toir,  je  retouroal  encore  une  fois  à  terre  ereo  M*  Stri« 
Ulog.  Nous  y  restâmes  fort  tard»  nous  entretenant  arec  nos  amie 
les  missionnaires  et  apprenant  d'eux  les  détails  les  plus  réjouissons 
sur  l'état  de  ce  peuple  ;  ils  confirmaient  l'opinion  que  le  service  Ju 
malin  nous  avait  donnée  de  lui.  Un  changement  moral  complet 
s'êbt  opéré  dans  le  voîsinag^e  de  cette  station.  Quoique  <  labh'e  la 
dernière,  et  quoique  pendant  long-temps  elle  tûl  restée  en  arrière 
des  autres  sous  le  rapport  de  Tintérêt  qu'elle  excitait  et  des  soeeès 
qui  lui  étaient  accordés»  elle  peut  se  vanter  naintenaotde  ne  peint 
être  la  dernière  quant  é  ses  progrès  monn  et  religieux*  L'insfnie» 
tion  est  partout  désirée  et  recherchée  ^  et  la  senaaloe  dernière  eo^ 
core  plus  de  dix  mille  personnes  se  sont  réunies  peur  assteer  h 
l^examen  des  écoles.  Les  missionnaires  sont  chaque  jour  visités  par 
uoe  foule  de  gens  qui  viennent  leur  demander  de  lei>  iiiîsU  uire  dans 
tout  ce  qui  est  bon.  Les  habitudes  vicieuse*?  et  les  passions  cruelles 
sont  abandonnées;  un  extérieur  décent  et  moral  sf»  remarque  par- 
tout}  et  tout  donne  lieu  d'espérer  qu'un  grand  nombre  de  ces  insu- 
laires soumettent  chaque  jour  leur  cœur  au  Dieu  d*amour,  et  goû- 
tent toutes  les  doueeurs»  toutes  les  pores  affsetions  de  ià  Traie  piélé* 
Dans  plus  d'une  de  leurs  Innihles  hahHalioaef  on  entend  les  aoocne 
de  Ja  prière;  les  liens  de  fbnlille  sont  ressenée;  les  petens,  |adis 
eroels  jusqu*à  tuer  lew  ealans,  implorent  sur  eex  les  bénédtetioM 
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dtt  Seigneur,  les  nourricieot  de  la  Parole  de  Dîeu«  et  les  cooduiseot 
ilouct^meat  daoâ  les  sentiers  de  la  justice  et  de  la  paix.  » 


Affadre  des  ministres  powrsuwis  par  la  Compagnie  de  Genève, 

Le  Conseil  d'Etat  de  Génère  ne  s'est  pas  encore  prononcé 

sur  la  grave  question  qui  lui  a  été  renvoyée  par  le  Consistoire, 
Une  commission  de  sept  conseillers  d'état  a  été  nommée  pour 
Texaminer  avec  le  calme  et  la  matucité  qu'elle  commande. 
Nw^aeulement  la  commission  a  écouté  ayec  bienveillance 
tout  ce  que  M.  Gaussen  a  cru  devoir  lui  dire,  mais  elle  lui  a^  sur 
sa  demande  y  accordé  un  délai  de  quinze  jours  pour  lui  présenter 
un  mémoire  écrit,  et  communication  lui  a  été  faite  des  pièces 
de  l'accusation ,  que  le  Consistoire  lui  avait  refusées.  Bref,  le 
cftlme^  la  lenteur,  les  formes ,  les  é£par.ds  observés  par  les  ma- 
gistrats contrastent  d'une  manière  frappante  avec  l'affligeante 
manièiPe  de  procéder  du  clergé,  exposée  dans  notre  dernière 
livraison.  Le  19  novembre,  M.  Gaussen  a  envoyé  son  mémoire 
au  Conseil  d'État.  Nous  ignorons  ce  qui  s'est  passé  dès  lors. 

Nous  ayons  Tespoir  que  ce  mémoire  sera  publié,  et  Ton 
po]aiCi^  juger  alm  avec  quelle  illégalité,  quel  aveuglementi 
quel  mépris  des  formes  établies,  la  Compagnie  a  procédé  en 
première  instance  comme  Compagnie,  et  en  seconde  instance 
comme  Consistoire.  Les  empiétemens  successifs  de  ce  corps, 
qui  e«t  sorti  petit  à  petit  de  ses  attributions  primitives,  el  s'est 
emparé  d'un  pouvoir  qui  ne  lui  appartient  pas,  seront  mis  au 
grand  jour;  il  apprendra,  nous  l'espérons,  par  une  expé- 
rience qui  lui  sera  sans  doute  pénible,  mais  qu'il  aura  lni*méme 
provoquée,  que  Icis  pasteurs  de  Genève  ne  sont  pas  les  com- 
mis, ou,  comme  s'exprime  le  Corps  lui-même,  les  7nandataires, 
les  fonctionnaires  de  la  majorité  d'entre  leurs  collègues.  Le 
Consistoire  fonde  sa  compétence  sur  un  prétendu  Concùrdat 
passé  entre  lui  et  la  Compagnie j  en  violation  non-seulement 
de  la  lot  des  Ordonnances  ecclésiastiques ,  mais  d'un  article 
formel  de  la  ConslUalLon  qui  régii  la  république  de  Genève; 
comme  si  une  loi  pouvait  être  abrogée  autrement  que  par  une 
loi  portée  dans  les  formes  voulues. 

i85i.     14*  ixnnée*  ,  5(i 
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En  attendant  que  le  Conseil  ait  prononcé*,  les  aoeusés  «t  les 

accusa  leurs  présentent  un  singulier  contraste  ;  les  premiers 
attendent  avec  dignité,  avec  calme  et  dans  le  silence  la  déci» 
stonde  leurs  magistratSi  mettant  leur  confiance  en  Celui  pour 
le  nom  duqoel  ils  sont  poursuivis  ;  les  seconds  s'a^^tent,  s'in* 
qoîètent,  ptessent»  obsèdent  les  magistrats,  non  pour  obtenir 
une  prompte  décision,  mais  une  prompte  condamnation;  ils 
s' iiu patientent  des  formes  lentes  et  graves  de  la  justice.  L'un 
d'eux,  M.  le  professeur  Choisy ,  qui  est  aussi  secréiairo  de  la 
Compagnie,  a  adressé  sur  ce  mqn  an  premier  spi^^  et  n'a 
pas  craint  de  publier  dans  le  n^  1 1  du  PrMHani  de  Oèkhfe , 
une  lettre  remarquable  par  sa  haute  inconvenance  et  par  le 
ton  d'inquiétude  et  d'irritation  qui  y  domine.  En  voici 
Tanalyse  :  L'annonce  de  la  fondation  d'une  nouyeile  école  de 
théologie  à  Genève  a  été  accueillie  avec  joie  par  quelques  jour* 
naux  étrangers;  donc  il  est  nécessaire  que  le  Conseil  d'État 
condamne  promptenient  MM.  €raussen,  Galland  et  Merle. 
Et  si  CCS  messieurs  essayaient  d'expliquer  et  de  justifier  leur 
conduite,  que  le  Conseil  se  garde  bien  de  croire  un  mot  de  ce 
qu'ils  lui  diront.— Due  pareillls  lettre  adressée  à  des  magistrats 
ititègresi  comme  le  sont  ceux  deOenèvei  doit  les  blesser  vive- 
ment, et  ne  peut  produhre  qu^un  effet  contraire  à  ccluifque 
s'est  proposé  rautcur.  Dans  un  autre  article  de  cette  mémo 
livraison  du  Protestarit,  le»  rédacteurs  supplient  Us  magtstrals 
d€  faire prùmpie  justice  f  et  donnent  à  entendre  que  si  la  déci« 
sion  du  gouvernement  n'était  pas  conforme  sanx  vœux  da 
clergé  ,  celui-ci  est  par/aitemenirésoh  à  ne  êMer  en  rien  de  sa 
fermeté.  Cela  est  assez  clair,  et  cette  menace  a  dû  éôiVier  le 
Conseil  d'Etat.  —  M.  Gaussen  a  été  jusqu'à  présent  seul  mandé 
devant  la  Commission.  Nous  ignorons  par  quels  motifs  sa  eaoae 
a  été  séparée  de  celle  de  ses  deux  collègnes. 

Nous  sommes  obligés  de  réserver  pour  une  autre  occasion 
plusieurs  réflexions  que  nous  avons  encore  à  présenter  sur  ce 
^rave  sujet.  Un  fait  cependant  mérite  d'être  signalé.  La  Com- 
pagnie et  ses  partisans  ont  essayé  de  fiiire  grand  bruit  de  ce 
que  la  Communication  respectueuse^  etc.  {vofet  p.  441%  n^a 
pas  été  adressée  à  loof  les  membres  du  Conseil  d'Etat.  Ce  fait 
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a  été  commenlé  cl  rappelé  jusque  dans  les  arrêtes  de  la  Compa- 
gnie et  du  Consistoire.  Le  Journal  de  Genève  j  a  versé  son  ve- 
nin. Ou  a  Toolu  en  tirer  des  conséquences  qui  impliqueraient 
la  bomue  Ibi  et  la  loyauté  des  sigfnataîres.  Que  diront  nos 
kcteim  lorsqu'ils  apprendront  que  cette  pièce  a  été  adressée  ^ 
â  ieùi  les  membres  du  Conseil  d^tat,  excepte  aax  deux  Ctm^ 
setifêrs  catholiques  romains  auxquels  il  aurait  été  inconvenant 
d'envoyer  un  document  adressé  en  même  temps  et  exclusive- 
tâlmiaaxcitoyensproiestansda  Canton?  Voilà  le  fait.  Ne  retrouve- 
t-on  pesy  dans  ceux  qui  le  dénaturent,  les  mêmes  hommes  qui» 
ayant  remarqué  quelques  variantes  entre  la  lettre  adressée  dans 
le  temps  par  M.  Gaussen  à  la  Compagnie  au  sujet  du  caté- 
chisme ,  et  celle  qu'il  livra  à  la  publication  ,  n'ont  pas  rougi  de 
£Mkre  sur  ce  sujet  des  insinuations  perfides ,  tandis  que  la  com- 
pemison.  des  demi  éditions  de  cette  lettre  démontre  à  qui- 
conque se  donne  la  peine  de  lefiilre  f  que  pas  une  seule  de  ces 
Tarisntes  n'affecte  le  fond  des  choses ,  et  qu'à  très  peu  d'ex- 
ceptions près  elles  sont  de  la  dernière  insignifiance? 

Nous  terminerons  par  un  dilemme  que  nous  proposons 
à  la  Compagnie  :  elle  est  en  majorité  arienne^  ou  elle  ne  l'est 
pas.  Si  elle  ne  Test  paS|  qu'elle  le  déclare  et  cesse  de  ponr- 
^  suivre  comme  ses  adversaires  personnels  les  ennemis  de  l'aria* 
nisme,  et  de  se  recruter  exclusivement  parmi  les  ariens.  Si 
elle  Test,  qu'elle  le  déclare  aussi;  elle  n'aura  plus  de  pour- 
suites à  diriger,  de  destitutions  à  prononcer  contre  ce  qui  reste 
encore  démembres  orthodoxes  dans  son  sein  ;  ifs  en  sortiront 
spohtanément  et  plus  vite  peut^tre  qu'elle  ne  voudrait. 

P,  s.  Nous  apprenons  en  ce  moment,  à  notre  grand  élonncnienl ,  que 
le  Conseil  d'Etat  de  Genève  a  confirmé  en  plein  rai  rèlt^  de  la  Coinj^n- 
gnie  :  M.  le  pasteur  Gansscn  est  donc  cassé  de  ses  fondions.  Nons  nous 
abstiendrons  pour  aujourd  hm  de  toute  remarque  sur  ce  fait,  demi  nous 
•['iiyaii«/{»as  besoin  de  £ure  setilir  gravité. 

.  •      '      -     _  '  ,  . 

De  la  pro/ession  de  foi  Samt'Simcmânne  de  M.. le  doHour  Curie* 

Les  journaux  ont  annoncé ,  d'après  le  Ghbe ,  que  M.  le  doc- 
teur Curie  ^  médeein  a  Mulhouse  et  membre  du  Consistoire 
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de  l'Église  réformée  de  celte  Yille ,  a  embrassé:  la  foi  sainusi* 

mouieime.  Noas  n'ayons  pas  douté  un  instant,  en  lisant  ce  fait, 
que,  quoique  meiubi  e  d'un  Consistoire,  M.  Curie  n'a  jamais 
été  Cbrétien  ;  car  celui  qui  possède  vraiment  la  foi  chré- 
liemie  ne  l'échangera  pas  contre  des  rêveries  matérialistes 
qui  ne  présentent  aucune  nourriture  à  Tâme ,  et  qui  n'oî^mt 
aucune  consolation  pour  l'heure  de  la  mort ,  ni  aucune  espé- 
rance pour  i'cle!  iiil(i.  Lue  Letlre  â  ses  coiicUoycns  ,  que  M.  Cu- 
rie vient  de  publier ,  nous  a  montré  que  nous  ne  nous  étions 
pas  trompés  :  il  y  raconte»  comme  suit»  quel  est  depuis  bien  des 
amiêes  son  état  religieux  c 

«  Depfiis  bien  des  années,  !?i  lecture  des  Philosophes  m'araît com- 
plètement coQvaiacu  que  la  religioa  chrétieoue  o'était  plus  en  har- 
monie avec  nos  connaissances  acquises,  ne  répondait  plus  en  un 
mot  aux  besoins  du  sentiment  et  de  la  raison.  Cependant  l'étude  de 
l'homme  me  ramenait  saus  cesse  à  la  oroTanoe  d*un  Dieu  toul^puisr 
sant;  je  ne  pouvais  penser  que  l'homipe,  que  l'univers  fussent  le 
produit  d'un  aveugle  hasard.  J'étais  déiste;  mais.ie  m'éloignais  des 
cérémooies  religieuses,  je  n'allais  au  ten^>le  que  lorsque  j'y  étais 
forcé;  en  effet,  rien  ne  pouvait  satisfaire  ni  ma  raison,  ni  mes 
sympathies.  —  La  poliiicjue,  pendant  le  règne  du  roi  déchu,  détour- 
na complètement  mes  idées  de  la  recherche  d'une  foi  religieuse.  La 
liberté  étaii  devenue  mon  dieu  ;  je  ne  rêvais  que  liberté  pour  tous  mes 
semblables;  pour  l'obtenir,  j'aurais  sacrifié  ma  vie;  à  côté  d'elle» 
}e  croyais  voir  le  bonheur*  « 

Nous  ne  comprenons  pas  comment  un  homme  qui  déclare 
lui-même  que  depuis  bien  des  années  il  n'est  pas  Chrétien ,  a  pu 
consentir  à  accepter  les  fonctions  de  membre  du  Consbtoire 
d'une  Église  clirétienne;  nous  ne  comprendrions  pas  non  plus 
comment  on  a  pu  Tappeler  à  y  siéger,  si  nous  ne  voyions  dans 
beaucoup  de  nos  Eglises  les  déplorables  effets  de  la  loi  du  IS 
germinal  an  X ,  qui  veut  que  ces  fonotione  soient  coniiées  à  des 
protestans  choisis  entre  les  plus  imposés ,  en  sorte  que  c'est 
à  la  cote  des  contributions  et  non  à  la  piété  que  l'on  regarde 
souvent  en  faisant  les  élections. 

Puisque  M.  Curie  ne  croyait  rien  ,  il  n*a  du^moiiips.  ricft  à 
abjurer  ^  voyons  ce  qu'il  croit  maintenant  :  . 
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«  Placé  a» point  de  vue  chrétien,  dit-il,  je  n'avais  pas  compris  1» 
religion*  X«  croyais  à  jamais  le  Umpml  éépafé  du  spirituêl;  et  je 
imisiis  que  les  Saiot^Simontéus  aTaient  eu  grand  tor^de  Tenir  prê- 
cher leomine  religkm»  ce  qui  en  réalité  me' paraiftMÎt  n'être  qu'on 
sjvtèoie  politiquè.  Jé  i^wmm  pm  compris  gu»  i»  mat  religion  exprimé 
U  êUn  éêêtihi  à  unir  iès-  h&mMê»  eit  Us  peuples ^  et  que  par  ecméqvâtit'  lit 
religion  et  la  poLitiqae  ne  sont  qu'une  seule  et  même  chose. 

«  Les  disciples  d«  Saint-Simon  arrÎYèrent  iï  Mulhouse,  el  bientôt 
le  voile  tpnis  qnî  couvrait  encore  ma  vue  tomba  «nns  retour. 

«  Par  la  loi  du  progrès,  je  compris  avec  bonheur  que  l'humanité 
suîfait  une  marche  qu'aucun  obstacle  ne  pouTait  arrêter.  Je  vis 
avec  une  joie  inexprimable  que  tout-  dans  le  passé  était  justifié,  et 
que  si  rbumanité  én  arançant  était  soumise  A  des  crluif  deœs  crises 
il  sortait  toujours  un  étàt  plus  parfait.  Que  du  pagaiiisme  par  exem- 
ple et  des  désordres  qu^îl  aTalt  engendrés ,  le  Christianisme  arait 
surgi  pour  donner  aux  hommes  une  espérance  nouvelle,  un  Dieu 
plus  grand.  Je  n'avais  compris  exactement  le  sens  d*aucune  reli- 
gion; je  les  croyais  non-seulement  toutes  fausses,  mais  la  plupart 
du  temps  dangereuses.  Quel  bonheur  n*ai-je  pas  éprouvé  en  les 
voyant  toutes  justifiées,  toutes  sans  exception;  en  les  voyant  mar- 
cher sans  cesse  vers  une  perfection  plus  grande  de  l'état  social  î 

«La  religion  chrétienne»  la  dernière  en  date,  était  aussi  la  plus 
parfhite.  Elle  a  proclamé  Ponité  de  Dieu,  la  Tocation  des  gentils; 
c'est  eHe  qui  a  brisé  les  fers  de  Pesclare;  elle  a  appelé  à  la  même 
table  de  eommtuiion  le  urf  et  le  seigneur*  C'est  elle  enfin  qui  a  com- 
mandé A  tous  les  hommes  de  se  traiter  en  frères,  le  sens  donc  pro- 
fondément les  services  immenses  que  l'on  doit  au  Christianisme  ; 
mais  est-ce  une  raison  pour  ne  point  écouter  la  loi  du  progrès? 

«  Le  temps  du  Christianisme  est  accompli  ;  sa  loi  ne  peut  être 
pratiquée;  ilnepeutplus  rien  pour  le  bonheur  matériel  des  hommes« 
Le  Christianisme  ne  fait  rien  de  nouveau  pour  l'amélioration  de  la. 
classe  la  plus  nombreuse  et  la  pluspaurre;  U  ne  parle  que  d*au- 
mènes t  de  charité,  et  le  monde  est  appelé  à  hi  rétribution  suivant 
tes  œums.  Il  fout  au  Christianisme  un  progrès.  C'est  précisément 
ce  que  Safnt-Simon  procUme.  Il  ne  rejette  rien  du  Christianisme 
pour  son  temps  ;  mais  il  dit  qu'il  faut  au  monde  une  loi,  une  foi 
nouvelle. 

«  U  ne  suflit  plus  que  les  hommes  soient  frères  dans  le  ciel  et  dans 
l'Église;  il  faut  qu'ils  soient  associés  sur  cette  terre  et  dans  l'État. 
L'homme  ne  doit  plus  exploiter  son  semblable;  tous  doiTent  de- 
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oooceri  exploUtr  et  embettlr  H  gMif »  ffur  1«»  «Ibrli  oomlifaiés  de  la 
jicieDee,  de  I'indii9frie  et  det  beeux-ert».  Le  hasard  de  la  naissance 

ne  doit  plui  classer  les  hommes;  c'est  à  la  société  à  intervenir;  cha- 
cun doit  être  récompeosé  suivant  sa  capacité ,  et  chaque  capacité 
suivant  ses  œuvres.  La  religion  nouvelle  Tcut  l'amélioration  pro- 
gieetive  de  la  classe  la  pluA  aombreuse  et  la  pLu^  pa^Tfei*  £lle  TeiU 
arriTer  à  empêcher  la  gutm  dJuaTareDir;  elle  poelme  Tassocift*' 
ttaa  ttobeiMUe;  eHe  tiace  to  mnle  qui  di9it  am  y  mdvUe  gpt- 
duellemeot  YoOà  m»  priaoipeaj  ?oUA  k  kl  ^a*ellii  vevt  doaoeir'  au 
niônde>  et  pour  mon  oomp  te  j 'ea  iule  lellejneiit  pén^tri»  qu»  j'envals 
ero  luaoqiier  A  œoA  deYolr  eu  la  reoforBumt  au  fond  de  ma  eow 
science.  —  Je  n'ai  jamais  reculé  devant  une  conviction  pro{aade,  et 
)e  crois  que  Lout  homme  Je  cœur  doit  en  agir  ainsi. 

«  Y  aurait-il  aniélioration  possible  dans  la  science  si ,  au  Heu  de 
dévoiler  une  découverte  précieuse,  le  savant  enfouissait  son  irésos. 
au  feud  de  «on  cabinet?  Eh  bienl  la  positioD  où  i«  nae  trouve  est 
bien  autrement  importante  ;  U  a'a^d*ttne,  ioiy.d'ttQe.  iceiUgion  qui 
doit  faire  le  boubeur  de  rbumaoltA;  pow  CQnmmmi  à  la  ijèalle«r , 
il  faut  oear  la  prockmer  à  U  fana  dii  tout  lai  h^iiunei*  % 

'  Si  M.  Curie  ne  nous  a^ait  appris  que  «  le  mot  Religion. 
«  exprime  le  lien  destiné  à  unir  les  hommes  et  les  peuples  ,  » 
tandis  que  jusqu'ici  nous  avions  cru  qu'il  exprimait  le  Ken  des- 
tiné à  unir  les  hommes  à  Dieu  ,  ei  que  par  conséquent  dans  sa 
conviction ,  «  la  Religion  et  la  politique  ne  sont  qu'une  seule 
«  et  même  chose ,  »  nous  ne  «Hurionft  vvaimeat  paa  ce  qa'il 
▼eut  proclamer  à  k  ftcu  4e  tons  les  h^mmos.  »  Mona  savona 
du  moins  actuellement  que  sa  foi  n'est  rien  autre  qu'une  foi 
politique  ,  une  foi  en  uii  ordre  de  clioses  qui  commence  et  finit 
sur  cette  terre ,  et  qu'il  n'a  pas  plus  aujourd'hui  une  foi  reli- 
gieuse quelconque  qu'au  temps  où  il  se  nommait  Chrétien  , 
quoique  «  U  liberté  (ht  devenue  son  Diea«  »  Remerquona 
d'ailleurs  que  ce  qu  îl  peut  y  avoir  de  moral  dans  sa  politique  , 
comme  l'amélioration  progressive  du  sort  de  toutes  les  clas- 
ses, et  la  cessation  de  la  guerre  ,  le  Christianisme  le.  précbc. 
plus  encore  que  le  Saint -Simonisme^  et  surtout  avec  plua  de, 
fruit ,  puisqu'il  donne  les  sentimena  qui  peuv^  amener  ces 
résultats. 
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NOUVELLES  &ELIGIEUSES. 

HoLLANDf .  —  Jour  solennel  lie  prière.  —  Publications.  —  L'Espiil 
<le  Dieu  ne  se  laisse  pas  sans  témoi^agc  chez  nous.  Bieii  des  Ames 
apprennent  à  connaître  ieur  Sauveur  ;  mais  ce  o'esl  encore  (jii'unc  œuvre 
de  préparation,  qui  se  fait  tout  doucement  et  sans  bruit.  ISOus  uvon^ 
eu,  au  mois  d'août,  un  jour  solcunel  de  prière,  et,  quoique  sa  célébra- 
lion  ail  laissé  beaucoup  à  désirer,  quant  à  la  forme  et  au  fond,  on  peut 
dire  cependant  qu'il  était  désiré  par  In  nation.  Dans  la  proclamation 
que  ic  io\  a  laite  à  cette  occasion  ,  il  a  du  moins  parle  irhuunlité'ct  de 
Christianisme.  Lu  il  Itéra ture  est  devenue  ici,  comme  partout,  éminem- 
ment politique;  on  nMmprime  guère  que  des  pamphlets,  parce  que  c« 
n'est  pns  lin  temps  où  l'on  consente  à  lii  c  de  gros  livres.  M.  le  pasirni 
Moleruiar  vient  de  publier  un  nouveau  volume  de  soi  inons  :  plusieui  s 
font  relatifs  aux  circonstances  remarquables  par  lesquelles  nous  avons 
passé.  M.  Ter  Borgy  l'atu  ien  ministre  niL-nonite,  a  fait  paraître  deux 
sermons  qui  se  distinguent  par  une  simplicité  chrétienne  et  uiie  spiri- 
tualité maiiieureuscineni  (rop  rares  aufourd'hui.  M.  Da  Cosia  a  publié 
une  brochure  intitulée  :  Souvenirs  de  L'alliance  de  15^3,  où  il  invile  le 
roi  et  1g  peuple  à  renouveler  leur  alliauce  avec  Dieu.  C*est  une  ullusiof» 
à  un  mol  de  Guillaume  l*"".  Un  de  ses  généraux  lui  ayant  «1< mande, 
dans  une  extrême  détresse,  s'il  avait  (ait  un  traité  avec  quelque  souve- 
rain puissant  :  et  Avant  de  m'engagci  dans  cette  entreprise,  répondit-il, 
i(  j'ai  fail  alliance  avec  le  Roi  des  rois.  «  Les  bénédictions  de  Dieu  que 
nous  avons  éprouvées  sont  iuuomUrables  ;  on  a  appris  assez  générale- 
ment à  reconnaître  la  main  de  Dieu  dans  les  événemens  de  ces  derniers 
temps.  Dai]s  uutrc  armée  même,  il  y  a  beaucoup  de  )cuiics  geus  qui 
sont  des  disciples  de  Jésus-Chrisl. 

Suisse. — MortdeM*  S»  de  PeiiUPierre. — ^Un  des  prëdîeateurs  les  plus 
fidèles  elles  plus  distingués  de  notre  épOquevieoi  d'être  eulevëàrÉglise 
cfarëtienDe*  M.  SiimueldePerîuPierre,  pesleur-stiffragiuit  à  Neuchâtel 
(Suisse) ,  y  est  mort  le  21  octobre,  à  Tâge de 3i  ansi  ^  le  Stttte  d'ane 
.  )iiaUdie  de  poiliine  <{ui  l'avait  fofcé ,  depuis  prés  d*uD  an^  de  suspendre 
çoiDplètement  les  fonctions  de  son  ministère.  On  a  rarement  trouvé 
réunis  dans  un  homme  de  cet  âge  plus  de  maturité  d*esprit  »  plus  de 
jugement,  et  des  connaissances  aussi  solides.  Ses  prédications  se  fai- 
saient remarquer  par  une  éloquence  mâle  et  entraînante ,  qui  s'élevait 
Quelquefois  jusqu'au  sublime.  Sa  piété  était  douce,  son  christianisme 
pratique I  sa  vie  simple;  il  aimait  singulièrement  la  retraite*  Naturelle- 
ment peu  porté  a  se  produire  au  grand  jour  et  k  faire  parler  de  lui ,  il 
lui  suffisait  de  remplir  conscieucieusemenl  et  en  la  présence  de  Dîeii 
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i'unclions  d'ambassa JcLir  de  (^liribt.  Son  ca])inel  élait  le  lieu  quM  nfTcc- 
tionnait  le  plus.  G'e.sL  l  i  ([u'il  jiassait  la  plus  gnude  pai lie  de  la  se- 
Tnaine  en  prière  ,  livre  à  de  [)infoudes  inéditalioiis  ;  aussi  le  diiuanthe 
lorsfju'il  était  monté  en  chaire  on  sentait  à  la  puissance  et  à  ronction  de 
ses  paroles  que  ,  comme  Moïse,  il  avait  conversé  avec  le  Seigneur  sur 
la  sainte  montagne.  Celte  mort  a  plongé  VEgiisc  de  Pseucliatel  diius  un 
deuil  général;  M.  de  Pelit-rierre  avait  su,  chose  bien  rare  ,  gagner  l'af- 
fection des  personnes  vraiment  pieuses,  touteo  inspiraol  aux  hommes 
du  monde  el  en  leur  commandant  même  resttme  et  le  respect.  Que  nVl-il 
vécu  plus  long-lemps !  Au  milieu  des  orages  politiques  qui  grondent  sur 
sa  patrie  il  eut  élevé ,  comme  pasteur,  une  voix  forte ,  qui  se  serait  fait 
d^autant  plus  écouter,  que  sa  vie  antécédente  promettait  qu'elle  aurait 
été  calme,  solennelle,  libre  de  l'esprit  de  parti,  assortie  en  un  mot  à 
la  di  nitédu  caractère  du  sei'viteur  de  Christ.  Mais  pourquoi  lui  envier  . 
l'échange  qu'il  a  fait  des  misères  de  ce  monde  contre  les  joies  et  les 
gloires  de  Téternité  ?  Dieu  Va  recueilli  de  devant  le  mal.  Seigneur,  dans 
les  temps  difficiles  où  nous  vivons  et  où  le  nombre  des  fidèles  confes* 
seurs  de  ton  nom  est  si  petit,  nous  ne  te  demanderons  pas  pourquoi  tu 
moissonnes  ainsi  tes  ouvriers  d'élite,  qui  travaillaient  avec  tant  de  bé- 
nédiction dans  ton  champ  ;  mais  nous  adorerons  tes  voies  et  nous  te 
supplierons  de  noui  accorder  à  nous ,  qui  demeurons  pour  les  pleurer, 
d'imiter  leur  foi  et  de  suivre  leurs  traces,  a6nque  ton  Église  affligée  se 
ressente  le  moins  possible  de  leur  départ. 

Si  nous  recevons  de  Neuchâtel  quelques  détails  sur  les  deitiicrs  ma- 
mens  de  notre  bienheureux  frère ,  nous  nous  empresserons  de  les  com- 
muniquer A  nos  lecteurs,  qui  sont  d'autant  plus  intéressés  à  les  con- 
naître, que  M*  de  PetilrPierre  était  sincèrement  attaché  k  nos  Eglises  de 
Fi-auce ,  ayant  eiercé,  pendant  quelques  années ,  les  fondions  de  pas* 
teur  dans  TCgUse  réformée  de  Kimes. 

ANiNONCES- 

PolsiBS  iTÀiiCEi.fQ9is  ;  par  J.-J.  Hosimahit  et  P«  Booobik,  i  toI,  it>^ 
i6;  k  Paris  f  i83 1 ,  ches  J.^.  Rislii.  Prix  :  3  fr»  5o  cent* 
Les  rédacteurs  du  Globe  semblent  avoir  lu  ce  volume  avec  une  sin- 
gulière préoccupation  d'esprit;  car  en  en  rendant  compte î  ils  disent 
que  les  auteurs  paraissent  vouloir  quêter  des  prières  pour  la  Yiei  ge.  Ce- 
n*est  pas  là  leur  but,  comme  les  rédacteurs  dik  Ghbè  amtùent  pu  s*en 
convaincre  dès  les  premières  pages  de  la  préface,  ou  les  convictions 
qui  les  animent  sont  exposées*  p*est  l'Evangile  et  non  pas  la  supersti- 
tion romaine  que  les  auteurs  veulent  propager  par  leurs  vers.  Ils  prient 
le  monde  «  d'excuser  l'aridité  nécessaire  qu'il  rencontrera  dans  beau* 
«  coup  de  passages ,  et  les  Chrétiens  d'excuser  les  mondanités  peut*éfre 
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«  aussi  nécessaires  qu'ils  rencontreront  dans  quelques  cndruils.  »  Nou5 
avons  en  i^énéral  trouvé  leur  poésie  taciic  ;  peut-élre  cependant  y  a-l-îl  ,^ 
un  peu  d'affectation  dans  quelques  morceaux.  Nous  aurions  désiré  aussi 
qu'ils  évitassent  râpreté  de  langage  que  nous  sommes  forcés  de  repro- 
cher à  un  assez  grand  nombre  de  strophes.  Cest  ainsi  que  dans  le  pre- 
mier morceau  adressé  aux  jeunes  gens  ,  ils  confondent  le  vice  ayec  le 
péché  et  reprodient  à  tous  les  jeunes  gens  indistinctement  d'élre  vicieux, 
tandis  qu'un  grand  nombre  sont  seulement  pécheurs  et  peuvent  avec 
raison  repousser  Faccusation  qui  leur  est  faite.  Nous  avons  lu  avec  un 
grand  plaisir  d'autres  morceaux  tout-à-fait  exempts  de  ces  défauts; 
nous  ne  citerons  dans  le  nombre  que  La  Délivrance  et  La  Liberté*  L*essai 
tenté  par  les  deux  jeunes  poètes  mérite  des  enconragemens ,  que  nous 
sommes  lieareuz  de  leur  offrir. 


Esquisses  iostiqvis  bi  i»'Aifciiv*TKSTAViiiT ,  précédées  tPune  intro^ 
dueUon  sur  la  poésie  du  protestantisme  ;  par  Atbavasb  CoQUBaiL , 
pasteur  suffragant  de  l'Église  réformée  de  Paris*  a»  édition,  aug* 
meniée  de  if^is  pièces  nouvelles •  Paris ,  itôi»  Ghes  jr«-J*  Risut. 
Prix     fr.  5o  cent. 

La  prt'iuièie  édition  de  ces  poésies  avait  paru  en  Hollande,  OÙ  l'au- 
tcur  u  long-temps  exercé  les  fonctions  pastorales.  Elles  retracent  quel- 
ques-uns des  faits  de  TAncien-Teslament  qui  lui  ont  paru  les  plus  pro- 
pres à  revêtir  les  formes  poétiques  et  elles  sont  au  nombre  de  vingt-deux. 
L'auLeur  dit  dans  son  introduction  «  que  son  ouvrage  obtjcndi  touLie 
«  succès  qu'il  désire  s*il  révèle  à  quelques  lecteurs  une  seule  beauté  de 
«  1  Lcriture-^dinle,  que  jusqu^alors  ils  n'aui  aient  pas  aperçue.  » 

HlSTOlU  DE  l'Eglise  chrétienne  ,  aifec  des  notices  biographiques  et  des 
extraits  des  auteurs  chrétiens  ;  par  J.  Milmea.  5«  iivr.  Chez  J.-J.  Ris- 
MB.  Prix  :  I  fr.  accent. 

Cette  cinquième  livraison  de  l'Histoire  de  ÎMilncr  est  la  première  du 
second  volume.  Elle  était  impatiemment  attendue  et  nous  sommes  con- 
vaincus qu'elle  satisfera  complètement  les  nombreux  souscripteurs  de 
cet  important  ouvrage. 

Ek  Glamkus  CBaKxiEN,  I  vol.  in-52.  Paris,  i85a.  Chez  J.-J.  RiSLxa, 

rue  de  l'Oratoire,  n°  6.  Prix  :  2  fr. 

Nous  nous  bâtons  d'annoncer,  avant  le  nouvel  an  ,  ce  charmant  petit 
ouvrage,  très  propre  à  être  donné  comme  radeau  d'étreunes.  Il  coutient 
pour  chaque  jour  de  Tannée  un  morceau  tiré  d'un  auteur  chrétien.  L'édi* 
teur  a  mis  indistinctement  à  contribution  les  pères  de  PEglise,  les  ré- 
formateurs, les  écrivains  catholiques ,  jansénistes  et  protestaus  ;  mais 
il  ne  leur  a  emprunté  que  ce  qu'ils  ont  de  confonne  à  la  Parole  de  Dieu. 
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